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SECONDE     PARTIE, 

OU  L'ON  EXPLIQUE  COMMENT 
il  faut  vivre  fur  la  terre  pour  arriver  à  la 
vie  éternelle ,  pour  laquelle  les  hommes 
ont  été  créés, 

CHAPITRE     PRÉLIMINAIRE. 

Idie  générale  de  la  Religion, 
J)mande,^È^l^^  Ue  faut- il  faire  fur  la  terre  pot!? 


î?  I*  parvenir  à  la  vie  éternelle,  pour 
Q      g  laquelle  nous  avons  été  créés  ? 
^       ^U    .  Rèponfe.  11  faut  vivre  chré- 
•^4.4.4.4>'«>«i^  tiennement. 
T).  Qu'entendez-vous  par  une  vie  chrétienne  ? 
R.  J'entens  une  vie  conforme  aux  maximes  de  Je- 
fus-ChrJft,  c'eft-à-dire,  à  ce  que  Jefus-Chrift  a  pra- 
tiqué &•  enfeigné  fur  la  terre,    a. 

D,  Quelles  font  les  maximes  de  Jefiis-Chrifl  ? 

R,  Nous  avons  déjà  rapporté  dans  la  première  f^artie 


a  Mâtth,  X.  38.  xvj.  14.  S.  Aug.  lett.  143.  ou  58.  à  Laîtus ,  n,  11 
te  S.  Bernard ,  ferm.  41.  de  divtrf,  i^h  fin  du  û.  ic> 

IL  Partie,  A 


%  Partie  II.    Chap.  préliminaire, 

de  cet  Ouvrage  ,  quelle  avoit  été  la  conduite  de  Jefus- 
Chrifl  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie,  &  quelles  étoient  lès 
niaxin->es.  Elles  Ce  réduifenc  toutes  a  deux  chefs ,  au 
détachement  du  monde,  &  a  l'attachement  a  Dieu  feul. 
C'eft  à  quoi  fe  réduisent  aolTi  tous  les  préceptes  de  la 
Morale  Chrétienne.  Tout  le  réduit  à  ces  paroles  de  Da- 
vid :  Evïtei  le  mal ,  6»  faites  le  bien  b.  Or  on  n'évite 
le  mal  que  quand  on  eft  décaché  du  monde  ;  car ,  com- 
me dit  iaint  Jean  c  ,  Tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  ,  eft 
concupifècnce  de  la  chair, ou  concupijcence  des  yeux,  ou 
orgueil  de  la  vie.  Cette  concupifcence  eft  la  lource  de 
tout  mal.  Nous  devons  donc  en  être  détachés.  AulTî 
tout  le  nouveau  Teftament  ne  refpire  que  ce  détache- 
ment. N'aime:^  point  le  monde,  ni  tout  ce  qui  eft  dans  le 
monde  ,  dit  faint  Jean  d.  Si  quelqu'un  aime  le  monde  , 
f  amour  de  Dieu  neft  point  en  lui.  Et  Jeius-Chrift  dit  à 
fqs  Apôcres,  &  en  leur  perfonne  à  tous  les  Chrétiens  : 
Vous  n  êtes  plus  du  monde,  je  vous  en  ai  fép  ares  par  mon 
choix  e.  La  même  chofe  paroît  par  plufieurs  autres 
paiîâges  qu'il  feroir  trop   long  de  rapporter  f. 

Il  n'eft  pas  moins  clair  qu'on  ne  peut  faire  le  bien 
è^wne  manière  qui  foie  utile  pour  le  falut,  fî  Ton  ne  s'at- 
rache  à  Dieu  fans  aucun  partage.  Nul  ne  peut  fervir 
deux  Maîtres  g.  Vous  aimere:^  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  cœur  ,  de  toute  votre  ame  6*  de  tout  votre 
efprit  h.  Ce  font  les  paroles  de  Jefus-Chrift. 
.  D.  Qu'appellez-vous  le  détachement  du  monde? 

R,  J'appelle  ainfi  le  détachement  des  honneurs ,  des 
plaifîrs ,  de  toute  vaine  curiolîté  ;  en  un  mot ,  de  toute 
cupidité.  Car  comme  nous  venons  de  le  dire,  après 
faint  Jean  i,  Tout  ce  qui  eft  dans  le  monde,  eft  ou  concu- 
pijcence de  la  chair, ou  concupifcence  des  yeux,  ou  orgueil 
de  la  vie  j  c'eft-à-dire  ,  que  tout  ce  que  le  monde  a  de 
corrompu,  fe  réduit  à  ces  trois  chefs. 

Z>.  Qu'entendez-vous  par  cette  triple  concupif-. 
cence  ? 

g  Matth.  vj.  14. 

h    Match,    xxij.    ^7.  Marc, 


b  pr.  XXXV  j.  17. 

c  I.  Joan.  II.  16. 
d  I.  Joan.  II.  1^. 
*  Joan.  XV.  19. 
/Jacq.  iv.   4.    I.  Joan.  v.  19. 
1    Petr.  \.  4.    I.  Cor.  vij.  i?. 


xiij.  jo. 
»  I.  Joau.  ij.  If 


Idée  de  la  vie  chrétienne*  f 

R»  Par  la  concupifcence  de  la  chair ,  j'entens  l'atta- 
chement  aux  plaifîrs  des  fens ,  la  renfualité.  k. 

Par  la  concupifcence  des  yeux ,  j'entens  ou  l'ava- 
rice ,  ou,  félon  (aint  Auguftin  ,  la  vaine  curiofité.  /. 

Par  l'orgueil  de  la  vie  ,  j'entens  l'ambition  ,  la  vani-- 
té,  &  tout  ce  qui  eft  fuffifamment  compris  de  tout  le 
monde  par  le  mot  d'orgueil ,  dont  nous  parlerons 
amplement  dans  la  fuite. 

D,  Qu'entendez-vous  parle  mot  de  curiofîté  ? 

R.  J'entens  le  defîr  de  voir  ,  de  (çavoir  ou  àe  con- 
fjoitre.  w. 

7?.  Qu'eft-ce  que  la  curiofitc  ? 

/?.  C'eft  le  defir  de  voir,  ou  de  connoîrre  ce  qui 
nous  eft  dangereux  ou  inutile,  u, 

D.  Quand  eft-ce  que  nous  fommes  obligés  à  nous 
détacher  de  cette  triple  concupifcence  ? 

R.  Nous  devons  y  travailler  fans  relâche  pendant 
toute  notre  vie ,  &  nous  faire  pour  cet  e^et  routes: 
les  violences  nccedaires  o.  Car,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  ces  trois  inclinations  font  en  nous  le  prin- 
cipe de  tout  le  mal  &  de  tout  péché,  p» 

D.  Pourquoi  ne  devons  -  nous  nous  attacher  qu'à 
Dieu  ? 

R,  Parce  que  Dieu  eft  notre  fouverain  Seigneur  : 
qu  il  eft  le  (ouverain  bien  :  que  nous  lui  devons  tout  ; 
qne  lui  feul  peut  nous  rendre  heureux  ,  &  que  nous  ne 
fommes  faits  que  pour  lui.  q. 

D,  Comment  pouvons-nous  nous  attacher  à  Dieu  ? 

R.  Par  la  pratique  des  vertus,  c'eft-à-dire,  en  ci'oyanr, 
en  efpcrant  en  lui ,  &  en  l'aimant,  r. 


h  S.  Aug.  Tr.  z.  fur  la  i.  Ep. 
de  S.  Jean,  n.  lo.  ii.  15.  & 
14.  Ec  Livre  de  laverie.  Relig. 
ch.  î8.  n.  70.  6c  71.  Confelî.  liv. 
10.  ch.  ^o.  51.  îz.  ôc  J3,  a.  41. 
&  iuiv. 

/  S.  Auguft.  aux  mêmes  en- 
droits, &  aux  ch.  54.  Ôc  5Ç.  du 
10.  liy.  de  fes  Contelf. 

m  S.  Aug.  Confeff.  livre  10. 
ch.  îî.  n.  s4'  Ôi  fuiv. 

».  S.  Auguft.  ch.  49.  &  fuiv. 
de  la  vraie  Religion  ,  n.  94,  ôc 


fuiv,  &  aux  endroits  cités  de 
Tes  Cojifeff. 

0  Ecch'.  xviij.  50.  5i.Matrh. 
xj.  iz.  xvj.  24.  Kom.  V}.  IX. 
Galat.  V.  Z4.  I.  Petr.  ij.  i. 
&  1. 

p  I.  Tim.  vj.  10.  &:  ii.Jacq.j. 
14.  iç.  S,  Aug.  hv.  il.  de  La, 
Cité  de  Dieu,  ,  cii.  Z2.  n.  i.  &C  1. 

q  S.  Aug.  ConfefT.  iiv.  i.  ch. 
i.  n.  i./wr-  le  Pj:  76.  au  commea- 
cemenc,   n.  i. 

\    r  S.  Aug,  Manuel  à  Laurent , 
Aij 


I|.  Partie  IL  Chap.  préliminaire, 

D.  A  quoi  peut- on  connoître  Ci  on  eft  attaché  a 
Dieu  ,  par  la  Foi ,  rEfpérance  ,  &  la  Charité  ? 

R»  A  l'obéidànce  qu'on  rend  a  Dieu  &  à  l'Eglife  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  neft  attaché  à  Dieu  que  quand  on 
©bferve  Ces  Commandemens  &  ceux  de  l'Eglilë.  s. 

Il  rélulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
pour  vivre  çhrctiennemenr  fur  la  terre ,  il  faut  éviter  le 
péché ,  pratiquer  la  vertu  ;  &  que  par  conféquent  il  faut 
obfèrver  les  Commandement  de  Dieu,  &  ceux  de  l'E- 
glife.   C'ejl:  l'abrégé  de  toute  la  Morale  Chrétienne. 

(  Nous  allons  expliquer  ces  quatre  chofes  en  détail 
en  quatre  Sedions ,  qui  feront  la  matière  de  cette  fé- 
conde Partie.  ) 

La  première  traitera  des  péchés'^  la  féconde^  des  ver- 
tus ;  la  troijïéme^des  Commandemens  de  Dieu  ;  la  qua- 
trième ^  des  Commandemens  de  l'Eglife.  r. 


ch.  5.n.  l.  fur  le  P/.  72.11.  JI.  & 
fuiv.  fur  le  Pf.76,  n.  I.  ôce. 
s  I  Joan.  ij.  3.  4.  S'  Luc,   x. 

16.   ^C 

t  Ceux  qui  veulent  écudier  à 
fond  la  Morale  Chrétienne,  doi- 
vent lire  avec  foin  TEcriture 
Sainte,  ôc  fur-tout  le  Nouveau 
Tellament.  Tous  les  Conciles 
pour  en  prendre  l'efprit.  Le 
corps  du  Droit  Canonique  -,  fur- 
tout  les  Décrétales.  Les  Itères  de 
l'Eglife  ;  ôc  fur-tout  entre  les  Pè- 
res Latins,  faint  Augultin ,  faint 
Grégoire  le  Grand^  6c  faint  Ber- 
nard. £t  entre  les  Pères  Grecs, le 
Pédagogue  de  S.  Clément  d'A- 
lexandrie ,  faint  Bafile  ,  faint  A- 
ihauafe,  (amtChryfoftome.  En- 
tre les  Auteurs  modernes .  faint 
François  de  Sales,  Louis  de  Gre- 
iiade^  Rodriguez  ,  le  Père  faint 
Jure  ,  &c  les  autres  Auteurs  qui 
font  les  plus  approuvés  pour  la 
faine doûrinc  $C  l'ondion  qu'on 
y  trouve.  Entes  les  Tiiéoloâicas 


qui  ont  traité  méthodiquement 
les  matières  de  Morale  ,  ou  qui 
ont  éclairci  les  matières  deDroiç 
Canonique  qui  ont  rapport  aux 
mœurs ,  faint  Thomas  doit  être 
pris  pouF  guide.  On  peut  y  join- 
dre faint  Antonin,Sylvelter,Do- 
minique  Soto,  Jean  Médina, Na- 
varre ,  Tolet ,  Paul  Comitolus , 
Azor  ,  Covarruvias ,  Sayrus , 
lagnan,  Sylvius,  M.  deMerbes, 
laThéologie  Morale  de  Greno- 
ble, celle  de  M.  Godeau  Evêque 
de  Vence  ,  celle  du  Père  Alexan- 
dre ,  Van-Efpcn  ,  ôçc.  Mais  en 
cette  matière  comme  en  toutes 
les  autres,  il  faut  fe  fouvenir  que 
l'Ecriture  Sainte  &  la  Tradition 
étant  la  régie  de  nos  mœurs  , 
auffi-bien  que  de  notre  foi, toute 
opinion  contraite  à  cette  régie 
doit  être  rejettée^  dans  quelque 
Auteur  qu'elle  fe  trouve.  Nous 
marquerons  fur  chaque  point  en 
particulier  ce  qu'il  faut  lire  poii# 
fçavoir  les  cUofcs  à  fond. 


^J^ 


f 
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SECTION    PREMIERE. 

Des    Péchés, 
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Chapitre      premier. 

Des  péchés  en  général. 

§»  I.  Idée  générale  des  péchés  ^   6»  de  fes  différentes 

efpéces» 

Demande.  /^U'est-ce  que  le  péché  ? 

V^    Réponfe.  Le  péché  eft  un  vioîemenr, 
une  tranfgreiïion  de  la  loi  de  Dieu.   a. 
Explication, 

Par  le  mot  général  de  vioUment  &  de  tranfgrejfion  de 
la  loi  de  Dieu  ,  l'on  entend  tout  qui  eft  oppole  à  la 
Loi  :  les  penfées ,  les  paroles ,  les  adions,  les  omi/Tions, 
qui  font  contraires  à  la  Loi  de  Dieu,  b* 

Par  le  mot  général  de  Loi  de  Dieu  ,  on  entend  tout 
ce  que  Dieu  a  commandé  ,  ou  par  lui-même  ,  ou  par 
d'autre?.  Ainfî  fous  ce  mot  on  comprend  la  Loi  éter- 
nelle ,  la  Loi  naturelle  ,  la  Loi  pofîtive.   c. 

La  Loi  éternelle  n'eft  autre  chofe  ,  félon  fàint  Augu- 
ftin ,  if ,  que  la  raifon  divine  &  incréée ,  la  volonté  éter- 
nelle de  Dieu  qui  veut  que  l'on  conferve  l'ordre  natu- 
rel de  chaque  chofe  ,  &  qui  défend  de  le  troubler.  Par 
cette  Loi,  dit  ce  Père,  nous fommss  obligés  d'avoir 
notre  cœur  détaché  des  biens  temporels  ,  &  de  nous 
gttacher  avec  un  cœur  pur  aux  biens  éternels,  e. 
La  Loi  naturelle  eft  une  raifon  gravée  par  l'Auteur  de 

d  s.  Aug.  liv.  11.  contre  Fau-  I     d  S.  Aug.  ibid.  &  ch   jo.  du 
fte  ,  ch.  17.  &  i8.  I  même  liv.  &:  liv.  i.  du  libre  arbi- 

b   S.  Aug.  ibid.  chap.  Z7,  au  I  tre,  ch.  6.  8c  7.  n.  iç.  &:  16. 
commencement.  |     e  S.  Aug.  liv.  i.  du  iibic  at- 

e  S.  Aug.  ibii,  |  biue  ,  ch.  xj.  "<  S2- 

A  iij 


s  Partie  IL  SeSÎ.  1.  Chap.  L  §.    r. 

la  nature  dans  le  cœur  de  tous  les  hoQiiiies  ,  par  laquel- 
le ils  font  portes  au  bien,  &  fonc  détournes  du  ma'.  C'efl 
c'e  cette  Loi  que  parle  l'Apôtre,  qwand  il  dit/;  Lorf- 
quc  Us  Nations  qui  n  ont  pas  la  Loi  { de  Moyfe  )font  na- 
tiirdLment  {  c  elVa-dire  ,  fans  le  fecours  de  la  Loi  écri- 
te ]  Us  chofcs  qui  font  portées  par  cette  Loi,  ils  font  voir 
{  par  leur  adions ,  )  l'œuvre  de  la  Loi  écrite  dans  leur 
eœurjeur  confcience  leur  rendant  tèrnoign age;&  leurs  pro- 
pres penfées  contribuant  à  les  accufer  ou  à  les  défendre, 
C'elt  par  cette  Loi  que  nous  fçavons  qu'il  ne  faut  pas 
faire  à  autrui  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous 
£d.{ÏQg.  Cette  Loi  peut  être  obfcurcie  dans  le  cœur  des 
hommes ,  mais  elle  ne  peut  pas  en  être  enticremenc 
efîacce,  félon  cette  parole  de  faint  Auguftin:  Votre  Loi, 
Seigneur^  eji  écrite  dans  U  cœur  des  hommes,  &  l'iniquité 
même  ne  l'en    efface  pas,  b. 

La  Loi  pofalpe  eft  celle  qui  a  été  établie  de  nouveau 
par  un  Ligjilateur.  On  la  divile  en  Loi  divine  &  Loi  hu- 
maine. 

La  Loi  divine  efl  celle  que  Dieu  même  a  donnée. 
Elle  eft  ou  ancienne  ,   ou  nouvelle. 

On  appelle  Loi  ancienne  celle  que  Dieu  donna  autre- 
fois aux  Juifs  par  Moyfe,  qui  l'écrivit  de  la  part  de 
Dieu ,  &  la  publia  par  Ibn  ordre. 

On  appelle  Loi  nouvelle  celle  qui  a  été  publiée  par 
Jefus-Chri(t,&  que  le  Saint-Efprit  a  gravée,  non  fur 
la  pierre ,  mais  dans  nos   cœurs. 

La  Loi  humaine  efl  ou  Ecclcfiaftique   ou   Civile. 

La  Loi  Ecclifiafdque  eft  celle  que  i'Eglife  fait. 

La  Loi  Civile  eft  celle  dont  les  Princes  temporels  fonc 
les  Auteurs. 

Quand  toutes  ces  Loix  pofîtives  ne  font  pas  abro- 
gées ,  on  eft  obligé  de  les  fuivre.  Dieu  même  nous  or- 
donne d'obéir,  non-feulement  à  I'Eglife,  mais  aulli  aux 
Princes  temporel,  lorfqu'ils  n'ordonnent  rien  d'injufte, 
r\\  d'oppofé  à  ce  que  Dieu  prefcrit  d'ailleurs.  C'eft  pour 
cela  que  nous  mettons  même  les  loix  humaines  au  nom- 

/RotB.  i-j.  14.  i^.  f     h   s.    Aug.  liv.  z.    des  Coii- 

^  Z  S.  Aug.  Letc.  M7.  o'i  ?9  f-if.  ch.  4.  f^n- le  Pf.  57.  n.  ».  & 
à  rii!a=re,  n.  i^.  fcrm.  lî./îi/  aux  autres  endtoics  cités  ci» 
iiPf  il 8,  il.  4.  iddfus. 


♦  Des  péchés  en  général»  ^ 

bre  de  celles  dont  la  tranfgrefTion  eft  un  péché. 

D,  Combien  y  a-t-il   de  fortes  de  péchés  ? 

R.   Vi  y    a  de  deux  fortes  ;  l'originel  &  l'aduel. 

Le  péché  originel  eft  celui  avec  lequel  nous  naiflbns 
comme  enfans  d'Adam,  (  nous  en  avons  allez  parlé  dans 
la  première  Partie  de  cet  Ouvrage.  )  i. 

Le  péché  aduel  eft  celui  que  nous  commettons  vo- 
lontairement &  librement  :  cequifuppofe  en  nous  Tufa- 
ge  de  la  raifon. 

Z>.Ceux  qui  font  du  mal  étant  yvres,  ne  péchent-donc 
pas,  puifqu'ils  n'ont  pas  alors  l'ufage  de  la  ^raifon? 

R*  Le  mal  qu'ils  font  alors  leur  eft  imputé  à  péché, 
s'il  fefont  enyvrés  par  leur  faute  ;  parce  qu'en  ce  cas-la 
ce  qu'ils  font  étant  yvres ,  a  été  volontaire  &  libre  dans 
fa  caufe  k.  Ils  pouvoient  ne  pas  s'enyvrer  :  ils  l'ont 
bien  voulu,  puifqu'ils  ont  bû  volontairement  avec  ex- 
cès. Ils  font  donc  cenfés  avoir  voulu  de  même  tou-es 
les  fuites  de  l'yvro^nerie.  Que  s'il  arrivoit  qu'une  per- 
fonne  fe  fût  enyvree  par  hazard  ,  fans  qu'il  y  eût  de  fa 
part  aucune  faute  même  vénielle  :  (  ce  qui  peut  arriver  > 
par  exemule,  à  ceux  qui,  fans  boire,  font  larpris  tout  à 
coup  par  la  vapeur  du  vin  nouveau  dans  les  celliers  ou 
on  fait  cuver  le  vin  :  alors  fi  ces  perfonnes  font  du  mal 
pendant  leur  yvreife  ,  ce  n'eft  pas  un  péché ,  parce 
que  ce  mal  n'eft  pas  libre  ni  volontaire,  même  dans  fa 
caufè. 

D,  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  péchés  aduels  > 

R,  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes. 

1.  Tous  les  péchés  aéluels  font ,  ou  monels ,  ou  vé- 
niels. 

2.  Ce  font  des  péchés,  ou  d'omiffion,  ou  de  commif* 
/îon.  Et  ceux-ci  font  péchés  ou  de  penfée  ,  ou  de  pa- 
role ,  ou  d*aétion. 

5.  Ou  ce  font  des  péchés  charnels,  ou  ce  font  des  pé- 
ché fpirituels. 

4.  Ces  péchés  blelTent  diredemenc,  ou  Dieu  même, 
ou    le  prochain ,  ou  celui  pèche. 


»  Sea.  I.  ch.  î.  §.  i.ficx.  I  &:  S.  Thom-i.  2.  queft.77.  rt, 

y  5.  Aug.  liv.  4.  de  1  Ouvrage  j  7.  in  corp. 
impàt&àii  contre  Julien ,  ch .  i o }.  A 

A  w 
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f .  Ce  font  des  péchés,  ou  d'infirmité,  ou  d'ignoran«e; 
ou  de  malice. 

6.  Ou  l'on  eft  coupable  parce  c^u'on  pèche  foi-même, 

ou  parce  qu'on  participe  aux  péchés  d'autrui. 

7.  Enfin  tout  le  monde  fçaic  la  divifion  célèbre,  par  la- 
quelle tous  les  pèches  font  réduits  à  fept  principaux 
chefs,  qu'on  nomme  les  péchés  capitaux. 

(  Nous  allons  expliquer  toutes  ces  différentes  efpéces 
de   péchés,  dans  les  deux  Paragraphes  fuivans. 
§.  i.Des  différentes  cfpéces  de  péchés  aâuels^  &  première- 
ment du  péché  mortel  6»   du  véniel. 

D.  Qu'entendez- vous  par  le  mot  dépêché  mortel, 
&  par  celui  de   véniel? 

R.  Par  le  mot  de  péché  mortel,  j'entens  celui  qui  don- 
ne la  mort  (pirituelle  à  l'ame. 

Par  le  mot  de  véniel,  j'entens  celui  qui  eft  plus  léger, 
qui  ne  donne  pas  la  mort  fpirituelle  à  l'ame,  &  qui  par 
conféquent   eft  moins  indigne  de  pardon. 

D.  N'avez-vous  pas  déjà  dit  que  l'ame  eft  immor- 
telle ?  Qu'entendez-vous  donc  par  cette  mort  fpiri- 
tuelle ? 

R*  Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  mort  naturelle.  Il  ne 
s^agit  que  de  la  mort  fpirituelle,  qui  confifte  en  ce  que 
Dieu  n'habite  plus  par  (à  grâce  &  fon  efprit  dans 
une  ame  coupable  de  péché  mortel.  C?ar  la  grâce  &  l'ef- 
prit  de  Dieu  font  vivre  notre  ame  de  la  vie  fpirituelle , 
comme  l'ame  fait  vivre  le  corps  de  la  vie  naturelle  /. 
Séparez  l'ame  d'avec  le  corps ,  l'homme  eu  mort.  Pai^ 
îes  perdre  à  une  ame  l'efprit  &  la  grâce  de  Dieu ,  cezio. 
ame  eft  morte  fpirituellement.  Et  l'on  appelle  fpirituel- 
le cette  mort,  parce  qu'alors  on  celle  de  vivre  de  la  vie 
de  l'efprit  de  Jefus-Chrift  ,  qui  habitoit  avant  cela  dans 
notre  cœur,  comme  dit  faint  Paul  m  ;  de  cette  vie  qui 
faifcit  dire  a  ce  Saint  :  Je  vïs-,ou  plutôt  ce  neflplus  moi 
qui  v's ,  cefl   Jefus-Chrift   qui  vit  en   moi.   n. 

D.l\  fembleroit,  à  e"  juger  par  ce  que  vous  venez  de 
dire,  que  tous  les  péchés  font  mortels.  Car  vous  appela 
lez  péché  mortel,  celui  qui  donne  la  mort  fpirituelle  à 

l  s.  Aug.  Cité  de  Dieu  y  liv.  ij.  I     m  Rom.  viij.  9.  ôC  fulv. 
ch.  z.  &  liv.  io.  de  Ces  ContclF.  I     »  Galai.  ij.  io, 
ch.  20.  n.  3.^.  I 
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Tamej  c*efl;-à-dire  ,  félon  votre  explicatron  ,  celui  qui 
fait  que  l'efprit  de  Îefus-Chrift  n'habite  plus  dans  uft 
cœur.  Or  il  paroîtroit  alFez  raifonnablede  dire  que  cous 
les  péchés,  quelque  légers  qu'ils  foienc,  font  lortir  l'ef- 
prit de  Jefus-Chrift  d'un  ectur  où  ii  habitoit  ;  car  com- 
ment le  péché  peutnl  fubfifter  dans  un  même  cœur  avec 
l'efprit  de  Dieu  ?  Cette  difficulté  me  paroît  confldcra- 
ble  :  voudriez-vous  bien  la  réfbudre  ,  &  faire  voir  par 
des  preuves  certaines ,  que  tous  les  péchés  ne  font  pas 
morrds  ? 

R.  Il  eft  vrai  que  l'efprit  de  Jefus-Chrift  ne  fçauroit 
habiter  dans  un  cœur  avec  un  péché  qui  y  domine j 
mais  il  n'eH:  pas  moins  certain  que  tout  pcché  ne  do- 
mine pas  dans  le  cœar.  Et  c'eft  ce  qui  fait  la  différence 
à^^  péchés  mortels  d'avec  les  véniels.  Gette  divifion 
des  péchés  en  mortels  &  en  véniels  n'efl  pas  chi- 
mérique. Elle  eft  établie  clairement  dans  l'Ecriture 
Sainte    &  dans   la  Tradition. 

Dans  V Ecriture  Sainte.  Nous  y  voyons  deux  vérités 
qui  font  décisives  fur  cette  matière,  ta  première  eft, 
qu'il  y  a  dans  TEglife  des  bons  &  des  méchans,  Aes  juftes 
&  des  pécheurs  0  ,  àes  gens  en  qui  l'efprit  de  Dieu 
habite  5  &  d'autres  en  qui-  il  n'habite  pas  p.  La  fécon- 
de eft ,  qu'il  n'y  a  point  de  jufte  qui  ne  pèche  q'y  que  la 
vérité  n'eft  point  en  celui  qui  dit  qu'il  eft  fans  péché-. 
r.  C'eft  pour  les  plus  faints  hommes  de  l'Edife  ,  auflî 
bien  que  pour  les  pécheurs,  que  Jef  is-Chrift  a  iî^iflitué 
la  prière  qu'ils  font  obligés  de  réciter  chaquejour  les  uns 
&  les  autres  ;  prières  où  l'on  dit  à  Dieu  *  Pardonnai-^ 
nous  nos  offenfes^  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
ont  offenfès,  ce  qui  fuppofe  qu'ils  pèchent  chaque  jour. 
Ces  deux  vérités  fuppofées ,  il  eft  clair  par  l'Ecriture 
que  tous  les  péchés  ne  chaffent  pas  le  Saint  Efprit  d'un 
cœur,.&  que' par  conféq cent  les  péchés  ne  font  pas 
mortels.  Car  ix  le  contraire  étoi:  vrai ,  il  fsudroit  d'v:e 
-qu'il  n'y  auroit  pas  un  feul  homme  qui  eiir  leSaint-Efprit 
dans  le  cœur,  qu'il  n'y  auroit  pas  un  feul  jufte,  que  tous 
ièroient  pécheurs  :  ce  qui  eft  formellement  oppofé  aux 

•-Màtth.  x\\\.  48.xxij.  10.  ôcc.  j     gïccléf.  vif.  21.  Jac.  iijv^» 
1»  R.oia.  viij.  5.  ôcc  |     ylaJoan.  1.8. 
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paroles  de  l'Ecriture.  Ce  qui  faic  donc  le  jufte  eft  qiie  la- 
charité  q\\  répandue  dans  Ton  cœur  par  le  Saint-Efpric 
qui  y  habite  ,  dit  (aint  Paul  s.  Et  fi  ce  jufte  efi  coupa- 
ble de  quelques  pcchcs  par  un  ejfTet  inévitable  de  la  fra- 
gilité himaine,  ces  péchés  ne  dominent  pas  dans  fon 
cœur,  n'éteignent  pas  le  feu  de  la  charité  ,  ne  challent 
pas  le  Saint- Efprir.  Ce  qui  fait  au  contraire  qu'ua 
homme  n'eft  plus  jufte  ,  c'e(t  que  les  péchés  dont  il 
eft  coupable  ,  font  que  la  charité  eft  éteinte  en  lui,  que 
l'efprit  de  Dieu  n'habite  point  dans  fon  cœur,  que  le 
péché  y  régne  &  y  domine.  Et  de  la  réfulte  la  différence- 
eifentielle  du  péché  mortel  &  du  péché  véniel. 

La  Tradition  n'établit  pas  moins  clairement  cette 
différence..  Il  n'y  a  pas  un  (eul  des  Pères  de  l'Eglife  qui 
contredire  cetre  vérité.  Il  feroit  trop  long  de  nommer- 
tous  ceux  qui  l'établi/fent  poiîtivemenr.  Il  fufïit  d'indi- 
quer les  noms  vénérables  de  fainr  Ambroife  t  ,  fainr 


Jérôme 


faint  Auguftiii  x  ,,  fàint-  Céfaire    d' Ar- 


les, y. 

D.  Quand  eft-  ce  que  l'on  pèche  mortellement  ? 

R.  Quand  on  viole  la  Loi  de  Dieu  en  matière  confî— 
dérable,  &  avec  un  parfait  confentemenr. 

D.  Quels  font  les  efïèts  du  péché  mortel  ? 

R,  Ce  péché  nous  rend  ennemis  de  Dieu ,  efclaves  du; 
démon ,.  ftijets  aux  peines  de  l'enfer. 

D.  Qa^nd  eft-ce  que  l'on  pèche  véniellemenr? 

R.  Lorfqu'on  manque  à  la  Loi  de  Dieu  en  matière- 
légère  ,.  ou  lorfqu'on  n'y  manque  en  matière  impor- 
tante qu'avec  un  confentement  imjmrfair.  :^, 

D.  Peut-on  dire  qu'un  homme  jufte  qui  viole  la  Loi 
de  Dieu  en  matière  importante,  parce  qu'il  eft  emporté 
par  la  violence  d'une  tentation  padagére ,  ou  parce  qu'il 


s  Rom.  V.  r. 

t  S.  Ambr-  liv.  i.  de  la  piniti 
ch.  ic.  n.  91.  &  o^. 

»  S.  Jéiôiue  fur  le  i^ch.  de 
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:t  V07,  les  autorités  ci-deffus^ 
Se  S.  1  hom.  I.  î-  qucit.  SS.art.  «k 
in  cor2a  &  aàx. 
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Ti  été  faifi  d'une  crainte  violente  ,  mais  qui  efl:  fâche  de 
l'adion  aufli-tôt  qu'elle  eft  commile  ;  peut-on  dire  que 
ce  ju^le  n'a  péché  que  véniellement  ? 

R.  Il  a  péché  mottellemenr.  Car  on  fuppofe  la  ma- 
tière importante  j  &  la  violence  de  la  pa/Tion  ,  ou  la 
crainte  ne  font  point  des  chofes  qui  ôcent  la  liberté ,  & 
qui  empêchent  que  le  confentement  ne  foit  parfait.  Il 
n'a  fait  l'adion  que  parce  qu'il  a  bien  voulu  la  faire  ; 
il  a  préféré  fon  plaifir  ou  Ton  repos  à  la  Loi  de  Dieu  en 
matière  importante  :  ainft  il  a  péché  mortellement  a. 
Etablir  un  autre  principe ,  c'eft  ouvrir  la  porte  au  li- 
bertinage, b, 

D.  Quels  font  les  elFets  du  péché  véniel? 

R.  Ce  péché  n'ôte  point  la  vie  fpirituelle,  mais  il 
V.tffoiblit  5  il  difpofe  &  conduit  au  péché  mortel  ;  il 
nous  rend  moins  agréables  à  Dieu  ;  il  donne  au  démon 
des  forces  contre  nous  ;  il  mérite  une  punition  ,  tem- 
porelle à  la  vérité  ,  mais  terrible  c. 

D.  EO-ce  un  grand  mal  que  de  faire  peu  de  cas  du 
pcché  véniel  ? 

R.  Oui.  Parce  que  i.  Tout  véniel  qu'il  eft,  il  ofFenfe 
Dieu. 

1.  En  le  niéprifant ,  on  s'expofe  à  tomber  peu  à  pea 
dans  de  plus  grands  péchés ,  &  à  fe  perdre,  d, 

5.  Un  péché  qu'on  croit  véniel  eftftuvent  morte',  eu 
cgrird  à  toutes  les  circonftancesî  &:  il  eft  fouvent  diffici-- 
le  de  difcerner  ,  fi  une  faute  eft  vénielle  ou  mortelle,  e, 

D\  Pouvons-nous  par  nos  propres  forces ,  &  par  nos 
propres  mérites  obtenir  la  remilHon  des  péchés  vé- 
niels ? 

/?.  Ce  n'eft  que  par  la  vertu  du  fang  de  Jefus-Chrift, 
&  parles  mérites  de  fa  grâce,  que  nous  obtenons  la  re* 


«s.  Tbom.  I.  1.  quefl.  88.  art. 
î.  in  coTp.  &  ad  i  bi.  arC.  1.  in 
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mirtîon  de  quelque  péché  que  ce  puille  être  p.  foit  mor- 
tel ,  foie  vcniel.  /. 

$.  3.  Des  autres  efpéces  de  péchés  aSfuels, 

X>.  Qu'est-ce  qu'un  péché  d'omiffion  ? 

R,  Cela  efl:  clair.  C'eft  romifllon  d'une  chofè  com- 
mandée par  la  Loi  de  Dieu.  Par  exemple ,  ne  point  fai- 
re raumène  quand  on  eft  riche  5  s'ablenter  fans  nécefli- 
té  de  la  Melle  un  Dimanche  5  ne  prendre  pas  foin  de  (es 
«lomeftiques ,  Sec,  cela  s'appelle  pécher  par  omiflion. 

Z>.  Qu'eft-ce  qu'an  péché  de  com million  ? 

/?.  C'eft  un  ade  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  j  par  exem- 
ple ,  une  penfce  mauvaife  à  laquelle  on  a  confenti ,  un 
«nenfonge ,  un  meunre. 

V,  Quand  eft-ce  que  l'on  pèche  par  penfée ,  ou  par 
parole  ,  ou  par  adion  ? 

-/?•  On  pèche  par  penfce  y  r.  Lorsqu'on  donne  inté- 
rieurement fon  confentemenî  au  mal ,  quand  mcme  le 
mal  ne  s'enfuivroit  pas.  1,  Lorfqu'on  s'arrête  volontai- 
rement &  avec  plaifîr  à  une  peni'ée  mauvaife ,  quand 
même  on  ne  conftntiroit  point  au  mal  que  cette  pen- 
ice  préfente  a  i'efprit. 

On  pèche  par  paroles,  quand  on  dit  quelque  chofè 
que  la  Loi  de  Dieu  nous  défend  de  dire. 

On  pèche  par  adion,  quand  on  fait  extérieurement 
ce  qui  eft  défendu  par  la  Loi  de  Dieu.  Ces  chofes  n'ont 
pas  befoin  d'explication. 

D,  Qu'entendez^vous  par  les  péchés  (piritoels  ,  ou 
par  les  péchés  charnels  ? 

R  Les  péchés  fpirituels  font  ceiw  qui  ont  leur  con- 
fcmmarion  dans  I'efprit  &  dans  le  cœur  ;  par  exemple , 
l'ergueil ,  l'envie  ,  la  parefTe. 

Les  charnels  font  ceux  qui  ont  leur  confommation 
dans  la  chair  y  par  exemple ,  la  gourmandife  ,  l'impu- 
reté, g. 

Saint  Paul  met  l'envie  parmi  les  œuvres  de  la  chair, 
qaioique  ce  foit  un  péché  purement  (pirituel  :  mais  faint 

/  Concile  de  Trente  ,  Seff  6.ti6i.  ou  ir.  de  dherjts  ^  n.  i; 
àe  la  juftificat.  ch.  9.  S.  Aug.  ifcrm.  178.   ou  34.  df  Hytrjis  ^ 


Cerm.  s  6.  ou  48.  dediverfis,  n.  11.  j  n.  12,. 

éc  li  Virginité ,  a.  41 ,  41.  3c  jo.  I    s  Gai.  v.  i^ 
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PanI  en  cet  endroit-là  n'entend  autre  chofe,  par  le  mot 
de  la  chair  ,  que  la  concupifcence.  Et  en  ce  fens  il  eft 
vrai  de  dire  que  tous  les  péchés  ,  même  les  plus  fpiri- 
tuels ,  font  des  œuvres  de  la  chair  ,  parce  qu'ils  font 
tous  l'effet  de  la  concupifcence. 

D*  Qu'entendez-vous  par  les  péchés  commis  contre 
Dieu,  ou  contre  le  prochain,  ou  contre  nous-mêmes  ? 

R*  A  parler  abfolument,  nous  ne  commettons  point 
de  péché  qui  ne  foit  contre  Dieu  ,  &  contre  nous-mt- 
mes.  Contre  Dieu ,  parce  que  tout  péché  eft  un  viole^ 
ment  de  la  loi  de  Dieu  j  contre  nous-mêmes,  parce  que 
tout  péché  nuit  à  celui  qui  le  commet  :  néanmoins  il 
faut  avouer  avec  tous  les  Théologiens  ,  qce  la  diftinc- 
tion  qu'ils  font  fur  ce  point,  eft  bien  fondée. 

On  appelle  péchés  contre  Dieu  ,  ceiîx  qui  biefTenr 
diredement  &  immédiatenr  ent  la  Majeft^  de  Dieu  ;  par 
exemple,  le  blaiphême,  l'idolâtrie  ,  l'infidélité,  &:c. 

On  appelle  péchés  contre  le  prochain  ,  cen:<  qui  vio- 
lent l'ordre  qui  doit  être  gardé  avec  le  prochain  ,  avec 
les  ftipérieurs ,  avec  les  égaux  ,  avec  les  inférieurs  5  par 
exemple  ,  le  larcin,  le  faux  rém^oignage,  rhomicide,Ie 
mépris  des  parens  ,  l'omiffion  de  l'aum6ne ,  &c. 

On  apjfelle  péchés  contre  foi-même  ,  ceux  par  lef^ 
quels  on  viole  l'ordre  qu'on  doit  observer  par  rapport  à 
foi-même  j  par  exemple  ,  la  gourm^andife ,  l'impureté , 
la  parelfe. 

Saint  Paul  fait  allufion  à  ces  trois  efpéces  de  péchés, 
quand  il  dit  h  que  nous  devons  vivre  dans  le  fié  de  pré" 
fent,  avec  tempérance  ,  avecjuflice  ,  6*  avec  piété.  Avec 
tempérance ,  pour  ne  pas  pécher  contre  nous-mêmes  ; 
avec  juftice,.  pour  ne  pas  pécher  contre  le  prochaia  5 
avec  piété  ,  pour  ne  pas  pécher  contre  Dieu.  i. 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  péchés  de  fragilité  ? 

R,  Ce  font  les  péchés  qui  ont  pour  principe  la  fenls 
foibleife humaine ,  &  qui  ne  font  ni  péchés  de  pure  ma- 
lice, ni  péchés  d'ignorance.  Par  exemple  les  péchés  que 
l'on  commet,  étant  emporté  par  la  violence  de  la 
tentation  ,  par  làforœ  de  l'habitude  ,  &:c.  A.. 

fc Tic.  if;.  11.  IX.  !  remiff.  àt%  péchés,  ch.  18.  &cv 

ff  S.  Rulgeiice ,    liv.  i,  de  îa  l    k  %.,  Aug.  ferm.  3.0.  ou  iz. 
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D*  Çu'entendez-vous  par  les  péchés  d'ignorance  ? 

R,  Ce  font  les  péchés  que  commettent  ceux  qui  vio- 
lent la  Loi  de  Dieu  fans  le  fçavoir  :  ce  qui  fuppclè  qu'ils 
ont  pu  ou  dû  fçavoir  cette  Loi.  Car  s'il  n'a  pas  été  en 
leur  pouvoir  de  s'en  inftruire,  ou  s'ils  n'ccoient  pas  obli- 
gés de  connoître  cette  Loi ,  le  mal  qu'ils  font  en  la  vio- 
lant ,  ne  leur  cft  pas  imputé  à  pcchc.  /. 

De  là  vient  la  diftinélion  fi  célèbre  parmi  les  Théo- 
logiens, de  l'igtiorance  vincible  ,  &  de  l'ignorance  in- 
vincible. 

On  appelle  vincible  l'ignorance  qu'on  a  pu  furmonter; 
&  cette  ignorance  n'excufe  point ,  s'il  s'agit  d'une  Loi 
qu'on  ait  dû  fçavoir.  Par  exemple ,  un  homme  ne  jeûne 
as  un  jour  de  vigile  ,  parce  qu'il  ignoroit  que  le  jeûne 
ûf  commandé  ;  il  a  pu  &  dû  s'en  faire  inftruire  :  on  l'a 
publié  à  la  Meiie  de  Paroifle  ;  Ton  ignorance  n'eft  pas 
excufable.  Si  c'eft  une  chofe  qu'on  ait  pu  difficilement 
fçavoir,  l'ignorance  diminue  le  péché.  Si  celï  une  chofe 
qu'on  ait  pu  apprendre  aifément,  elle  ne  le  diminue  pas,- 
Au  contraire  quelquefoisj^Ue  l'augmente,  en  ce  qu'elle 
ajoute  le  péché  d'une  négligence  grofl^ére  &  afïedée  à. 
celui  de  U  tranfgreflion  de  la  Loi. 

On  appelle  invincible  ,  l'ignorance  qui  ne^eut  abfb- 
îument  être  furmonréej  S:  cette  ignorance  fait  qu'il- 
ny  a  point  de  péché  dans  la  tranfgreffion  de  la  Loi.. 

Il  y  a  parmi  les  Théologiens  de  grandes  difputes, 
pour  îçavoir  quelles  font  les  chofes  ,  dont  l'ignorance 
peut  être  regardé  comme  abfolument  invincible.  Nous 
n'entrons  point  ici  dans  ces  difcullîons.  (  Cet  ouvrage-ci 
n'eft  pas  fait  pour  cela.  ) 
•    D.    Qu'entendez-vous  par  les  péchés  de  malice? 

R,  J'entens  les  péchés  dont  on  eft  coupable  quand  on 
viole  la  Loi  de  fang  froid ,  &  par  mauvaife  volonté  tou- 
te pure.  ,71.. 
Z>.  Les  péchés  de  malice  font  donc  plus  grands  que  les 


«les  paroles  de  l'Apôc.  S.  Greg,  fde  la  grâce  &  du  libre  arbit.  ch. 


liv.  n.  de«  Morales  fur  Job, 
ch.  z^. 

/  S.  Thomas,  i.  z.  queft.  75 
S.  Jérôme  ,  Dial.  contre  les  Pé- 
lagicnSjtcm,  4.pag€  S04.S.  At>g. 


5.  &c  liv.  3.  du  libre  arbitre ,  ch. 
19.  n.  çj.  H-  S.Greg.  ib. 

m  S.  Auguft.  ConfcC  liy.  a*. 
cil.  4.  n.  $.  S,  Greg.  ibid. 


Des  pichés  sn  général.  xf 

pe:hcs  d'ignorance  ,  &  que  ceux  de  fragilité? 

R,  Ils  (ont  plus  grands  de  leur  nature,  pourvu  que 
d^iîleui"S  toutes  choies  foient  égales.  Mais  il  peut  arri= 
ver  parles  circonftances ,   qu'ils  foient  plus  petits. 
Explication, 

Pour  entendre  parfaitement  cette  réponfe,  il  faut  fça- 
voir  qu'il  n'y  a  point  d'efpéce  de  péché ,  qui  ne  (oit  ou 
péché  de  malice,  ou  péché  de  fragilité,  ou  péché  d'i» 
gnorance  n.  Nous  pouvons  pécher  par  l'un  de  ces  trois 
principes,  ou  contre  Dieu,  ou  contre  le  prochain,  ou 
contre  nous-mêmes ,  en  penfant,  en  parlant,  en  agit- 
fan  t  :  ces  péchés  peuvent  être  fpiritueis  ou  charnels,, 
mortel   ou  véniels. 

Celapofé.  tout  le  monde  voit  qu'il  fe  peut  faire 
qu'un  péché  fait  par  pure  malice ,  foit  plus  léger  qu'un 
péché  de  fragilité.  Car  ,  par  exemple  ,  un  péché  véniel 
de  pure  malice  eft  plus  léger  qu'un  péché  mortel  de 
fragilité.  Un  homme  qui  par  pure  malice  vole  cinq  fols^ 
pcche  moins  que  celui  qui  par  fragilité  tombe  dans  la 
fornication.  Il  y  a  même  des  péchés  mortels  dépure  ma- 
lice, qui  font  moindres  que  des  péchés  mortels  de  fragi- 
lité. Un  homme  qui  par  pure  malice  vole  cent  francs  à 
wn  homme  riche  ,  pêche  moins  que  s'il  tomboit  en. 
adultère  par  fragilité. 

Quand  donc  on  dit  que  les  péchés  de  malice  font 
pl-us  grands  que  les  péchés  d'ignorance  ou  de  fragilité^ 
on  fuppofe  que  routes  chofes  font  d'ailleurs  égales  5  & 
qu'il  n'y  a  d'autre  différence,  il  ce  n'efl que  l'un  eft  com- 
mis par  pure  malice,  l'autre  par  pure  ignorance  ou  par 
fragilité.  Par  e>:emple,  un  homme  qui  fait  un  menfon- 
ge  par  pure  malice  ,  fait  un  plus  grand  mal ,  que  celui 
quf  feroit  en  pareil  cas  ce  m.ême  menfonge  par  fra- 
gilité. 

Z>.Voi3S  avez  mis  les  péchés  d'habitude  au  nombre  des 
péchés  d€  fragilité.  Si  cela  eft,  un  centième  faux  témoin 
gnage  fera  un  moindre  crime  quun  premier  ou  fécond.; 
et  qui  ne  paroît  pas  être  vrai  ? 

R.Les  péchés  d'habitude  peuvent  être  péchés  de  fra- 
gilité 5  ils  peuvent  aulTi  être  péchés  d'ignorance ,  ou 
péchés  de  malice.  Je  puis  tember  par  ignorance  dans 
■    »^  S.  Greg,  ibid. 


ï  «    ^  Panîe  IL  Seêê,  L  Chap.  I.  §.  y 

an  peckc  d'habitude  ;  c'eft  ce  qui  arriveroir ,  par  exem- 
ple ,  à  des  ^ey$  qui  ne  (cachant  pas  que  les  menfotiges 
officieux  fonr  un  mal ,  ie  Tcroient  tait  une  habitude  de 
ces  fortes  de  menlbnges.  Je  puis  de  même  commettre 
par  pure  malice  unpcchéauquel  je  fuis  d'ailleurs  habi- 
tué. Mais  quand  on  ne  commet  le  pcché  que  lorfqu'on 
efl:  emporte  par  la  (orce  de  Thabirude ,  alors  c'eft  un  pc- 
cfcé^e  fragilité.  C'eft  ce  qui  arrive  tous  les  jours  à  ceux, 
qui  faifànt  des  efforts  pour  Ce  corriger  de  leurs  mauvaifes 
habitudes,  ne  laifîcnt  pas  d'y  retomber  de  temps  en 
temps  ;  à  plus  forte  raifcn  à  ceux  qui  retombent  tous  les 
jours  ians  faire  aucun  efTerr  pour  le  corriger,  &  fouvent 
Tans  beaucoi^p  de  rcïîexion.  En  un  mot  tout  péché  qui 
n'eft  point  commis  par  ignorance,  ni  par  malice,  efl: 
commis  par  fragilité  ;  car ,  ccmme  nous  l'avons  dit ,  il 
n'y  a  aue  ces  trois  principes  qui  nous  fadent  pécher.  Si 
cela  elt ,  dites-vou«î,  un  centième  faux  témoignage  fera, 
un  mcindre  crime  qu'un  prCmicr  ou  unfçcûnd?  Il  faut  ici 
difiinguer.  5i  !e  premier  crime  efl:  un  pur  effet  demaJi- 
ce,  &  que  le  centième  Toit  un  pur  effet  d'habitude  ,  au- 
quel la  malice  n'ait  point  de  part  ;  cela  eft  vrai.  Mais  fî 
la  malice  a  eu  part  au/Ti-bienquel  habitude  au  centième 
faux  témoignage,rhabitude  aggrave  alors  le  crime,  bien 
loin  de  le  diminuer.  Rendons  ceci  plus  ferfible  dans  une 
cfpéce  où  il  foi-:  plusordmaire  de  pécherpar  l'habitude: 
car  il  efl  difEcile  de  concevoir  qu'on  puiife  faire  ua 
faux  témoignage  par  pure  habitude.  Voici  donc  une 
e'pcce  plus  fenlible  &  plus  commune.  Un  homine  jure 
trois  ou  quatre  fois  par  pure  mahce  :  il  s'accoutume  au 
Jurement,&  enfin  c'efl:  par  pure  habitude, &  prefquefans 
réflexion  qu'il  jure.  Le  centième  jurement  commis  par 
habitude  eft-il  plus  criminel  que  les  quatre  premiers 
commis  par  pure  malice  ?  Je  diflingue.  Si  ce  jureur  a 
fait  effort  pour  fe  corriger  de  fa  mauvaife  habitude,  qu'il 
en  ait  gémi,  le  centième  jurement  qu'il  fait  par  fa  mau- 
vaife habitude  ,  efl  un  moindre  péché,  que  les  quatre 
premiers  commis  par  malice.  Mais  s'il  n'a  fait  aucun 
effort  pour  fe  corriger  ;  s'il  a  vieilli  dans  (on  habitude 
lâns  aucun  remors  ;  en  ce  cas  là,  la  malice  de  Tes 
premiers  juremens  influe  fur  tous  les  autres  i  &  plus 
il  2,uie ,  plus  il  oiïènfe  Dieu.  Mais  enfin  quoi  ^u'il 
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crt  Toit  de  la  comparaifon  du  premier  jurement  avec  la 
griéveté  du  centième,  (  chofe  fur  laquelle  il  efl:  difficile 
que  nous  puiflîons  décider  avec  une  jullelFe  mathémati- 
que, à  caufe  que  Dieu  feul  voit  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  contribuent  à  augmenter  ou  diminuer  la  grié- 
reté  d'un  péché  :  )  ce  qui  efl:  confiant,  c'efl:  que  les 
péchés  d'habitude  peuvent  être  péchés  de  fragilité  ,  & 
qu'ils  le  font  toutes  les  fois  qu'on  ne  pèche  que  parce 
qu'on  efl:  emporrc  par  la  force  de  l'habitude  :  &  c'efl:  la 
feule  chofe  que  j'ai  avancée. 

D.  Vous  avez  dit  que  l'on  efl:  coupable  non-feule- 
ment  lorfqu'on  pèche  foi-même  ,  mais  au(Tî  lorfqu'on 
participe  aux  péchés  d'autrui.  Qui  font  ceux  qui  font 
côirpables  des  péchés  d'autrui  ? 

R.  Ceux  qui  donnent  ordre  ,  ou  confeil ,  ou  fècours  , 
ou  louange  pour  faire  le  mal  5  ou  qui  n'empêchent  pis 
un  mal  qu'ils  doivent  &  qu'ils  peuvent  empêcher.  0. 

53  S.  Paul  dit  qu^on  efl:  digne  de  mortjnon-feulemenc 
53  quand  on  feit  le  mal ,  mais  au^  quand  on  approuve 
;3  ceux  qui  le  font.  /?. 

D.  Qu'entendez- vous  par  les  fept  péchés  capitaux  ? 
R.  On  entend  par  ce  mot  fept  chefs  principaux,  aux-» 
^ueîs  on  peut  réduire  tous  les  péchés  qu'on  peut  com- 
mettre. On  les  appelle  capi:aux,parce  que  chacun  d'eux 
efl:  la  fource  &  le  principe  de  plufîeurs  autres.  On  en 
compte  fept,  qui  font  l'Orgueil,  l'Avarice,  d'Impu- 
reté ,  la  Gourmandife  ,  l'Envie  ,  la  Colère  ,  &  la  Pa- 
reiîè.  g. 

D,  Les  péchés  capitaux  font-ils  toujours  mortels  ? 
R.  Ils  font  quelquefois  mortels ,  quelquefois  véniels  j 
c'eft-à-dire,  qu'on  peut  pécher  mortellement  ou  véniel- 
lement  en  les  commettant. 

On  pèche  morrellement,quand  on  les  commet  en  ma- 
tière importante ,  &  avec  un  confentement  parfait.  On 
pèche  vénielîement,  quand  on  les  commet  en  matière 
légère  ,  ou  avec  un  confentement  imparfait,  r. 


tf  S.  Thomas ,  ;.^i.  qu.  71. 
arc.  s.  '^  corp.  S.  Baille  ,  livre  1. 
du  Baprçme,   qu,  9. 

p-Kom.  j.  3Z. 

q  S.  Greg.  Morales  fur  Job  , 


livre  îi.  ch.  17.   S.  Thom.  i.  z» 
qiieft.  84.  art.  4.  in  corp. 

r  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  ci-devanc  fur  ladiiTérencedes 
péchés  mortels  Se  desvéûiels. 
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D.^  Pourquoi  donc  nomme-t-on  communément  les 
péchés  capitaux  ,  les  fept  péchés  mortels  ? 

R.  Ce(ï  une  façon  de  parler  populaire  ,  qui  n'eft 
point  exade. 


CHAPITRE    II. 


Des  péchés  en  particulier. 

§.  I.   De  r  Orgueil. 

P.  Qu'est-ce  que  Torgueil  ? 

R.  "  C'eft  un  amour  déréglé  de  foi-mcme,  &  de  fa 
«  propre  excellence,  qui  fait  qu'au  lieu  de  s'attacher  à 
5:>  Dieu  ,  &  de  lui  rapporter  toutes  chofes ,  on  rapporte 
33  tour  à  foi-même,  dit  S.  Auguftin.  s* 

D.  L'orgueil  eft-il  un  grand  péché? 

R»  C'efl  le  premier ,  le  plus  grand  &  le  plus  dan- 
gereux de  tous  les  pèches. 

Le  premier.  Parce  que  c'a  été  le  péché  des  dé- 
mons ,  &  celui  du  homme.   t\ 

Le  plus  grand.  Parce  que  c'efi  celui  de  tous  qui  cho- 
que le  plus  directement  Dieu  même  ,  &  que  tous  ks 
autres  font  une  fuite  de  celui-là.  u. 

Le  plus  dangereux,  i.  Parce  qu'il  fe  glifle  même 
dans  les  vertus ,  dit  S.  Auguftin.  x. 

i.  Parce  que  nous  en  portons  le  principe  au  àe- 
dans  de  nous ,  &  que  c'eft  le  dernier  vice  dont  on  fe 
corrige,  y, 

3 .  Parce  que,  quand  l'orgueil  domine  dans  un  cœur, 
c'eft  ordinairement  un  figne  de  réprobation.  ^. 


au  §.  t.  de  ce  chap. 

s  s.  Aug.  Cité  de  Die»  ,  Uv. 
14.  ch.  i^.  n.  I.  Voyez  Eccli.  x. 
14.  iç. 

t  Ifaïe,  xiv.  II.  &  ftiiv.  To- 
Die  ,  iv.  ?4.  S.  Auguft.  Cité  de 
Dtei*  ^  liv.  12.  ch.  I.  n.  z.  & 
çh.  6.  liv.  14.  ch.  13.11.  I. 

»  Ecfli.  X.  i^  S.  Aug.  ferm.  2. 
f**rle  Pf.  18.  n.  If.  S.  Thom.  2. 
4*  quefl.  i6u   arc.  6.   in  cor^. 


&  ad  I. 

X  S.  Aug.  letr.  ij8.  ou  s*« 
à  Diofcore,  n.  zx.  ôc  lett.  iii. 
ou  109.  à  des  Religitufes  ,  n.  6. 
S.  Grcg.  liv.  ;?4.  des  Morales  fur 
Jnb,  ch.  1?.  S.  Auguftin,  delà 
jiatuie  ôc  de  la  gi'^ce  ,  ch.  17, 
n.  ?i. 

y  S.  Aug.  ferm.  i.>r  le  Pf.  18. 
n.  14* 

K  S.  Grcg.  Moralt  fur  lob  j 
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D*  Pourquoi  l'orgueil  eft-il  un  fîgne  ordinaire  de  ré- 
probation ? 

R.  I.  Parce  que  c'eft  le  caradére  de  tous  \ts  réprou- 
vés que  d'être  orgueilleux,  à  l'exemple  du  démon,  qui 
ell  appelle   le   Roi  des  orgueilleux,  a. 

1.  Parce  que  Dieu  ré/î fie  aux  fuperbes  ,&  ne  donne 
la  grâce  qu'aux  humbles  b. 

D.  Quelles  font  les  différentes  efpéces  d'orgueil  dont 
l'hcmme   peut  être   coupables  ? 

R.    Il  y    en  a  quatre. 

1 .  Se  glorifier  en  foi-même  des  avantages  du  corps  ou 
de  l'ame,  naturels  ou  furnaturels  qu'on  poilede.  En  quoi 
l'on  efloppofc  à  ce  que  dit  S.  Paul  :  Q_uave:^-vous  que 
vous  n'ave^  reçu ,  &c.  c. 

2.  Croire  que  c'eft  pour  rccompenfer  notre  mérite 
que  Dieu  nous  a  donné  cc-s  avantages,  ou  agir  com- 
me fi  on  n'étoit  perfuadé  que  Dieu  nous  doit  quelque 
chofè. 

3.  S'attribuer  des  avantages  qu'on  n'a  pas ,  vouloir 
faire  croire  qu'on  les  a. 

4.  Méprifer  les  autres   d» 

D.  Quels  font  les  péchés  que  l'orgueil  produit  ordi- 
nairement ? 

R,  L'orgueil,  com.me  nous  l'avons  dit,  eft  le  principe 
de  tous  les  péchés.  Mais  il  y  en  a  qui  naiiïent  plus  im- 
médiatement de  i'orgueil  que  d'autres ,  &  qui  en  font 
une  fuite  ordinaire.    Les  voici* 

1.  La  vaine  gloire,  e, 

2.  La  défobciirance.  f» 

3.  Se  venger  foi-même  ,  &  fe  louer  fans  néce/îlté  g^ 
Is  dis/ans  nécejjité',   car  on  eft  quelquefois  forcé  à  le 

Jouer  foi-même,  &  faint  Paul    Ta  fait,   h* 


Ur.  J4-ch.  18.  tliv.  ^  ch.  J4. 

Job,  xlj.  25.  S.  Greg.  ib,      1     /  I.  Reg.  xv.  ix.  &  fuivantc 


h  Jacq.  iy.  6.  ôcc  1  S.om.  j.  ^o.  xiij.  z. 

c  I.  Crr,  4.  7.  I      ^   Prov.  xwij.  I.  &  2.  S.  Aug, 

d  S.  Aug.  \l/f.  îo.  des  Conf.     liv.  ^.   de  la  Cité  ,   ch.  iS.  n.  i. 

•ch.  39.  S.  GiCj,-.  Muial.  fur  Job,    &  ?. 

Jiv.2î.ch.4.  s.  Tniin.  2.  i.  qu.        h  U.    Cor.   xjj.   S.  Chryroit. 

i6i^a:z.  ^.inc^rp.&  ad^.  Hom.  5.  dcs  louanges  ds  iâliifi 

:  >  S.  Aug.  Confeff.    liv.   10.  jiauU 

cil.  3<;.  jQ.  59.  &  Cité  de  Dieu  y\ 


10        ^      PariîeIÏ.Se&.I.Chap.II.§,i, 

^\  '^_^^y^ocni\Q  ,    vice  contre  lequel  Jefus^Chrift  H 

parle  C\  fouvent.   i. 

f .  Les  difputes  qui  n'ont  pas  pour  principe  la  vérité, 

la  charité  ,  la  ncceflîté.   k. 

6.  L'obftination  &  l'attachement  à  Ton  propre  fens, 
contre  les  régies  de  la  vérité  &  de  la  juftice.  /. 

7.  La  difcorde  ,  les  divifîons  &  les  animofités.  m. 

8.  L'amour  des  nouveautés  dans  les  matières  de  Re- 
ligion, n. 

9.  L'ambition  ,  vice  fi  fouvent  condamné  par  Jefus- 
Chrift.   0. 

D.  Quel  eft  le  remède  de  l'orgueil? 

R,  C'eft  l'humilité. 

D.  Qu'eft-ce  que  l'humilité  ? 

R.  S.  Auguftin  dit  que  l'humilité  n'eft  autre  chofé 
^ue  l'amour  de  Dieu  porté  jufqu'au  mépris  de  Toi-mê- 
me p  ;  &  fainr  Bernard  ajoure  que  ce  mépris  eft  fondé 
fur  la  connoifTance  qu'on  a  de  ce  que  l'on  efl:  félon  la 
vérité,  q. 

La  définition  que  faint  Thomas  &  les  autres  Théo- 
logiens donnent  de  l'humilité,  n'efl  pas  dans  le  fond 
différente  de  celle  que  donnent  ces  faints  Dodeurs. 


»  Marth.  vj.  j.  ».  f.  8f  i^. 
Matth.  xxiij.  Luc  ,  xij.  i.  &  ^^> 
S.  ChryToltome  ,  Hom.  19. /io- 
S.  AUtth.  ch.  6  S.  Auguftin  ,  ex- 
plic.  duferm.  fur  la  raontagae, 
iiv.  1.  ch.  X.  &c. 

If  I.  Tim.  vj.  4.  î-  6.  Jac.  iij. 
14.  S.  AuguTt.  livre  12  de  fes 
ConfeflT.  cli.  r^.  n.  34. 

/  S.  Aug.  Epjc.  14}.  ou  7.  à 
Marcellin  ,  n.  1.  j. 

m.  G.ilat.  V.  2.0  S.  Aug.  fenn. 
cie  l'utilité  du  jeûne  ,  ch.  8. 
n.  10.  fcrni.  49.  ou  i?7.  de  temp. 
ferm.  3^9.  ou  91.  «ie  d:ver{ts  ,  ou 
le  57  de  ceux  que  le  P.  Sir- 
mond  â  fait  imprimer  ,  n.  1. 
&  1. 

n  I.  Tim.  vj.  10.  &'  11.  Vin- 
cent de  Lerins,  i.  avertifT.  c.  it, 
S.  AugulHn,  Ép.  ^4.  ou  118.  à 
Janvier  ,  n.  1.  jufqu'au  jo. 

0  Mauht  xviij*    i*  2..  3,  4. 


f.  10.  &  14.  XX.  io.  &  Tuivant, 
xxiij.  ï,  &:  fuiv.  Luc,  xxij.  14. 
&  luiv.  Philipp.  ij.  I.  I.  Cor. 
xiij.  4.  &  fuiv.  Hcbr.  v.  4.  & 
fuiv.  S.  Greg.  deNaz.Or.  i.paga 
^.  de  Téilition  de  Morel,  in  toi. 
ann.  16O9.  SGtiryfullorae,  Hom. 
î.  fur  les  Aûcs ,  &  livre  j.  du 
Sacerd.  ch.  10.  S  Jérôme,  Ep, 
S^.  à  Océanus.  S.  Ambr.  Iiv.  4* 
fur  fain:  Luc,  expliquant  lesten* 
raclons  de  Jcfus-Chrift  ,  n.  10. 
17.  II.  11.  16.  18.  !(,.  50.  Saint 
Aug  ferm.  t.  fur  le  Pf.  ^6.  n.  i. 
&  livre  1 9.  de  ta  Cité  de  Die»  , 
ch.  19.  S.  Greg.  Paftoral.  Parr.  ». 
ch.  6.  7.  8.  &  9  S.  Bernard  , 
ferm.  6.  fur  le  Pf.  Qhj  habitat  , 
n.  3.ÔC4. 

p  S.  Aug.  Cttê  de  Dietiy  Iiv.  14. 
ch.  ^  3.  n    I. 

<7  S.  Bernard  ,  Tr.  des  dfgtée 
de  Ikumilicé,  ch.  x.  n.  it 
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L'humilité,  félon  S.  Thomas  ,  eft  une rertu  qui  faic 
que  nous  connoilfan:  nous-mcaies  (ans  nous  fiarter , 
nous  nous  renfermons  dans  les  bornes  de  ce  que  nous 
fommes  lëlon  la  vérité  ,  &  nous  ne  cherchons  ni  ne 
fouhairons  de  nous  élever  ,  foit  dans  notre  eipric ,  foie 
dans  l'elprit  des  autres ,  au  dellus  de  ce  que  nous  fonv 
jnes.  r. 

Or  faint  Paul  dit  que  de  nous-mêmes  nous  ne  fom- 
mes rien  j  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous,vient  ds 
Dieu.  Si  quelqu'un,  dit-il ,  s'imagine  être  quelque  cnojey 
quoiqu'il  ne  j oit  rien  ,  ïlfefeduu  lui-même  s.  Q^uave^-- 
vous ,  dit  ailleurs  S.  Paul^  que  vous  naye^  reçu  ;  &  Jî 
vous  ave^  reçu  tout  ce  que  vous  ave;^ ,  pourquoi  vous  en. 
^lorifie:^-rvous?  t. 

Il  s'enfuit  de-là  que  l'humilité  fait  que  nous  ne  nous 
glorifions  de  rien  j  que  nous  nous  méprifons  nous-mê- 
mes ;  que  nous  ne  nous  préférons  à  perionne  ;  que  nous 
ne  mépriibns  perfonnej  que  nous  ne  cherchons  poinr 
Teftime,  les  diftindions  ,  l'élévation  ;  que  nous  aimons 
mieux  obéir  que  commander  5  que  nous  fommes  mo- 
dèles î  que  nous  aimons  le  filence  ,  robfcurité  j  que 
nous  fommes  fournis  à  Dieu  en  toutes  choies,  &  fou- 
rnis au  prochain  dans  l'ordre  de  Dieu,  x. 

Il  faut  bien  remat-quer  ces  paroles  que  nous  ajoil- 
ions  ,  fçavoir  que  l'humilité  fait  que  nous  fommes 
fournis  à  Dieu  en  toutes  chofe s  ,  &  fournis  au  prechcun 
dans  l'ordre  de  Dieu* 

1.  L'humilité  fait  que  nous  fommes  fournis  à  Dieu  en 
toutes  chofe  s  ;  c'eft-à-dire,  que  nous  lui  obéiiTons  e» 
foutj  que  nous  nous  tenons  dans  la  place  où  il  nous 
met,  aimant  mieux,  par  la  con'i.dération  de  notre  foi- 
èlelTejles  portes  les  plus  obfcurs  &  ks  moins  élevés,  ac- 
ceptant cependant  avec  foumillion  &  confiance  en 
Dieu  les  emplois  plus  imporrans ,  quand  nous  fommes 
aHurés,  autant  qu'on  peut  l'être  fur  terre,  que  Dieu 
jious  y  appelle,  x. 
\^  i.L'huniilité  fait  que  nous  fommes  foum.is  au  prochain 


y  S.  Thomas,  a.  %.  queft.  161. 
fiitt.  JI.  «7»  corp. 
s  Galat.  vj.  3,, 
*  I.  Cor,  iy.  7. 


u  S.  AuguO:.  S.  Bernard  &: 
S.  Thom.  ibid. 

X  S.  Greg.  Paftoral.  Part.  i. 
ch.  6. 7.  8.  &  9. 


■il  Part.  IL  Sc6f.  I  Chap.  IL  ^,  i. 

d.rns  V ordre  de  Dieu;  c eft-à-dire  ,  que  nous  ne  nous 
élevons  jamais  en  nous-mêmes  au  deiilis  du  prochain  , 
«quelque  mcprifable  qu'il  puilie  ccre  aux  yeux  des  hom- 
mes par  fa  naiffance  ,  par  les  emplois ,  par  Tes  qualités 
per(oniielles;  &  quelque  clcvcs  que  nous  puilTions  être 
au  dellus  de  lui  par  notre  naifTance  ,  par  nos  qualités 
perfonnelles ,  par  notre  rang.  Mais  pour  ce  qui  regarde 
les  dcmonitrations  extérieures ,  ou  de  foumifllon",  ou 
d'humiliation ,  ou  d'empire ,  cela  dépend  du  rang  &  des 
circonftances  où  la  providence  nous  met  à  l'égard  du 
prochain.  On  peut  avec  humilité  commander  ,  punir  , 
reprendre,  fourenir  fa  dignité.  Il  faut  bien  veiller  fur 
foi-même  pour  ne  faire  aiKune  de  ces  chofes  par  or- 
gueil ,  contre  l'ordre  de  Dieu ,  contre  les  Loix  de  la 
juftice  ,  de  la  prudence,  ou  de  la  charité.  On  peut 
aru/fi  s'humilier  extérieurement  par  orgueil,  y, 

T>>  L'humilité  eft-elle  nécelfaire  ? 

i^.  Elle  eft  fi  nécelfaire  ,  que  fans  elle  nous  n'entre- 
rons jamais  dans  le  Ciel ,  dit  Jefus-Chrift.  :^. 


y  Voycx  les  faints  Pères  ci- 
tes ci-delfus. 

7i  Match.  xTÏij.  i.  i.  ?.  4. 
f.  &  i4-  Luc,  xviij.  6.  &c  fuiv. 
5.  Auguftin  ,  livre  de  la  fainte 
virginité,  ch.  33.  34.  ^f.  &c. 
fsrm.  i8}.  ou  41.  de  diverf.  n.  t. 
Se  ferm.  18 ç.  ou  4.  fur  les  rna- 
ttufc.  de  la  grande  Charcreuie  , 
n.  4.  S.  Chryfolh  Ilomél.  48.  fur 
S.  Match,  ôcc. 

En  général  fur  l'humilité,  voy. 
ies  Pfeaumes  xxxiij.  i9«  cxij. 
7,  ôc  8.  cxxxvij.  6.  Ifaie  ,  Ivij. 
it.  Ixvj.  i.  Luc  ,  xiv.  10.  II. 
Jacq.    iv.   7.    xo.  I.  Petr.  v.  î. 

&   6. 

Voyez  des  exemples  d'humi- 
lité en  la  perfonne  de  Moyfe  , 
Exod.  iij.  II.  ôc  iv.  i.  ôc  10. 
de  David  ,  I.  Re^.  xvii|.  18. 
»î.  xxiv.  9.  ly.  xxvj.  zo.  De 
tajainte  Vierge^  Luc,  j.  l^- î8. 
4}.  48.  fi.  6c  fuivans.  D»  Cen- 

terier ,    Macth.   viij.    8.     De    la 
Cananie  ,  Matth.  xv.  16.  ÔC  zy. 


Defaint  Jean-Baptifte  ,  Joan.  I. 
19.  10.  ôc  fuiv.   De   Jefus-Chrifi  , 

dans  tout  l'Evangile  ,  ôc  Philip. 
ij.  ^.  ôc  fuiv. 

Contre  l'orgueil ,  lifez  Job, 
xxiv.  1.  ôc  fuiv.  xl.  6.  7.  ôc  8. 
Ifaïe  ,  ij.  il.  ôc  fuiv.  iij.  16. 
ôc  fuivanSj-v.  ii.  xxiij.  9.  ôc  10. 
yxviij.  I.  ôc  fuiv.  xlvij.  10. 
11.  Amos  ,  Tj.  I.  ôc  8.  Ezéch. 
xxviij.  10.  ÔC  (uiv.  Abdias  ,  :.  3. 
&:  4. 

Voyez  des  péchés  d'orgueil 
punis  en  la  perfonne  de  Pharacrty 
Exod.  xiv.  4.ÔC  fuiv.  De  David  , 
II.  Reg.  xxiv.  De  Sennachsrih  , 
IV.Reg.  xix.  z8.  31.  jf.  ôc  fuiv. 
D'Esiéchias  ,  IV.  Reg.  xx.  11.  ÔC 
fuiv.  Ifaïe,  xxxix.  De  Nahucho- 
donofor  ,  Daniel ,  iv.  De  Baltha^ 
K.ar ,  Daniel ,  v.  18.  ôc  fuivans. 
D'Aman ,  Elther ,  vij.  4.  ôc  fuiv. 
D'Antiochus  y  II.  Machab.  ix.  4. 
ôc  fuiv.  D'Hérede  -^S^ippay  Act. 
xij.  Il,  ôcc. 


I 


Des  péchés  en  particulier. 
§.  1.  De  V Avarice» 

D.  Qu'est-ce  are  l'avarice? 
•  R.  C'eft  l'amour  déréglé  des  biens  mortel j.  a, 

£),  Quand  eft-ce  qae  l'amour  des  biens  temporels 
€ft  déréglé  ? 

R,  Quand  on  y  attache  Ton  cœur,  h» 

D-  A  quoi  connoit-on  qu'on  a  le<:0Eur  attaché  aux 
biiens  temporels? 

R.  A  l'une  de  ces  cinq  marques. 

1.  Quand  on  a  une  joie  immodérée  de  les  pofTéder, 
&  qu'on  s'afflige  avec  excès  de  les  perdre  ,  &  d'en  être 
privé,  c» 

1.  Quand  on  Ce  les  procure ,  &  qu'on  les  confèrve 
par  les  voies  injuftes  &  oppofées  à  la  Loi  de  Dieu,   d, 

3.  Quand  on  les  recherche  avec  trop  d'emprelTe- 
ment,  &  qu'on  les  confèrve  avec  cupidité,   e, 

4  Quand  on  en  ufe  au  delà  des  bornes  de  la  nécedi- 
té  pour  fatisfaire ,  ou  fon  orgueil ,  ou  fa  fenfualité ,  ou 
ia  curioiité.  f. 

f .  Quand  on  ne  donne  point  aux  pauvres  tout  ce  qui 
eft  au  de-là  du  nécefiaire.  g. 

D.  A  quoi  connoît-on  qu'on  a  le  cœur  détaché  des 
biens  temporels  ? 

R.  I.  Quand  on  ne  regarde  ni  la  poflreflion  de  ces 
biens  comme  un  véritable  bonheur ,  ni  la  perte  ou  la 
privation  qu'on  en  fouiïre  ,  comme  un  malheur  j  c'eft- 
à-dire  ,  quand  on  ne  fe  réjouit  point  avec  excès  de  les 
polféder  ,  &  qu'on  ne  s'afflige  point  d'en  erre  privé. 

z.  Quand  on  aime  mieux  être  pauvre  que  de  Ce  pro- 


a  S.  Aug.  livre  14.  de  la  Cité 
de  Die»  ^  c)i.  i^.n.  i. 

b  S.  Auë.fur  le  Pf.  6u  n.  19. 

c  TercuU.  liv.  de  la  patience, 
ch.  7.^  S,  Cypricn  ,  de  lapf.  page 
124.  édition  d  Oxford  ,  in  fol. 
ann.  1681.  S.  Auguft.  ferm.  107. 
ou  196.  de  temp,  &  de  diverf. 
iS.  n.  4.  6.  8.  &  10.  livre  de  la 
Foi  êc  aes  œuvres ,  chapit.  16. 
s.  x-7. 


d  Ifaïe  ,  xxxiij.  i.  Habac.  î^. 
6.  &  luiv.  S.  Aug.  aux  endroits 
cités  ci-defTus. 

e  S.  Aug.  ferm.  107.  ou  v^6. 
de  temp.  &  de  diverf.  zS.  n.  4.  8. 
ÔC  10. 

/Ifaïe,  V.  8.  Amos,v|  .1.4.  f. 
6.  Luc  ,  vj.  14. 

g  I.  Tim.  vj.  8.  ôc  fuivans.Sainc 
Aug.  ferm.  jj 6.  ou  43.  de  diverf^ 


2  4  FartU  II.  Se6i,  I.  Chap.  IL  ^.  i, 

curer  des  richelies,  (xi  de  les  conferver  par  des  voies 

injuftes  &  défendues. 

3,  Quand  on  ne  cherche  jjoint  à  ktisfaire  fa  cupidi- 
té ,  mais  fa  ncceifité  feulement  dans  Tufage  des  biens 
de  ce  monde. 

4.  Quand  on  emploie  en  bonnes  œuvres  tout  ce 
qui  relie  après  avoir  pris  le  nccelfaire  pour  foi  &  pour 
ies  fîens.   h. 

D.  Cela  étant ,  il  y  a  donc  bien  peu  de  gens  qui  ne 
foient  avares  ? 

Z>.  Oui.  La  plupart  des  Chrétiens  Cz  perdent  par 
l'avarice.  Le  malheur  efl:  que  prefque  aucun  n'y  fait 
attention. 

Explication, 

On  fe  fait  pour  l'ordinaire  une  f au  (Te  idée  de  l'ava- 
rice. On  croit  être  exempt  de  ce  vice,quand  on  n'amaflè 
&  qu'on  ne  contèrve  fon  bien  que  par  des  voies  qui  ne 
font  pas  préjudiciables  au  prochain  ;  quand  d'ailleurs  on 
fait  une  dépenfe  proportionnée  à  fa  condition  ,  &  qu'on 
ne  vit  pas  avec  un  ménage  fordide.  Mais  cela  ne  fuffîc 
pas.  C'eft  être  avare  que  d'attacher  fon  cœur  aux  biens 
de  ce  monde  ,  même  à  ceux  que  l'on  pofTéde  le  plus 
légirimemenr.  Il  y  a  peu  de  riches  qui  ne  foient  avares 
en  ce  fens-là.  i.  On  peut  même  être  avare ,  quoiqu'on 
n'ait  point  de  bien.  Les  pauvres  le  font ,  quand  ils  ai- 
ment les  richelfes ,  &  qu'ils  s'aiPiigent  de  leur  pauvreté 
comme  d'un  malheur,  k. 

D.  Quelles  font  les  caufes  de  l'avarice  ? 
R.  I.  C'eft  l'orgueil ,  la  curiolîté  ,  &  la  fenfualité.  Car 
on  n'aime  les  biens  de  ce  monde  ,  que  dans  la  vue  de 
pouvoir  fatisfaire  plus  facilement  parleur  moyen  l'une 
de  ces  trois  paffions,  ou  toutes  les  trois  eniëmble.  /. 


h  Sur  le  détachement  des  ri- 
chefTes  ,  voyez  Le  Pf.  Ix^  n. 
Prov.  xxiij.  4.  Ecdi-  xxxj.  8.  & 
fuiv.  Eccl.  v.  9.  &  fuiv.  Matth. 
▼),  14.  xix.  Il  &  fuivans.  Luc  , 

Voyez  des  exemples  du  déra- 
chemcDC  en  la  perfonue  de  Je 
fiif^hrift  ,  Mar:h  viij.  20.  &cc. 
Dti  fremien  Ghrétuns  de  Jém- 


falem^  Acies  ii-  44.  4^.  iv.  ji. 
&  fuiv.  Des  Afttres  ^  Àcl.  iij. 
6.  xx.  :}?•  !•  Cor.  iv.  II.  ôc  u. 
z.  Cor.  xj.  27.  ôc  18. 

»  S.  Aug.  fcrm.  107.  ou  196. 
de  tejnp.  &C  z8-  de  diverfis  ,   n.  <j. 

y  S     Auguih  f»r  Le    Pf.    si. 
n.  14.  &  M. 

/   S.   Aug.  liv.  ?.  des  Conf. 
ch.  I.  n,i<J.  ^  fur  le  Pf  8.  n.  ij. 
D*  L'avarice 


Des  péchés  en  particulier,  le 

D.  L'avarice  eft-eOe  un  grand  péché  ? 
R.  Oui.  Car  S.  Paul  die  que  l'avârice  efi:  la  racine , 
de  tous  les  maux    m. 

D,  Quels  fonc  les  péchés  que  l'avarice  produit  le 
plus  fou  vent  î 

R,  Saint  Grégoire  le  Grand  en  compte  fept.  Les 
voici. 

I.  Les  trahifcns.  z.les  fraudes.  3.Les  menforhges, 
4.  Les  parjures,  f.  Les  inquiétudes.  6,  Les  violences, 
7.  L'endurcifTement  de  cœur  fur  les  miféres  des  pau- 
vres n. 

D.  Quand  eft-ce  que  l'avarice  eft  un  péché  mortel  ? 
R,  Quand  on  aime  moins  Dieu  que  les  biens  de  ce 
monde. 

D^  Quand  péche-t-on  vénielîement  par  avarice  ? 
R*  Quand  l'attachement  qu'on  a  aux  biens  de  ce 
monde  n'ell:  pas  confidcrable  ,  &  que  l'amour  de  Dieu 
domine  toujours  dans  le  cœur. 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  entièrement  exempts 
d'avarice  ? 

R  Ceux  qui  font  entiérem.ent  détachés  des  biens 
de  ce  monde. 

D,  Quels  font  les  remèdes  de  l'avarice,  &  les  nioyens 
de  parvenir  au  détachement  nécelfaire  à  toutChrc- 
îien  ? 

R.  La  prière,  l'aumône  ,  la  pauvreté  volontaire ,  & 
ia  confidération  de  la  mort ,  qui  nous  privera  ,  malgré 
nous,  des  richelîès  que  nous  aurons  aimées  o. 


m  I.  Tim.  vj.  10.  Voy.  aufll 
contie  l'avarice,  Eccli.  X.  9.  lo 
Prov.  xj.  16.  Sap.  xv.  11.  Haïe  . 
r.  8.  Amos ,  v.  i  r..  ôcfujv.  vj.  r. 
4.  &  fuiv.  viij.  4.  2c  fui  vans 
ix.  I.  1.  Cor.  vj.  10.  Ephef. 
V.  î.  4.  ôc  ç.  Coloir.  iij.  5. 
Hcbr.  xiij.  ^. 

Voyez  l'avarice  punie  en  la 
perfenne  d'Achan  ,  Jofué,  vi). 
II.  &:  fuiv.  De  Kahal,,  I.  Reg. 
XXV.  Vu  traître  Judas  ,  Matth. 
XXV)  14.&  fuivans ,  &  xxvij.  5. 
4-  &  f .  D»  mauvais  Riche  ,  Luc  , 
xvj.19.  &  fuiv.  D'Avanias  àc 
4e  Saphira,  qui  par  avarice  men- 

Parus  IL 


tirent  au    S.  Efprit ,   &    fur  az 
punis  de  mort.  Acb.  v.  5cc. 

1*5.  Greg.  Moral,  fur  Job  ,  liy. 
^i    ciiap.  17. 

0  S.  Cypr  Lctr.  i.  à  Donsr. 
vers  la  nn  S.  Ambr.  livre  fur 
'Kabothy  &C  fur  le  II.  cb^tp.  de 
S.Luc,hv.  7.  n.  112.  S.  Ba(i!e 
Hom  fitr  ceux  qui  s'enrichifint  , 
pag.  358  tom.  1.  édir.  Morel  , 
ann.  1^38.  S.  Chryfoftonie , 
Hom.  19.  /»*•  f^int  Matthie»  , 
S.  Aug  Serm.  177.  ou  io.  rire 
des  Manufcrics  de  'a  grande 
Chartreufe  ,  n.  2.  S.  Ecrnarci, 
Strm.  4.  fur  l'Aveat ,  n.  i.  ôc  i» 

B 


2.6  Partie  II,  ScSI.  /.  Chap.  II.  §,  5. 

§.  3.  De  r  Impure  té, 

D.  Qu'est-ce  que  l'Impureté  ? 

R.  C'efl:  un  péché  dont  les  Chrétiens  doivent  avoir 
tant  d'horreur ,  qu'ils  ne  devroient  pas  même  le 
connoître  p  i  ainfi  nous  n'en  donnons  pas  ici  la 
définition. 

D.  Quand  efl-ce  qu'on  eft  coupable  de  cet  infâme 
péché  ? 

R,  I.  Quand  on  fait  des  aélions  déshonnctes  feul 
ou  avec  d'autres. 

z.  Quand  on  dit,  qu'on  chante  ,  qu'on  lit  fans  né- 
cefllté  &  avec  plaifîr ,  qu'on  écrit,  qu'on  peint,  oa 
«ju'on  écoute  avec  plaiiir  des  chofes  déshonrêtes  q. 

5.  Quand  on  arrête  fa  vue  fans  nécefliié  &  avec 
plaifir  fur  des  perfonnes  ou  fur  des  chofes  qu'en  ne . 
peut  regarder  fans  danger  r. 

4.  Quand  on  confent  à  des  penfées  déshonnctes  f. 

5".  Quand  on  s'arrête  avec  plaifir  à  ces  fortes  de 
penfées ,  quoiqu'on  n'y  ccjifente  pas  t, 

D.  Quelles  font  les  caufes  les  plus  ordÎTiaires  de 
l'impureté  î 

R.  Dieu  nous  apprend  par  la  bouche  d'un  Prophè- 
te w,  que  l'orgueil,  la  bonne  chère,  l'abondance, 
l'oifiveté  ,  la  dureté  peur  les  pauvres  font  les  caufes  de 
l'impureté. 

D.  N'y  a-t-il  peint  encore  d'autres  chofes  qui  con- 
duifent  à  l'impureté  ? 


p  Ephef,  V.  ?.  4.&:  ç. 

€]  'Ephef.  iv.  19.  11.  V.  4. 
'S.  Clément  d'Alex,  liv.  2.  du 
Pedag.  ch.  4.  &  avert.aiix  Gen- 
tils, p.  18.  édit.  deLeid.  1616. 
Conc.  jwTrw/.  can,  100.  Conc.i. 
de  Nicée  de  Van  787.  aâ:.  ^. 
tom.  1.  au  9.  vol.  de  l'éclit.  du 
Louvre  ,  pag.  449.  Gerfon , 
Tr.  contre  le  Roman  de  laRofe, 
pag.  912.  &  fuiv.  du  tome  4. 
édit.  de  Paris  ,  1606. 

r  Mat  h.  V.  17.  &:  fuivans. 
I.  Petr.  11.  M-  Job  ,  xxxj.  1.  9. 
ôc  fuiv.  Pf.  cxviij.  57.  Eccli.  ix 
)  klui.   Tatul,  apoIog.ch.46, 


&:  48.  &  livre  </»♦  vciU  des  Vier- 
ges ,  ch.  3.  s.  Chryfoft.  Hom.17. 
f^.r  S.  Matth.  chap.  j.  S.  Aug. 
Letr.  zii.  ou  109.  à  des  Reii- 
gieufes,  n.  10.  /wr  le  Pf  ^0. 
n.  2.  &  liv.  I.  de  fes  ConfelT. 
chap.  16.  i<;.  Se  16. 

/Mattlj.  y.  z8.  S.  Ausuft. 
liv.  I.  du  Sert»,  fur  la  montagne  ^ 
chap.  II.  n.  \^.  &,  fuiv. 

t  S.  Thoni.  I.  1.  qu.  74» 
art.  6,  in  corp.  &  ad  3.  S.  Aug« 
livre  II.  de  la  Trinité  ,  chap.  li» 
n.  17-  Se  18. 

»  Eîéch.  xvj.  49.  Se  îo. 


D£S  péchés  en  particulier,   '  zf 

R.Oiiu  La  fréquentation  des  perfonnnes  d'un  fexe 
différent ,  les  fpedacles  profanes ,  les  d^-nfes ,  la  ledure 
des  mauvais  Livres ,  comme  font  les  Ccmcdies  ,  les 
Komans  ,  &c<.  tout  cela  conduit  à  l'impureté  x. 

D,  Quelles  font  les  fuites  ordinaires  de  l'impa- 
reté  ? 

R.  L'aveuglement  de  refprit ,  rendiirciilêment  du 
cœur,  la  ruine  de  la  fanté,  le  défordre  des  affeires 
domeftiques  ,  refprit  de  difiipâtion  ,  de  préciparion  , 
d'inconftance ,  l'oubli  de  Dieu  &  du  falut ,  l'horreur 
de  l'autre  vie ,  l'abrutiflement  de  la  raifon ,  &  fouvent 
i'impcnitence  finale. y. 

D.  Çue  faur-ii  faire  pour  éviter  cet  infâme  péché, 
ou  pour  s'en  retirer  ? 

R,  Il  faut  enfuir  lesoccafions  ,&  généralement  tour 
ce  qui  peut  conduire  à  c€  péché  ;  aimer  la  prière,  la 
retraite  ,  l'occupation  ;  mener  une  vie  pénitente  , 
mortifiée ,  éviter  toute  vaine  curiofité ,  Ce  confeifer 
fouvent ,  penièr  fouvent  à  la  mort  &  à  l'éternité  ^. 

Z).  Peut' on  pécher  véniei!ement  en  matière  d'im- 
pureté ? 

R.  Les  péchés  en  ce  penre-là  font  toujours  mortels  , 
à  moins  que  la  légèreté  ou  le  défaut  de  confentement 
ne  diminuent  la  faute.  En  matière  d'impureté  ,  il  eft 
rare  que  les  péchés  ne  fcient  que  véniels  a. 


X  Voyez  le  Tr.  de  la  Comé- 
die de  M.  le  Prince  de  Conti  y 
Ce  celui  qui  eft  au  i.  Tome  des 
ÊlTais  de  Morale.  La  lettre  fur 
les  fped.  imp.  à  la  fin  du  dernier 
tom.  du  même  Ouvrage.  Cette 
lettre  eft  admirable  Voyez  aufîî 
Je  traité  de  S.Charles  contre  les 
danfes. 

y  S.  Greg.  liv.  31,  de  fes 
Moral,  chap.  17. 

;ç  Prov.  vj.  14-  8c  fuivans. 
Iccli.  xlij.  9.  &  fuiv.  Sap.  viij. 
it.TI.  Cor.  xi).  S.TerrulI.  livre 
desfpeci.  ch.  to.S.  Bafile  ,  d.  la 
fainte  xirginité ,    t0mei.p.7c5. 

S.  Jérôme  ,  livre  contre  Jovin  , 
&  Lettre  9^.  ou  4.  à  Ruftiq.  ôc 
18.  ou  11.  à  Euftoch.  S  Greg. 
hUral.  liv.  II.  ch.  1.  &  Paftor, . 


I  Part.  1.  avertili:  10.  S.  Amfcr, 
livre  de  la  faite  du  fiécle  ,  chap.i, 
ôc  fuiv. 

aLïi  général  contre  l'impu* 
reté,  voy.  Prov.  11.  i^.gc  fuiv.* 
V.  1.  &  fuiv.  pfée  v.  4.  l.Cor.vj. 
9-  10,  i^.&iuiv.  Ephef.  v.  :?.  4, 
&  S.  I.  ThefTal.  iv.  3.  &  fuiv. 

Voy.  ce  crime  puni  en  la  per- 
fonne  dcsScdomites,  Gen.  xix.  ^, 
&  fuiv.  De  Sichem  ,  Gen.  xxxiv. 
1.  ÔC  fuiv.  D'Her  &  d'Onan  , 
Gen.  xxj.viij,  7.  &  fuiv.  D'un 
grand  nombre  d  Ifraélites^  Nomb. 
XXV.  xxvj.  19.  Des  Betjjamites  f 
Juges,  XX.  j.  &:  fuiv.  D'Anmon^ 
fils  de  David  ,  II.  Reg  xiij.  j.  i. 
c..  II.  ôcfuiv.  TeituU.  liv.  2.  de$ 
crnemens  des  femm?s ,  ch.  i.  delà 
Chaiieté,  chap.  f.  S.  Cypr.  Uy^e 
Bij 


z8  Pan'ie  II  Seft  L  Chap.  IL  $.  4; 

^'.  4.  De  la  Gourmandife. 

£).  Qu'est-ce  que  la  Gourmandife  ? 

R.  C'efl:  un  amour  déréglé  du  boire  &  du  mangef- 
Je  dis  un  amour  déréglé,  pour  faire  comprendre  que 
l'amour  du  boire  &  du  manger  peuc  auffi  être  jufle  & 
raifonnable.  Il  eft  tel ,  quand  il  ne  tend  qu'à  fatisfaire 
la  nécefTité,  &  à  conferver  la  fanté.  Il  eft  déréglé,  quand 
il  efl:  porté  à  l'excès ,  &  au  delà  du  néceflaire  aa. 

D,  Quand  péché-t-on  par  gourmandife  ? 

R,  I.  Quand  on  mange  ou  qu'on  boit  avec  excès. 
2.  Avec  trop  d'avidité.  5.  Avec  trop  de  dépenfe. 
4.  Quand  par  fenfualité  on  recherche  des  viandes  ou 
des  vins  trop  exquis,  f.  Quand  on  le  fait  au  préjudice 
de  lafanté.  6.  Quand  on  mange  des  viandes  défendues. 
7,  Quand  on  rompt  des  jeûnes  commandés  b. 

D.  Quelle  efl:  la  gourmandife  la  plus  dangereufe  ? 

R.  C'eft  l'yvrognerie. 

Z).  Qu'eft-ce  que  s'enyvrer  ? 

R.  C'efl:  boire  jufqu'à  perdre  la  raifon. 

D»  Quels  font  les  malheurs  qui  arrivent  aux  yvro- 
gnes  ? 

R.  Ils  s'expofent  à  commettre  mille  défbrdres.  Ils 
{•Cit  l'opprobre  des  hommes.  Us  ruinent  leur  famille, 
ils  avancent  leur  mort  par  leurs  excès.  Ils  font  mau- 
dits de  Dieu.  c. 

X>.  Quelles  font  les  fuites  de  la  gourmandife  ? 

R.  L'abrutilfement  de  la  raifon  ,  l'étourdiiîement 
de  l'efprit,  la  joie  &  les  paroles  indifcrétes,  l'im- 
pureté d. 


de  la  Difcip!.  ^  des  hcthîltemens 
des  Vierges.  S.  Chryfoft.  Hom. 
/(♦r  le  chapitre  6.  de  la  I.  Epître 
fiu,x  Corinthiens.  S.  Aug.  Seim.  9. 
^es  di^  cordes  ,  OU  96.  de  temp. 
chapitre  4-        ,.  .      _ 

aa  S.  Aug.  hv.  10.  de  fes 
ConfefT.  ch.  5 1.  a.  4^.  &  fuiv. 

b  S.  Greg.  liv.  jo.  de  fes 
Morales,  chap.  I^  &  Paftor. 
Part.  V  avertifl.  10.  S.Bernard 
ou  l'Auteur  du  Livre  de  la  Paf- 
«ion  de  Jefus-Chrift,  chap.  41. 
a,  135.  ôc  fuiv.    2c  Scrm.  66. 


fttr  les  Cantiques  ,  n.  5. 

c  Ifaïe  ,  xxviij.  7.  &  8. 
Ofée,iv.  II.  Eccli.  xxxvij.  u» 
&  fuiv.  S.  Chryfoft.  Kom.  <8. 
fur  S.  Matthieu  ,  vers  la  fin  ,  ôc 
Serm.  contre  le  luxe  &  la  crapule ^ 
pag«  777.  tom.  6  édic.  de  Paris , 
ann.  1614.  ôc  Hom.  66.  au 
peuple  d'Ant.  qui  eft  la  6.  contre 
ia  jourmandife. 

d  Prov.  XX.  I.  XX).  17.  xxiij. 
lO.  il.  19.  ôc  fuiv.  Eccli.  XXX. 
I.  :.  Ifaïe  ,  xxviij.  7.  ôc  8.  Ofee, 
iv.  II.  S.  Baûle,  Hom.  14.  f»e 


Des  péchés  en  particulier.  *? 

D.  La  gourmandife  eft-elle  un  grand  péché  ? 

R-  Oui.  Saint  Paul  dit  que  les  gourmands  n'ont 
pas  d'autre  Dieu  que  leur  ventre  ,  qu'ils  fe  perdent 
eux-mêmes ,  &  qu'ils  mettent  leur  gloire  dans  ce  qui 
fait  leur  conclu  (ion   e. 

Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  vrai  de  dire  qu'on 
peut  pécher  véniellement  par  gourmandife.  La  faute 
eft  vénielle,  quand  l'excès  n'eft  pas  confidcrable ,  & 
que  l'amour  delà  bonne  chère  ne  domine  pas  le  coeur. 

D.  Quel  e/l  le  remède  de  la  gourmandife  ? 

R.  La  tempérance,  le  jeûne,  la  pénitence,  la  mé* 
ditation  de  la  mort  f. 


I 


§,  f.  De  l'Envie, 

J9.  Qu'est-ce  que  l'Envie? 

R,  L'envie  eft  un  déplaifirque  nous  fentons  en  nous- 
mêmes,  lorfqne  le  prochain  poifede,  ou  eft  en  état  de 
pofleder  des  avantages  fpirituels  ou  temporels  .  qui 
blelFent  notre  amour  propre ,  parce  que  nous  voudrions 
les  poffeder  feuls ,  ou  n'en  être  pas  feuls  privés  g* 

D,  Quelles  font  les  caufes  de  l'envie  ? 

/^.  C 'eft  toujours  l'orgueil,  &  quelquefois,  outre 
cela  ,  la  fenfualité  ou  l'avarice. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  l'envie  eft  toujours 
produite  par  l'orgueil  ? 

R,  Parce  que  nous  ne  fommes  fâchés  de  voir  les 
autres  élevés  au  dedus  de  nous ,  ou  devenir  nos  égaux, 


Vyvrogn.  &  le  luxe.  S.  Jérôme  , 
liv.  I.  contre  Jovin.  ch.  6.  7.  8. 
&:  fur  le  ch.  ^.  de  L'Ep.  aux  Gai. 
S.Ifidore  de  Se  vil.  livrez,  des 
différences  fpirit.  ch.  3^  &i.  liv.  2. 
des  Sentences  ,  ch.  4I.  6C45. 

e  Philip,  iij.  18.  19.  I.  Cor. 
vj.  9.  10.  Luc  ,  xxj.  54.  Rom. 
xiij.  15,  &  14.  EpheT.  v.  18. 

Voyez  lapuniùou  de  ce  péché 
en  la  perfonne  des  IfraéUtes  , 
Ixodexv.  XI.  6c  fuivans ,  xvj. 
5.  4.  8.  II.  &  (uiv.  xvij.  I. 
'te  r*iiv.  xxxij.  6.  &  Aiiv.  Nomb. 
^j.  De  Balthajfar ,  DàH.  Y.  Du 


mauvais   Riche  ,    Luc  ,    xvj.   IJ. 

ôc  fuivans. 

/  TercuU.  livre  des  Jetines  , 
chap.  3.  ^  6.  &c  17.  S.  Léon, 
Serm.  u.  qui  eft  le  z.  lur  le 
Jeûne  du  dix.énie  mois.  Serm. 
14.  ou  4.  ch.  X.  Serm.  i^  ou  î. 
chap.  2.  Seim.  18.  ou  8.  ch.  i. 
S.  Aug.  liv-  1.  des  e^uefl.  Evangel. 
qu  II.  6iliy.  4.  contre  Julien, 
chap.  14.  n.  66.  &  67.  S.  Greg. 
liv.  '^o^dQs'yhral.f'.r  Joh,  ch.  14- 

g  S.  Greg.  liv.  5.  des  Moral, 
fur  Job  ,chap.  ^i. 

Biij 
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que  parce  que  nous  fommes  orgueilleux ,  &  que  nous 
nous  eftimons  plus  que  les  autres  h, 
^  D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  feufualité  &  l'ava- 
rice font  auflî  quelquefois  les  caufes  de  l'envie  ? 

R.  Parce  que  l'attachement  que  nous  avons  à  ces 
paflîons,  fait  que  nous  ne  pouvons  (buffrir  que  les 
autres  jouifTent  des  plailîrs,  ou  des  richefres  que  nous 
voudrions  avoir  pour  nous-mêmes  /. 

D»  Quelles  font  les  fuites  de  l'envie  ? 

R.  La  haine  du  prochain,  le  deiîr  de  lui  nuire  ,  la 
joie  du  mal  &  la  douleur  du  bien  qui  lui  arrive, 
les  calomnies ,  les  médifances  k, 

D.  Quel  eft  le  motif  le  plus  propre  à  nous  donner 
de  1  cloignement  de  l'envie  ? 

R.  C'eft  de  confîdérer  qu'elle  nous  rend  femblables 
au  démon,  qui  n'efl:  appliqué  à  nous  nuire  que  par 
envie  j  parce  qu'il  ne  peut  foufîrir  que  nous  fuyons 
plus  heureux  que  lui    /. 

D.  L'envie  eft-elle  un  gKand  péché  ? 

Z?.  C'eft  un  péché  mortel  de  fa  nature.  Saint  Paul 
met  l'envie  a'i  nombre  des  crimes  qui  excluent  da 
Royaume  de  Dieu  m.  Et  S.  Baïïle  dans  Ton  Homélie 
fur  l'envie ,  dit  :  >3  Qu'elle  eft  un  mal  intolérable ,  un 
>3  enfeignement  de  l'ancien  ferpent ,  une  invention 
=^  du  démon,  un  gage  de  la  punition  éternelle,  un 
55  obflacle  à  la  piété  ,  un  chejmin  de  l'enfer,  la  pri- 
>5  vation  du  Paradis,  n 

D.  L'envie  n'eft  donc  jamais  un  péché  véniel  ? 


fc  S.  Aug.  liv.  II.  àe  la.  Genèfe 
i  la  Un,  chap.  14.  n.  18.  ôc 
Seriii.  3f4.  ou  f^^,  des  paroles  du 
Seigneur  ,  n.  î-  ôc  6.  Julien  Po 
tnere  ,  liv.  j.  de  La  vie  contempl. 
chap.  f. 

i  S.  Bafile  ,  Hoia.  ii.  far 
l'Envie. 

i-  S.  Greg.  liv.  31.  des  Moral, 
fur  Joh^  chap.  17. 

/  S.  Cypr.  Tr.  de  la  jaloufie 
&  de  l'envie.  S  Bafile  ,  Hom.  II. 
de  l'envie.  S.  Chryf.  Hom.  4I. 
/wr  S.  Matthieu, 

m  Gai.  v.  19  20.  11. 

n  Sap.  ij.    Z4.  v|.   i^.  Job  , 


v.  z.  Rom.  xiij.  15.  Galat.  v. 
t6  I.  Petr.  ij.  1.  Les  faints 
Peies  cités  ci  deifiis ,  6c  S.  Greg. 
de  Nylîe  ,  vie  de  Meyfe  ,  p.  iSj. 
&:  fuir.  édit.  de  Paris  in-fol. 
ami.  1638.  S.  Chryf.  Hom.  44. 
ôc  4^.  au  peuple  d'Ant.  Calîîen  , 
Confer.  18,  chap.  17.  Paftor.  de 
S.  Greg.  Part.  j.  avertilT.  11. 

Voyez,  les  mauvais  etiks  de 
l'i-nvie  en  la  perfonaede  Cain  y 
Gen.  iv.  3.  6c  {mv.  Des  frères 
d-  JoTech  ,  Gcn.  xxxvij.  3.4.  i8. 
&  i6.  De  Suit  contre  David > 
I.  Reg.  xviij.  8.  6c  9.  6c  fuiv. 
Des  Pxinas  d;s    t'rêtres  contra 
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R.  Elle  n'eft  qu'un  péché  véniel ,  quand  la  matière 
eft  légère  ;  quand  elle  n'éteint  point  la  charité  j  quand 
le  mouvement  d'envie  n'eft  pas  pleinement  délibéré, 
D.  Quels  font  les  remèdes  de  l'envie  ? 
R,  L'humilité,  la  mortification  ,  &  le  détachement 
des  biens  de  ce  monde  :  car  ces  vertus  font  qu'on 
n'aime  ,  ni  les  honneurs,  ni  les  plaifirs ,  ni  les  richelfes  5 
&  par  conféquent  on  ne  porte  aucune  envie  à  ceux 
qui  pofledent  ou  qui  font  en  état  de  polféder  ces  pré- 
tendus avantages  0, 

§.  6.  De  la  Colère, 

D,  Qu'est-ce  que  le  péché  de  la  Colère  ? 

R.  C'eft  une  émotion  déréglée  de  l'ame  qui  nous 
porte  à  rejetter  avec  violence  ce  qui  nous  déplaît.  Je 
dis  une  émotion  déréglée^  pour  faire  entendre  qu'il  peut 
y  avoir  aulîi  une  émotion  &  une  colère  jufte  &  réglée 
par  la  raifon  :  &  c'eft  ce  qui  s'appelle  zèle  &  indigna- 
tion p. 

D.  Quand  eft  ce  que  la  colère  efl  jufte  &  raifonnable  ? 

R.  Lorfqu'on  n'efl:  ému  que  pour  procurer  un  bien  , 
pour  empêcher  un  mal,  à  l'exemple  de  Jefas-Chrift  q, 

D.  Qjand  eft-ce  que  la  colère  eft  déréglée  ? 

i?.  Lorfque  ce  font  les  paflions  ,  c'eft-àdire,  les 
lïiouvemens  &  les  inclinations  déréglées  de  l'ame  qui 
la  produifent. 

D.  Quelles  font  les.pafîîons  qui  produifent  la  colère  ? 

R,  L'orgueil ,  h  fenfualité  ,  la  curiofité  ,  l'avarice. 
Ces  pafîlons  font  le  principe  de  tout  ce  qu'il  peat  y 
avoir  de  corrompu  dans  notre  cœur  ;  &  l'expérience 
fait  voir  que  nous  fommes  naturellement  portés  à 
nojs  élever  contre  ceux  qui  s'oppofent  à  nos  defirs. 

£>.  N'y  a-t-il  jamais  de  péché  à  s'emporter  contre 
ceux  qui  s'oppjfent  à  nos  defîrs ,  quand  nos  defirs  font 
raifbnnabîes  ? 


Jefus-Chrift,  Match,  xxvij.   18. 

0  S.  Bafile ,    Hom.     11.    /îtr 
l'Envie.  S.   Aug.   Epît.  140.    OU 

lio.  à  Honorât,  11.^4. 


p  S.  Greg.  liv.  3.  des  Moral, 
fut  Job  ,  chap.  11.  MetteK-votts 
en  colère,    &  n?  péchex  pas  .^  dit 

Davii,  Pf.  iv.  f. 
q  Joaa.  ij.  i\- 

Biv 


3 1  Partie  II.  SeB.  I.  Chap.  II. .«.  ^.  "" 

R.On  peut  alors  même  offenfer  Dieu  par  coîcre , 
&  on  le  fait  quand  on  s'emporte  avec  e>;ccs,  ou  par 
orgueil^  parce  qu'on  r,e  veut  pas  être  contredit^  & 
quand  on  le  fait  lans  ncccllltc  r. 

D.  Quand  efl-ce  qu'il  y  a  nécefîitc  de  fe  mettre  en 
colère  ? 

^  R,  Ce  n'efl  que  quand  on  a  lieu  d'efpérer  que  la  co- 
iére  produira  un  bien  ,  ou  empêchera  un  mal. 

Cette  néceffité  n'eft  pas  chimérique.  Il  y  a  des 
caradéres  d'efprit  qui  ne  peuvent  être  remués  pour 
éviter  le  mal  &  pour  fe  porter  au  bien  ,  fî  l'on  ne  leur 
parle  avec  chaleur,  &  quelquefois  avec  colère.  Ce 
faint  mouvement  réveille  plus  puilTamment  le  pécheur 
en  certaines  occasions ,  &  ranime  le  jufte.  Mais  il  faut 
ici  beaucoup  de  prudence  :  car  un  zélé  que  la  prudence 
ne  conduit  pas ,  peut  faire  beaucoup  de  mal  /. 
D.  Quelles  font  \i^s  fuites  de  la  colère  ? 
R.  Les  divi/icns,  les  inimitiés,  les  procès,  les 
querelles ,  les  injures ,  le  de/îr  de  fe  venger  &  de  nuire  , 
l^^  meurtres ,  &c.  t. 

D,  La  colère  injufte  efl:-eili3  un  grand  péché  ? 
R»  Elle  eft  quelquefois  un  péché  mortel ,  quelque- 
fois un  péché  véniel. 

Un  péché  mortel ,  quand  elle  efl:  trop  violente  ; 
quand  elle  eli  invétérée ,  quand  elle  eft  accompagnée 
de  haine  du  prochain ,  ou  du  de/ir  de  fe  venger ,  & 
de  nuire,  ou  de  grand  fcandale  j  en  un  mot,  quand 
elle  éteint  la  charité  dans  le  cœur. 

Un  péché  véniel ,  fî  elle  ef)  légère  ,  paflagére  ,  &  (î 
elle  n'éteint  point  la  charité    lu 


T  S.  Greg.  Hv.  f .  des  Mora-l. 
Jftr  Job  ,  chap.  ^0. 

/  Voyez  des  exemples  de 
ce  faint  zélé,  Exod.  xxxij.  iç. 
Se  fuiv,  Nombr.  xxv.  6,  -j.  & 
fiiiv.  Juges  ,  xix.  if.  5c  fuiv 


S.  Ba(îl.  Hom.  \o.f»rU  eoîite. 

u  Eccli.  xxvij.  i?.  Pi'ovcrb. 
xxix.  11.  Matth.  v.  ii.  Ephef, 
iv.  51.  &  u.  Galac.  v.  18.  19. 
10.  &:  11.  CololT,  ii].  8.  Jacq.  j. 
19.  &c    10.  S.    Bahie,  Hom.  10. 


XX.  I.  ÔC  fuiv.  I.  Rois,  XV.  \i.]fi*r  la  coléi-e.  S-  Ambioife /wr /e 
&  fuiv^III.  Rois  ,  yviij.  40.  xix.  Pf.  ^6.  n.  18.  S.  Aug.  Seriu.  zo?. 
30.  ô<  fuiv.  I.  Macijab.  ij.  z\.  ■  en  71.  de  dherfis  ^  n.  i.  &  2. 
f-cfuiv.  Niatth.  xxj.  11.  &   fui- j  S.  Greg.    liv.    3.  des  Moi\»l€S> 


vans.&c.  jch-ipitrcjc 

S.  Greg.  au  même  eudroic. 
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D,  Que  faut-il  faire  pour  éviter  le  péché  de  colère  ? 
jR,  Confulter  en  tout  la  raifon  &la  foi ,  n'agir  jamais 

|>ar  pafiion,    vivre  de   réflexion,  prier,  parler   peu, 

s'accoutumer  à  la  patience  x. 

§.  7,  De  la  Parejfe, 

D,  Qu'est-cb  que  la  ParelTe  ? 

/?.C'eil  une  lâcheté  &  un  dégoût  qui  nous  fait  plutôc 
omettre  notre  devoir  ,  que  de  nous  faire  violence. 

£>.  Quand  eft-ce  qu'on  eft  coupable  du  péché  de 
pare.'îe  ? 

R'  I.  Quand  on  ne  s'acquite  pas  de  fes  emplois , 
qu'on  néglige  les  obligations  ce  fonétat,  qu'on  ne 
s'en  inftruit  pas,  qu'on  refiife  avec  obftination  les 
emplois  aufquelson  eft  appelle  de  Dieu  y» 

2.  Quand  on  eft  oifîf&  fainéant  :^, 

3 .  Quand  on  ne  s'occupe  qu'à  des  bagatelles  :  par 
exemple  ,  à  des  vifites  &  à  à&s  converfations  inutiles , 
au  jeu  &  au  divertillement    a, 

4.  Quand  on  néglige  le  fervice  de  Dieu  ,  le  falut , 
&  ce  qui  conduit  au  falut   b, 

S'  Qnand  on  ne  travaille  pas  fans  relâche  à  Ce  corri- 
ger de  Tes  défauts ,  &  à  avancer  dans  la  vertu,  c. 

D.  Quelles  font  les  caufes  de  la  parelle  ? 

R.  L'orgueil,  l'avarice  ,  la  fenfualitc  &  la  curiofitc. 
Car  on  ne  néglige  de  s'inftraire  ou  de  s'acquiter  de 
fes  devoirs,  que  parce  qu'on  ne  veat  pas  réprimer  Tes 
paillons ,  &  Ce  faire  violence. 

D.  Quelles  font  les  fuites  de  laparede  ? 


*  Tertull.  liv.  de  la- patience  , 
chnp.  5.  (^.  8.  io.  S.  Cypricn  fur 
la  ir^ême  mâdpvcu  Saini:  Ba(ile  , 
Hoin.  10.  0*r  ia  çolére.  S.  Ara- 
bioife  ,  \Ute'  i,  des  Offices, 
c\i;2i.n.  90.  &  fuiv.  S.  Grirg. 
livre  ç.  des  Moral,  chap.  33-  & 
part,  V  du  Pgftor.  ^averriU.  17- 

y  M^itih,  j^xv. '  if.  16.  iS. 
Scifi.Luc,  ■xix^'I3.  14.  zo.  14. 
Se  i5.  S.  Arnbr-.  Hy,  i..  fur  Caïn 
5eAbil,ch.  4/n.  n.  ôc  14.  & 
S.  Càreg.  P.iftor.  Partie  i.  ch.  6. 

K  Voyezj    dans   S.   Bernard, 


Serm.  i.  fur  la  Tète  de  S.  Pierre 

■3-  de  S.  Pav.L ,   quel  eft  l'emploi 

qu^l  fauc  faire  du  cemps  ,.  n.  i. 
a.  Voyez   ce    que    die  Jcfus- 

Cbrilt  contre  les  arbres  qui  ne 

portent    point   de    bon   fruit. 

Matth.     vij.    19.     &    S.  Bera. 

Serm.  f.  fur  l'Afcenfon  ,  n.  7. 
b  S.  Bern.  Serm.  7T.  /*''''  ^^* 

Cantiques  y  n.  I.  j.  &:4• 
c  S.  Aug.  Serm.    169,   ou    i;-. 

des  paroles  de   L'Apôtre  ,    n.   jS. 

S.  Bern.letc.  z^-  àGarin,  p.  j, 

&  fuiv, 

Bv 


34        ,    Partie  II.  Se  fi.  L  Chip.  IL  §.  7. 

/?.L'aver(îon  du  travail  ,  le  trop  dormir,  le  dccou- 
rage  lient  &  le  dcfelVoir,  la  haine  de  la  vérité  ,  &  de 
ceux  qui  nous  l'annoncent ,  la  difllparion  de  l'efpric  , 
lendurcidement  du  cœur  ,  &  plufieurs  autres  d. 

P.La  parefTe  eft-elle  un  grand  péché  ? 

R.Si  lapareire  domine  dans  le  cœur  ,  c'efj:  un  péché 
dig'.ie  de  l'Enfer.  Qu  on  jette  UJervïteur  inutile  dans 
les  ténèbres  extérieures  ,  dit  Jefus  Chrift   e. 

D.  Ne  peut-on  pas  pécher  audî  véniellement  par 
pare  lie? 

R.  Oui,  La  parefïeeft  véRielle,  quand  la  négligence 
n*eft  pas  confidérable,  &  qu'elle  n'empêche  pas  l'a- 
mour de  Dieu  de  dominer  dans  notre  cœur. 

D.  Q'ùe  faut-il  faire  pour  éviter  la  parelîè  ? 

R.  Il  faut  s'inftruire  de  Tes  devoirs  généraux,  par- 
ticuliers &  perfonnels ,  &  Ce  faire  violence  pour  les 
accomplir. 

Parles  devoirs  généraux ,  j'entends  ce  qui  regarde 
généralement  tous  les  Chrétiens.  Par  les  devoirs  par- 
ticuliers ,  j'entends  les  devoirs  de  Térat  ou  de  la  pro- 
felïîon  où  l'on  eft  engagé.  Et  par  les  devoirs  personnels, 
fentends  ceux  qu'on  doit  remplir,  eu  égard  aux  cir- 
conftances  perfonnelles  où  Ton  fe  trouve.  Un  homme  , 
par  exemple,qui  a  commis  de  grands  crimes,  efi:  obligé 
à  plus  de  chofes ,  qu'un  homme  de  la'même  profefHori 
qui  a  vécu  dans  Tinnocence.  Autres  font  les  devoirs 
d'un  homme  naturellement  vif,  antres  ceux  d'un 
homme  d'un  tempérament  moins  ardent.  Autres 
font  les  devoirs  d'un  malade,  autres  ceux  d'un  homme 
qui  fe  porte  bien.  Autres  (ont  les  devoirs  d'un  homme 
ckns  l'afflidion  ,  autres  ceux  d'un  homme  dans  la 
profpérité.  Les  devoirs  perfonnels  fe  diverfîfîent  ainfl 
félon  les  différentes  /îtuations  perfonnelles  où  chacun 
Retrouve,  En  quelque  conjondure  que  l'on  foie,  on 
«ft  obligé  d-e  faire  ce  que  Dieu  demande  par  rapport 

i  s.  Greg.    Moral,    fur  /ot,|  ^^.    xxvj.     ij.  14.    i^.   &    j€. 

ïîv.  ^i.  chap.   17.  Et  Cafficn  ,  Eccli.  xxij    }.  &' z.  xxxiiij.  zj» 

kv.    10.    àes  Irf}it.  &  Reg.  des  Marrh.  xitj.  z  ^. 

Monafl.  chap.  1.  &4.  Voyez  la  paiefTe  punie  en  la 

*  Marth.  xxv.  ^o.    Prov.   vj.  pcrfonne  des  Jfraélites ,  Nonibt 

€.  èc    fuiv.   xxj      î.    1^    &   16.  ji.4.  ^.ôcé, 
xxij.  1}.  ij,.  xxiv.  }0.    31.    Se 


Des  Vertus  en  général  ^  j 

à  cette  conjonâiure.  Un  Chrétien  doit  s'appliquer  à 
bien  connoi-re  la  volonté  de  Dieu  dans  chaque  cir- 
conftance  de  la  vie  ,  &  à  la  fuivre  fidellement.  C'eft 
offenfer  Dieu  par  pare Ifeiq a e  de  ne  pas  s'inÛruire  de  ces 
fortes  de  devoirs ,  ou  de  négliger  de  les  pratiquer  f, 

D,  Quels  (ont  les  remèdes  de  la  pareiïe  ? 

/?.  La  prière  ,  la  vie  laborieufe  ,  pénitente,  mortifiée, 
toujours  (crieufemenr  occupée. 

D,  Par  quels  motifs  peut-on  fe  déterminer  à  mener 
une  telle  vie  ? 

/?.Par  la  confîdération  de  la  mort ,  de  l'éternité  & 
des  autres  grands  motifs  qui  doivent  nous  tenir  occu- 
pés de  l'affaire  uniquement  néceffairc,  qui  efl:  le  falut. 
On  peut  appeller  ce  principe  la  guérifon  de  tous  les 
péchés  g. 

SECTION     SECONDE. 

Des  Vertus, 

»  '  ■■     — — ■■■«i»«i»«« 

CHAPITRE     PREMIER, 

Des  Vertus  en  général. 

Demande.  f^\V'E  faut-il  faire  pour  éviter  les  péchés  1 

\J   Réponfe,  Il  faut  pratiquer  les  vertus  ; 

fi  l'on  n'efl  pas  vertueux ,  on    fera    infailliblemenc 

pécheur. 

D.  Qu'eft-ce  que  la  vertu? 

R,C'e(ï  un  don  de  Dieu  qui  nous  donne  de  la  faci- 
lité &  de  l'inclination  à  connoître  &  à  accomplir  les 
devoirs  de  la  vie  Chrétienne. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  vertu  ell  un  don  de 
Dieu  F 

R.  Parce  que  l'homme  ne  fçauroit  avoir  de  foi-mème 
cette  facilité  au  bien.  C'eft  Dieu  qui  la  donne  a. 


f  Par  rapport  à  ces  différens 
devoirs  g;uera'.ix,i)auiculiersac 
peiToaaels,  lifez  la  j.  Partie  du 
l'alfcor.  de  S.  Gteg.  le  Grand. 

^  Eccli.  vij.  40.  xiv.  17, 
Ecclef.  ixi  10.  Joan,  k.  4.  xi). 


U.  n.  Cor.  iv.  17.  Galar.  vj.  *. 
&:  fu:v.  S.  Baïile,  fr^r  le  I.  chjp. 
d'Ifaie  .page  489.  tom.  i.édit. 
de  Paris  in-fol.  ann.  i6i8. 

a  Voyez    Sag.     viij.    il.    ôc 
Jacq.  j.  17. 

Bv; 


5  ^  rartie  IL  Se^.  IL  Chap.  I.  Des  Vertus* 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  vertus  ? 

JR.  De  deux  fortes.  Les  vertus  qu'on  nomme  Théo-* 
logaUs  ,  &  les  vertus  qu'on  nomme  Morales. 

D.  Qu'appellez-vous  vertus  Théologales  ? 

R.  Celles  qui  ie  rapportent  immédiatement  à  Dieu, 
qui  regardent  Dieu  diredement.  Elles  font  ainfi 
appellées  d'un  mot  Grec  qui  donne  à  peu  près  l'idée 
ëe  cette  défînition. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  vertus  qu'on  nomme  Morales  ? 

R.  Ce  (ont  celles  qui  contribuent  au  règlement  des 
rnœurs ,  &  qui  ne  fe  rapportent  pas  immccliaiement 
à  Dieu. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  vertus  Théologales  ? 

R.  Il  y  en  a  trois ,  la  Foi ,  TEfoérance  ,  &  h  Cha- 
rité   L    ^ 

Il  ert:  aifé  de  faire  voir  que  ces  trois  vertus  regardent 
Dieu  direâ:ement ,  &  fe  rapportent  immédiatement 
à  lui.  Nous  croyons  en  Dieu  pair  l'a  Foijp-iî'  l-Efpé- 
rance,  nous  attendons  de  le  poifeder  ;  &nous  l'aimons 
par  laChirité,  Dieu  eft  donc  l'objet  propre  &  immé- 
diat  des  vertus  Théologales. 

X>.  Combien  y  a-t-iî  de  vertus  Morales  ? 

R.  Il  y  en  a  un  grand  nombre.  Mais  elles  fe  réduisent 
toutes  à  quatre  principales,  qu'on  nomme  Cardinales^ 
{ ainfi  appellées  d'un  mot  Latin  qui  veut  dire  bafi  , 
fondement ,  )  parce  qu'elles  font  comme  la  bafe  &  le 
fondement  de  toutes  les  autres ,  &:  qu'elles  doivent- 
influer  dans  toutes.  Ces  quatre  vertus  ibnt  la  Pruden- 
ce ,  la  Tempérance  ,  la  Force  &  la  Juftice. 

D»  Pourquoi  dites-vous  que  les  quatre  vertus  Car- 
dinales doivent  influer  dans  routes  les  vertus  ? 

D.  Parce  que  toutes  les  vertus  doivent  être  accom- 
pagnées de  prudence  ,  de  force  ,  de  iuftice  ,  &  de  tem- 
pérance. De  prudence  ,  pour  fçavoir  choifîr  la  fin  ,  les 
moyens  &  les  circonftances  propres  à  l'exercice  de 
chaque  vertu.  £>e  force  ,  pour  ne  fe  lailFer  détourner 
de  l'exercice  des  vertus  particulières  ,  par  aucune 
o-ainte ,  ni  par  aucune  efpéraiice.  De  juflice ,  pour 
ob-ferver  dans  la  pratique  de  chaque  vertu  tout  ce 
qu'on  doit  à  Dieu,  à  foi-même,  &  au  prochiin 
De  tempérance  ^  pour  ne  donner  dans  aucun  excès. 
h  I.  Cor.xiij.  13. 


Partie  IL  S^Si,  Il  Chap.  IL  De  la  Fol  ^-f 

D.  Pourquoi  dires-vous  que  les  vertus  Cardinales 
&  les  antres  verms  Morales  ne  fe  rapporcent  pas  immé- 
diatement à  Dieu  ? 

R,  Parce  qu'elles  fe  rapportent  immédiatement  an 
règlement  de  nos  mœurs  ,  qui  doit  être  enfuiie  rap- 
porté à  Dieu  ,  car  nos  mœurs  ne  font  véritablement 
Tc'giées  que  quand  nous  agifîons  pour  Dieu. 

D.  Quelles  font  les  vertus  Morales ,  qui  font  une 
fuite  des  vertus  Cardinales  ? 

Rc  Nous  l'expliquerons  en  détail  en  parlant  de  ces 
venus    c» 


CHAPITRE    îl 

Des  Vertus  en  particulier,  ôc premièrement 
de   la  Foi» 


§.  I,  Ce  que  cejl  que  la  foi. 


U'fst-ce  que  la  Foi  ? 


/?.  V^  C'eft  une  lumière  que  Dieu  répand  dans  nos 
ames,  par  laquelle  nous  croyons  fermement  en  Dieu 
&:  à  tout  ce  qu'il ., a  révélé,  quand  même  nous  ne  le 
comprendrions  pas. 

Explication. 

Je  dis  qne  la  foi  efl  une  lumière ,  parce  qu'elle  éclaire 
notre  efnrit ,  pour  lui  faire  connoître  les  vérités  que" 
Dieu  a  révélées..  Cette  lumière  nous  fait  croire  jer  me - 
meîit^  c'eft-à-dire  5  fans  aucun  doute  ,  avec  une  entière 
aifiirance  ,  une  pleine  perfuafîon.  Elle  nous  fait  croirti 
en  Dieu  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  fait  que  nous  fommes 
afTurés  qu'il  y  a  un  Dieu,  &:  que  nous  mettons  en 
liii  route  notre  conSance.  Elle  nous  fait  croire  ce  que 
Dieu  a  révclé  :  on  appelle  ainfi  Tes  vérités  que  Dieu  a 
fait  connoître  aux  hommes.  Enfili  cette  lumière  fait 
que  nous  croyons  ces  vérités,  quand  même  nous  ne 
les  comprendrions  pas:. ce(\-ï-àh-e,  qu'entre  les  vérités 
révélées  il  y  en  a  que  nous  comprenons  5  &  i   y  en  a 

c  Ci- aptes  au  §.  %.  du  chap.  >.  de  cette  cect^  Se(9;ioo. 


2  s         Parue  IL  ScÛ.  Il    Chap.  U.  §.  t. 
que  nous  ne  fçaurions  comprendre.  La  foi  nous  fait 
croire  les  unes  &  les  autres.  Nous    comprenons,  par 
exemple,  que  Dieu  a  fait  le   ciel  &  la   terre;   nous 
ne  comprenons  pas   qu'un  feul  Dieu   fubfifte  en  trois 
Perfonnes  diflinâ:es.    Nous   croyons    l'une   &  l'autre 
de  ces  vérités ,  papce  que  Dieu  l'a  révélé. 
J).  Quel  eft  le  fondeme.it  de  notre  foi  ? 
R.  La  feule  parole   de  Dieu  :  car  nous  ne  croyons 
fermement  comme  article  de  foi,  que  ce  que  Dieu  a 
dit  &  révélé. 

D.  Pourquoi  croyons-nous  fermement  tout  ce  que 
Dieu  a  dit  &  révélé  ? 

R.  Parce  que  Dieu  étant  infiniment  fage,  infiniment 
bon  ,  ne  peut  ni  fe  tromper ,  ni  nous  tromper  d, 

D.  Sçavons-nous    certainement  que  Dieu  a  révélé 
quelque  chofe  aux  hommes  ? 

R.  Oui.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  en 
expliquant  l'iiiftoire  ^  la  divinité  de  la  Religion  ,  en 
eft  une  preuve  convaincante.  Nous  y  avons  prouvé 
clairement  la  vérité  &  la  divinité  des  Prophéties ,  la 
vérité  de  la  Pafîîon  ,  de  la  Mort ,  &  de  la  Réfurredion 
de  Jefus-Chrift,  le  miracle  de  l'établiflement  de  la 
Religion  Chrétienne.  II  faudroit  renoncer  au  bon 
lens  pour  ne  pas  fe  rendre  à  la  folidité  des  preuves 
c^ie  nous  en  avons  apportées.  Et  tout  cela  eft  une 
démonftration  de  la  vérité  de  la  révélation.  Les  im- 
pies &les  libertins  n'ont  rien  de  folide  à  y  répliquer. 
Il  faut  que  toute  langue  confejje  que  Jefus-Chtifl,?LVYCs 
avoir  inftruit  les  hommes  de  toutes  ks  vérités  que 
Dieu  a  jugé  à  propos  de  leur  découvrir  ,  ef}  mort ,  eji 
reffiifcité ,  &  efl  afjis  à  la  droite  de  Dieu  [on  Père  , 
comme  dit  S.  Paul  e. 

D.  Comment  connoinTons-nous  ce  que  Dieu  a  révélé 
aux  hommes  ? 

7?.  Par  le  mi)iiftére  de  l'Eglife,  à  qui  Dieu  a  confié 
le  dépôt  de  fa  parole,  f, 

dHeb.v.  1?.  |de  Nar.  Difc.  3.   qui  eft   le   t. 

*  Philip,  ij.  II.  8  concre  Julien  ,    page   101.     du 

/S.    Augu'l:.    contre   l*Ep.   diilzome     1.    cditfon    de  Morel  , 

fondement^  ch.  4.   n.  u  &    /i+r /*  1  in-f©l.  âun.  léo^. 

menfonge  f    n.    4^.     &    S.  Grcg.  | 


De  la  Fou  0 

D  Où  eft  le  dépôt  de  la  parole  de  Dieu  r 

R.  Dans  rEcriture-Sainre  &  dans  la  Tradition, 
Explication, 

Toutes  les  vérités  que  Uieu  a  révélées  aux  hommes .,. 
&:que  nous  devons  croire  ,  font  renfermées  &  comme 
dépofées  dans  TEcriture-SainTe  ,  &:  dans  la  Tradition^ 

D.  Qu'eft-ce  que  l'Ecritrre-Sainte  ? 

R,  C'eft  la  parole  de  Dieu  écrite ,  &  renfermée- 
dans  les  Livres  que  nous  appelions  Canoniques  ? 

D.  Qu'eft-ce  que  la  Tradition  ? 

R.  C'eft  la  parole  de  Dieu  qui  n'eft  point  écrite 
dans  les  Livre:.  Canoniques ,  mais  qui  nous  eft  venue 
par  fuccefijon  &  comme  de  main  en  main  depuis  les 
Ap^rres. 

5.  i,De  V autorité  de  V Eglife  pouT  les  chojés  de  la  Fou 

D,  Pourquoi  avez-vous  dit  que  Dieu  a  confié  le 
dépôt  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  à  l'Eglife  Ca- 
tholique ? 

/t.  Parce  q^ue  c'eft  à  l'Eglife  Catholique  feule  qu'il 
appartient ,  i.  De  difcerner  les  véritables  Ecritures 
&  les  véritables  Traditions  d'avec  les  fauOes.  i.  D'in- 
terpréter &  de  nous  faire  connoître  le  véritable  fens  de 
la  Tradition  &  de  l'Ecriture  g. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  cela  n'appartient  quU 
i'Eglife  Catholique  ? 

K.  Parce  que  l'Eglife  feule  eft  infaillible  ,  &  que 
c'eft  elle  feule  aue  nous  devons  confulter  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'erreur  h. 

D.  Que  dire  donc  de  ceux  qui^")rétendent  que  chaque 
Fidèle  peut  &  doit  connoître  par  lui-même  le  fens  de 
TEcricure  fans  le  fecours  de  l'Eglife  ? 

/?.Ceux  qui  ont  cette  prétention,  font  dans  Terreur, 
I.  En  ce  qt-e  par-là  ils  ouvrent  la  portie  à  l'illufion  & 
au  libertinage  ,  &  à  introduire  autant  de  Religions 
parmi  les  hommes  qu'il  y  aura  d'efprits  différens. 
Car  il  n*y  a  jamais  eu  aucun  Hérétique  qui  n'ait  établi 


f  Le   ».  Conc.    de    Toîed« , 

-  Can.  II.  S.  Aue-  livre  i;.  contre 

Fauile^    chap.  4.    &  5.  liv.  î8. 

cnap.  1.&:  4.  Et  centre  TEp.  du 

foaderaent ,  chap.  4.  n.  %. 


h  I.  Tim.  ii).  i^  M"atth.  xvf. 
18.  xviij.  17.  xxviij.zc.  Luc  ,  X. 
16.  S.  Auguft.  livre  i.  contre 
Crefcon.  chapitre  jj.  n.  3î>» 
êcc. 


4^  Partie  ÏL  Scâî.  il  C/iap.  ïï.  ^.  i. 

ies  erreurs  (ur  1  Ecriture-Saiiue  iiiterprccce  à  fa  fan- 
taiHe  ,  dit  S.  Hilaire  /.  x..  Eu  ce  qu'ils  établirent  une 
maxime oppofée  à  l'Ecriture,  impoiTible  tS^  contraire 
an  bon  fens. 

Ils  ctabliilenr  une  maxime  oppofée  à  V Ecriture.  Car 
faint  Pierre  dit  k  ,  que  l'explication  de  l'Ecriture  ne  [& 
doit  point  faire  par  interprétation  particulière.  Et  jamais 
il  n'a  été  permis  aux  Juifs  d'interpréter  l'Ecriture  de 
l'ancien  Teftamerjt  par  leur  propre  autorité  /. 

Cette  maxime  efi  impojfible  &  contraire  azi  bon  fens» 
Car  il  n'eft  pas  poflible  que  les  iimples  &  les  ignorans 
qui  compufent  la  plus  grande  partie  des  hommes  ,  & 
qui,  Telon  Jefus-Chrift  &  S.  Paul  m  ,  font  appelles  à  la 
foi,  comme  les  fçavans  ,  puifient  jamais  expliquer 
par  eux-mêmes  les  feintes  Ecritures ,  puifqu'ils  ne 
fçavent  point  lire  ,  &  qu'ils  n'entendent  point  la  langue 
originale  dans  laquelle  les  Livres  faints  ont  été  écrits. 
D,  Ne  pourroient-ils  pas  entendre  les  tradudions 
qu'on  leur  diroit ,  &  juger  par  eux-mêmes  fur  ces  tra- 
dudlions  du  fèns  de  TEcriture  ? 

R.  I.  Avant  que  de  juger  par  eux-mêmes  de  l'Ecrf- 
ture-Sainte  fur  ces  traductions,  il  faudroit  qu'ils 
puffent  par  eux-mêmes  difcerner  les  véritables  Ëcri^ 
tures  des  faufifes  j  &  juger  fi  un  Livre  doit  être  regardé 
comme  Canonique  ou  non, 

2.  Il  faudroit  qu'ils  fullent  allures  que  les  hommes^ 
qui  ont  fait  les  tradudions  des  Livres  faints,,  ne  les 
ont  pas  trompés;  &:  qu'ils  fçulfent  par  eux-mêmes, 
q-ue  c€s  trad'jdions  font  conformes  aux  originaux. 
Or  c'ell  ce  qui  leur  eft  impofîîbîe.  Cette  certitude  n'efl 
que  pour  ceux  qui  reccnnoilTent  l'autorité  infaillible 
de  l'Eglifè,  qui  donne  &  les  originaux  &  les  traduc- 
tions. Sans  cela  ils  n'en  auront  qu'une  afTurance 
humaine  ,  &  fujette  à  illufîon.  On  voit  tous  les  jours 
qu'on  reproche  à  desTradudenrs  d'avoir  mal  traduit. 
On  a  eu  befoin  de  réformer  fouvent  les  tradudions 
des  Proteftans  les  plus  habiles. 


»  liv.  X.  à  Coaftarice  ,  n.  9, 

te  II.  S.  Aug.liv.  1.  de  laTrinit. 
ch.  ?.  n.  6.  &  Vincenc  de  L  erins 
dans  Ton  aveic.  i.  ch.  i.  x.  Se  38. 


h  II.  Petr.  j.  10, 

/  Milach.  ij.  7. 

m  Macth.  xj.  i\.  &  15.  Rom* 

14.  l.  Cor.  j.  io'.  &fuiv. 
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5,  Quand  les  îgnorans  feroient  alTurés  de  la  fidélité 
de  la  tradudion  ,  leur  efprit  eft  trop  borné  pour  pou- 
voir lier  un  pafTage  avec  l'autre  ,  &  joindre  tout  ce 
qui  fuit  avec  ce  qui  précède,  fans  quoi  on  ne  peut  pas 
pénétrer  le  fens  d'un  Livre. 

D.  Mais  ne  peut-on  pas  dire  que  tous  les  Fidèles 
fontinftruits  &  éclairés  par  le  S.  E'prit  qui  leur  ouvre 
les  yeux  de  l'efprit,  pour  leur  faire  connoître  le  véri- 
table fens  de  l'Ecriture  par  une  lumière  intérieure 
qu'illeur  communique  ? 

R,  Cette  prétention  n'eft  établie  fur  aucun  fonde- 
ment ;  &  l'expérience  fait  voir  qu'elle  ne  peut  lervir 
qu'à  multiplier  à  l'infini  le  nombre  des  Sedes.  Car 
pourquoi ,  par  exemple  ,  Luther  reconnu  pour  un  vrai 
£déle  par  Calvin  même,  ne  fera-t-il  pas  reçu  à  dire 
qu'il  eft  divinement  infpiré  pour  interpréter  comme 
il  fait  les  paffages  de  l'Ecriture,  dans  l'intelligence 
deiquels  il  eft  oppofé  à  Calvin  ?  Qui  empêchera  les 
Anabaptiftes ,  les  Trembleurs ,  &  tous  les  fanatiques 
du  monde  d'avoir  la  même  prétention  ?  Chacun  d'eux 
peut  dire  que  le  fens  qu'il  donne  à  l'Ecriture  ,  &  fuï 
lequel  il  établit  fa  Religion  ,  lui  a  été  communiqué 
par  une  lumière  intérieure  du  S.  Efprit.  Ainiî  il  ny  a 
point  d'illufîons  aufquelîes  cette  maxime  n'ouvte  la 
porte.  Le  Saint-E'prit  ne  peut  pas  infpirer  à  deux 
perfonnes  des  chofes  contradidoires  ,  puifqu'il  eft 
l'Efprit  de  vérité.  Il  ne  peut  pas  infpirer  a  Lurher  , 
que  Jeftis-Chrift  eft  réellement  préfent  dans  l'Eucha- 
riftie  ;  &  à  Zuingle  ,  qu'il  en  eft  abfent.  Il  s'enfuit  de 
tout  cela  ,  que  ù.  on  ne  rcconnoît  parmi  les  hommes 
une  autorité  infaillible  qui  fixe  leurs  fentimens ,  il 
n'y  aura  jamais  rien  de  certain  pour  eux  en  matière 
de  Religion  j  &  qu'ils  ne  pourront  s'empêcher  de  fe 
i  lailîër  emporter  comme  des  enfans  à  tout  vent  de 
doQrine  ,  contre  l'avis  que  donne  S.  Paul   /z. 

Dieu  a  pourvu  à  cet  inconvénient  par  fa  fageffe  , 
en  nous  obhgeant  d'une  part  à  confuîter  l'Eglife  &  à 
lui  obéir?  &  nous  promettant  de  l'autre,  que  l'Eglife 
fubfifteroit    toujours ,  &  ne  tomberoir  jamais   dans 


^'Ephef.  iy.  i^. 


It 
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l'erreur,  comme  nous  l'avons  invinciblement  prouvé 

dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  0. 

§.  ],  De  V Ecriture-Sainte, 

D.  Qu'est-ce  que  l'Ecriture-Sainte  ? 

R'  C'efl;  la  parole  de  Dieu  renfermée  dans  les  Livres 
faints,  que  nous  appelions  Canoniques, 

D.  Pourquoi  ies  Livres  faints  font-ils  appelles 
Canoniques  ? 

R'  Pour  deux  raifons.  i.  Parce  que  ces  Livres  font 
la  régie  de  notre  Foi.  Car  le  mot  de  Canon  eft  un  aioc 
Grec  qui  veut  dire  Règle. 

z.  Parce  que  le  Catalogue  de  ces  Livres  eft  inféré 
dans  plufieurs  Canons  de  l'Eglife  ;;. 

D,  Quels  font  les  Livres  Canoniques  ? 

R'l\  y  3.  des  Livres  Canoniques  de  l'ancien  Tefta- 
ment ,  &  des  Livres  Canoniques  du  nouveau  Tefta- 
ment.  Les  Livres  de  l'ancien  Teftament  font  ceux  quii 
font  écrits  avant  Jefus-Clirift  ;  ceux  du  nouveau  Tefta- 
ment font  écrits  depuis  Tefas-Chrift    q.  ' 

D.  Quels  font  les  Livres  Canoniques  de  l'ancien 
Tefèament  ? 


•  Secl.  z.  cb.  3.  §,  4.  Voy.  far 
cela  les  autoriiés  de  l'Ecricure 
ci-delfus  cirés  fur  la  1.  demande 
de  ce  $.  ci.  Ceux  qui  veuknr 
approfondir  davanrage  ks  cho- 
fes  courcnucs  dans  ce  Paragra- 
phe ,  peuvent  lire  le  Livre  de 
la  Conférence  de  M.  Bolfuet 
ïvêque  de  Meaux,  avec  M.Ciau- 
cle  ,  fur  la  matière  de  l'Eglife  : 
les  deux  inftrudions  Paftorales 
du  même  Prélat  ,  fur  les  pro- 
meiT^s  de  TEglife  :  les  Préju- 
gés légitimes  contre  les  Calvi- 
niftes  ,  par  M.  Nicole  j  &  les 
Controverfes  des  CardinauxBel 
Jarmin,  de  Richelieu  ,  du  Per- 
ron ,  de  M  M.  de  Walem- 
l'ourg  ,  &c.  les  Lettres  Pafto- 
rales de  M.  l'Archevêque  de 
Paris  ,  te  de  M.  l'Archevêque  de 
Rouen  aux  nouveauc  Réunis. 

p    Innocent     L    letcrc  "5.    à 
§.  i.vupere  £vêqu€  de  Touloufe, 


n.  7.  Conc.  ?.  de  Carth.  Can.  47. 
Conc.  Rom.  fous  Gelafe  I.  Dé-| 
cret  d"Fujj;éne  IV.  pour  linf- 
truction  des  Arméniens  ,  au 
Conc.  de  Florence.  Conc.  de 
Trente,  SefT.  4. 

<j  Ceux   qui    veulent    appro- 
fondir ce  qui  regarde  l'autorité  \ 
des  Lrvi  es  Canoniques ,  peuvent 
lire  fur  cela  S.  Aug.  de  la  do^. 
Chrétienne  ,  livre  2.  ch.  S.  n.  il. 

&  1 3.  chap.  9.  n.  14.  6c  livre  1 1. 

de   ta  Cité   de  DieiP  ,  chapitre  ^. 

&  livre  15.  chap.  n.  n.  4.  Sixte 
de  Sienne  ,  en  fon  livre  inntuîél 
Bibliothéqite  Sacrée.  Serarius  &c 
M.  Dupin  ,  fur  les  Proleg.  de 
la  Pibl.  Le  P.  Fraffen,  en  fon 
livre  intit.  Difimfit.  Biht.  Lç 
P.  Alexand.  DifTert.  fur  le  Can. 
47.  du  3.  Conc.  de  Carthage , 
à  la  hn  desDilfcrt.  fur  rHiftoire 
Ecdéf.  dulV.(iécle,&c. 


De  la.  Foi.  45 

R.  Il  7  en  a  de  quatre  fortes,  i.  Les  Livres  de  la  Loi* 
2.  Les  Livres  d'Hiftoire.  %.  Les  Livres  de  Louange  ou 
de  Morale.  4.  Les  Livres  des  Prophètes. 

Les  Livres  de  la  Loi  font  les  cinq  Livres  de  Moyfe  , 
qui  font  laGenèfe,  l'Exode,  le  Lévitique ,  les  Nom- 
bres ,  le  Deutéronome. 

Les  Livres  d'Hifloire  font  Jofué,  les  Juges,  Ruth, 
les  q'iatre  Livres  des  Rois,  dont  les  deux  premiers  font 
appelles  les  deux  Livres  de  Samuel  ;  les  deux  Livres  des 
Chroniques ,  qu'on  appelle  les  Paralipoménes  :  le 
premier  Livre  d'Efdr.^s  ;  &  le  fécond  qui  s'aopelle 
Nehémie:  les  Livres  de  Tobie  ,  de  Judith  ,  d'Euher  , 
de  Job  ;  le  premier  &  le  fécond  Livre  des  Machabées  , 
fans  parler  de  la  Genèfe  ,  de  l'Exode ,  &:  des  Nombres  , 
qui  font  auffi  des  Livres  prefque  entièrement  liiflo- 
riques  ;  mais  qu'on  met  ordinairement  au  nombre  des 
Livres  de  la  Loi. 

Les  Livres  de  Louange  ou  de  Morale  font  le  Pfeautier 
de  David  ,  contenant  cent  cinquante  Pleaumes ,  les 
Paraboles  ou  Proverbes  de  Salomon,  l'Eccléfiafie, 
le  Cantique  des  Cantiques ,  la  Sageflê  &  l'Eccléfiaf- 
tique.  Ces  Livres  font  appelles  Livres  de  Louange  ou 
de  Morale  ;  parce  qu'ils  contiennent ,  ou  les  louan- 
ges de  Dieu,  ou  des  régies  de  conduite.  Ce  qui  n'em- 
pcche  pas  qu'ils  ne  contiennent  anffi  pîufieurs  Pro- 
phéties, &  quelquefois  des  traits  d'Hiftoire. 

Les  Livres  des  Prophètes  renferment  les  quatre 
grands  Prophètes ,  qui  font  Ifaïe ,  Jerémie  ,  auquel  Ba-> 
ruch  eft  joint ,  Ezéchiel  &  Daniel  ;  &  les  douze  petits 
Prophètes ,  ainfi  appelles  parce  qu'ils  ont  moins  écrit 
que  les  autres.  Voici  leurs  noms  :  Ofée ,  Joël ,  Amos , 
Abdias,  Jonas,  Michée,  Nahum,  Kabacuc,  Sophonie, 
Aggée,  Zacharie  ,  &  Malachie 

D.  Quels  font  les  Livres  du  nouveau  Teftament  ? 

R.  L'Evangile  de  Jefus-Chrift  écrit  par  quatre  Evan- 
gcliftes  ou  Ecrivains  différens ,  qui  font  S.  Matthieu  , 
S.  Marc ,  S.  Luc  &  S.  Jean.  Les  Afles  des  Apôrres 
écrits  par  S.  Luc.  Les  Epîrres  ou  Lettres  des  Apôrres  î 
fçavoir  qu-itorze  de  S.Paul,  dont  voici  le  catalogue: 
TJoe  aux  Pvomains  ,  deux  aux  Corinthiens ,  une  aux 
Galates,  une  aux  ^héfîens,  une  aux  Philippiens,  une 


4+  Partie  IL  Se^.  IL  Chap.  IL  §>.  5. 

aux  ColoJfTiens ,  deux  aux  Thelfaloniciens ,  deux  û 
Timothce  ,  une  à  Tire,  une  à  Philemon  ,  une  aux  Hé- 
breux. Sepc  Epîtres  des  autres  Apôtres  ,  lefquelles  i^.)nt 
nommées  Catholiques ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  cté 
adredées ,  comme  celles  de  S.  Paul ,  à  des  Eglifes  parti- 
culières. En  voici  le  catalogue:  Une  de  S.  Jacques, 
deux  de  S.  Pierre  ,  trois  de  S.  Jean  ,  une  de  S.  Jude  , 
&  enfin  l'Apocalypfe  ou  Rcvclation  de  S,  Jean. 

D.  Les  Chrétiens  doivent-ils  lire  l'Ecriture-Sainre  ? 

R.  La  ledure  de  l'Ecriture-Sainte  ,  &  fur-tout  du 
nouveau  Teftament ,  des  Pfeaumes ,  &  des  Livres  de  ; 
Alorale  de  l'ancien  Teftament ,  devroit  être  l'occu- 
pation &  la  confolation  ordinaire  des  Chrétiens  cpLii 
cherchent  à  nourrir  leur  piété  ,  &  non  pas  la  vanité 
de  la  curiofîté.  C'eft  l'efprit  &  le  fouhait  de  l'Eglife  r. 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  par  leur  grande  ignorance,  ou  par  le  peu 
d'ouverture  de  leur  efprir  ,  ne  font  guéres  en  état  de 
profiter  de  la  ledure  de  l'Ecriture-Sainte.  Et  d'autres 
qui  par  leur  orgueil  &  par  leur  indocilité  fe  rendent 
nuiiîble  cette  fainte  ledure  :  changeant  ainfi  en  poifon 
par  leur  mauvaire  "difpofition  ,  le  remède  même  de 
leurs  maladies  fpirituelles  f, 

D.  A\ec  quelle  difpofition  faut  -il  donc  lire  l'Ecri- 
ture-Sainte ? 

R.  Avec  refpeâ: ,  humilité  &  docilité  j  profiter  de  ce 
qu'on  entend,  croire  Si.  relpeélrer  ce  qu'on  ne  comprend 
pas ,  fe  foumettre  en   tout  au  jugement  de  l'Eglife  t.0 

D.  Que  faut-il  faire  pour  profiter  de  cette  fainte 
iedure  ? 


r  S.  Chryfoft.  Hom.  t.  fur 
S.  Matth.  Hom.  10.  fn-r  S.  Jean, 
Hom.  I.  ft*r  l'Ep.  aux  /iomains, 
Hoin.  9.  fur  l'Epître  aux  Cnloff. 
5erm.  j.  furie  Lax.<ire.  S.  Aiig. 
ipître  137.  ou  j.  à  Voluf.  n.  j. 
18.  De  la  vraie  Relig.  ch.  \i. 
n.  100.  Le  P.  Veron  ,  Avant 
propos  3.  fur  la  verfion  dii  nou- 
veau   Tefbnienc.    M.    Dupin 


Juillet  i^95>-  &c. 

r  s.  kns.fonfejf.  \\v.  î-ch.  f. 
a.  9.  liv.  ^.  chap.  <,.  n.  8. 

t  C'eft;  la  régie  fage  que  donne 
le  Catcch.  de  Bourges.  Voy.le 
Tr.  de  la  UCt.  de  l'Ecrit,  fainte 
de  M.  de  Caftorie.  Et  S.  Aug. 
Tr.  18.  fur  S.  Jean  ,  n.  l.  àcc. 
Sa'nt  Bcrn.  Serm.  fur  l  Avent  , 
n.  1.  Conc.  de  Sens  de  l'an  1^28. 


Prolég.  fur  la  fainte  Bible.  Lctt.  I  fous  CleiTicnt   VU.   art.    4.  d» 
Paftor.  de  M.  l'Arc!],  de  Rouen  ,  l  Décru,  Jur  la  Foi, 
f,ux   nouveaux  Réunis  ,  du   ç.l 
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R.  Priw  Dien  avant  &  après ,  qu'il  ouvre  nos  efpricy 
ic  nos  cœurs  à  fa  parole  :  fe  remplir  de  toutes  les 
vérités  qu'on  lit,  &  en  faire  l'application  en  toute 
occafion  par  rapport  à  fa  conduite  ;  afin  de  nétre  pas 
Jemblable  à  un  homme  qui  fe  regarde  dans  un  miroir,  & 
qui  nejefouvientplus  comment  il  efi  fait ,  quand  il  n  a 
plus  de  miroir  devant  fes  yeux ,  dit  laint  Jacques  u. 

§,  4.  De  l'autorité  de  la  Tradition  pour  les  chofes 
d^  la  Foi. 


écrites,  que 


D,  Tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous  croyons ,  eft-il 
écrit  dans  les  Livres  Canoniques  ? 

./?.  Non.  Nous  fommes  obligés  de  croire  plufieurs 
chofes  qui  n'y  (ont  point  écrites  :  &  nous  ne  pouvons 
fçavoir  le  vrai  fens  de  celles  qui  y  font 
par  le  canal  de  la  Tradition. 

Explication, 
La  néceflîté  de  la  Tradition  paroît  par  l'Ecriture- 
Sainte,  par  les  Pères  de  l'Eglife  >  &  par  l'ufage  même 
de  ceux  qui  rejettent  Ton  autorité. 

1.  Par  l'Ecriture- Sainte.  S,  Paul  dit  aux  ThefTaloni- 
ciens  x ,  de  demeurer  fermes ,  &  de  conferver  les 
Traditions  qu'ils  ont  apprifes ,  foit  par  Ç^s  paroles , 
foit  par  Tes  Lettres  y.  Saint  Paul  en  plufîeurs  autres 
.endroits  renvoie  les  Fidèles  à  la  Tradition  ,  &  fait 
comprendre  qu'il  n'explique  pas  tout  par  écrit  ^. 

2.  Par  tous  les  Pères  de  VEglife,  Saint  IgnaceDifcipIe 
xie  faint  Pierre  ^,  faint  Irenée  qui  vivoit  au  fécond 
iîécle  b  ,  faint  Clément  d'Alexandrie  c ,  Tertul- 
lien    i,    Eufebe    e,  faint    Bafile /,   faint   Grégoire 


M  Jacq.  j.  11.  &  fuiv. 

;tr  Epît.  2.  chap.  i.  14. 

y  Voyez  ce  que  die  S.  Chryf. 
interprétant  ces  pareles  dans 
fon  Hom.  4. 

I    :t  I.Cor.  xj.i.  ij.  ;4.  II.  Tina, 
ij.  i.  Heb.  V.  II.  &  fuiv. 

a  S.  Ignace  chez  Eufebe,  Hifl. 
Eccl.  liv.  î.  ciiap.  \6. 

bS.  Irenée,  livre  ?.  contre 
k* Héréf. cliap.  z.  ?.  8c  4. 

c  S.  Ciemenc  d'Alex,  liv.  1. 


des  Strem.  de  l'édit.de  Leid.  m- 
fol.  p.  ICI.  ioi.  117.  &  liv.  ç. 
p.  110.411.  liv.  6,  p.  487.  4§5| 
oc  \oi.  liv.  7.  p.  Tiô.  &  14^. 

d  Tert.  livii  de  la  Couronne  dt'j 
Soldat _^  cho-p.  3.  &  4.  livre  des 
Prefcrtpitons  contre  Les  Hérétiques 
chap.  17.  &  fuiv.  ' 

e  E'jffb-  ^   livre  f,    de  la  Dé' 
monfiiatijrt  Evan?.  chap.  8. 

/  S.  Bafiic-  ,    livre    du>  Sainte 
Efprit ,  chap.  tf. 
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<ie  Nyffe  g  ,  iaint  Epiphane  h  ,  faine  Jérôme  i , 
fdïnt  Auguftin  A  ,  Vincent  de  Lerins  /,  fans  parler 
des  autres  Pères  de  cinq  premiers  fîccles ,  &  de  ceux 
c]ui  ont  vécu  depuis  jufqu'à  nos  jours.  Ils  n'ont  tous 
(t?ir  cela  qu'un  même  langage.  Il  n'y  en  a  pas  un  feuî , 
qui  ne  reconnoille  la  nécelTitc  de  la  Tradition. 

^.Parl'uja^e  même  de  ceux  qui  rejettent laTradition„ 
Les  Protellans  croient  &  pratiquent  eux-mêmes 
plufieurs  chofcs  qu'on  ne  fçait  que  par  le  canal  de  la 
Tradition.  Ils  croient  que  le  Baptême  donné  aux 
enfans,  par  infufîon  ,  &  même  par  les  Hérétiques,  eft  ' 
bon  &  valide.  Nous  le  croyons  comme  eux.  Mais  ils 
ne  fçauroient  non  plus  que  nous  autorifer  cette  croyan- 
ce que  par  le  canal  de  la  Tradition.  Ils  obfervent  le 
Dimanche  au  lieu  du  Samedi;  ils  célèbrent  plufîeurs 
Fctes;  &  dans  l'E^l^fe  Anglicane  le  nombre  de  ces 
Fêtes  eft  adez  conndérablc.  Ce  n'eft:  que  par  la  Tradi- 
tion que  nous  fçavons  que  ces  ufages  doivent  être  ob- 
{QX'^h  ,  comme  dit  S.  Auguflin    m. 

Il  y  a  aufîî  plu/îeurs  chofes  que  les  Proteftans  n'ob- 
fervent  pas,  quoiqu'elles  foient  prefcrites  dans  l'Ecriru- 
re-Sainre  ;  &  ce  n'eH:  que  par  le  canal  de  la  Tradition 
&  par  l'ufage  de  toute  l'Eglife  ,  que  nous  H^avons  qu'il 
n'eft  pas  nécedaire  de  les  ob(erver. 

Ils  n'obfervent  pas  le  lavement  des  pieds ,  quoique 
Je!us-Chrift  le  prefcrive  en  termes  formels,  &  qu'il 
fembleroit ,  à  prendre  les  paroles  du  Sauveur  à  la  lettre, 
qu'il  établit  par  cette  cérémonie  un  vrai  Sacrement, 
Car  il  dit  à  faint  Pierre  :-vS/j^  ne  vous  lave  pas  les  pieds, 
fOUS  naure^point  de  part  avec  moi  (dans  le  ciel;  ) 
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&  enfuire  :   Vous  deve^  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux 
entres  ,  comme  je  viens  de  le  faire   n. 

Ce  n'eft  que  par  le  canal  de  la  Tradition ,  que  nous 
fçavons,  fans  héfîterjque  ces  paroles  ne  doivent  pas 
erre  pril'es  à  la  lettre  ,  &  quelles  ne  contiennent  pas 
rir.ftitution  d'un  Sacrement. 

Aurre  exemple.  Les  Proteftans  ne  font  aucune 
difficulté  de  manger  aulli-bien  que  nous  du  fang  des 
animaux  &  des  viandes  (uffoquées ,  contre  la  détenfe 
formelle  du  Concile  de  Jérufalem  tenu  par  les  Apô- 
tres,  dont  voici  les  paroles  rapportées  chap.  13.  des 
Ades  :  //  ajemblé  bon  au  Saint- tjprit  6'  à  nous,  de  ne 
vous  point  impofer  d'autres  charges  que  Ci.lles-ci  qui  font 
néce'Jaires  ,Jçavoir  de  vous  abflenir  de  ce  qui  aura  été 
Jacrifié  aux  Idoles  ,  du  fang  ,  des  chairs  étouffées ,  &c. 

Ce  n'eftque  par  le  canal  de  la  Tradition  que  nous 
fçavons  que  cette  défenle  des  A['ôrres  n'étoit  que 
pour  un  temps. 

Les  Proteftans  font  donc  obliges  malgré  eux ,  & 
contre  leurs  propres  principes ,  de  recourir  en  plu- 
sieurs chofes  au(Iî-bien  que  nous  à  l'autorité  de  la 
Tradition.  Nous  pourrions  rapporter  plufîeurs  autres 
exemples  femblables.  Ceux-ci  fuffiient. 

D.  L'autorité  de  la  Tradition  efl-elle  fort  grande  ? 
..  R.  L'autorité  de  la  parole  divine  doit  être  égale; 
fbit  qu'elle  foit  venue  à  nous  par  le  canal  de  l'Écri- 
cure-Sainte,  ou  par  celui  de  la  Tradition.  C'eft  de 
part  &  d'autre  la  parole  de  Dieu.  Cela  Ce  prouve  par 
le  témoignage  de  tous  les  Pères  cités  ci-deiîus,  & 
S.  Chryloftome  le  dit  formellement   0. 

D.  Comment  cette  parole  non  écrite  eft-elle  venue 
jufqu'ànous  ? 

R.  Les  Apôtres  inftruits  par  Jefus-Chrift  ont  fnftruic 
les  Evêques  qu'ils  ont  ordonnés.  Ces  Evêques  onc 
inftruit  leurs  fuccelTeurs  ,  qui  en  out  ini^ruit  &  or- 
donné d'autres,  Ainfî  la  vérité  s'efl  confervée  dans 
i'Eglife  comme  un  dépôt  p, 

D,  Mais  cette  parole  non  écrite  pafTant  par  tant  da 
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bouches  n'a-t-elle  pas  pu  s  altérer  &  Ce  corrompre  par 

la  (liccejîon  du  temps  ? 

/?.  Non.  Parce  que,  i.  L'Eglife  eft  conduite  par  le 
Saint-Efpric ,  qui  ne  l'abandonnera  jamais ,  &  ne  per- 
mettra pas  qu'elle  tombe  dans  Terreur.  Nous  l'avons 
amplement  prouvé  dans  la  première  Partie  de  cet 
Ouvragé   q. 

1.  L'Eglife  a  une  rcgle  certaine  &  infaillible  pour 
difcerner  les  vraies  Traditions  d'avec  les  faufîes. 
Nous  la  trouvons  dans  S.  Auguftin  &  dans  Vincent 
de  Lerins  r.  La  voici.  L'Egli(ë  ne  reçoit  au  nombre 
àes  Traditions  Apoftoliques  que  ce  qui  ejft  géncra- 
lement  enfeigné  ou  pratiqué  par  toute  l'Egliib  ,  fans 
qu'on  fçache  le  commencement. 

Z>.Pourquoi  cette  régie  eft-elle  certaine  &  infaillible? 

/?.Parce  qu'il  n'eft  pas  polfible  que  tous  les  Chrétiens 
répandus  par  toute  la  terre ,  qui  n'ont  aucune  rela- 
tion les  uns  avec  les  autres  ,  &  qui  fouvcnt  ont  des 
mœurs  &  des  pratiques  très-différentes  hors  la  matière 
de  la  foi ,  puilTent  s'accorder  enfemble  à  enfeigner  8c 
pratiquer  une  même  chofe  dans  la  Religion ,  s'ils 
n'ont  reçu  cette  dcd:rine  ou  cet  ufage  d'un  même 
Maître,  qui  ait  envoyé  par-tout  des  Difciplcs  avec 
les  mêmes  ordres  &  les  mêmes  inftrudions. 

D.  Ne  fe  pourroit-il  pas  faire  qu'une  dodrine  ou  1 
une  pratique  oppofée  à  ce  qu'on  a  reçu  de  Jefus-Chrifi:  j 
par  le  canal  des  Apôtres ,  Ce  fût  infenfibîement  gliflce  I 
dans  l'Eglife  ,  &  eût  été  enfuira  reçue  par- tout,  fans 
qu'on  fe  foit  apperçu  du  changement  que  long-temps 
aprcs  ? 

/?.  Cela  efl  impcfîîble ,  fi  on  l'entend  d'une  dodrine 
ou  d'une  pratique  elîentielle  ;  Se  voici  quatre  railons 
qui  le  font  voir  d'une  manière  dccifive. 

1.  Jefus-Chrift:  a  promis  à  l'Eglife  qu'elle  ne  tom- 
beroit  jamais  dans  l'erreur. 

2.  Il  eft  contre  le  bon  fens  qu'on  change  par-tout  àes 
vifagcs  &  une  dodrine  généralement  reçue  ,  fans  que 
perfonne  s'en  plaigne,  ou  s'en  apperçoive,  dans  letems 
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<jne  ces  cîiangemens  doivent  exciter  le  plus  ractention 
&    la   contradiâiion. 

5.  Aucune  noaveauté  confidérable  ne  s'eO:  jamais 
clevce  dans  l'Egliiè,  qu'on  n'ait  connu,  repris  &  con- 
damné publiquement  les  auteurs  de  la  nouveauté. 

4.  Ce  cliangement  ne  fe  fçauroit  faire  fans  changer 
en  même  temps  tout  ce  qui  eH:  écrit  dans  les  Livres 
répandus  par-tout  depuis  les  temps  Apoftoliques;  car 
ces  Livres  font  mention  de  ce  que  i'Eglife  croit  &: 
pratique  &  de  ee  qu'elle  a  cru  &  pratiqué  dans  tous 
les  fiécles.  Or  ce  changement  eii  contraire  au  boa 
fens ,  &  à  l'expérience  ,  &  n'eil:  pas   poffible  /. 

Il  s'enfuit  de  tout  cela  ,  que  quand  une  chofe  efl 
crue  ,  enleignée  &  pratiquée  généralement  par  toute 
l'Edife,  fans  qu'on  en  coraioilie  le  commencement  ; 
£'eft  une  preuve  certaine,  félon  la  remarque  de  Ter- 
tullien  &  dé  S.  Auguftin ,  t  qu'elle  n'a  point  été 
inventée  de  nouveau  5  mais  qu'elle  vient  des  Apôtres 
qui  s'etant  répandus  par  toute  la  terre  dans  le  même 
efprit,  ont  enieigné  &  établi  par-tout  ce  qu'ils  avoienc 
appris  de  Jefus-Chrifl:. 

Z).  L'Eglife  ne  fe  fert-eile  pas  aufG  de  la  Tradition 
par  rapport  à  l'Ecriture  ? 

/?.  Oui.  Elle  s'en  fert  en  deux  manières,  i.  En  ce 
qu'elle  ne  reconnoît  pour  Livres  de  l' Ecriture-Sain  te, 
que  ceux  qu'elle  a  reçus  par  la  Traditions.  2.  En 
ce  qu'elle  n'explique  l'Ecriture -Sainte  que  confor- 
mément à   la  Tradition  x. 

D.  L'Eglife  a  donc  toujours  cru  depuis  le  temps  des 
Apôtres  ce  qu'elle  croit   aujourd'hui? 

R.  L'Eglife  ne  croit  aujourd'hui  que  ce  qu'elle 
a   cru  du  temps  des  Apôtre?. 

D.  Et  les  ufages  reçus  dans  I'Eglife  viennent-ils  aui§ 
des    Apôtres    par   Tradition  ; 

R.  Les  ufages  reçus  généralement  par  toute  I'Eglife , 
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comme  le  jCLine  dn  Carême,  je  Signe  de  la  Croix, 
Je  Baptême  des  petits  enfans ,  ôcc.  viennent  anfll  des 
Apôtres  par  Tradition.  Nous  le  prouverons  en  détail 
de  chacune  de  ces  choies. 

§.  y.  De  l'autorité  des  Conciles  6»  des  faint  Pères  de 
rEglifc  dans  les  chofes  de  la  Foi. 

D.  Que  fait  l'Eglife  quand  il  s'clcve  quelque  con- 
teftation  parmi  les  Fidèles    en   matière   de  Foi  ? 

R.  L'Eglife  décide  cette  contcftation  par  la  bouche 
du  Pape  ou  des  Evêques  ,  qui  'ont  les  Dépofitaires 
de  la  Tradition,  comme  dit  S.  Paul  y  ,  &  qui  pro- 
noncent feuls  ou  dans  des  Conciles. 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  afTemble  des  Conciles  ? 

R.  On  le  fait  ordinairement  quand  il  faut  décider 
quelque  queftion  de  Foi,  ou  régler  quelques  articles 
importans  de  difcipline ,  qui  ne  peuvent  être  terminés 
par  un   feul   Evêque  avec  le  même  fuccès, 

D.   Combien  y  a-t-il  de   forres   de  Conciles  ? 

R,  Les  Conciles  font  Généraux ,  ou  Nationnaux  , 
ou  Provinciaux ,  ou  Diocéfains,  L'es  Conciles  Géné- 
raux font  les  alfemblées  d'Evèques  convoqués  de 
coures  les  parties  du  monde.  Les  Nationnaux  font 
compofés  des  Evêques  de  tout  un  Royaume  d'une 
Nation.  Les  Provinciaux ,  des  Evêques  d'une  ou  de 
plafîeurs  Provinces  j  &  les  Diocéfains  font  les  afTem- 
blées  de  tout  le  Clergé  d'un  Diocéfè  fous  l'autorité 
de  r  Evêque. 

D.  N'y  a-t-il  que  les  Evêques  qui  afflftenc  aux 
Conciles  ? 

R.  Plufieurs  a'jrres  perfonnes  y  affidenc  ou  de  droit 
©u  de  coutume.  Mais  il  n'y  a  que  les  Evêques  qui 
ayent  de  droit  voix  décifive  ,  &  qui  s'y  trouvent  pro- 
prement comme    Juges. 

D.  L'ufage  des  Conciles  eft-il  fort  ancien  dans 
l'Eglife  ? 

R.  Les  Apôtres  mêmes  ont  établi  cet  nfage.  Ils 
tinrent  ua  Concile  à  Jérufalem  pour  décider  des 
queftions  importantes  qui  divifoient  les  Juifs  &  les 
Gentils.    Et  voici  les  termes  dont  ce  Concile  fe  ferviî 

7.  I,  Tim.  vj.  10. 
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pour  former  fa  décifion:  Il  ajcmblé  bon  au  Saint-Efprit 
&    à  nous   que  ,   &c,  z. 

D.  Pourquoi  les  Apôtres  fe  fervirent-ils  de  ces  termes? 

R.  Pour  faire  voir  que  le  Sainr-Eiprit  préiîde  a  ces 

faintes   aifemblces,    &  qu'il   en  forme  les  dtci/ions, 

D.  La  dcci'Jou  des  Conciles  ea  matière  de  Foi  eft 

donc  infaillible? 

7?,  La  décifion  des  Conciles  Généraux  en  maritre 
de  Poi  eiî:  infaillible  j  la  décifion  des  autres  Corc;Ies 
l'efl:  auiTi ,  quand  elle  eft  acceptée  de  route  TEeliie. 

D.  Pourquoi  la  décifion  des  Conciles  Généraux  en 
matière  de  Foi  efi-eile  infaillible  ? 

R,  Parce  que  les  Conciles  reprélentent  toute  i'Eç;Iifè  , 
à  laquelle  Jeflis-Chrift  a  promis  qu'elle  ne  tom'beroic 
jamais  dans  l'erreur. 

D,  Pourquoi  Pacceptaticn  de  l'Eglife  rend  -  elle 
infaillibles  les  décifîons  des  Conciles  qui  ne  font  pas 
Généraux  ? 

R.  Parce  que  cette  acceptation  eH:  une  preuve  cer- 
taine que  la  décifion  de  ces  Conciles  efl  conforme  à 
la  croyance  générale  de  TEgii^'e ,  &  à  la  Tradition, 
qui  efl:  une  régie  infaillible  de  notre  foi. 
Explication, 
Pour  bien  comprendre  cette  réponfè,  il  faut  fçavoir 
que  l'Eglife  ne  décide  jamais  rien  dans  les  Conciles, 
que  fur  l'Ecriture-Sainte  ou  fiir  la  Tradition  ,  qui 
font  les  deux  régies  infaillibles  de  notre  Foi.  Quand  la 
conredation  roule  fur  quelque  padàge  de  l'Ecriture, 
comme  il  arrive  prefque  toujours  ;  car  les  Hérétiques 
ont  Toujours  abufé  de  robfcurité  de  quelques  padages 
de  l'Ecriture  pour  leur  propre  perdition  oc  celle  des 
autres,  feion  les  paroles  de  S.  Pierre  a  :  l'Eglife 
explique  ces  palfages  par  la  Tradition  ,  qui  ayant  pré- 
cédé ces  diiputes,  &  remontant  jufqu'aux  t-emps  Apofèo- 
liques ,  efl  l'unique  moyen  de  découvrir  le  véritable 
fèns,  que  l'Eglife  a  toujours  reçu.  Nous  avons  remar- 
qué que  l'on  ne  regarde  comme  de  Tradition  Divine 
ou  Apoftalique,  que  ce  qui  ePr  &  ce  qui  a  été  enfeigné 
ou  pratiqué  par  toute  PEglife.  Il  y  a  divers  moyens 
de  connoîre  fenfîblemenc  fi  toutes  les  Eglifes  conviea- 
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nent  dans  une  môme  pratique ,  on  dans  un  même 
dogme.  L'un  eft  d'allembler  tous  les  Evêques  du 
monde ,  qui  font  les  dcpofitaires  de  la  parole  de  Dieu  , 
afin  que  chacun  d'eux  dcpofe  de  la  Tradition  de  foa 
Eglife  :  c'eft  ce  qu'on  fait  dans  les  Conciles  Géné- 
raux. Mais  parce  que  ces  grandes  alfembées  ne  font 
pas  faciles  à  former ,  il  y  a  une  voie  plus  courte  & 
plus  ordinaire  pour  s'alîurer  de  la  Tradition  de 
l'Eglife.  Le  Pape  décide,  &  les  Eglifes  particulières 
acceptent  la  dccilion.  Quelquefois  les  Evoques  pronon- 
cent fur  les  points  conteftcs,  feuls ,  ou  dans  des 
Conciles  Provinciaux  ou  Nationnaux.  Leurs  décidons 
font  portées  à  Rome  &  dans  les  autres  Eglifes  les  plus 
éloignées.  Le  Pape  les  confirme  j  chaque  Eglife  les 
accepte  &  y  reconnoît  la  dodrine  dont  elle  a  toujours 
fait  profelTion.  Ce  confentement  de  toutes  les  Eglifes 
du  monde  dans  un  point  décidé  par  un  Concile  parti- 
culier, eO;  une  preuve  certaine  de  la  Tradition  ,  &  fait 
le  même  effet  dans  le  fond  qu'un  Concile  Général. 
Nous  voyons  plufieurs  erreurs  condamnées  par  l'Egiife 
en  ces  diverfes  manières ,  foit  par  des  Conciles  Géné- 
raux ,  foit  par  des  Papes  ou  par  des  Evêques,  ou  par 
des  Conciles  particuliers ,  fuivis  de  l'acceptation  de 
toute  l'Eglife.  Plufieurs  Conciles  qui  n'étoient  point 
Généraux  dans  leur  convocation,  font  regardés 
comme  Généraux  par  toute  l'Eglife  ,  à  caufe  de  l'ac- 
ceptation qu'elle  a  faite  de  leurs  décidons.  Le  premier 
Concile  de  Conftantinople  ,  qui  eft  le  fécond  Général , 
n*étoit  convoqué  que  pour  être  un  Concile  Nationnaî 
de  tous  les  Evêques  de  l'Orient.  L'acceptation  folem- 
nelle  de  l'Eglife  fait  qu'il  eft  regardé  comme  le  fécond 
Général  b,  "JPlufieurs  Canons  faits  dans  les  Conciles 
particuliers ,  par  rapport  à  la  difcipline  ,  ont  été  reçus 
de  même  par  toute  l'Eglife,  &  ont  une  autorité 
univerfelle. 

D,  Comment  l'Eglife  regarde-t-elle  ceux  qui  ne  f® 
foumetteht  point  à  lès  dcciuons  en  matière   de  Foi  ? 

R.  Elle  les  regarde ,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift, 
comme  des  Gentils  &  des  méchans  ;  elle  les  traite 
d'Hérétiques ,  8c  les  retranche  de  fon   fein  c, 

h  Voy.  le  liv.  de  M.  Holden  j  hfe  ou  la.  Réfolution  de  la  F09, 
Docicm  de  Parii  ,  intit.  i'Ana-i     c  Matth.  xyiii.  17* 


De  la  Fol*  y  5 

D.  Quelle  déférence  doic-on  avoir  pour  les  fenti- 
mens   des   faints   Pères   en  matière   de  Religion  ? 

R.  On  doit  regarder  les  faints  Pères  comme  des 
témoins  de  la  Tradition  de  l'Eglife  chacun  dans  fon 
fïécle.  S'ils  font  feuls  de  leur  avis ,  leur  autorité  n'effc 
pas  confîdérable  ,  comme  quand  ils  font  d'accord  avec 
tous  les  autres,  L'Eglife  ne  décide  rien  pour  l'ordi- 
naire fur  les  articles  où  les  fentimens  des  Pères  font 
partagés  ;  parce  qu'alors  la  Tradition  n'étant  ni  cer- 
taine ,  ni  uniforme ,  on  ne  la  regarde  point  comme 
une  Tradition  divine  ou  Apoftolique.  C'eft  ce  qui 
donne  lieu  à  la  différence  des  opinions  entre  les  Théo- 
logiens Catholiques  fur  quantité  de  matières ,  qui  ne 
font  pas  elTentielles. 

D.  Quel  eft  le  parti  qu'il  faut  prendre  dans  les 
chofes  fur  lefquelles  l'Eglife  n'a  rien  décidé,  &  ou 
les  fentimens  des  Théologiens  font  partagés  ? 

R.  Alors  les  fentimens  font  libres.  Chacun  doit 
embraffer  celui  qu'il  croit  être  le  plus  véritable.  Mais 
il  faut  obferver  deux  précautions  j  l'une  de  fe  fou- 
niettre  de  bonne  foi  à  l'autorité  de  l'Eglife  ,  Ci  elle 
venoit  à  décider  le  contraire  de  ce  que  nous  croyons} 
l'autre,  de  conferver  la  paix  &  la  charité  avec  les  per- 
sonnes,  qui  fur  ces  matières  ont  un  autre  fentiment 
que  le  nôtre.  Car  rien  ne  doit  être  plas  précieux  à  un 
chrétien  que  la  charité  d.  Unité  dans  les  chofes 
nécellaires  ;  liberté  dans  les  chofes  douteufes  ',  charité 
dans  les   unes  &  dans   les  autres. 

§.  6.   De  la  nècejjlté  de  la  Foi, 

D.  EsT-iL  néceiïaire  d'avoir  la  Foi  pour  être  fauve? 

R.  Oui. On  ne  peut  être  fauve,  fi  on  ne  croit  ferme- 
ment tout  ce  que  l'Eglife  croit  &  enfeigne. 

D.  Eft-il  nécelfaire  que  chaque  fidèle  fçache  en 
particulier  tout  ce  que  l'Eglife^  croit  &  enfeigne  ? 

R.  Il  eft  néceffaire  que  chaque  fidèle  croye  en  géné- 
ral tout  ce  que  l'Egliie  croit,  &  qu'il  foit  inflruit  de 
certains  articles   principaux   en  particulier. 

D.  Quels  font  les  articles  que  tous  X^s  Chrétier» 
doivent  fçavoir  &  croire  en  particulier  ? 

d   S.  Aug.  Lscc.  54.  ou  II 8.  à  Janvier. 
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R.  Les  Myftéres  de  la  trcs-fainte  Trinité ,  Tlncar- 
nation  du  Verbe  ,  &  de  la  Rédemption  des  hommes 
par  Jefir-Chrifl  j  les  vérités  contenues  dans  le  Sym- 
bole des  Apôtres  i  les  Commandemens  de  Dieu  &  de 
VEglife;  pUifieurs  chofes  qui  regardent  les  Sacremens, 
fur-tout  ceux  du  Baptême,  de  l'Euchariftie ,  de  la 
Pénitence  e. 

Explication, 

La  connoifTance  diftinde  des  articles  de  la  Foi  -doit 
être  plus  ou  moins  grande  félon  l'état ,  la  profefTicn , 
le  caradére  d'efprit ,  &  les  autres  circonftances  où  (e 
trouvent  les  Fidèles.  Il  eft  difficile  de  déterminer  aa 
jufte  &  certainement  quel  eft  le  degré  de  connoillance 
diftindte  néceilaire  pour  chacun.  Nous  ne  parlons  pas 
ici  de  ce  qu'il  falloit  croire  diftir.dement  avant  J.  C, 
Nous  ne  parlons  que  des  Chrétiens  baptifés  qui  ont 
l'ufage  libre  de  leur  raifon.  Il  n'en  eft  point  qui  puilTe 
être  fauve  ,  s'il  ignore  les  Myftéres  de  la  Trinité  ,  de 
l'Incarnation,  de  la  Kédemptionj  &  qiii  ne  foit  obligé 
d«e  s'inftruire  des  Commandemens  de  Dieu  &  de 
TEglife ,  du  Symbole  des  Apôtres,  de  l'effet  du  Bap- 
rême,  &  de  plufieurs  autres  chofes  qui  regardent  Ie« 
Sacremens  &  les  devoirs  de  l'état  où  l'on  eft  engagé. 

Tout  ceci  regarde  les  plus  iimples  d'entre  les  Fidèles» 
Ceux  qui  font  capables  d'apprendre,  leur  Religion 
pins  à  fond ,  &  qui  ne  le  font  pas ,  vivent  dans  une 
ignorance  dangereufe  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous 
touche  de  plus  près,  &  dont  la  connoiifance  nous  foit 
plus  importante  ,  que  de  fcavoir  en  particulier  ce  que 
l'Eglife  croit  &  les  raifons  de  ce  qu'elle  pratique. 
Sur  ce  pied- là  ,  la  plupart  des  Chrétiens  vivent  négli- 
gemment dans  un  état  d'ignorance  volontaire ,  dont 
il  eft  à  craindre  que  les  jfuites  ne  foient  terribles  pour 
eux  au  Jugement  de  Dieu. 

-  Il  n'y  a  point  de  Chrétien  engagé  dans  le  commerce 
du  monde,  qui  ne  piir  facilement  employer  à  la  con- 
noilTance  de  laReligion  le  temps  dont  on  eft  fi  prodigue 
pour  des  bagatelles.  Leur  ignorance  n'eft  point  excu- 
iâble. 

e  S.  Thom.  i.  2.  quefr.  i.  |  InfiniçUtn  pov.t  Us  Confejfeurs, 
«rt.  é,  7.  &    S'.    S.    Charles ,  i 


De  la  Foi»  ff 

D.  La  Foi  efl-elle  la  même  en  tous  ceux  qui  croient  ? 

R.  Non.  Les  uns  ont  une  foi  vive ,  les  autres  n'ont 
«qu'une  foi  morte. 

D.  Qu'eft-ce  qu'avoir  la  foi  vive  ? 

/?.  C'efl  d'avoir  une  foi  foûtenue  par  les  œuvres , 
c'eft-à-dire ,  vivre  conformément  à  ce  qu'on  croit } 
par  exemple  ,  d'être  détaché  du  monde  ,  parce  que  l'on 
fait  profcfTion  de  croire  que  c'eft  erre  ennemi  de  Dieu , 
que  d'aimer  le  monde  ,   comme  dit  S.  Jacques  /. 

D,  Qu'efl-ce  qu'avoir  une  foi  m.orte? 

R,  C'eft  démentir  fa  foi  par  fes  oeuvres ,  vivre 
autrement  qu'on    ne  croit  g, 

D,   Eft-il  nccelfaire  d'avoir   une  foi  vive  ? 

R,  Oui ,  c'eft  une  cliofe  abfolument  nécelTaire  pour 
le  falutj  &  ce  qui  perd  tant  de  Chrétiens  ,  c'eft  qu'ils 
n'ont  qu'une  foi  morte  h, 

Z). Ceux  qui  n'ont  pas  La  foi,  péchent-ils  dans  toute* 
leurs  avions? 

R.  Ces  Infidèles  peuvent  faire  des  adions  morale- 
ment bonnes  en  elles-mêmes  :  &  elles  feroient  telles , 
toutes  les  fois  que  l'adion  bonne  en  foi,  n'étant  pas 
rendue  mauvaife  par  aucune  circonftance ,  feroi: 
rapportée  à  une  bonne  fin. 

Mais  ces  aûions  moralement  bonnes  ne  peuvent  être 
méritoires  pour  le  lalut ,  (î  elles  ne  font  produites  par 
la  grâce,  commie  elles  Tétoient  dans  Corneille  le 
Centenier ,  dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  dixième  des 
A<ftes  des  Apôtres.  Car  c'eft  un  article  de  foi  décidé 
par  l'Eglife  contre  les  Sémipélagiens,  que  le  com- 
mencement Gu  falut  vient  de  la  grâce  i. 
$.  7.  Des  pèches  contre  h  Foi.  D^s  jlgncs  de  la  Foi,  & 
du  Signe  de   la  Croix  en  particulier. 

D,  Qin  font  ceux  qui   pèchent  contre   la  loi  ? 

R.  Quatre   fortes  de  perfonnes. 

I.  Ceux  qui  ne  croient  pas  les  vérités  que  la  Foi 
enfeigne  :  tels  font  les  Infidèles ,  les  Juifs ,  les  Héré- 
tiques. 

/Jacq.  iv.  4.  |  art.  4.  in  eorp.    Se    queft.    1^. 

.f  Jacq.  i).  10.  !<?,  arc.  7.  ad  trlm.    Sylyius  &  les 

h  Jaeq.  ij.  14.  &:  fuiv.  apures  Théologiens  fur  ces  ea- 

>  S,  Thom.  1.    i.  queft,  10.    droits  de  S.  Thomas. 
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1,  Ceux  qui  renoncent  exccrieurement  à  ces  vérircs , 
ou  qui  n'ofènt  faire  connoître  qu'ils  les  croient , 
quand  il   efl:  nécelîaire  de  paroître  Chrétien.  • 

3.  Ceux  qui  doutent  volontairement  de  ces  vérités. 

4.  Ceux  qui  négligent  de  s'inflruire  des  vérités  ce  la 
Poi  dont  la   connoiilance  leur  eft  nécelîaire. 

D.  II  ne  fuffit  donc  pas  de  croire  intérieurement  ce 
que  l'Eglife   croit? 

R,  Non.  Il  faut  encore  dans  lesoccafîons  néceffaires 
faire  une  profe/Tion  extérieure  de  croyance.  On  croit 
de  cœur  pour  la  jufiice  ,  dit  S.  Paul ,  &  r  on  fait  de  bouche 
la  profeffion  de  croyance  pour  le  falut  (A).  Jefus-Chrifè 
dit  53  qu^il'  ne  reconnoîtra  point  au  jour  du  Jugement 
5>  devant  Ton  Père  ,  ceux  qui  ne  l'auront  pas  reconnu 
3>  &  confefTé  devant  fes  hommes. 

p.  Comment  devons-nous  faire  connoître  notre 
foi  au?(  hommes  ? 

R.  Nous   pouvons  le  faire  en  t4"ois  manières. 

1.  En  faifant  voir  en  toute  occafion  par  notfe 
conduite  &  nos  paroles ,  que  nous  ne  rougiirons 
point  de  l'Evangile  /. 

2.  En  récitant  le  Symbole  des  Apôtres ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  la  première  Partie  m ,  ou 
quelque  autre  profelîion  de  foi  abrégée. 

3.  En  faifant  le  Cxgwe  de  la  Croix  ,  qui  eft  une  pro- 
fe/îion    de  foi  abrégée. 

D.  Q'-i'eft-ce  que  le  figne  de  la  Croix  ? 

R.  C'eft  un  fîgne  inftitué  pour  remettre  dans  l'ef- 
prit  les  principaux  Myftcres  de  notre  loi ,  pour  faire 
voir  aux  autres  que  nous  les  crovons,  &  pour  attirer 
le  (ècours  de  Dieu  &  fa  bénédidion  par  les  mérite» 
de  Jefus-Chrift  mort  en  Croix. 

Or  on  fait ,  comme  tout  le  monde  le  fçait ,  le  fîgne 
de  la  Croix,  en  deux  manières:  i.  En  portant  la  main 
droite  au  front ,  puis  à  l'eftomac ,  enfuite  à  l'épaule 
gauche  ,  de -là  à  la  droite  ,  en  difant  en  même  temps  j 
Au  nom  du  Pere^  6»  du  Fils  ,  &  du  Saint-EJprit.  i.  On 
fait  encore  ce  iîgne  en  traçant  la  figure  d'une  Croix  "j" 
avec  fa  main  ou  Ton  doigt. 

t  Rom.  X   10.  I     w»  A  la  coDcluf,  de  la  i.  Paj;= 

/Macch.x.  31,  &  5}«  n»*?* 
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D.  Qneïs  font  les  myftéres  dont  nous  faîfbns  pro- 
feflion  par  le  /îgne  de  la  Croix  ? 

J^.  La  Tx'inité  ,  l'Incarnation  ,  &  la  Rédemption. 

D*  Comment  fai(ons-nous  profeiïlon  de  ces  myftéres 
par  ce  figne  ? 

R.  En  ce  que  par  ce  figne,  &  par  les  paroles  qui 
l'accompagnent  ,  nous  invoquons  la  fainre  Trinité 
par  les  mérites  du  Fils  de  Dieu  incarné  ,  mort  en 
Croix  pour  nous* 

D.  Quand  faut-il  faire  le  fîgne  de  la  Croix  ? 

R.  Il  eil:  bon  de  le  faire  a  l'exemple  des  premiers 
Chrétiens ,  au  commencerfient  de  chaque  prière  ,  ries 
principales  adions,  &  quand  on  eft  en  quelque  dan- 
ger n. 

D,  A  quoi  doit-on  penfer  en  faisant  le  fîgne  de  la 
Croix  ? 

R,  A  invoquer  Dieu  par  Jefus-Chriil  mort  en  croix, 

/).  Qui  a  inftitué  le  ligne  de  la  Croix  ? 

R.  Les  Apôtres  inftruits  par  Jefus-Chrlft. 

D.  Comment  le  fçavons-nous  ? 
.  R,  Nous  le  fçavons  par  la  Tradition.  Ce  (Isne  eft 
&  a  toujours  été  en  ufage  dans  toutes  les  Eglifes  dir 
monde  ,  &  chez  tous  les  Chrétiens  de  tous  les  Cèdes. 
Nous  en  trouvons  des  preuves  authentiques  dans  Ter- 
tull  en  0,  dans  Ladance  p^  dans  S.  Athanafe  a^ 
dans  S,  Bafile  r^  dans  S.  Grégoire  de  NyiFe  f. 


n  TertuIL.  llV.  de  la  Couronne 
du,  fo!dat,  ch.  y  S.  Cyiilli  de 
Jérufaiem,  Càcéch.  4.  n.  io>  & 
Cacéch.  ij.  n.  11.  18.  èc  19 
S.  Ephiem  fur  le  Moine  Julien , 
aiicommencemenr,  ôc  Serm.  'ii' 
la  Croix ,  au  commenc.  5c  fur  les 
armes  fpirit.  Joignez  ces  a'jco 
rites  de  S.  Cyrille  de  JérufaLm  , 
Scde  S.  Ephrem  à  celles  qui  fur- 
venc,  pour  prouver  la  traairion 
de  l'Egl.  fur  le  fignede  laCrnix. 

0  TcTtulI.  livre  de  la  Ccuron. 
ch.  j.  &  liv.  ^.  contre  Marcion  , 
ch.  ai. 

f  Lactance  ,  livre  4.  ch.  16. 
&27- 

5   S.  Athan,  liv.  de  l'Inurr/, 


dit  P^erbe ,  n.  19.  47. 48.  Et  dans 
la  vie  de  S.  Antoine  ,  n.  15.  il 
dit  que  ce  faint  homme  ordon- 
noic  à  fesMoines  de  ^àho  le  ligne 
de  la  Croix,ôideno  pas  craindre 
après  cela  les  ennetuis  de  leuc 
falut.  Et  Hom.  fur  la  Croix  d» 
Seigneur  ,  n.  JO.  bc  livre  de  l* 
T^irginité,  n.  n.  hi  dans  le  Ser- 
mon qui  elt  au  tom.  5.  de  la 
noiiv:lle  édition,  p.  4J59.  n.  t. 
Difc.  contre  les  Gentils  ,    a.   i. 

r  S.BdCûs^liviedu.  S.S.Efprit^ 
ch.  17.  met  ,  comme  TertuU. 
le  figue  de  la  Croix  au  nombre 
des  Traditions  Apoftoliques. 

/  S.  Greg.  de  Nyile  .  .vie  de 
S.  Greg,  Thaamat.  p.  f48.  de 
C  V 
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dans  S.  Grégoire  de  Nazi^nze  r,  dans  S.  Cliryfof^ 
tome  // ,  dans  S.  Ambroife  x^  dans  S.  Jérôme  y, 
dans  S.  Augiidin  {^ ,  dans  S.  Paulin  a.  Nous  pour- 
rions ainfî  nommer  tous  les  Pères.  Leurs  témoignages 
font  cla'rs ,  dccififs ,  &  au  delFus  de  toute  exception  : 
&  les  Hérétiques  qui  ont  ofé  abolir  ce  figne  contre  un 
ufage  fi  ancien  ,  (1  autorifé  ,  fi  refpeélable  ,  ne  fçau- 
roient  appuyer  leur  attentat  fur  l'exemple  d'aucun 
Auteur  Ecclcfiaftique ,  qui  ait  écrit  dans  les  premiers 
fiécles.  Ils  ne  peuvent  donc  s'exempter  du  blâme  d'une 
témérité  criante  fur  ce  point.  Et  ceci  fèul  luffit  pour 
faire  voir  clairement  à  tout  homme  qui  examinera  les 
chofes  fans  préjugé,  que  les  prétendus  Réformateurs 
n'étoient  certainement  pas  conduits  par  l'Efprit  de 
Dieu. 

D,  Eft-il  vrai  que  le  figne  de  la  Croix  fait  avec  foi 
peut  chafiTer  les  démons,  &  opérer  d'autres  miracles  ? 

R,  Oui  ,  &  nous  voyons  pliifieurs  de  ces  miracles 
rapportés  par  les  Pères  des  premiers  fiécles. 
Explication. 
La(fl:ance  b  dit  que  le^démon  confiilté  par  l'Em- 
pereur ,  n'avoit  ofé  \m  répondre  en  préfence  d'un 
Chrétien  qui  avoit  foit  le  figne  de  la  Croix.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  c  dit  que  Julien  l'ApoPtat  faifant 
lin  jour  quelque  opération  magique  ,  &  ayant  été  faifi 
de  frayeur  ,  fit  le  figne  de  la  Croix ,  &  aufîj-rôt  tous 
les  fpeélres  s'évanouirent.  On  lit  plufieurs  miracles 
encore  plus  illuftres ,  opérés  par  le  figne  de  la  Croix  , 


l'éfficion  de  Paris,  infoîio, 
ann.  16: S.  tome  ^ 

t  S.  Gteg.  de  Naz.  Oraif.  5. 
^Hi  eiUa  I.  concre  Julien,  p.  71  • 
de  l'éditian  de  Pari?  >  ia- toi. 
ann.  1609.  Se  Poemelii.  fur 
k  colère,  &  Poème  âi.  à  Né- 
snedus. 

o.  S.  Chryfoftome,  hom-îy. 
fur  S.  AJatth 


Euftoch.  lert.  i.  à  Héliod.  &Co 

;t  S.  Aug.Tr.  llS./itr  S.  Jean^ 
n.  S'  &  livre  i.  de  fcs  ConfefT. 
ch.  II.  n.  17. 

a  S.  Paulin  ,  Hymne'  8.  fur 
S.  Félix,  qui  cfi.  le  Poème  1*. 

Il  efl  inutile  de  citer  les  Au- 
teurs des  fiécles  poflérieurs  ,  le 
nombre  en  feroit  trop  grand. 

b   Ladance  ,  livre  4.  chapi- 


S.    Amb.  le  te.   ji.  ou  77.    tre  17. 
à  Coiiitance  ,  n.  1 1.  .      c   S.    Grégoire  de  Nazianze  » 

j  S.  Jérôme,  lc:t.  iS.  ou  ii.    Difc.  j.  qui  eft  le  1.  contre  Jii- 
à  Eulloch.  &c  lett.  7.  ou  S.  à  De  I  lien  ,  pag.  71. 
«leuiade  ,  ôc  Icct.  86.  ou  17.  à  « 
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dans  S.  Athanafe  d ,  dans  S.  Jérôme  e  ,  dans  Théo- 
dore /,  dans  Sulpice  Severe  g ,  dans  S.  Auguftin  A , 
dans  Vidor  de  Vite  i.  Ces  autorités  de  la  première 
antiquité,  ces  miracles  rapportes  par  tant  de  Saints , 
dont  le  nom  eft  vénérable  même  parmi  les  ProteHans , 
rendent  très- croyable  ce  que  les  auteurs  des  fîécles 
poflérieurs  écrivent  des  miracles  opérés  par  le  figne  de 
la  Croix  :  il  feroit  trop  long  d'en  faire  ici  le  catalogue, 
D,  Quelle  impreflion  doivent  faire  fur  les  efprits 
des  anciens  &  des  nouveaux  Catholiques ,  des  témoi- 
gnages Cl  authentiques  touchant  l'antiquité  du  ligne  de 
la  Croix,  &  touchant  les  miracles  opérés  par  ce  ligne? 
/?.  I.  Déplorer  l'aveuglement  de  ceux  qui  aiaienc 
mieux  fuivre  l'imagination  d'un  téméraire  né  de  nos 
jours,  qui  s'oppofe  à  toute  l'antiquité,  que  Tufa^e 
confiant  &  perpétuel  de  toute  i'Eglife  dans  tous  les 
fiécies  :  ufage  autorifé  de  Dieu  même  par  un  (i  grand 
nombre   de  miracles. 

1.  Ne  faire  jamais  le  fîgne  de  la  Croix  par  pure 
coutume  ;  le  faire  toujours  avec  attention  &  refpeâ; , 
&  accompagner  ce  figne  d'une  élévation  à  Dieu, 

3.  Regarder  tous  ces  miracles  fi  authentiques  (  rap- 
portés la  plupart  par  des  témoins  oculaires  Se  tous 
irréprochables  )  comme  une  nouvelle  preuve  de  la 
vérité  de  notre  fainte  Religion.  Car  Dieu  ne  fait  point 
de  miracles  pour  autorifer  le  menfonge.  Conclure  de- 
là que  tous  ceux  qui  nient  la  vérité  des  miracles  >  foRC 
des  efprits  faux  ou  libertins. 


d  s.  Achan.  vie  de  S.  An. 
toine  ,  n.  15. 

e  S.  Jérôme ,  vie  de  S.  Paul 
premier  Hermirc ,  &  de  S.  Hi- 
lacioriv 

/  Théodoret  ,  Hift.  EccI 
liv.  s.  ch.  II.  &  dans  la  vie  de 
S.Julien,  dans  celle  de  S.  Mar- 
cien,  dans  celle  de  S.  Aphraat , 
de  S.  Macédonius  èc  de  S.  Pierre, 


liv.  1.  de  THift.  Relig. 

g  Sulpice  Sévère  ,  vie  de 
S.  Martin, 

h  S.  Aug.  Cité  de  Dieu^  liv.  8. 
chap.  21. 

i  Vid^or  de  Vite  ,  Hift,  de 
la  perféc.  des  Wandales ,  liv.  %, 
ch.  17.  n.  5)4v  édic.  du  R.  V^, 
Dora  Thierry  Ruiaart. 
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CHAPITRE    m. 
De  rEfpérance. 

$.1.   Ce  que  cejl  que  VEfpérance, 

D. /qu'est- CE  que  rEfpérance  ? 
R»  V^  C'eft  un  don  de  Dieu  ,  qui  fait  que  nous  atten- 
dons avec  confiance  les  biens  que  Dieu  a  promis. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  rEfpcrance  efl:  un  don 
de  Dieu  ? 

R.  Parce  que  c'efl  Dieu  qui  la  donne  r  nous  ne 
pouvons  l'avoir  de  nous-mêmes   k. 

D.  Sur  quoi  eft  fondée  notre  efpérance  ? 

i?.  Sur  la  promefle  de  Dieu  ,  qui  ne  peut  &  ne  veut 
nous  trompex  ;  &  fur  les  mcriies  de  îerus-Chnft  ,  qui 
n'eft  venu  fur  la  terre  ,  &  qui  n'eft  mort  que  pour  nous 
procurer  la  vie  éternelle  /, 

D.  La  confiance  avec  laquelle  nous  attendons  ce 
que  Dieu  nous  a  promis,  neft-elle  mêlée  d'aucune 
crainte? 

R,  Elle  efl  m.êlée  de  crainte  ,  parce  que  nous  pou- 
vons manquer  à  ce  que  Dieu  demande  de  nous  pour 
arriver  à  l'efifet  de  Tes  promeifes  ;  &  que  nul  ne  fcait 
s*il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine  ,  &  s'i,i  perfcvérera 
jufqu'àla  fin  /n. 

D,  Qu  eft-ce  que  Dieu  nous  a  promis  ? 

R.  La  vie  éternelle  ,  &  les  moyens  néceffaires  pour 
y  parvenir  n. 

D,  Quels  font  ces  moyens  ? 

R.  Ce  font  les  grâces  &  les  fecours  que  Dieu  nous 
donr^  par  Jefus-Chrifl: ,  pour  être  juftes  en  fa  pré- 
fence  ,  &  pour  faire  de  bonnes  œuvres  o. 

D,  Devons-nous  aullî  attendre  de  Dieu  les  biens  de 
ce  monde  ? 

iJacq.  j.  17.  1  24.  Philipp.  ij.  Il* 

l  Hebr.  vj.  18.  Se  t^.  Joan.  (  ».  Rom.  viij.  19.  ii-  &  iuJV. 
ï.  K>.  Rom.  viij.  51.  l     0  Ephéf.  \.  ii.  17.  ÔC  18. 
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De  VEfpèrance'.  6t 

R.  Oui ,  car  c'efl:  Dieu  qui  les  donne  :  mais  nous  ne 
devons  ni  les  fouhaiter  ,  ni  les  demander  que  par 
rapport  au  (alut  p. 

D^  Eft  il  nécelfaire  que  nous  mettions  notre  erpé- 
rance  en  Dieu  ? 

R.  Oui.  Celui  qui  n'efpére  qu'en  Dieu,  n'eft  jamais 
confondu.  Malheur  en  quiconque  met  (a  confiance  en 
autre  choie  q» 

D.  Qu'eft-ce  qu'efpérer  en  autre  chofe  qu'en  Dieu  ? 

R.  C'eft  mettre  Ta  confiance  en  foi-même  ,  ou  en 
queiCjUe  autre  créature?  par  exemple ,  en  fes  richefles , 
en  Ton  crédit,  ou  en  celui  de  quelque  ami   r. 

D.  Pourquoi  ne  doit-on  efpcrer  qu'en  Dieu? 

R,  Parce  que ,  i.  Dieu  feul  peut  nous  rendre  heiireur, 
puirqu'ileft  feul  infinimient  pui!rar;t  Se  infiniment  bon-: 
tout  autre  appui  eft  un  appui  fragile  &  trompeur.  Les 
créatures  par  elles-mêmes  ne  font  que  menfonge  & 
que  foibledë   f. 

1.  Diea  n'attifte  que  ceux  qui  efpérent  en  lui  t. 

D.  L'Efpérance  eft-elie  la  même  dans  tous  les  Chré- 
tiens ? 

R.  II  en  efi:  del'Efpérance  comme  de  la  Foi  :^ou  elle 
eft  acccompagnée  d'amoui:  de  Dieu  ,  &  aloi-s  c'eft  une 
efpérance  vive  ,.  com.me  l'appelle  S.  Pierre  u  ,  &  elle 
nous  établit  dans  une  confiance  qui  ne  nous  trompe 
pas,  félon  la  parole  de  S.  Paul  x  '•>  elle  eft  parfaite» 
Ou  elle  éi  fépar^ e  de  la  charité  ;  &  alors  elle  eft  morîe, 
imparfaite,   infuffifante  y, 

%.  z.  Des  péchés  contre  VEfpérance. 

D.  En  combien  de  manières  péche-t-on  contre 
rEfpcrance  ? 


p  Voy.  ce  que  noos  difons 
fur  cela  dans  le  Tr.  de  la  Prière  , 
Tarr.  3,.  Sect.  1.  chap.  i.  §  6. 
le  S.  Aug.  fur  II  Pf.  80.  n.  21. 

a  Pf.  xxiv.  z.  ;.  cxiv.  1. 
ôc  fuiv.  Eccli.  i).  u.  ii.  Ifaïe , 
XXX.  I.  i.xxxj.  1.  &fuiv.xl.  31. 
Jéréni.  xv!}.  %,  e.  7.  8.  II.  Para- 
lip£,  xvj.  7.  8.  9.  Ofée  ,  vi^  n. 
&  r?   Amos,  vj.  I.  ôcc.  \U  fttinu  Vierge^  n.  î 

r  Pi»  m,.  8.  ôc  c;^ly.  i.  }.  ç 


/"Pf.  CTvij,  8.  3.  Ofée,  j.  7» 
Ifaïe  ,  xxxj.  I.  1.  \. 

t  Pf.  xc.  14. 

ti  I.Pca-,  j.  9. 

X  Rom.  V.  4.  &  <;. 

y  S.  Aug.  Manuel,  à  Laurent» 
chap.  8.  10.  1.  S.  Thom.  2.  1. 
quelt.  17.  arc-  j8.  in  cort>.  S.  Bern, 
ferm.   j.     f'-^r   l"" Annorciation  de 
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R,  En  deux  manières.  Par  excès ,  &  par  dcfaur, 
1.  Par  prcfbmption.  z.  Par  dcferpoir, 

D.  Quand  pcche-t-on  contre  i'Efpcrance  par  prc- 
fomption  ? 

R.  I.  Quand  on  croit  pouvoir  par  foi  même,  & 
fans  le  fecours  de  Dieu  ,  faire  le  bien  &  arriver  au  (a- 
lut.    1.  Quand  on  tente  Dieu. 

D,  Qu'eft-ce  que  tenter  Dieu  ? 

R,  C'eft  attendre  de  Dies'» ,  ou  lui  demander  fans 
nccellité  &  fans  fondement  légitime  ce  qu'il  n'a  pas 
promis. 

Explication, 

Dieu  veut  qu'on  ait  recours  aux  moyens  qui  font 
dans  l'ordre  de  (a  providence  :  y  manquer  c'eft  tenter 
Dieu.  C'eft  le  tenter  ,  par  exemple,  que  de  lui  deman- 
der ou  d'attendre  fans  fondement  &  fans  néceffitc,  qu'il 
falFe  un  miracle  en  notre  faveur,  qu'il  nous  préferve 
d'un  péril  auquel  nous  nous  expofons  témérairement 
&  contre  Ton  ordre  5  qu'il  nous  donne  ce  qui  eft  nécef- 
rai^re ,  fans  que  nous  travaillions  pour  le  gagner  5  qu'il 
nans  accorde  l'effet  de  nos  prières ,  quand  nous  prions 
fans  aucune  préparation  &  fans  aucune  attention  :^. 
C'eft  tenter  Dieu  que  d'efpérer  qu'il  nous  pardonnera 
nos  péchés  fans  que  nous  falîîons  pénitence  :  c'eft  le 
tenter,  que  de  l'oifenfer  dans  i'efpérance  qu'il  nous 
pardonnera  a. 

D.  Comment  péche-t-on  par  défefpoir  ? 

R»  On  le  fajt  en  plufieurs  manières. 

I.  Quand  on  défefpére  d'obtenir  le  pardon  de  fes 
péchés ,  a  caufe  de  leur  nombre  &  de  leur  énormité  b. 

1.  Quand  on  défefpére  de  pouvoir  fe  corriger  de  fes 
mauvaifes  inclinations  à  caufe  de  la  force  de  l'habi- 
tude ,  &  de  l'expérience  eue  l'on  fait  tous  les  jours 
de  fa  foible'Te  j  ce  qui  eft  le  principe  de  la  pareife  & 


K  s.  Aug.  liv.  11.  contre 
Faufte,  ch.  56.  liv.  du  travail  des 
Moims  ,  ch.  zy.  n.  5c.  letc.  1^,0. 
ou  iiG.  à  Proba  ,  ch.  4.  a.  9. 
liv.  10.  des  Cor.Ceffions  ,  ch.  3^. 
n.  <i<{.  bi  ^6.  Voy.  ci  après  ce 
que  nous  dilbns  fur  la  prépara- 
cioa  à  la  Prière  dans  la  }•  Partie, 


Seâ:.  1.  ch.  i.  $.7.  il.  4. 

a  Eccli.  V.  6'.  7.  Rom.  i|.  4. 
S,  Aug.  ferm.  1.  /î*r  le  Pf.  ^i.n.i. 
Ôifur  le  Pf.  J44.  n.  II.  &  Tr.  sî. 
fv.v  S.  Jean  ,  n.  7.  &  S. 

h  S.  Aug.  ferm.  ^51.  ou  ho- 
mélie 27.  entre  les  50.  Hom» 
n,  jj.  &/wr /eP/.  146.  n.  2,0.     • 


De  la  Chante,  ^  éf 

rendureiifement  dans  le  crime ,  comme  dit  S.  Paiiï    c, 

z.  Quand  on  manque  de  confiance  &  de  roumifTion 
à  la  Providence  de  Dieu  ,  &  qu'on  craint  toujours  de 
manquer  du  nécefTaire   d. 

4.  Quand  au  lieu  de  mettre  Ta  confiance  en  Dieu  y 
en  la  met  en  Toi-même,  ou  en  quelque  autre  créa- 
ture  e. 


CHAPITRE    IV. 

De  la   Charité. 

5.  I.  De  V Amour  de  Dieu» 

jD. /^T1'est-ce  que  la  charité  ? 
/?.  V^  C'eft  un  don  de  Dieu  qui  fait  que  nous  aimiCns 
Dieu  pour  iui-mcme  par  delfus  toutes  chofes ,   &  le 
prochain  par  rapport  à  Dieu  ccmm.e  nous-mêmes  /. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  charité  eft  un  don 
de  Dieu  ? 

R,  Parce  que  Dieu  feul  la  donne  ;  nous  ne  fçaurions 
l'avoir  de  nous-mêmes  r  elle  eft  répandue  dans  nos 
cceur.c  par  le  Saint-Efprit ,  dit  S.  Paul  g. 

D»  Qu'eft-ce  qu'aimer  Dieu  pour  lui-m.ême  ? 

R.  C'eft  l'aimer  fans  attendre  d'autre  récompenfe 
de  notre  amour  que  Dieu  même  h. 

D.  Qn'eft-ce  qu'aimer  Dieu  par  defTus  toutes  chofes  ? 

R,  C'eft  l'aimer  plus  que  foi-même  ,  &  plus  qu'au- 
cune aurre  chofe  qui  foit  au  monde. 

D.  Quand  eft-ce  que  nous  aimons  Dieu  par  delTus 
ti>u  tes  chofes  ? 


e  Ephéf.  iv.  15.  Jérémie , 
xviij.  II. 

d  Eccli.  ij.  II.  TC.  %xxn']. 
5.  11.  25.  &  xxxvj.  }.  4.  <;.  6. 

9.    16.    j8.    19.   ZS.    î4-  ?9-  ÔC40. 
Mntth.  vj.  i<;..&c  fuiv.  ôcc. 

e  Vcyez  ks  aucorités  rap- 
,porcc'es  au  ch,  précédent ,  aux- 
quelles on  peut  ajouter  ce  qu - 
dit  S.  P2ul,I.'Iim.  vj.^.  ôcfuiv. 
&  S.  Augull.  fur  ces  pareks  du 


Pf.  39.  Heureux  celui  rui  nejyèfe 
qu'eut,  nom  du  Sei^net^r^  cir  ^ui  n  a 
toint  d'attention  fur  les  vanités  & 
fur  les  Vlv.p,ons  dufiéde  ,  verf.  s» 
n.7.  P.&  9. 

f  S.  Auguflin,  liv.  ^  de  U 
Dùciri-ne  Ckrét.  ch.  io.  H.  I^' 

g   KOJTI.  V.   î. 

h  S.  Aug.  fur  te  P/eatme  72. 
n.  5^.  ôc  J34.  a.  II. 
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i?.  Quand  nous  aimons  mieux  renoncef  à  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  au  mcnde  ,  c)ue  de  1  offenfer. 

D.  Certe  difpo/îcion  eft  elle  ncLeiiaire? 

R»  Elle  eft  abfolumei/r  nccellàire.  Ctluiquïaïme,fon 
f>ere  ou(a  mère  plus  que  moi  ,  dit  Jefus  Chrift,  n\'Jl pas 
digne  deaoi  :  cdui  qui  aime  [on  fils  ou  fafilU  plus  que 
moi  ,   n  eft  pas  d'iç^ne  de  moi  i. 

D,  Ert-ce  un  prccepce  nouveau  ,  que  le  précepte  de 
l'amour  de  Dieu? 

R.  C'cft  le  précepte  le  plus  ancien  qu'il  y  ait ,  & 
le  plus  i::!difpeTrabîe.  11  eft  fondé  fur  la  nature  de 
l'homme.  Car  il  eft  du  droit  naturel  de  rendre  à 
Dieu  l'honneur  &  le  culte  fouverain  qui  font  dûs  au 
Créateur  j  &  on  ne  peut  rendre  à  Dieu  ce  culte  qu'en 
l'aimant  ,  dit  S.  Augnftin  k. 

D.  Le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  étoit-il  connu 
aux  Juifs  ? 

R.  Où.  Ce  précepte  eft  le  premier  &  le  plus  grand 
de  la  Loi  de  JVIoyfe  ;  voici  en  quels  termes  il  eft 
conçu  /:  Fous  aim^ere^  le  Seigneur  votre  Dieu  de  touc 
votre  cœur ,  de  tout  votre  efprit ,  &  de  toutes  vos  forces» 
Fous  ccrire^^  ces  paroles  dans  votre  cœur  y  vous  les  ap- 
prendre^  à  vos  enfans  ;  vous  les  méditcrc:^  dans  votre 
maifon  ,  dans  vos  voyages  ,  pendant  votre  fonimeil ,  à 
votre  réveil  ;  vous  les  attacherez  à  vos  mains  ,  6'C. 

Jefiîs-Chrift  a  confirma  aux  Chrétiens  ce  comman- 
deme.-t  de  Moyfè  ;  &  il  a  dit  qu'on  ne  peut  arriver 
au  Ciel  qu'en  le  pratiquant  m. 

D.  Quel  eft  le  fens  de  ces  paroles  :  Fous  aimere^ 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  tout  votre  efprit  .y  &  de  tou^' 
tes  vos  forces  ? 

R,  Qj'il  faut  rapporter  à  Dieu  tous  les  defirs  de 
notre  cœur  ,  toutes  les  penices  volontaires  de  notre 
efprit  5  ëi  tous  les  adtions  de  notre  vie  ,  comme  un 
voluptneuv  rapporte  tout  à  Ton  plaifir  ,  &  un  avare  à 
fes  richeilès.  Dieu  ne  veut  point  que  notre  cœur  (bit 

i  Marthieu,  x.  î?.  |  ou   iio.  à   Honorât,  n.  jî- 4î» 

t  S.  Auguili'.i,  letc.   167.  oujôc8^  ôc  ailleurs. 

19.  à  S.  Jérôme,  ch.   ;}.   n.    ii.j      /  Deutéron.  vj.  î. 

&  Ictr.  in-  on  î2.  àMacédon.  I,     m  Matthieu,  xxij.  i?» 

n.    15.    ôc    If.    ôc  leiiEC   HO»' 


Dd  Ici  Charité,  ff 

'partagé  entre  lui  Se  la  ercarure  :  il   veut  le  poilcder 
tout  entier  y  &  rien  n'efl:  plus  jufte  n, 

D.  Quel  eft  le  fens  de  ces  paroles  de  Mo}'re  :  Vous 
viUiterc^  ces  paroles  dans  votie  maifon  ,  dans  vos 
voyages,  dans  votre  fomme il ,  à  votre  réveil,  vous  les 
aurei  toujours  attachées  à  vos  mains  6*  à,  vos  yeux  ; 
vous  écrireifurvos  portes  ,  &c. 

R.  Ces  paroles  de  Moyfe  font  comprendre  claire- 
ment l'obligation  où  étoient  les  Juifs ,  auflî-  bien  eue 
les  Chrétiens  ,  d'agir  en  toutes  choies  par  rimprcflion 
de  l'amour  de  Dieu  ,  &  de  lui  rapporter  les  adions 
les  plus  communes  &  les  plus  indirpenfables  de  la  vie. 

Saint  Paul  donne  un  femblable  précepte  aux  Chré- 
tiens, quand  il  leur  dit  :  Soit  que  vous  manou^^.Joitque 
vous  t'Uviei,foit  quevousfaJJu:(^  quelque  autre  chofe  que 
ce  puijje  être  ,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  o, 

D.  Pour  aimer  Dieu  en  la  manière  qu'il  l'ordonne, 
efl-il  nécelTaire  d'être  toujours  aduellement  occupé 
de  Dieu  ? 

R.  Ce  ne  fera  que  dans  le  Ciel  que  nous  aurons  le 
bonheur  de  n'être  occupés  que  de  Dieu.  Pour  aimer 
Dieu  fur  la  terre  comme  il  nous  l'ordonne  ,  il  fuffit 
^ue  toutes  nos  penfées ,  nos  paroles  &  nos  adions 
e  rapportent  à  Dieu  diredement,  &  qu'elles  foienc 
iians  Ton  ordre  p. 

D.  Eft-ce  un  péché  que  d'aimer  quelque  chofè 
ivec  Dieu  ? 

R.  C'eft  un  péché  ,  (i  cet  amour  n'efl  pas  rapporté  à 
)ieu  ,  &:  n'eft  pas  dans  Ton  ordre.  Si  cet  amour  eft  rap- 
orté  à  Dieu  ,  &  eft  dans  (on  ordre ,  c'eft:  un  bien   q, 

D.  Péche-t-on  toujours  morrellement,  quand  on 
io!e  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  ?^ 

R.  On  peut  pécher  véniellement  ou  mortellement 
n  violant  le  précepte  de  la  charité.  Mortellement,  fî 
adion  par  laquelle  on  le  viole  ,  fait  que  l'amour  de 
>ieu  ceiFe   de  dominer   dans   notre  cœur.   Vénielle- 


n  Matthieu  ,  vj.  14.  S.  Au- 
iftin,  livre  i.  de  la  Doclrive 
oréticnne  ,    ch.  Z2.  n.  lo.  2c  II. 

p  I.-Cor.v,  n- 

1».  S.  TijoïTias,  i.  2.  (jueft.  14. 


art'cle  8.  in  corp.  &:  queft.  44. 
.Tit.  4.  hi  corp.  &  ^i  ;.  &  arr.  f. 
daiis  la  conclulîon  ,  6c  in  ccrp. 
r<  S.  Aug.  liv.  10.  des  Cok- 
fejfiotii  f  çh,  ip.  n,  4e. 
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ment ,  (i  ce  violement  n'eft  pas  confidérable  ,  &  s'il 
ne  nous  fait  pas  perdre  l'amour  de  Dieu  répandu 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Efprit  r. 

D.  Eft-ce  aimer  Dieu  que  de  lui  dire  qu'on  l'aime  ? 

R.  Non  ,  /î  on  ne  l'aime  efFe^livement  :  &  on  ne 
l'aime ,  que  quand  on  lui  rapporte  Tes  penfëes ,  Çç% 
defjrs,  fes  adions  ;  en  un  mot,  quand  on  fait  voir 
par  fa  conàuite  qu'on  a  la  charité  dans  le  cœur  / 

D,  N*ert-ce  pas  une  chofe  utile  que  de  dire  à  Dieu 
qu'on  l'aime ,  ou  de  faire  ce  qu'on  appelle  des  A6tes 
d'amour  de  Dieu? 

R,  Il  ed  très- utile,  &  notre  foiblefTe  fait  qu'il  eft 
comme  nécciîaire  de  faire  (ouvent  de  ces  Aâes  pour 
nous  exciter  à  l'aimer  ;  mais  il  eft  abfolument  nécef- 
faire  de  l'aimer  efttdivement  en  tout  temps.  Si  nou« 
nous  concentcp.s  de  le  du-e  (ans  le  faire ,  nous  fommes 
des  menteurs  r. 

D.  Eft-ce  aimer  Dieu  comme  il  faut,  que  de  ne 
l'aimer  qu'à  caule  des  biens  temporels  qu'on  attend 
de  lui  ? 

R.  Aimer  Dieu  uniquement  à  caufe  des  biens  tem- 
porels qu'on  attend  de  lui ,  ce  n'cft  point  aimer  Dieu  : 
c'eft  aimer  ces  biens  temporels  ,  &  ne  regarder  Dieu 
que  comme  l'inftrument  nccefTaii'e  pour  les  avoir  u. 

D.  Eft-ce  aimer  Dieu  comme  il  faut,  que  de  l'aimer 
à  caufe  des  biens  éternels  qu'il  nous  promet  ? 

R.  Les  biens  éternels  ne  font  autres  que  la  poiTefTion 
de  Dieu  même  ',  ainiî  c'eft  aimer  Dieu  pour  lui-même  , 
&  par  conféquent  comme  il  faut ,  que  de  l'aimer  en 
vue  des  biens  éternels  x, 

D.  Qui  font  ceux  qui  pécheur  contre  l'amour  qu'on 
doit  à  Dieu  ? 


f  s.  Thom.  1.  1.  quef^.  44. 
ar|.  4.  in  corp,  &  <»<i  i.  &  }. 

/.  S.  Augullin,  liv.  i.  de  ta 
Dolirine  Chrêtienite ,  chap.  21. 
n.  zo.  6c  11.  S.Jlcrn  ferni.  10. 
iur  le  Cantique,  lî.  i.  i.  4.  ç. 

/  Pf.  Ixxvij.  iC. 

»  S.  Aug.  /K>-  le  Pf.  4î.n.  i^ 
Tcrs  la  fin  -.fur  le  Pf.  ^i.  n.  8.  fi*r 
ft  iV'  J  î  •  û.  i?.  /«*r  le  Pf.72..  a.  5 1 . 


&  Î4.  &  fur  le  Pf  79.  n.  14. 
X  S.  Auguft.  fur  le  Pf.  îf. 
n.  ij.furle  P/.yi.  n.  ^I.ÔC  ^4» 
fur  le  Pf.  1J4.  n.  II.  letc.  189. 
ou  10 î.  à  Bonifacc  ,  n.  1.  6c  5» 
ferm.  178.  n.  ji.  S.  Léon  , 
feim.  18.  qu  eft  le  8.  fur  le 
jeûne  du  dixième  mois  ,  ch,  \.  & 
ferm.  ^7.  qui  eflle  &./»*r /'£j>»« 
fbanit ,  chap.  4. 


^Ve  la  Charité >  Cj 

k.  Ceux  qui  aiment  le  mcnde,  &  qui  fuivent  Tes 
cupidités  :  &  il  n'y  a  point  de  péché  qui  ne  foie  un 
violement  ou  mortel  ou  véniel  de  l'amour  qu'on  doit 
à  Dieu.  Car  on  ne  pèche  qu'en  s'attachant  à  la  créa- 
ture au  mépris  de  Dieu.  Si  cet  attachement  efl  domi- 
nant, c'eft  un  péché  mortel?  s'il  n'eft  pas  dominant» 
c'eft  un  péché  véniel. 

§.  1.  De  r amour  de  nous-mêmes. 
Z>.  La  charité  nous  oblige-t-elle  à  nous  aia:er  nous- 
mêmes  ? 

R.  Oui.  Car  Jefus-Chrift  dit  que  nous  devons 
aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes  :  il  fuppole 
donc  que  nous  devons  nous  aimer  nous-némes, 
D,  Comment  devons-nous  nous  aimer? 
R,  Nous  devons  nous  aimer  pour  Dieu  h  c'eft-à-dire 
que  nous  devons  rapporter  à  Dieu  l'aniour  que  nous 
avons  pour  nous-mêmes. 

D.  Quand  efl  -  ce  que  nous  rapportons  à  Dieu 
l'amour  que  nous   avons   de   nous-mêmes? 

R.  Quand  nous  ne  cherchons  notre  bonheur  qu'en 
Dieu,  &  que  nous   tendons  à  lui  uniquement  y. 

D.  Pourquoi  devons-nous  rapporter  à  Dieu  i'amouî: 
de  nous-mêmes ,  &  tendre  à  lui  uniquement  ? 

R.  Parce  que  s'aimer  foi-mémie  ,  c'eft  vouloir  être 
heureux ,  &  travailler  à  parvenir  au  vrai  bonheur» 
Or  nous  ne  pouvons  être  heureux  qu'en  poOedanc 
Dieu  ;  &  pour  pofleder  Dieu  ,  il  faut  tendre  à  lui 
uniquement  ;^. 

D.  Nous  ne  nous  aimons  donc  nous-mêmes  comm.e 
il   faut  ,  que  quand  nous  aimons  Dieu  ? 

R.  Cela  eft  vrai  ;  fans  cela  nous  nous  rendons 
malheureux  ;  Se  l'amour  que  nous  avons  de  nous- 
mêmes  ,  eft  un  amour  déréglé  &  criminel  a. 

D.  Qui  font  ceux  qui  s'aiment  eux-mêmes  d'une 
manière    déréglée  &  criminelle? 

R,  Ceux  qui  cherchent  à  fatisfaire  leur  orgueil ,  ou 
leur  renfualitc ,  ou  leur  curoficé  5  &  c'eft  à  quoi  nous 

y   S.    Auf.  Irr.  in«  eu  u-  J     <»    S.    Auguftj;i  ,  liv.   i.  dti 

à  Maccdon.  n.  1^.  &  i^.  7KQ?t«ri    de    CEglife  CaihoUe^m  ^ 

K  S.  Auij-  liv.   10.  de  la  Cité    ch.  i6.  n.  48.  &  49. 
4(  DU» ,  cb.  }.  n.  i,  A  ^ 
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porte  naturellement  notre  nature  corrompue  par  le 
pcchc  originel.  C'eft  pour  cela  que  nous  devons  nous 
faire  fans  celle  violence  ;  afin  de  (urmonter  ces  incli- 
nations corrompues  &  dangereufe?. 
Explication. 
D.  Quand  Jefus-Chrift  nous  ordonne  de  nous  haïr 
nous-mêmes ,  de  mourir  à  nous-mêmes ,  c'eft  l'amour 
criminel  de  nous-mêmes  qu'il  nous   défend.  Et  parce 
que  cet  amour  criminel  poulîe  en  nous  tous  les  jours 
de  nouvelles  racines ,  &  qu'il  eft  conforme  aux  pré- 
jugés de  la  coutume ,  de  l'éducation  ,  de  l'exempîe , 
&    à    l'inclination    de    notre    nature     corrompue  , 
Jefus-Chrift  nous    fait    entendre   que    pour   pouvoir 
lîiourir  a  nous-mêmes  ,  Se  nous   procurer  par  cette 
mort  la  véritable  vie ,  il  faut  nous  faire  continuelle- 
ment violence ,  porter  chaque  jour  notre  croix  j   ne 
point  fuivre  le  torrent  du  monde  ,   mais  entrer  dans 
la  porte  étroite  ,  &  marcher  par  le'  chemin  où  peu  de 
gens  marchent.  Tout  cela  parole  dur  &;  difficile  ;  mais 
la  récompenfe  efl:  infinie.  Jefus-Chrift  promet  d'adou- 
cir toutes  ces  difficultés ,   &  de  faire  trouver  Ton  joug 
doux  &  léger  à  ceux  qui  voudront  s'en  charger.  Tous 
ceux  qui  veulent  de  bonne  foi  Ce  donner  à  Dieu ,  & 
vivre   ieion  les   maximes  de    l'Evangile  ,  éprouvent 
l'effet   de  cette   divine  prome/Te.   L'amour   de  Dieu 
répandu  dans  le  cœur  par  le  Saint-Efprir ,  fait  qu'ils 
trouvent   plus  de   joie  &  de  confolation  à    Ce  faire 
violence   pour  mourir  à  eux-mêmes ,  que  n'en  trou- 
vent les  pécheurs  à  fuivre  leurs  inclinations  corrom- 
pue"^. S.  AugLjftin  explique  cette  vérité  d'une  manière 
admirable  dans  plufîeur'^  endroit*;  de  Ces  ouvrages  b, 
D.  Comment  s'appelle  l'am.our  criminel  de  nous- 
mêmes  ? 

R.  L'amour  propre  ou  la  cupidité.  Cet  amour  eft 
criminel ,  parce  qu'il  eft  injurieux  à  Dieu  ,  &  qu'il 
nous  eft  préjudiciable. 

D.  En  quoi  l'amour  propre  eft-il  injurieux  à  Dieu? 
R.  En  ce  qu'il  fait  que  l'homme  abandonne  Dieu, 
pour  s'attacher  à  la  créature. 

D.  En  quoi  l'amour  propre  eft-il  préjudiciable? 
^  Voyez  çntr'aucces  le  Serm.  $6,  eu  47.  dt  diverfts ,  n.  x. 
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R»  En  ce  qu'il  nous  rend  malheureux,  puisqu'il  nous 
fait  perdre  Dieu  qui  efc  notre  unique  bonheur  c. 

D'  Co.T;ment  s'appelle  l'amour  réglé  de  nous-mê^ 
mes  ? 

R.  Il  s'appelle  charité  ,  parce  qu'il  fait  partie  de  la 
Charité  ? 

D.  Peut-cn  pécher  véniellemenr  par  amour  propre  ? 

R.  Oui.  Car  tous  les  péchés  font  un  effet  de  l'amour 
propre.  Or  tous  les  péchés  ne  font  pas  mortel?. 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  pèche  par  amour  propre 
morcellement  ou  vénieilement  ? 

R.  Quand  le  péché  que  l'amour  propre  nous  fait 
commettre  ,  éceint  en  nous  la  charité  dominante  , 
c'eft  un  péché  mortel.  Quand  il  ne  l'éceint  pas  entiè- 
rement ,  mais  qu'il  ne  fait  que  i'afFoiblir  ou  la  dimi- 
nuer ,  c'eft  un  péché  véniel. 

D.  Eft-ce  amour  de  cupidité  ou  l'amour  de  charité , 
que  de  fouhaiter  les  biens  temporels  ? 

R.  C'eft  charité  ,  que  de  les  fouhaiter  dans  l'ordre 
de  Dieu,  fans  s'y  attacher.  C'eft  cupidi'.é  que  de  les 
fouhaiter  pour  fatisfaire  Ton  orgueil ,  ou  fa  fenfualité , 
ou  fa  curio(ité  d, 

§.  3,  De  Vamour  du  prochain. 


D»  La  Charité  nous  oblige-t-elle  à  aimer  notre 
prochain  ? 

R.  Oui.  Elle  nous  oblige  à  l'aimer  comme  nous- 
mêmes  e. 

D»  Qui  eft  notre  prochain  ? 

R.  Ce  font  tous  les  homm-es ,  les  Chrétiens ,  les 
Hérétiques  ,  les  Infidèles ,  &  même  nos  plus  grands 
ennemis  f, 

t  s.  Aug.  Conf.  liv.  I.  ch.  I. 
liv.  4.  ch.  9.  10.  &  II.  n.  14. 
ïf.  ic  16.  liv.  i;.  ch.  8.  n.  5. 
5.  Léon,  ferm  éS.  qui  eft  le  19. 
fur  U  PaJJîon  ,  chapitre  ^. 

d  Voy.  fur  cela  ce  que  nous 
avons  die  en  expliquant  l'ava. 
rice  en  cette  Partie  ,  Seft.  2. 
ch.  z.  §.  1.  Scl'EfpérancejSect.z. 
t^*  i,  âc  ce  que  nous  dirons  ci- 


après  en  expliquant  ce  qu'il  faut 
demander  à  Dieu  quand  on  prie, 
Partie  ^.  Sect.  i.  ch.  1.  §,  6. 

e  Matth.  xxij.  59.  ôc  40. 
Rom.  xiij.8.  Se  fuiv. 

/  Marth.  v-  5-8  ôc  fuivans. 
Luc  ,  X.  27.  jufqj'au  ^7.  S.  Aug. 
ferm.  i.  fur  le  Pf.  2.^.  n,  2. 
rur  U  PC.  î4-  n.  4.  û  ferm,  8. 
furlePf  u8.  a.  i. 


te 
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D.  Qïeil'Ce  qu'aimer  Ton  prochain  comme  (ci- 
mcme.^ 

R,  C'eft  lui  fonhaiter  Se  Ini  procurer ,  autant  qu'on 
le  peut ,  ce  qu'on  e(t  oblige  de  Ce  fouhaiter  &c  de  le 
procurer  à  foi-mcnie  ;  c'eft-à-dire  ,  le  bonheur  éter- 
nel ,  &  ce  qui   y  conduit  g, 

i).  Ne  doit-on  pas  aufTi  fouhaiter  &  procurer  au 
prochain  les  biens  tempor?ls  ? 

R.  On  doit  les  lui  fouhaiter  &  procurer  comme  à 
foi-même ,  uniquement  pour  Dieu ,  &  en  vue  du 
fal'jt  :  fans  cela  l'amour  qu'on  a  pour  lui  ou  pour  loi , 
eit   une  cupidité  h, 

D'  Sur  quoi  eft  fondée  l'obligation  que  nous  avons 
d'aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes  ? 

R.  Sur  l'obligation  où  nous  fommes  d'aimer  Dieu 
fouverainemenr. 

Explication» 
On  ne  peut  aimer  Dieu  fouverainement,  fans  fou* 
ibaiter  qu'il  foit  connu  ,  aimé  &  adoré  par  toutes  les 
créatures  raifonnables ,  &  par  cônféquent  par  tous 
les  hommes.  Quand  on  fouhaite  cela  véritablement, 
on  le  procure  autant  qu'on  le  peut.  Or  fouhaiter  & 
procurer  aux  hommes  la  connoiffance,  l'amour,  le 
Service  de  Dieu,  c'eft  leur  fouhaiter  &  leur  procurer 
leur  bonheur  :  c'eft  donc  les  aimer  comme  il  faut. 
Par  cônféquent  l'obligation  d'aimer  le  prochain  eft 
une  faire  nécelTaire  de  l'obligation   d'aimer  Dieu  i. 

D,  Doit-on  fouhaiter  indiftéremment  à  tout  le  j 
monde  le  bien  qu'on  doit  Ce  fouhaiter  à  foi-mênîe? 
R.  Oui.  On  doit  fouhaiter  le  falut  pour  tous  les 
iiommes ,  comme  on  doit  le  fouhaiter  pour  foi-même. 
On  doit  fouhaiter  auifi  pour  les  autres ,  comme 
pour  foi-même,  tout  ce  qui  conduit  diredement  ou 
indireâ:ement  au  falut. 

D.    Doit-on    procurer    indififéremment   à    tout  le 
monde  ce  qu'on  doit  Ce  procurer  à  foi-même  ? 


g  s.  Aug.  des  meurs  de  l'Eglife 
Catholique,  du  z6.  n.  48.  Sc  fuiv. 

h  i>.  Aug.  ibid.  6c  livre  de  la 
vêrit.  Relix.  ch.  46.  n.  S6.  &  iuiv. 

»    S,   Aué'j/iin  ,   Icccce   i^î. 


ou  ^i.  à  Macédon.  n.  i?.  Se  iç. 
Tr.  85.  n.  ^.  Tv.87.  fur  Jaint 
Jean  ^  n.  X.  livre  l.  de  Ix 
Docirine  Chrétienne  ,    chap.  ZJ^ 
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R.  Comme  îî  ne  dépend  pas  de  nous  ce  procurer  â 
tout  le  monde  les  mêmes  fecours ,  il  y  a  un  ordre 
de  charité  qu'on  doit  garder  dans  les  fecours  qu'on 
procure  au    prochain  k, 

D.  Quel  eft  Tordre  de  la  charité  dans  les  fecours 
qu'on   procure  au  prochain  ? 

R.  C'eft  de  préférer  celui  qui  nous  touche  de  plus 
près  aux  autres  j  par  exemple  ,  nos  parents  aux  autres 
hommes,;  les  Chrétiens  aux  infidèles  ;  les  Pafteurs  & 
les  Supérieurs  a.ux  hmples  Fidèles  /. 

D.  Comment  pouvons-nous  connoître  Ci  nou« 
aimons    notre   prochair.  ? 

R.  Nous  aimons  notre  prochain,  quand  bien-loin 
de  lui  fouhaiter  ou  procurer  aucun  mal ,  nous  lui  fou- 
haitons ,  &  lui  procurons  tout  le  bien  que  nous  pou- 
vons ,  quand  nous  fapportons  Tes  défauts ,  &  que  nous 
excufons  Tes  foiblelfes,  &  quand  nous  le  traitons  en 
toutes  chofes ,  comme  nous  avons  droit  de  Touhaiter 
qu*on    nous  traite  en    pareilles  circonftances  m. 

D.  Quels  font  les  fecours  que  nous  pouvons  pro:urer 
à  notre   prochain  ? 

R.  Ils  font  ou  fpirituels  ou  corporels. 

On  appelle  les  premiers  les  œuvres  fpiritueUes  ce 
miféricorde,  &  les  féconds  les  œuvres  corporelles 
de   miféricorde. 

D.  Quelles  font  les  œuvres  fpirituelles  de  mifé- 
ricorde ? 
R.  I.  Enfeigner  les  ignorans.  i.  Corriger  les  pécheurs. 
V  Donner  confeil  à  ceux  qui  en  ont  befoin.  4.  Confoler 
les  affligés,  j-.  Souffrir  les  injures  &  les  défauts  d'autrui 
avec  patience.  6.  Pardonner  de  bon  cœur  les  offenfes. 
7.  Prier  pour  les  vivans  &  pour  les  morts ,  &  pour 
ceux  qui  nous  perfécutent. 

D.  Quelles  font  les  œuvres  corporelles  de  mifé- 
ricorde ? 


*•  S.  Au?,  livre  r.  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  ,  chap.  z8. 
n.i9.  te  de  la.  véritable  Religion  , 
ch.  47.  n.  50.  &  fuiv. 

/  Saint  Auguliin  ,  ihid.  ôc 
S.  JB^rnard  ,  Serm.  ^o.  fut  les 
Caïuiqucs  ,  n.  j.  &:  fuir. 


m  S.  Aug.  livre  desS^.  Quefi, 
qu.  71.  n.  I.  4.  6.  &7.  ferm. 
i,^6.  ou  l\6.  de  temp.  qui  cil 
le  I.  fur  la  Dédicace  ,  n.  z. 
S.Léon,  Serm.  u.quieft  le-i. 
fur  le  jeAne  d»  dixième  mois  , 
chap.  i. 
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P.  I.  Donner  à  manger  a  ceux  qui  ont  faim,&  à  boire 
à  ceux  qui  ont  Toit.  1.  Recevoir  les  étrangers.  3.  Vêtir 
les  nuds.  4.  Viflrer  les  malades.  <;.  Vifiter  les  prifon- 
niers.  6. Racheter  les  captifs.  7.  Enfevelirles  morts. 

{ Nous  n'allons  expliquer  en  détail  dans  les  Cha- 
pitres fuivans  que  les  œuvres  fpirituelles  ou  corpo- 
relles de  mifcricorde  ,  fur  lefquelles  les  fidèles  ont 
le  plus  befoin  d'inftruflion.  ) 

§.  4.  De  l'Aumône. 
D.  Qu'entendez-vous  par  l'aumône  ? 
R.   3'enten<;    tous    les  fecours  tant  fpiritiiels  que 
corporels  ,    qu'on  peut  procurer  au  prochain.     On 
appelle    les    premiers ,    aumône    corporelle  ;    &   les 
ieconds  ,   aumône  fp irituelle   n. 

D.  L'aumône  eft-elle  d'une  obligation  indifpenfable  ? 

R^.  Oui,  pour  tous  ceux  qui  font  en  état  de  la  faire  0. 

D.  Sur  quoi  efl:  fondée  cette  obîigarion  ? 

R,   I.  Sur  l'amour  que  nous  devons  au  prochain. 

Ceft  ne  le  pas  aimer  que  de  manquer  à  l'afTifter  dans 

fon  befoin ,  quand  on  le  peut.  Si  quelqu'un  a  des  biens 

de  ce  monde,  &  que  voyant  fon  frère  en  nécejjîié  ,  il  Lui 

ferme  fon  cœur  &  [es  entrailles  ,  comment  V amour  de 

Dieu  demeureroit'il  en  lui^   dit  S.  Jean   p. 

1.  Sur  le  précepte  &  les  menaces  de  Jelus-Chrifl  q, 
Retire:^-vjus  de  moi  ,  maudits,  dira-t  il  aux  réprouvés  ; 
allei  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  Diable  (S» 
pour  fes  anges  :  car  f  ai  eu  faim  ,  &  vous  ne  m'ave^  pas 
donné  à  manger;  f  ai  eufoif,&  vous  ne  m"  ave  ^  pas  donné 
à  boire  ;'fai  eu  befoin  de  logement,^  vous  ne  niave^pas 
logé;  fui  été  J ans  habits ,  6»  vous  ne  m\tve:ipasvêtu  ; 
fai  été  malade  &  en  pnfon  ,  6*  vous  ne  m'ave^  pas 
vif  té»,.  Autant  de  fois  que  vous  ave:^  manque  à  rendre 
ces  affifances  àTun  de  ces  plus  petits,  vous  ave^  manqué 
à  me  les  rendre  à  moi-même.  Si  cet  oracle  &  ce  tonnerre 
de  Jef^-is-Chrift  n'effraie  pas  les  Chrétiens ,  &  ne  leur 
ouvre  pas  les  entrailles  en  faveur  des  pauvres ,  ils  font 
endiitcis ,  &  j'ofe  le  dire  ,  preique  réprouvés. 


»  s.  Aug.  Manuel  à  Laurent ,  j  Eccli.  ix.  i.  oc  fuiv.  Tob.  ix.  7. 
d-.?.p.  72-  75'  7î-  ^  11'  n.  15.1  ôc  fuiv.  Jacq.  ij.  15. 
ôc  fuiv.  I     ^   I.  Joau.  iij.  17.  i3. 

d    Prov.    xiv.    II.    xxj.    15. 1     g  Matth.  XXV.  41.  &  fLiiv. 

D,  L'aumône 
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J7.  L'aumône  eft-elle  avanrageufê? 

R.  Elle  eft  encore  plus  avantageufe  à  ceux  qui  la  fonr, 
t^u'à  ceux  qui  la  reçoivent.  Vous  donnez  au  pauvre  ua 
recours  palFager,  &vous  vous  procurez  par  ce  don  une 
vie  éternelle  r. 

D.  Quels  font  les  principaux  avantages  de  l'aumône? 

R.  î.  Elle  nous  procure  le  pardon  de  nos  péchés  s, 
a.  Elle  nous  rend  Dieu  favorable  /.  5.  Eiie  e(l  un 
moyen  de  farisfaire  àfa  juftice  .//.  .4.  Elle  nous  donne 
confiance  devant  Dieu  au  temps  de  iapriére  &  de  l'affli- 
rtîon  X. 

D,  Qu'éfr-oii  obligé  de  donner  pqur  Satisfaire  au  pré- 
cepte de  l'aumône? 

R.  Tout  Ton  fuperflu  y ,  c'eft-à-dife  ,  tout  ce  qui  efl 
au  delà  du  nécellàire. 

Or  il  y  a  deux  fortes  de  néceiïaire.  Le  nécelTaire  de 
h.  vie ,  &  le  ^c^eifaire  de  l'écar.  Le  nécelïaire  de  la 
vie,  c'eft  ce  qui  eft  néceflaire  pour  vivre  &  s'habilier. 
Le  néceÛaire  de  l'état ,  c'eft  ce  qui  eft  nécelïaire  pour 
fe  foût-enir  dans  (à  condition  fans  luxe,  &  fans  cupi- 
dité ^. 

On  eft  obligé  de  donner  aux  pauvres  tout  ce  qui  refte 
après  avoir  pris  le  néceiïaire  de  l'état ,  &  cela  fjffir  dans 
ies  nécelTicés  coaimunes;  mais  cela  ne  fufftt  pas  dans 
îes  nécefïîtés  preiTantes  ,  à  plus  forte  raifon  dans  les  nc- 
ceilités  ejftrêmes. 

D.  Qu'entendez- vous  par  ces  différentes  nccefEtés 
des  pauvres  ? 

R.  La  nécelîîtéestrème  eft  celle  où  fe  trouve  un  rtau- 
Tre  qui  meurt  de  faim,  s'il  n'eft  a/lifté  promptemenc. 


r  s.  Auguftin  fur  le  Pfcaume 
101. n.  II. 

i  Eccii  iij.  v5.  &  54.  Tob.  xij. 
«.  9.  Luc,  xi.'4i. 

t  Pf.  xl.i.   3.4- 

»♦  Dan.  iv.  14. 

X  Tob.  iv.  II.  Ifaïe  Ivîij. 
7.8.  s.  fie  fuiv.S.  Cyp.  livre  des 
bonnes  œuvres  ôc  de  I  aumône. 
S.  Aug.  ferm.  59.  ouHom.  i?. 
parmi  les  ^o.  Hom.  n.  6.  8.  9.  & 
II.  Sermon  61.  ou  5.  des  paro- 
les du  Seigneur  ,  n.  iz.  fermonj 

Partu  IL 


I2^.0U4T.  des  paroles  de  l'A- 
pôtre ,  n.  y 

jLuc  ,xj.4i.  5.  Bafile  ,  Hom. 
fur  ces  paroles  de  S.  Luc  :  Je  dé- 
truirai mes  greniers.  S.  Chryfof- 
tome  ,  fermon  z.  fur  Job  8c  fur 
le  Lazare.  S.Aug.  ferm.  61. ou  ç. 
à^s  paroles  du  Seigneur,  n.  11; 
&  10<ï.  ou  70.  de  divtrfiSy  n.  t.  Se 

fur   le  Pf.  147.  n.  12. 

;t  S.  Aug.  lettre  i^q.ou  ur« 
à  Proba  ,  ch  6.  n.  li. 
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Les  nccefïîtés  prefTanres  font  celles  où  font  les  pauvres 
qaifonten  danger  de  mourir  de  faim.  Les  néceflltés 
communes  font  celles  que  (oufFrenc  ordinairement  tous 
les  pauvres. 

D.  Cela  pofé ,  quelle  eO:  donc  cette  obligation  des 
riches  dans  ces  différentes  nccelTités  ? 

i2.Dans  les  ncceffités  communes,  il  faut  donner  tout 
le  fuperflu  de  l'état  ;  dans  les  néce/fités  prelfantes,  il 
faut  retrancher  avec  prudence  quelque  chofe  du  nécef- 
faire  de  l'état ,  plus  ou  moins  ,  à  proportion  des  nécef- 
fités  plus  ou  moins  grandes  :  &  dans  les  néceffités  ex- 
trêmes ,  il  faut  aulTi  afiifter  les  pauvres  de  tout  ce  qui 
refte  après  le  nccedaire  de  la  vie   a. 

D.  Eft  -  ce  une  obligation  indifpenfable  d'en  agir 
ainiî? 

R.  Oui.  Et  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  Ce  perdent  b» 
P.Qaeleftle  temps  ordinaire  des  néceffités  pref- 
fantes  ? 
R,  Le  temps  de  famines,  des  froids  exceflifs ,  &c.  c. 
D.  De  quelles  conditions  l'aumône  doit-elle  être  ac- 
compagnée pour  être  utile  &  méritoire  ? 

R,  Il  faut  faire  l'aumône  ;  i.  Promptement  d,  i. 
Avec  joie  e,  3.  Dans  un  efprit  de  compalTion  &  de 
charité  /  4.  Avec  humilité  g,  y.  Avec  prudence 
&  difcernement  h.  6.  Avec  juftice  ,  &  des  biens  dont 
on  peur  difpofer  félon  les  Loix. 

Je  dis,  des  biens  dont  on  peut  difpofer  félon  les  Loix; 
pour  faire  entendre  qu'on  ne  peut  point  en  confcience 
donner  aux  pauvres ,  i.  le  bien  d'autrui  ;  il  faut  le  ren- 


tfS.  Thomas,  1. 1.  qucft.  ji. 
arc.  S'  ad  î-  queft.  71.  article  j. 
incorp.  queft.  ii8.  art.  4.  ad  i. 

fcLaclance,  livre  6.  des  Inftit. 
div.  ch.  II.  S.  Greg.  Hom  10. 
fur  les  Evang.  S.  Aug.  Tr.  ç.  fur 
lai  Epître  deS.Jean,n.7-8  & 
ji.  S.Ambroife,  livre  i.  des 
offices  y  ch.  ^o.  n.  14?-  &  ^^'iv 

cJob,  xxxj.  16.  &  fuivans  , 
S.  Grégoire  ,  Morales  fur  Job, 
chapitre  u,  du  hvre  ii. 

d  Piov.  iij.  %7-  ôc  18. 

c  11.  Cor.  ix.  6. 7.  ôc  fuivans , 


S.  Chryfoftome,Hom.  i<5.furla 
II.  aux  Corinth.  S.  Auguftin  , 
fur  le  Pfeaume  41.  n.  8. 

/  S.  Auguftin  ,  fur  le  Pfeau- 
me ii^.  nombre  f.  II.  11. 

g  Matthieu  ,  vj.  j.  i.  î.  4.  S. 
Auguftin  ,  fermou  1^9.  ou  14^. 

de  temp.  n.  4. 

h  S.  Aug.  fur  le  Pfeaume  101. 
n.  11.  ôc  J4-  Ep  tre  9^  ou  48.  n. 
V  &  îO.  ferm.  5.  fur  le  Pfeaume, 
03.  n.  10.  ôc  II.  S.  Ambroife  ,j 
livrez,  des  Offices,  chapitre  16, 
n.  7<.  77.&78. 
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<3re  à  qui  iî  appartient  i.  2.  On  ne  peut  pas  faire  l'au- 
mône  de  Ton  propre  bien  ,  quand  les  Loix  \\tn  donnent 
pas  la  difporition.  Il  faut  alors  le  confentement  de  celui 
qui  en  eft  le  gardien  ou  curateur  k. 

D.  Les  pauvres  font-ils  obligés  à  l'aumône  ? 

R.  Nul  n'eft  tenu  à  l'impolfible.  Mais  il  n'y  a  per/ôn» 
ne  qui  ne  puiiîe  faire  l'aumône  ,  au  moins  fpiriruelle  ; 
&  les  pauvres  mêmes  peuvent  procurer  au  prochain 
plufîeurs  fecours  corporels ,  qui  tiennent  lieu  d'aumône. 
La  charité  ell  ingénieufe;  elle  trouve  mille  moyens  de 
fecourir  le  prochain  ,  quand  elle  eft  fîncére  /. 

$.  5".  De  la  corrcciion  fraternells, 

D.  En  quoi  confîlle  la  corre<5lion  fraternelle  ? 
f     R,  A  reprendre  notre  prochain  de  Tes  défauts  &  de 
fes  péchés, 

jP.Eft-ce  une  aftion  utile  &  avantageufè  au  prochain? 

R.  Oui.  Pourvu  qu'on  la  faife  avec  charité  &  avec 
prudence. 

D.  Efc-on  obligé  à  faire  lacorreâiion  ? 

R.  Le  devoir  &  la  juftice  y  obligent  les  Supérieurs  : 
le  zèle  ,  la  charité  Si  l'ordre  de  Jefus-Chrift  y  engagent 
Souvent  les  autres  perfonnes.  Si  votre  frère  a  péché  contre 
vous  ,  dit  Jefus-Chrift:  m  ,  alle;^  lui  repréfenterfa  faute 
■en  particulier  entre  vou^s  &  lui,  S'ihous  écoute^  vous  au~ 


i  Prov.  iij.  r«  &  10.  Eccli. 
Xx.xiv.  14-  i^.Sciô.  S.  Ambroife, 
livre  I.  des  Offices  ,  chapitre  40. 
n.  Î4Î-  S.Aiigurt:n,  fermon  115. 
ou  5^.  des  paroles  du  Seigneur  , 
n.  i.  &  4. 

y  S.  Aug.  letrre  x6-,.  ou  i??. 
â  Ecdicie  ,  n.  4.  &  fuiv.  S.  Tho- 
mas, 1.  1.  qndï.  11.  article  8, 

IS.  Augullin  fur  le  Pf.  iî^.  n, 
i^  Il  eft  admirable  fur  cette  ma- 
tière. Et  fur  lePf.  10}.  n.  ij.voy. 
dans  l'Ecriture  1  aumône  récom-  I 
penfée  en  la  perfonne  de  la  ven- 
de Sarepta  ,  m.  Reg.  xvij.  9.  I 
âc  fiivans  ,deTobie  ,  j.  7    17.IQ.  j 
o.  11,  ij.  i.jufqu'à   10  &verf.  ■ 
16.  iv  17.  viij   14.  ix.  9.  xij    jz. 
ùv.  'Il,  de  Tabitha  .  Att.  ix.  l 


V«î.  57.  &  ?9.  de  Corneille  le  Ce»" 
tenter,  Acl.  X.  I.l-  ÔC  fuivaiis,  S. 
Léon  ,  ferrnon  71.  qui  elt  le  2. 
de  l'Afcenfion  ,  chapitre  f.  En 
général  fur  1  Anmon:-,  liiez  le 
livre  inticulé  1  Aumône  Chrétien- 
ne, ou  Tradit.  fir  l  Aumône  ^  qui 
eft  un  livre  excellent,  ôc  celui  dti 
P.  Thoma{f 

m  Matfh.  x-viij.  u.  &  fuiv. 
Luc,  xvij.  5.  &:  4.  S  .-.uj.  ferm. 
8i.  ou  16.  des  paroi. s  du  jei- 
gneur  ,  ch.  4.  n.7.  Tr.7.  fur  la  i. 
Epitrede  fain:  Jean,  n.  i  !.  livre 
I.  de  la  Cité  de  Dieu  ,chap.9.  n. 
I.  &  }.  ferm. 4(5.  ou  i5^-.  d:  nmp. 
n  7.  S.  Thomas,  1.  2..  quelt.  jj. 
article  i,  ôcc. 

Dij 
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rci  ^itgné  votre  jrere.  Mais  s'il  ne  vous  écoute  point, prc^ 
nci  encore  avec  vous  une  ou  deux  perfonnes  ,  afin  que 
tout /oit  confirmé  par  l'autorité  de  deux  ou  de  trois  té- 
moins, Qiie  s  il  ne  les  écoute  pas  non  plus  ,  dites-le  â 
l" Eglife.  Et  s  Un  écoute  pas  VEglife  même  ,  quilfoità. 
votre  égard  comme  un  payen  &  un  publicain. 

D.  Qu'efl-ce  que  faire  la  corredion  fraternelle  avec 
charité  ? 

R.  C'eft  la  faire  fans  paflion,  fans  envie,  fans  aver- 
fîon  ,  fans  prévention,  mais  dans  lafeul  vue  d'être  utile 
à  celui  qu'on  reprend  ,  &  de  s'acquitter  foi-même  de 
fon  devoir  n. 

D»  Çu'efl:  ce  que  faire  la  correâ-ion  avec  prudence? 
R,  C'eft  prendre  pour  la  corredion  en  elle-même  & 
pour  les  perfonnes ,  le  temps ,  le  lieu  &  les  manières  les 
plus  propres  à  l'utilité  du  prochain. 

D,  Quelles  mefures  faut-il  prendre  pour  la  corredion 
en  elle-même  ? 

R,  Comme  c'en:  le  feul  bien  des  pécheurs  qu'on  doit 
avoir  en  vue  en  faifant  la  corredion,  il  faut  l'omettre 
quand  on  voit  qu'elle  ne  fera  qu'aigrir  le  prochain  & 
l'engager  dans  de  nouveaux  péchés,  bien  loin  de  le  con- 
vertir. Ceci  ne  s'entend  pas  à  la  rigueur  des  corredions 
faites  par  les  Supérieurs  &  par  les  Juges  o, 

Z>.  Quelles  mefures  de  prudence  faut-il  prendre  dans 
la  corredion  par  rapport  aux  perfonnes  ? 

R.  Il  faut  avoir  égard  à  l'âge  ,  à  la  condition ,  à  la 
foible/Te,  au  tempérament,  &  aux  circonftances  où  (è 
trouve  rant  celui  qui  doit  faire  la  corredion  ,  que  le 
pécheur  qui  doit  être  corrigé  p, 

R,  Quelles  mefures  faut-il  prendre  par  rapport  au 
temps  &  au  lieu  de  la  corredion  ? 

R.  Il  faut  examiner  fi  la  corredion  doit  être  faite,  i 
En  puolic  ou  en  particulier.  2,  Dans  le  temps  même  dt 
l'adion  qu'on  veut  reprendre,  ou  long-temps  aprèj 
qu'elle  eft  faite  5  &  quand  le  pécheur  n'eft  plus  agité  par 


n  S.  Auguilin  ,  ibid. 

0  l'rov.  ix,  7.  &  8-  S.  Aug. 
fernion  fur  la  mont.rivre  i.  ch- 
10.  n.,6i.  livre  1.  delà  Cité  de 
Dieu ,  cb.  ^.n.  t.S.Greg.  livre  8. 


de  fes  Morales  fur  Job,  ch.  i4.n  \ 
vie  9  Ep.  9.  àScrecus.  S.  Tha 
mas,  1. 1.  queft.  »î«  article  6, 
p  I,  Tira.  v.  I.  a. 
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la  paffion.  En  un  root ,  il  fane  choifir  le  temps,  le  lieu 
plus  propre  à  gagner  à  Dieu  le  prochain  q, 

D.  Quelles  mesures  faut-il  prendre  par  rapport  à  la 
manière  de  corriger  ? 

R.  La  charité  Içait  diverfifier  la  corre(Clion  en  mille 
manières.  Quelquefois  il  faut  corriger  avec  douceur, 
quelquefois  avec  force.  La  colère  fainte  eft  quelquefois 
néceiïaire,  elle  eft  quelquefois  préjudiciable.  Il  faut 
quelquefois  ufer  de  prières  ,  quelquefois  de  menaces , 
quelquefois  de  paroles  dures.  La  prudence  confîfte  à 
choifir  entre  toures  les  m.aniéres  de  corriger,  celle  qui 
convient  le  mieux  aux  circonftances  préfentes ,  au  cara- 
dcre  du  pécheur,  &  à  la  nature  du  péché  r. 

£>.  Dans  quelles  difpoiîtions  doit  être  celui  qui  fait 
la  corredion  ? 

R.  Outre  la  charité  &  la  prudence  ,  il  doit  avoir  une 
grande  humilité,  &  faire  précéder  &  fuivre  la  correâiion 
de  la  prière. 

D.  Pourquoi  celui  qui  fait  la  corteâ:ion,  doit-il  être 
humble  î 

R*  Pour  ne  pas  fe  perdre  foi-même  par  l'orgueil  dans 
le  temps  qu'il  veut  empêcher  ion  frère  de  fe  perdre  par 
un  autre  péché.  Car  on  eft  tenté  de  s'eftimerplus  que 
celui  qu'on  corrige  ,  &  de  fe  préférer  à  lui.  Ce  qui  eft 
un  orgueil  trcs-dangereax  s» 

Z>."Pourquoi  faut-i]  prier  devant  &  après  la  corre- 
dion? 

/?.  Pour  obtenir  de  Dieu  que  la  corredion  foit  utile 
£  celui  qui  la  fait  ,  &  à  celui  qui  la  reçoit  t. 

D,  Dans  quelles  difpofitions  faut-il  recevoir  la  cor- 
redion  ? 


9  Matth,  xvîij.  iç.  i6.  \-j.' 
I.  Tim.  V.  I.  S.  Auguftin ,  fcrm. 
8z.  ou  \6.  des  paroles  du  Sei 
gueur,  n.  lo  ^  &  livre  5.  des  Con- 
fcff".  ch.  5».  où  il  rapporte  lacon 
duire  de  fainte  Monique  à  l'égard 
de  fon  mari  Patrice ,  qui  étoit 
un  homme  violent,  n.  19. 

r  IL  Tim.  iv.  1.  Tit.  j.  11.  oc 
n-  S.  AugutUn  ,  ferm.  13.  ch.  7. 
n.  8.  &  5.  ch.  8.  ferm.  46.  ou 
*<î,  4tt(mf,  u.  7.  lettre  <^3.  ou 


143.  à  Scvere  ,  n.  i.  &  i.  Sr  i  iî. 
ou  r  à  Marcellin,  n.  14.  Traité 
7.  fur  la  I.  Epitre  de  S.  Jean  ,  n. 
I.  8c  U.S.  Grégoire  ,  dans  fon 
Paftor.    î.  Part. 

j  Galat.  vj.  I.  6c  1.  S,  Aug. 
fur  cet  endroit ,  n.  <;6.  Se  57-  f^r- 
mon  88.  ou  iS.  des  paroles  du 
Seigneur  ,  ch.  j 8.  n.  19.  &czoS. 
Bern.  f^r.  ^.furl'Annonciat.n.i. 

t  S.  Augudin  ,  livre  de  la  cor- 
rca.  £c  de  la  grâce,  ch.  14,  n.  4}. 
Diij 
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/?.  Dans  une  dilpofition  d'humilité,  de  docilité  ,  de 
patience,  quand  mcme  (  ce  qu'il  ne  faut  pas  croire  faci- 
lemenr  )  celai  qui  corrige  n'aaroit  pas  gardé  toutes  les 
mefures  de  chivicc  &  de  prudence  dans  la  corredion  w. 
D.  Pourquoi  a-t-on  pour  l'ordinaire  tant  de  peine 
à  recevoir  la  corredion  ? 

R.  Parce  qu'on  eft  plein  d'orgueil ,  d'amour  propre, 
de  cupidité,  &  qu'on  aime  Ton  péché.  L'Ecriture  dit 
/buvent ,  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  écouter  avec 
docilité  la  corredion  ^  font  des  infenfés ,  &  qu'ils  péri- 
ront X, 

$.  6.  Du  pardon  des  offenfes. 

Z)»  Est-ce  un  devoir  à  tous  les  Chrétiens  que  de 
pardonner  les  injures  reçues? 

R,  C'eft  un  devoir  indifpenfable  :  fans  cela  point  de 
pardon  pour  nous  à  efpérer  de  la  part  de  Dieu. 

D.  En  quoi  confifte  ce  pardon  ? 

R.  A  ne  conferver  dans  notre  cœur  aucune  haine , 
aucun  defir  de  vengeance,  aucune  froideur  contre  celui 
qui  nous  aofFenfés  j  mais  au  contraire  ,  à  l'aimer  tr£s- 
iîncérement  comme  notre  frère,  &  faire  voir  par  nos 
œuvres  &  par  notre  conduite  à  ion  égard  ,  la  fincéritc 
de  notre  amour  y. 

D.Pour  fatisfaire  a  ce  devoir  efl-on  obligé  d'aller 
trouver  celui  qui  a  oiFenfé  pour  fe  réconcilier  avec  lui , 
&  lui  témoigner  qu'on  n'a  aucun  refl'entiment  ? 

R,  C'eft  à  celui  quia  ofTenfé,  à  aller  trouver  celui  qui 
a  reçu  l'offenfe.  Il  fuffit  à  celui-  ci  de  pardonner  intérieu- 
rement ,  &  d'être  toujours  dans  la  difpofition  de  témoi- 
gner qu'il  a  pardonné  ,  quand  celui  qui  a  fait  TofFenfe 
viendra  le  trouver.  ^, 
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D.  Mais  û  l'un  &  l'autre  ont  tort,  &  fi  de  part  &  d'au- 
tre on  fe  regarde  comme  offen  é  (  ainfi  qu'il  arrive  pour 
1  ordinal'  e ,  )  que  faut-il  faire  en  ce  cas-  la  ? 

R,  Celui  qui  le  premier  eft  touché  de  Dieu ,  doit  en 
ce  cas-là  ,  par  principe  de  charité ,  aller  trouver  (on 
frère  pour  fe  réconcilier  avec  lui  ,&  le  gagner  à  Dieu 
par  cette  première  démarche    a. 

D.  Quand  un  fupcrieur  a  ofFenfé  Ton  inférieur  fans 
raifon  ,  doit  il  lai  demander  pardon  ? 

72  II  y  a  des  occafions  où  la  prudence  &  la  charité 
rengagent  à  ne  le  pas  faire  ,  pour  ne  point  rendre  ion 
miniitére  mcpriikble.  Mais  il  doit  alors  fupplcer  à  cela 
en  donnant  à  Ton  inférieur  toutes  fortes  de  démonilra- 
tions  de  charité  &  de  bienveillance  h. 

D.  Si  celui  qui  a  offenfé,  ne  s'humilie  pas,  &  ne  vient 
pas  demander  pardon  ,  eft-il  permis  de  lui  témoigner  ■ 
de  la  froideur  &  de  l'indifFérence  ?  \ 

R.  Soit  qu'il  s'humilie  ou  non  ,  il  faut  toujours  lui 
pardonner  dans  le  fond  du  cœur?  il  faut  l'aimer.  Mais 
pour  ce  qui  eft  des  témoignages  extérieurs  d'amicié  on 
de  froideur ,  la  charité  &  la  prudence  doivent  les  régler 
ielon  le  befoin  de  nos  frères ,  &  par  rapport  à  leur 
falut  c. 

Explication, 
Il  eft  quelquefois  utile  &  néceffairc  de  témoigner 
de  l'indifiérence  ,  de  la  froideur,  &  même  de  Tindigna- 
tion  à  certaines  perfonnes  qui  ont  manqué  à  leur  devoir. 
Cela  peut  les  faire  rentrer  en  elles-mêmes,  les  guérir  de 
leur  orgueil ,  &  les  gagner  à  Dieu.  D'autres  reconnoî- 
tront  leur  tort  quand  vous  leur  témoignerez  de  l'amidéi 
au  lieu  que  la  froideur  &  l'indifférence  achéveroient  de 
les  aigrir,  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner  avec  fagelTe. 
Suppofant  toujours  que  l'amour  &  là  charité  du  pro- 
chain doivent  être  /încéres  dans  le  cœur,  il  faut  pour  les 
démonft:rations  extérieures  avoir  égard  aux  circonftan- 
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ces  A^i  lieux,  des  teaips ,  &  des  perfonnes.  La  charité 
eft  douce  &  compatiffante  j  mais  elle  eil  aufli  quelque- 
fois ferme  &  févere.  Elle  punir  ou  elle  pardonne,  (èlon 
les  occafîons  &  les  befoins.  Pourvu  qje  cefoit  la  cha- 
rité conduite  par  la  prudence ,  qui  agifle  ,  tout  eft  bor^. 
L'amour  eft  toujours  finccre  &  (bavent  efficace, quand 
il  travaille  au  falut  du  prochain  :  il  eft  faux  &  trom- 
peur fans  cela  d. 

D.  Ceux  qui  pourfuivent  en  juftice  réglée  la  répara- 
tion des  offenfes  qu'ils  ont  reçues  ,  pécheni-ils  contre 
le  précepte  du  pardon  de^s  ennemis  ? 

R.  Jl  arrive  très-fouvent  qu'on  fe  flatte  fur  ce  point, 
&  que  fous  prétexte  de  réparations  légitimes,  on  cher- 
clie  â  faiisfaire  fon  orgueil ,  fa  haine  &  fa  vengeance. 
Ji  eft  permis  de  pourfuivre  en  juftice  la  réparation  des 
injures ,  quand  c'eft  la  charité  &  l'amour  de  ia  juftice 
gui  hous  y  engagent  e. 

D.  Quand  eft  -  ce  que  c*eft  la  charité  qui  nous  y 
poMfTe  ? 

/?.  Quand  vous  ne  le  faites  ni  par  envie ,  ni  par  ani- 
mofîté,  ni  par  paflion  ;  mais  uniquement  pour  coin- 
ferver  par  des  voies  juftes  &  légitimes  votre  bien,  votre 
réputation ,  votre  crédit ,  qui  vous  font  nécelfaires , 
fiar-tout  iî  le  public  y  eft  intéreifé;  &  pour  empêcher  que 
le  prochain  ne  fe  perde  par  Ces  injuftices. 

Explication, 
Il  eft  de  Tinterct  de  tout  le  monde  que  la  réputation 
des  perfonnes  publiques  foit  hors  d'atteinte  ,  s'ils  font 
gens  de  bien.  Les  Prêtres ,  les  Magiftrats  ont  intérêt  à 
ménager  leur  réputation  ,  pour  rendre  leur  miniftére 
utile.  Ils  doivent  la  défendre  quand  elle  eft  attaquée  in- 
juftement.  Les  particuliers  mêmes ,  dont  l'honneur  eft 
înjuftement  attaqué,  peuvent  Ce  défendre  en  juftice,  & 
en  demander  ia  réparation.  Cette  défenfe  peut  erre  né- 
CfcfTaire  à  leurs  affaires ,  à  leur  famille.  Le  tout  eft  de 
faire  la  chofe  fans  aigreur,  fans  animofîtcj  &:  deconfer- 
ver  toujours  une  charité  fincére  envers  ceux  qu'on  eft 
obligé  de  pourfuivre  malgré  foi.  Sans  cette  difpofitioii 
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^e  charité ,  qui  eft  rare  ,  on  pèche  en  pourfuivant  en 
juflice  h  réparation  des  injures.  C'eft  fur  quoi  il  ne 
faut  pas  Te  flatter  / 


CHAPITRE    V. 

DesVertus  Chrétiennes  qu'on  nomme  Morales. 
$.  I.  Des  quatre  Vertus  Cardinales» 

D>  Quelles  font  les  Vertus  Chrétiennes  qu'on  nom- 
me Morales  ? 

R.  On  les  réduit  communément  à  quatre  ,  connues 
fcis  le  nom  de  Vertus  Cardinales ,  parce  qu'elles  fon: 
le  fondement  des  autres.  Ces  Vertus  font  la  Prudence, 
ia  Force  ,  la  Tempérance,  &  la  Juflice. 

/^.Pourquoi  ces  Vertus  font-elles  appellées  Morales  ? 

R.  Parce  qu'elles  font  que  nos  mœurs  font  bonnes  & 
réglées. 

D»  Comment  rendent-elles  nos  mœurs  réglées  ? 

R.  En  faifant  que  nous  rapportons  à  Dieu  toutes  nos 
adions. 

D.  c'eft  donc  l'amour  de  Dieu  qui  eft  le  principe 
des  vertus  dans  les  Chrétiens  ? 

R.  Oui,  8d  l'on  peut  même  dire  avec  faint  Auguftin, 
que  ces  vertus  dans  les  Chrétiens  ne  (ont  que  Tamour 
de  Dieu,  amour  auquel  on  doane  diiférens  noms  à 
Câufe  de  Tes  dilFérens  effets^. 

D,  Queft-ce  que  la  prudence  Chrétienne  ? 

R,  C'eft  une  vertu  qui  nous  fait  difcerner  ce  qui 
conduit  à  Dieu  ,  d'avec  ce  qui  en  éloigne ,  &  qui  nous 
fait  regarder  l'un  comme  aimable  ,  &  l'autre  comme 
mauvais  b, 

D,  Qu'eft-ce  que  la  tempérance  Chrétienne  ? 

R.  C'eft  une  vertu  qui  détache  notre  cœur  des  biens 
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temporels ,  &  qui  nous  en  fait  uler  avec  modcracion  ^ 
uniquemeiit  pour  facisfaire  à  la  ncceiritc  ,  aux  befoiiis 
de  la  vie  ,  &  à  l'utilité  du  prochain  /. 

V.  Qa'entendez-vous  par  les  biens  temporels  ? 

R.  J'entens  les  richelfes,  les  plaifîrs  ,  les  honneurs^ 
&  tour  ce  que  les  hommes  peuvent  rechercher  par 
cupidité  k, 

D.  Qu'eft-ce  que  la  force  Chrétienne  ? 

R.  C'eR  une  vertu  qui  nous  fait  tout  furmonter  & 
tout  fouhfrir  plutôt  que  de  rien  faire  contre  notre  de- 
voir &  contre  l'amour  que  nous  devons  a  Dieu  /. 

D  Qu'eft-ce  que  la  juftice  ? 

R.  Saint  Auguftin  dit  que  la  juftice  eftune  vertu  qui 
nous  alîujettit  à  Dieu,  qui  nous  tient  dans  l'égalité  à 
l'égard  da  prochain  ,  &  qui  nous  élevé  au  dell'us  de 
toutes  les  autres  créatures. 

On  peut  définir  la  juftice  d'une  manière  plus  intelli- 
gible au  peuple  ,  en  dl'ant  qu'elle  eft  une  vertu  qui  fait 
que  nous  nous  acquittons  de  ce  que  nous  devons  à  Dieu, 
aiç  prochain  &  à  nous-mêmes.  Et  cette  définition  efi 
dans  le  fond  la  même  que  celle  de  S.  Auguftin. 

On  fe  fert  aufiî  du  mot  de  juflice  pour  lignifier  l'af- 
fembhge  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  :  &:  en  ce  fens 
la  jLiftice  eft  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain   m. 

Saint  Thomas  &  tous  les  Théologiens,  aulTi-bien  que 
les  Jurifconfultes,  définifTentla  juftice  proprement  dite, 
&  diftinguée  de  toutes  les  autres  vertus ,  une  volonté 
ionjlante  è^  perpétuelle  de  rendre  à  autrui  ce  qui  lui  ap- 
partient. 

Cette  dé£nirion ,  qui  eft  très-exade ,  mérite  une 
attention  finguliére  pour  être  com.prife  dans  coûte  Ton 
ctenduë. 

On  appelle  la  juftice  un^  volonté.  Car  pour  faire  une 
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âdian  de  juftice  ,  il  faut  la  faire  avec  détermination  & 
avec  dellein  ,  la  coniidéiant  comme  jufte.  Je  vous  don- 
ne un  écu  qui  vous  appartient,  mais  en  vous  le  donnant 
je  crois  vous  donner  le  bien  d'autrui,  &  mon  intention 
n'eft  pas  de  vous  donner  votre  bien,  mais  le  bien  d'au- 
trui. Mon  adion  n'eft  pas  une  adion  de  juftice  ,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  produite  par  une  volonté  déterminée  à 
rendre  à  autrui  ce  qui  lui  appartient. 

Mais  cette  volonté  doit  être  confiante  &  perpétuelle 
C'eft-à-dire  ,  qu'elle  doit  naître  d'une  détermination 
fixe  &  arrêtée  de  rendi-e  a  autrui  en  toute  cccaflon  ce 
qui  lui  appartient.  Car  fî  la  volonté  n'a  pas  cette  déter- 
mination fixe  &  arrêtée ,  ce  n'eft  plus  par  principe  de 
juftice  &  d'équité,  c'eft  par  caprice  ou  par  quelque 
iautre  motif  étranger  qu'elle  agit, 

Ce  mot  rendre  à  autrui  mérite  aulTi  une  attention 
particulière.  11  fait  entendre  que  la  juftice  proprement 
dite  a  pour  objet  nonce  qu'en  fe  doit  à  foi-même, 
mais  ce  qu'on  doit  aux  autres  hiommes.  Et  par  confé- 
quent  ce  que  l'on  doit  à  Dieu,  n'appartient  pas,  aparler 
avec  la  dernière  précihon,_à  la  vertu  de  juftice,  mais  a  la 
vertu  deReligion, parce  queDieu  eft  d'un  ordre  fupérieur: 
&  ce  que  l'on  fe  doit  à  foi-même  ,  appartient  plutôt  à 
la  vertu  de  tempérance ,  qu'a  !a  juftice  proprement  dite. 

Enfin  quand  on  fe  fert  de  ce  terme ,  ce  qui  lui  appar^ 
tient ^  on  fuppofe  qu'il  y  a  des  chofes  fur  lesquelles  le 
prochain  a  droit ,  qui  font  de  fon  domaine,  &  qu'on 
ne  peut  lui  refufer  ,  ou  hi  ôter ,  fans  lui  faire  tort  j  ea 
forte  que  l'on  ne  peut  rentrer  dans  Tordre,  qu'en  répa- 
rant l'injure  ,  en  refti tuant  ce  tort ,  &  remettant  le  pro- 
chain dans  fon  droit.  Et  c'eft  ce  qui  fait  la  matière  de 
la  juftice  proprement  dite  ,  &  qui  diftingue  cette  vertu 
de  toutes  les  autres.  Quand  je  refufe  fans  raifon  l'aumô- 
ne à  un  pauvre  qui  foufFre  une  vraie  néceifitè,  je  pèche 
contre  la  charité  j  mais  ce  péché  ne  m'oblige  a  aucune 
reftitution,  parce  qae  ce  pauvre  n'a  pas  plus  de  droiu 
qu'un  autre  à  mon  aumône.  Mais  Ci  je  fuis  charge  par 
teftament,  ou  autrement,  de  diftribuer  une  fomme  d'ar- 
gent aux  pauvres  d'une  telle  ville ,  &  que  je  ne  la  leur 
diftribue  point ,.  je  viole  la  juftice,  &  je  fuis  obligé  à 
reftitution  j  parce  que  je  prive  les  pauvres  de  cette  ville 
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d'un  droit  qui  leur  eft  acquis.  Cet  exemple  fair  voir  clai- 
rement la  différence  qu'il  y  a  entre  h  juftice  proprement 
dite  &  les  autres  vertus  :  &  qu'ainfi  lorCqu'on  dit  que  la 
juftice  eft  une  vertu  qui  fait  que  nous  nous  acquitcons 
de  nos  devoirs  envers  Dieu  ,  envers  le  prochain  ,  Se 
envers  nous-mêmes ,  qu'elle  nous  alTujettit  à  Dieu , 
qu'elle  nous  tient  dans  l'égalité  envers  le  prochain  , 
qu'elle  nous  élevé  au  defTus  des  autres  créatures  j  ces 
penfées  de  faint  Auguftin  ,  qui  font  i.rés-folides  &■  très- 
lumineufes  ,  ne  confîdcrent  la  juftice  qv.e  dans  une 
îdée  générale  ,  &  non  pas  dans  ce  degré  de  précilion  , 
félon  lequel  faint  Thomas  &  les  Jurifconfultes  la  ton- 
iîdéren'. 

L^  s  Théologiens  &  les  Jurifconfultes  diftinguent  de 
deu>.  fortes  de  juftice  j  la  diflributive  &  la  commutative. 

On  appelle  diflributive  ,  celle  qui  fait  c;u*^on  diftribue 
avec  égaillé,  &  fuivant  les  forces,  les  facultés  &  les  mé- 
rites d'un  chacun  ^  les  emplois ,  les'dignitcs ,  les  béné- 
fices ,  les  importions  &  les  charges  publiques ,  Sec, 

On  appelle  commutative ,  hlie  qui^  conferve  à  un 
chacun  ce  qui  lui  appartient,  &  qui  fait  qu'on  obferve 
les  Loiy  de  l'équité  dans  les  contrats. 

D.  Ayez  la  bonté  de  nous  déveloper  un  peu  davan- 
tage préfentement  cette  idée  fi  belle  que  S.  Augnftin 
donne  de  la  jiiftice  j  &  de  ncus  expliquer  premièrement 
comment  elle  nous  afTnjettit  à  Dieu  ? 

R.  Elle  nous  afFujetrit  à  Dieu  ,  en  ce  qu'elle  nous  fait 
tendre  à  Dieu  ce  que  nous  lui  devons.  Car  ce  que  nous 
devons  à  Dieu ,  c'eft  de  lui  être  entièrement  afînjettis 
par  notre  amour  n» 

D.  Comment  la  juftîce  nous  tient-elle  dans  l'égalité 
avec  le  prochain  ? 

R,  En  ce  qu'elle  fait  que  nous  le  traitons  comme 
nous-mêmes  o. 

D.  Comment  la  Juftice  nous  éleve-t-elle  au  deiïus 
des  autres  créatures  ? 

R.  En  ce  qu'elle  fait  que  n'étant  attachés  qu'à  Dieu 
feul  nous  fommes  détachés  des  créatures ,  &  aue  par 
•onféquent  nous  fommes  élevés  au  deffus  d'elles  par 

»  S.Augàbid.  •  S.Aug.ibid. 
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^  l'amour  que  nous  avens  pour  Dieu. 

D.  Comment  la  juftice  nous  fait-elle  rendre  au  pro- 
chain ce  que  nous  lui  devons  ? 

R.  En  ce  que  la  juftice  fait  que  traitant  le  prochain 
comme  nous-mêmes,  nousrempliflops  exaâ:ementnos 
devoirs  à  l'égaid des  fupérieurs ,  des  égaux  &  des  infé- 
rieurs q, 

D.  Comment  la  juftice  fait-elle  que  nous  nous  ren- 
dons à  nous-mêmes  ce  que  nous  nous  devons? 

R.  En  ce  que  la  juftice  nous  fait  obferver  l'ordre  &  le 
rang  où  Dieu  nou*-  a  places.  Nous  nous  devons  à  nous- 
mêmes  de  nous  aflujettir  à  Dieu  pour  qui  nous  fommes 
créés;  &  de  ne  nous  pas  afiujeccir  par  ure  afTedion  dé- 
réglée aux  créatures  au  de^us  defqueiles  Dieu  nous  a 
thwcs  T. 

Pour  réduire  en  peu  de  mots  ladoébine  de  faintAu- 
guftin  fur  la  matière  des  vertus  Cardinales,  il  n'y  a  qu'à 
rapporter  les  paroles  de  ce  famtDcdeurdans  un  pafFa- 
ge  célèbre  5.  La  vertu  ^  dic-il,  rJejî  antre  chofe  que 
V amour  (U  ce  quiifaut  aimer, bn [ravoir  faire  le  choix, 
cejl  ce  qui  s'appelle  Prudence  ;  ne  s'en  laïjjer  détourner 
Y ar  aucune  incommodité ,  cejl  ce  qui  s  appelle  Force  ; 
-par  aucun  plaifir,  cejl  ce  qui  s^apptlleTempérance  ;par 
cucun  orgueil ,  cejl  ce  qui  s* appelle  Jujlice, 

§,  i.Des  Vertus  qui  font  une  fuite  des  Vertus  Cardina' 
les;  &  des  vices  qui  font  oppofés  à  ces  Vertus, 

D.  ÇuELLEs  font  les  vertus  qui  font  une  fuite  delà 
prudence,  &  qui  y  ont  rapport  ? 

R.  I.  L'attention  aux  évenemens  paflc5.  i.  L'intelli- 
gence deschofes  préfentes.  3.  La  prévoyance  de  Ta- 
venir.  4.  L'adrelFe  pour  p-endre  le  parti  qu'il  faut  pren- 
dre dans  les  occafîons  imprévues,  f.  La  docilité,  qui 
cof/îfte  à  profiter  des  fages  avis.  6.  La  raifon ,  c'eft-à- 
dire  la  reditude  du  raifonnement.  7.  La  c:rconfpe(fîion, 
c'eft-à-dire ,  l'examen  de  toutes  les  circonftances  du 
temps,  (i^s  lieux  ,  des  perfonnes.  8.  La  précaution  con- 


f  s.  Aug.  ibid.  I     /  S.  Aug.  lercre    i^^. 
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tre  les  dangers  &  contre  les  cvenemens  fâcheux.  9.  La; 

diligence  &  l'acHiivitc. 

D.  Qaels  font  les  vices  oppofcs  à  la  prudence? 

R.  I,  L'imprudence,  r,  La  précipitation.  3.  L'in- 
confîdéracion.  4.  L'inconftance»  y.  La  négligence.  0, 
La  prudence  de  la  chair  dont  parle  faint  Paul  t  ;  c'eft- 
à-dire  ,  l'habileté  à  prendre  les  moyens  propres  à  Tatis- 
faire  l'orgueil ,  la  fenlualité  ,  la  curiodté ,  ou  l'avarice. 
7.  La  fîneiîe  trompeufe.  8.  Le  dol  &  la  fraude.  9.  L'in- 
quiétude &  la  lollicitude  exceffive  pour  les  chofes  tem- 
porelles, 

D.  Quelles  font  les  vertus  qui  font  une  fuite  de  la 
tempérance ,  &  qui  y  ont  rapport  ? 

R.  I.  La  pudeur  Se  l'honnêreté.  2.  L'abftinence  ,  le 
jeûne,  la  fobriéte.  3.Lachafl:eté,  la  continence.  4.  La 
clémence,  la  douceur ,  la  bonté.  5-.  La  modeflie,  l'hu- 
milité. 6.  Le  filence  &  la  retenue  dans  les  paroles.  7. 
L'amour  réglé  de  l'étude.  8.  L'honnête  récréation  ,  & 
h  gayeté  qui  n'a  rien  d'indifcret  ni  d'exceiTif. 

Z>.  Quels  font  les  vices  oppofés  à  la  tempérance  ? 

R.  L'intempérance  ,  les  débauches ,  l'impureté,  l'a- 
bruti^ement  des  fens ,  l'imprudence,  la  colère,  la  dure- 
té, l'immodeftie,  l'excès  en  toutes  chofes  ;  par  exemple 
dans  le  fommeil ,  dans  les  veilles ,  dans  les  récréations, 
dans  l'étude,  dans  la  joie,  dans  la  trifteife,  parler 
quand  il  faut  fe  taire  ,  Ce  taire  quand  il  faut  parler,  &c. 

D,  Quelles  font  les  vertus  qui  font  une  fuite  de  la 
force  ,  &  qui  y  ont  rapport  ? 

R.  La  grandeur  d'ame,  la  patience  ,  la  perfévérance, 
la  magnificence  honnête  &  conforme  aux  règles  da 
Chriftianifme. 

V,  Quand  eft-ceque  la  magnificence  eft  honnête, &: 
n'a  rien  d'oppofé  aux  règles  du  Chriftianifme  ? 

R.  Quand  ce  n'eft  pas  la  cupidité  ,  mais  la  charité 
qui  en  eft  le  principe. 

Explication. 

€'eft  une  chofe  louable  ,  par  exemple  ,  que  de  bâtir 
de  belles  Eglifes  ,  de  beaux  &  grands  Hôpitaux  ',  de  faire 
des  fondations  &  des  établiireiïieiis  confidcrables  ,  qui 

t  Rom.  TÎii.  «. 
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foient  utiles  à  TEglife  ou  à  l'Ecat  j  de  proportionner  U 
dcpenfe  à  la  nailîance  ,  à  la  condition  ,  au  rang  ,  aux 
charges  &  aux  emplois,  où  la  Providence  a  placé.  Tour 
cela  peut  fë  faire  avec  magnificence  :  &  cette  magnifi- 
cence eft  conforme  aux  règles  de  la  Foi,  i.  Quand  ce 
n'eftpas  la  vanité  ,  la  curiofité,  ou  d'autres  pallions  qui 
font  le  principe  de  ces  dépenfes.  i.  Quand  ces  dépenfes 
ne  fe  font  qu'après  qu'on  s'efl:  acquité  de  tous  les  de* 
voirs  de  la  juftice  envers  le  prochain  j  par  exemple,  du 
payem.ent  de  Tes  dettes,  de  les  domeftiques ,  &c.  3, 
Quand  elles  font  compatibles  avec  les  devoirs  indifpen» 
Êbles  de  h  charité  &  de  l'aumône.  4.  Quand  elles  ne 
font  point  excefllves  ,  eu  égard  à  l'état,  à  la  condition^ 
aux  charges,  aux  emplois,  &  aux  autres  conjondures  ou 
l'on  fe  trouve. 

D.  Quels  font  les  vices  oppofés  à  la  force  ? 

jR.La  préfomption  &  la  témérité,  l'ambition,  la  vaine 
gloire,  la  lâcheté,  la  molleilë,  l'obftination,  l'impatien- 
ce, la  prodigalité,  la  ténacité  fordide  ,  qui  empêche  de 
faire  les  dépenfes  convenables  félon  fa  condition ,  & 
dans  les  règles  du  Chriftianifme. 

D»  Quelles  fonr  les  vertus  qui  font  une  fjice  de  la 
ju-ftice  ,  &  qui  y  ont  rapport  ? 

R.  I.  La  Religion ,  la  piété.  1.  Le  refpeâ:  &  l'honneur 
à  qui  il  eft  dû.  3T  L'obéifîance,  lareconnoilTance.  4-  L'a° 
mour  de  la  vérité,  j-,  La  jufte  vengeance  &  la  punition 
des  crimes  ,  pour  ceux  qui  ont  l'autorité  légitime.  6. La 
libéralité.   7.  L'affabilité. 

D.  Quels  font  les  vices  oppofés  à  la  juftice  ? 

R.  A  prendre  la  juftice  dans  une  fignifîcacion  géné- 
rale ,  il  n'y  a  point  de  vices  qui  n'y  foient  oppofcs  dans; 
un  fens.  Car  nous  ne  péchons  que  parce  que  nous  man- 
quons à  ce  que  nous  devons  à  Dieu,  à  nous-mêmes ,  ou- 
au  prochain.  Nous  avons  expliqué  déjà  une  partie  de' 
des  vices  j  nous  expliquerons  les  autres  en  parlant  des 
Ccmmandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife. 

Mais  à  confiderer  la  juftice  félon  l'idée  précife  qui  la 
diftingue  de  toutes  les  autres  vertus ,  il  y  a  des  vices  qui 
lui  font  particulièrement  oppofés.  Les  uns  blelîent  la  ju- 
ftice diftributive  ,  d'autres  la  juftice  commutative, 

Ha-  juftice  diftribudye  eft  bleifée  pat  le  vice  qu'oiï 
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romme  acception  de  perj'onncs.  On  eft  coupable  de  ce 
"Vice ,  quand  on  n'a  pas  d'cgard  au  mérite  ,  aux  ralens , 
aux  facultés  des  particuliers ,  ou  au  bien  public,  dans  la 
diftriburion  des  bédcfices ,  des  emplois ,  des  dignités, 
des  honneurs,des  importions,  &:  des  charges  publiques; 
qu'on  favori(e  les  uns  au  préjudice  des  autres ,  &  qu'on 
n'obferve  pas  l'équité  dans  cette  diftributionj  quand  on 
préfère  les  moins  dignes  aux  plus  digne>  j  quand  on  fur- 
charge  les  uns  &  qu'on  décharge  les  autres  fans  raifon 
fuffifante  &  légitime. 

On  bleiïe  la  juftice  commutative  ,  quand  on  fait  tort 
au  prochain  par  le  violement  de  l'un  des  fept  derniers 
Commandemens  de  Dieu  ,  que  nous  expliquerons  dans 
la  fuite  j  &  qu'on  n'cbferve  point  les  Loix  des  Contrats, 
au  préjudice  du  prochain  «, 

SECTION     TROISIE'ME. 

Des  Commandemens  de  Dieu, 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Commandemens  de  Dieu  en  général. 

Demande.  \  Quoi  pouvons-nous  connoître  fi  nous 
i^  avons  la  charité? 

Rèponfe.  A  l'obiërvance  fidé  e  des  Commandemens 
de  Dieu  a.  Car  pour  aimer  Dieu  ,  il  faut  vouloir  ce  que 
Dieu  veut ,  &  faire  ce  qu'il  commande.  Ce  n'eft  pas 
l'aimer  que  d'être  opporé  à  fes  volontés. 

D.  Combien  y  a-t  il  de  Commandemens  de  Dieu  ? 

R.  Il  y  en  a  dix  i  &  c'eît  ce  qu'on  appelle  le  Déca- 
logue. 

D*  Qui  a  fait  ces  dix  Commandemens  ? 

•»S.  Augurt  dans  la    qu.   ji.    de  la  1. 1.  de  S, Thomas  les  au- 
^  livre  des  8<.  Queil.  n.  i.  i.ôc    très  chofes  concenues  en  ce  §.qui 
3.  explique  l^s  veitus  qui  fonc    ne  font  pas  dans  S.  Aug»  réunies 
un.-  fiiucr  des  quatre  vertus  Car-   en  un  feul  endroit. 
dinaLs.  Et  l  dit  à  peu  près  ce  1     d  Joan.  xiv.  13.  ÔCi4. 
que  nous  difous.Nous  avons  tiré  j 
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R.  Dieu  même  les  donna  aux  Juifs  ,  par  le  miniftcre 
de  Moyfe  ,  graves  fur  deux  Tables  de  pierre  :  &  Jefus- 
Chrifl  les  a  confirmés  &  aurorilés  b, 

D.  Eft-il  néceifaire  d'cbferver  les  Commandemens 
de  Dieu  ? 

R.  Oui.  Il  fuffit  d'en  violer  un  feul  par  un  péché  mor- 
tel pour  être  damné  ,  fi  on  n'en  fait  pénitence.  Car  Je- 
fus-Chrilt  dit  que  fi  on  veut  arriver  à  la  vie  éternelle  , 
il  faut  obferver  les  Comniandemens  c. 

D.  Avant  Moyfe  les  hommes  n'cto;ent  ils  pas  obli- 
gés à  Tobfervance  des  dix  Commandemens  ? 

R,  Oui.  Les  hommes  y  ont  toujours  érc,  &  y  feront 
toujours  obligés.  Caries  di^  Commandemens  ne  ren- 
ferment que  les  préceptes  de  la  Loi  &:  de  la  raifon  na- 
turelle, dont  les  hommes  ne  peuvent  jamais  être  di(^ 
{ enfés.  Il  ne  peur  &  n'a  jamais  pu  ctre  permis  d'agir 
contre  la  droite  raifon  d 

DA\  étoit  donc  inutile  q-ue Dieu  donnât  ces  Com- 
mandemens aux  Juifs  par  Moyfe  ,  puifqu'ils  ctoienc 
graves  dans  le  cœur  des  hommes  dès  le  commence- 
ment du  mionde  l 

R,  Le  péché  avoit  presque  effacé  ces  Commande- 
mens de  l'efprit  &  du  cœur  des  hommes.  C'eft  pour 
cela  que  Dieu  les  d' nna  de  nouveau  gravés  fur  la  pier- 
re ,  en  attendant  que  Jefus-Chrift  par  fa  grâce  &  fon 
Eipric  les  gra^âc  de  nouveau  dans  nos  coeurs ,  com-me 
dit  faint  Paul  e  ,  félon  la  prcmefTe  du  Prophète  Jéré- 
mie  /. 

/>.  Quelle  rccompenfe  Dieu  promit-il  à  ceux  qui 
gardent  fes  Commandemens  ? 

R.  La  vie  éternelle  g. 

D.  Quels  font  les  Commandemens  de  Dieu  ? 

R.  Les  voici  tels  qu'ils  font  écrits  au  chapitre  ving- 
tième de  l'Exode  ,  &  tels  que  Dieu  les  donna  aux  Ifraé- 
lites  par  le  miniftcre  de  Moyfe. 

53  I,  Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  qui  vous  ai  tiré 


b  Exod.  xxxiv.  &:c.  Match. 
xix.  16.  ôc  fuiv. 
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>5  de  la  terre  d'Egypc? ,  de  la  Q-iaifon  de  fervitude.  Vous 
55  n'aurez  point  c  'aune  Dieu  devant  ma  face.  Vous  ne 
>5  vous  ferez  point  d'image  taïUce ,  ni  aucune  fîgare 
25  des  cliofes  qui  font  au  ciel ,  fur  la  terre ,  ou  dans  les 
55  eaux  pour  les  adorer ,  ni  pour  les   fervir. 

55  z.Vous  ne  prendrez  point  le  nom  du  Seigneur  votre 
?5  Dieu  en  vain  j  car  le  Seigneur  ne  tiendra  pas  pour 
55  innocent  celui  qui  aura  pris  en  vain  le  nom  duSei- 
»5  gneur  Ton  D^eu. 

55  5,  So'.î  venez -vous  de  fandifîer  le  jour  du  Sabbat. 
55  Vous  travaillerez,  &  ferez  tous  vos  ouvrages  pendant 
35  fix  jours.  Le  Tepticme  eft  le  Sabbat  on  le  jour  du  re- 
>5  pos  du  Seigneur  votre  Dieu  :  vous  ne  ferez  aucune 
35  œuvre  en  ce  jour,  ni  vous ,  ni  votre  fil's  ,  ni  votre 
55 fille,  ni  votre  ierviteur  ,  ni  votre  fervante  ,  ni  vos 
»5  beftiaux  ,  ni  Tctranger  qui  efl  parmi  vous. 

55  4.  Honorez  votre  père  &  votre  mère  ,  afin  que 
»  vous  viviez  long-temps  O^ï  la  terre  que  le  Seigneur 
35  votre  Dieu  vous  donnera. 

^5  5-,  Vous  ne  tuerez  point, 

^5  6.  Vous  ne  commettrez  point  d'adultéré. 

55  7.  Vous  ne  déroberez  point. 

55  8,  Vous  ne  porterez  point  faux  témoignage  contre 
>5  votre  prochain. 

55  5».  Vous  ne  defirerez  point  la  femme  de  votre 
55  prochain. 

55  10.  Vous  ne  defîrerez  point  fa  maifon  ,  ni  Ion  1er- 
35  viteur ,  ni  fa  fermante  ,  ni  Ton  bœuf ,  ni  fon  âne  ,  ni 
35  aucune  choie  qui  lui  appartienne. 

On  exprime  oïdinairement  ces  dix  Commandemens 
par  les  rimes  fnivanres. 

1.  Un  feul  Dieu  tu  adoreras, 
Et  aimeras  parfaitement, 

2.  Dieu  en  vain  ru  ne  jureras  , 
Ni  autre  chofe  pareillement, 

3.  Les  Dimanches  tu  garderas» 
En  fervant  Dieu  dévotement. 

4.  Tes  père  &  mère  honoreras  > 
Afin  que  vives  longuement» 

j.  Homicide  point  ne  feras  , 
De  fait  ni  volontairement. 
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6,  Luxurieux  point  ne  feras. 

De  corps  ni  de  confentement» 
7»  Le  bien  d'autrui  eu  ne  prendras. 

Ni  retiendras  à  ton  efcient, 
S.  Faux  témoignage  ne  diras, 

Ni  mentiras  aucunement. 

9.  L'œuvre  de  chair  ne  defireras  , 
Qu'en  Mariage  feulement. 

10.  Les  biens  d'autrui  ne  convoiteras  , 
Pour  les  avoir  injuftement. 

D,  A  quoi  fe  réduifent  les  dix  Commandemens  de 
Dieu  ? 

R.  A  l'amour  de  Dieu  Se  du  prochain.  Les  trois  pre- 
niiers  regardent  Dieu  ,  &  les  fept  derniers  regardent  le 
prochain  h.  Jefus-Chriil  lui-mcme  dit  que  toute  la 
Loi  &  les  Prophètes  font  enfermés  dans  le  Commande- 
ment de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  i.  Saint  Paiîl 
dit  quon  a  accompli  toute  la  Loi  quand  on  aime  h 
prochain.  En  quoi  il  femble  tout  réduire  à  Tamo'jr  du 
prochain  k.  Mais  il  faut  remarquer  avec  faint  Augudin, 
pour  l'intelligence  de  ce  palfage  de  S.Paul ,  que  l'amour 
du  prochain  efl:  inféparable  de  l'amour  de  Dieu  ;  car  on 
ne  peut  aimer  fon  prochain  comme  foi-même  ,  iî  l'on 
n'aime  Dieu  comme  nous  l'avons  fait  voir  ci-devant  /. 
On  peut  dire  la  même  chofe  de  l'amour  de  Dieu.  Car 
on  ne  peut  aimer  Dieu  fans  aimer  le  prochain ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  aulTijCn  expliquant  l'amour  du 
prochain. 

D,  Pourquoi  dites-vous  que  les  trois  premiers  Com- 
mandemens fe  rapportent  a  l'amour  de  Dieu? 

R.  Parce  qu'on  ne  peut  adorer  Dieu  comme  il  faut, 
ni  refpeéler  fon  faint  Nom  ,  ni  fand:fîcr  le  jour  qui 
doit  être  confacré  à  fon  fervice,  fi  on  ne  l'aime  ;  &  que 
quand  on  l'aime  on  s'acquitte  de  ces  obligations  ,  qui 


fc  S.  Auguft.  livre  ïç.  contre 
Fâuïle  ,  chapitre  4.  &7.  fermon 
1.  fur  le  Pfcaume  52.  n.  2. 

»  Matth.  xxij.  40.  S.  Aug. 
livre  de  la  perfea.  de  la  juftice, 
ch.-^.  n.  II  krmon  248.  011x48. 
dttemp.  quieft  le  19.  de  Paque  , 
S<  4>  fermon  ;4^,  ou  zi.  de  cciix. 


du  P.  Vignier ,  qui  eft  le  20.  fur 
Pâque  ,  n.  3.  &  fermon  2\o.  ou 
21.  de  ceux  du  P.  Vignier  ,  qui 
eft  le  11.  fur  Pàque  ,  n,  5. 

i  Rom.  xiij.  H. 

l  S.  A'Jg.  Ibr  le  ch.  s-  de  l'tp. 
de  S,  Paul  aux  Galates ,  x;.  44* 
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font  utre  fuite  naturelle  de  l'amour  qu'on  lui  doit  ftié 

D,  Pourquoi  dites-vous  que  les  lèpt  derniers  Com- 
mandemens  fe  rapportent  a  l'amour  dn  prochain  ? 

i?.  Parce  que  quand  on  aime  fon  prochain,  on  lui 
rend  ce  qui  lui  eQdû  ,  &  on  ne  lui  fait  aucun  tort  Par 
conféquent  on  honore  ceux  qui  doivent  être  honores , 
on  ne  tue  point,  on  ne  fait  nulle  forte  d'injuftice  au 
prochain  ,  ni  en  fa  perfonne  ,  ni  en  Ton  honneur ,  ni  en 
fes  biens ,  ni  par  actions ,  ni  par  paroles ,  ni  même  par 
penfces  :  &  ce  font  ces  chofes  qui  font  la  matière  des 
j(èpt  derniers  Commandemens ,  comme  nous  l'expli- 
querons ci-après  n. 

-D.  Quels  (ont  les  Commandemens  de  la  première 
Table  ? 

R.  Les  trois  premiers ,  qui  regardent  Dieu  ,  remplif- 
foienr  la  première  Table.  C'efl  pour  cela  que  dans  la 
Ifoi  de  Moyfe,  ils  contiennent  pour  le  moins  autant  de 
paroles  que  les  fept  autres,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  texte  de  l'Ecriture ,  que  nous  venons  de  rapporter. 

D.  Quels  font  les  Commandemens  de  la  Teccnde 
Table  ? 

R.  Les  fept  derniers  qui  regardent  le  prochain. 

Pour  l'intelligence  de  ces  dix  Commandemens  de 
Dieu,  il  faut  oblerver  en  général,  que  chaque  Com- 
mandement nous  défend  &  nous  ordonne  quelque  chofe. 

D.  Pouvons-nous  accomplir  les  Commandemens  de 
Dieu  ? 

/î.Oui.  Nous  le  pouvons  avec  la  grâce  de  Dieu  :  & 
Dieu  ne  refufe  pas  cette  grâce  à  ceux  qui  la  demandent 
con:me  il  faut.  Car  Dieu  ne  commande  nen  d'impojjlble. 
Mais  en  commandant ,  il  avertit  de  faire  ce  quonpeuty 
de  demander  ce  quon  ne  peut  pas  faire  ;  &  il  aide  afin 
quon  le  puijfe.  C'eft  la  dc£n:tion  du  faint  Concile  de 
Trente  ,  formée  des  feules  paroles  de  S.  Auguftin  o. 
S.  Jean  dit  que  les  Commandemens  ne  font  pas  pef an  s  p. 
3.  C.  avoit  dit  avant  lui:  Mon  joug  eji  doux ,  &  mon 
fardeau  eft  léger  q. 

«*  s.  Aug.  aux  endroits  cités  jch.  ii.  S.Aug.  livre  de  la  Nature 
ti-dcfTus.  &  de  la  G  race  ,  ch.  4}.  n.  50. 

»  Rom.  xiij.  8.  Gai.  v.  14.  f  1-  Joaa.   v.  $. 

f  Conc.  de  Tieiuc ,  Self.  6.    \    q  Match,  x).  jo.  S.  AuguiUa  « 
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CHAPITRE     IL 

Du  premier  Commandement. 
f.  I.*  Ce  que  ce  Commandement  ordonne, 

D.  Quel  eft  le  premier  Commandement  de  Dieu  ? 

R,  Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  ai  tiré  de 
la  terre  d'Egypte^  de  la  maifon  de  fervitude.  Vous  nau- 
re{^  point  d'autre  Dieu  devant  ma  face  ;  veus  ne  vous 
fere^  point  d'idole  ,  ni  d'image  taillée  ,  ni  aucun  figure 
pour  les  adorer  y  ni  pour  les  jervir, 

D.  Pourquoi  Dieu  commence- t-il  Tes  Commande- 
n^ens  par  cette  Préface  :  Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu, 
qui  vous  ai  tiré  de  la  terre  d'Egypte  &  ds  la  maijon  de 
Jervitude  ? 

R.  Pour  infpirer  aux  Juifs  le  refpeâ: ,  que  méritoitfà 
Majefté  fbuveraine ,  &  la  reconnoilïànce  qu'ils  dévoient 
avoir  de  Tes  bienfaits  extraordinaires;  &  pour  les  enga- 
ger par  ce  motif  à  obferver  fa  Loi. 

Ce  prélude  regarde  auCi  les  Chrétiens  :  car  les  Juifs 
délivrés  de  la  fervitude  de  Pharaon  &  des  Egyptiens, 
ctoient  la  figure  des  Chrétiens  délivrés  par  Jefus-Chrift 
de  la  fervitude  du  péché  &  du  démon,  comme  nous  Ta- 
vons  fait  voir  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  r. 

Ainfî  la  conclufion  que  nous  devons  tirer  de  cette 
Préface,  e(l  que  puifque  Jefus-Chriftefl  notre  Seigneur 
qui  nous  a  retirés  de  l'efclavage  du  démon,  nous  devons 
obéir  avec  refpeél  &  fidélité  aux  dix  Commandemens 
qu'il  nous  a  renouvelles, 

D.  Quel  eft  le  fens  de  ces  autres  paroles  :  Vousnau^ 
re:^  point  d'autre  Dieu  devant  ma  face^  vous  ne  vous 
fere^point  d' idole  j  ni  d'image^  ni  de  figure  pour  l' adorer, 

R.  Ces  paroles  renferment  un  Commandement  & 
une  défenfe. 

D.  Qu'eft  ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  ce  premier 
Commandement  ? 


mon  70.  ou  9.  des  paroles  du  |  r 
sneur,  n.  ?.  fur  le  Pf.  ^$.  a.8.  §.  8 
fiirls  Pf.  67.  R.  18.  l 


férmon  70.  ou  9.  des  paroles  du  |     r    Scdion     u     chapitre    4, 
Seigne  -     .    ^-  „     .    ^ 

^fiir: 
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R.  De  l'adorer  &  de  le  iervir  lui  (eul ,  comme  notre 
fouver^in  Seigneur. 

D.  Qii'eft-ce  qu'adorer  Dieu  &  le  fervir? 
R.  C'efl:  rendre  a  Dieu  le  culte,  c'efl:  à-dire,  l'hon- 
neur &  le  refped:  que  nous  lui  devons  comme  à  noire 
Créateur  &  à  notre  fouverain  Seigneur. 

J).  Y  a-t-ii  plufieurs  manières  d'adorer  Dieu  ? 
R.  Oui.  On  peut  l'adorer  en  deux  manières,  i.  Inté- 
rieurement &  en  efprit.  z.  Extérieurement  &  de  corps, 
i^.Qu'eft-ce  qu'adorer  Dieu  intérieurement  &  en 
efprit  ? 

R,  C'efi:  nous  attacher  à  lui  de  tout  notre  cœur,  com- 
me a  notre  (ouverain  Seigneur  &  Maître. 
D.  Qu'eft-ce  que  s'attacher  à  Dieu  ? 
R,  Nous  l'avons  déjà  dit  s.  C'eft  croire  &  efpérer 
€n  Dieu  &  l'aimer;  avoir  la  Foi ,  l'Efpérance  Se  la  Cha- 
rité. (Nous  avons  expliqué  ci-deflus  en  abrégé  tout  ce 
qui  regarde  la  Foi ,  l'Efpérance  &  la  Charité.  ) 

D,  Nous  n'adorons  donc  Dieu  en  efprit  &  en  vérité 
^u'en  l'aimant  fbuverainement  ? 

R.  Cela  eft  certain.  En  efifet  s'attacher  à  Dieu  de  tout 
fon  cœur,  &  l'aimer  de  tout  fon  cœur,  ce  font  deux 
expreflions  qui  ne  fignifient  qu'une  même  chofe.  Auiîi 
S.  Auguftin  dit  très-fouvent  qu'on  ne  peut  adorer  Se 
/èrvir  Dieu  ,  qu'en  l'aimant  t, 

D.  Ceux  qui  aiment  !e  monde ,  &  qui  fuivent  fes  cu- 
pidités ,  n'adorent  donc  ras  Dieu  en  efprit  &  en  vérité? 
R.  Non.  Car  il  eft  dit  fouvent  dans  l'Ecriture,  que 
î'amour  du  monde  &de  fes  cupidités  eft  incompatible. 
avec  l'amour  de  Dieu  ,  &  par  conféquenc  avec  l'adora- 
tion en  efprit  &  en  vérité  //. 
D,  Qu'eft-ce  qu'adorer  Dieu  extérieurennent  ? 
R,  C'eft  témoigner  à  Dieu  par  quelques  aâiions  ou 
par  quelques  mouvemens  extérieurs  de  notre  corps ,  le 
refpeél  que  nous  avons  pour  lui. 

Z>.  Sommes-nous  obligés  à  rendre  à  Dieu  un  culte 
extérieur ,  auffi-bien  qu'un  culte  intérieur  ? 

s  chapitre  prélim.    de  cette  '  ou  19.  à  S.  Jérôme  ,  ch.  5.  n.  ii. 
Partie.  j     u  I.  Joan.  i.  i^.  Matth.  vj. 

«Lettre  140.  ou  izo.  à  Ho-    24.  Joan.  itiv.  17.  xv.  1^. 
norat ,  ch.  18.  n.  4 y.  Icare  167.  i 
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R.  Nous  devons  rei>dre  à  Dieu  Tun  &  l'autre,  i, 
parce  que  notre  corps  appartient  à  Dieu  aufTi-bien  que 
notre  efprit  j  &  qu'il  elt  jufte  par  conféquent ,  que  nous 
lionorions  &  adorions  Dieu  par  ces  deux  parties  de  nous- 
mêmes. 

2.  Ces  mouvemens  extérieurs  de  notre  corps  excitent 
dans  notre  ame  les  fentimens  dont  elle  doit  être  péné- 
trée à  l'égard  de  Dieu  x. 

j.Nous  devons  édifier  le  prochain  par  notre  condui- 
te, &  par  conféquent  lui  prouver  par  nos  adions  exté- 
rieures que  nous  fommes  des  adorateurs  du  vrai  Dieu. 

4.Le  (acrifice  extérieur  a  toujours  été  regardé  comme 
un  devoir  indifpenfable  pour  les  hommes.  Nous  le  fe- 
rons voir  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  y.  Or  le  (acri- 
fice eft  l'ade  le  plus  maïqué  d'adoration  extérieure» 
Nous  le  prouverons  quand  nous  parlerons  du  Sacrifice. 

D.  Laquelle  de  ces  deux  adorations  eft  la  plus  agréa- 
ble à  Dieu  ? 

R.  L'adoration  intérieure  eft  celle  qui  plaît  le  plus 
à  Dieu,  &  que  Dieu  demande  principalem.ent  •  mais  il 
ne  faut  pas  négliger  l'extérieure ,  puifque  Jefus-Chrift 
&  les  Apôtres  l'ont  pratiquée  ^ ,  &  que  plufieurs  autres 
motifs  la  rendent  néceffaire,  comme  nous  venons  de 
le  dire. 

D.  Que  dire  de  ceux  qui  rendent  à  Dieu  un  culte 
purement  extérieur  ,  &  qui  ne  l'adorent  pas  intérieure- 
ment ? 

R.  Ce  font  des  hypocrites  &  des  menteurs  :  Dieu  re- 
jette ce  culte  a. 

Z>.  Pourquoi  font-ils  menteurs  &  hypocrites  ? 

R.  Parce  que  l'adoration  e;térieure  n'eft  que  le  figne 
de  l'intérieure.  Or  témoigner  extérieurement  ce  qu'on 
n'a  pas  dans  le  cœur ,  c'eft  être  menteur  &  hypocrite  b» 


X  5-  Aug.  livre  du  foin  des 
morts  ,  ch.  t-  n.  7.  S.  Thomas, 
a.  1.  que/h  84.  article  x.  in  corp. 

y  3.  Part.  Se6l.  z.  ch.  7.  $.  i. 
8c  1. 


chapitre  i.  §.  9. 

a  Ifaïe  xxix.  13.  Matth.  xv. 
8.  Marc  ,  vij.  6. 

b  Voyez  ce  que  dit  S.  Aug. 
fur  le  facrifiee   extérieur  ,  qui 


;ç  Voyez  ce  que  nous  dirons  :  eft  l'ade  le  plus  authentique  d'à 
ci-après  dans  lcTr.de  la  Prière,  '  dorarion  excérisure  ,  qu^on 
ftir  la  pollure  avec  h.quille  il  puilfe  rendre  à  Dieu ,  Cité  de 
ÙMi  prier,  j.  Partie ,  Sedion  2.   Dieu,  livre  10. chapitre  y. 
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D.  Ceux-  en  oui  l'amoar  dn  monde  domine,  font  donc 
des  hypocrites  quand  ils  Ce  profteriient  devant  Dieu ,  & 
cn'ils  lui  difent  qu'ils  l'adorent  ? 

R.  Oui.  Si  auand  ils  Ce  proflernent  devant  Dieu  pour 
l'adorer  ,  ils  n  ont  au  moins  le  defir  de  Ce  corriger.  Car 
en  n'adore  Dieu  en  efprit  &  en  vérité  que  quand  on  l'ai- 
me ,  dit  S.  Augufbin  j  &  l'amour  du  monde  eft  incom- 
patible avec  l'amour  de  Dieu,  lelon  Jefus-Chrifr.  Or 
c'efl:  commencer  à  aimer  Dieu  que  de  defirer  iincére- 
ment  de  Ce  corriger  c, 

^.  1.  X>es  péchés  oppofés  aii  premier  Commandement  ^ 
&  premièrement  de  l'Jdoldtrie, 

D.  Qu'isT-cs  que  Dieu  défend  par  le  premier  Com- 
tnandement  ? 

R.  Tous  les  péchés  oppofës  aiTx  vertus  de  Foi,  d'EA 
pérance  ,  de  Charité  &  de  Religion. 

Nous  avons  parlé  ci-deflus  des  péchés  oppofés  à  la 
Foi ,  à  l'Efpérance  ,  &  à  la  Charité  ,  en  ejcpliquant  ces 
l'ertus  en  particulier. 

V.  Qu'entendez'vous  par  la  verni  de  Religion  ? 

R.  J'entens  la  vertu  qui  nous  fait  rendre  à  Dieu 
l'honneur  &  le  culte  fouverain  qui  lui  font  dûs  d. 

D.  Quels  font  les  péchés  oppofés  à  la  vertu  de  Re- 
ligion ? 

R.  L'idolâtrie  ,  le  facrilége  &îa  faperftition. 

D.  Que  veut  dire  le  moi  à' Idolâtrie  ? 

R.  C'efl  un  mot  Grec  qui  (îgnifie  l'adoration  des 
Idoles. 

D.  Qne  vent  dire  le  mot  A' Idole  ? 

/?.  C'eft  un  mot  Grec  qui  veut  dire  Image  ^  Figure  y 
&  qui  eft  déterminé  dans  les  Livres  faims  à  lignifier  les  "' 
faux  D'eux  ',  parce  que  les  Pnvens  adorcient,non-feule-- 
ment  les  créatures ,  mais  aufTi  les  images  &  les  figures 
de  ces  créatures ,  comme  S.  Paul  nous  l'apprend  e. 

D.  Qn'eft-ce  que  l'idolâtrie  .' 

R.  Q'eCt  l'adoration  qu'on  rend  â  la  créature.  D'eu 
ieul  doit  être  adoré.  Adorer  autre  chofe ,  c'eft  être  Ide^ 

c  Matrh.vi.14.  l.JoaTi.  ij.  u.  I      d  S.  Thom.  z.  ij.  qu.  8f.  ar- 
S.  Aiiy.  lercre    140.  ou    lio,  àj  ticle  1.  incorp.o-  ad\. 
lionorat ,  n.  4î.  1     #Roib.  j.  ij. 

lâtre. 
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lâtre.  Or  on  peut  être  idolâtre  ea  deux  manières  -, 
imérieurement ,  ou  extérieurement. 

Etre  intérieurement  idolâtre ,  c'efi:  mettre  Ton 
amour,  fa  confidnce,  (on  actacheu'ient  dominant  en 
quelqu'autre   choie  qu'en  Dieu. 

Les  Gentils  qui  adoroient  les  Idoles,  étoient  inté- 
rieurement idolâtres  :  car  ils  mettoient  leur  confiance 
dans  leurs  idoles  f. 

Ceux  qui  aiment  le  monde,  font  aufîî  en  un  fens 
intérieurement  idolâtres;  car  ils  mettent  leur  amoiu" , 
leur  confiance  ,  leur  attachement  dominant ,  dans  les 
honneurs .  les  richelfes  ,  les  plaifîrs.  L'impureté  & 
l'avarice  font  une  idolâtrie ,   félon  S.  Paul  g. 

Etre  extérieurement  idolâtre,  c'eft  rendre  à  quel- 
qu'autre  choie  qu'à  Dieu  l'honneur  &  le  cuite  exté- 
rieur &  fbuverain  qui  ne  font  dûs  qu'a  lui  ;  c'efi:  ce 
que  failbient  les  Gentils ,  iorfqu'ils  fe  profteriTOienc 
devant  leurs  idoles  pour  les  adorer  &  pour  leur  tendre 
ies  honneurs  divins. 

§.  ^.  Vc  V honneur  &  de  V invocation  des  Saints* 

£>.  Doit- ON  adorer  Jefus-Chrifl  ? 

R,  Oui.  Car  Jefus-Chrift  eft  Dieu  lu 

D.  Doit-on  adorer  l'humanité  facrée  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  ? 

D.  Oui.  Parce  qu'elle  efl  unie  inréparablement  à  la 
Divinité  ,  &  que  Dieu  &  l'homme  en  Jefus-Chrifl  ne 
font  qu'une  perfonne*  Nous  l'avons  prouvé  en  parlant 
de  Jefbs-Chrifi:. 

R.  Eft-il  permis  d'adorer  la  fainte  Vierge ,  les 
Anges  ou  les  Saints  ? 

R.  Non.  Ce  feroit  une  idolâtrie.  L'Eglife  n'enfei- 
gne ,  ni  n'approuve ,  ni  ne  tolère  une  telle  abomi- 
nation /, 

D.  Efi:-il  défendu  par  le  premier  Commandement 
d'honorer  d'un  culte  religieux  la  fainte  Vierge  ,  les 
Anges  ou  les  Saints  ? 

f  Voyez    tout    le  ebap.   6, 1     h  Hebr.  j.  6, 
de    B.iiuch  ,    Se    le    Pf.    cxv.  {     i  Conc  de  Trente,  SefT.  it. 
félon  l'Hebrcu ,  4,  ôc  fuiyiius,   |  chapitre  j.  &  Stff.  iç.  art.  ic 

^Tphér.  V.  î.  J  l'imveeation  des  Saints. 

U,  Partie.  E 
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R,  Non.  Ce  feroic  au  contraire  un  crime  que  de  leur 
refufer  1  honneur  que  l'Eglife  leur  rend,  fuivanc  la 
tradirion  de  cous  les  liécles.  L'tglife  honore  la  fainre 
Vierge  comme  la  mère  de  Dieu,  &  les  Anges  &  les 
Sainrs  comme  les  ferviteurs  &  les  amis  de  Dieu.  Mais 
elle  ne  rend  ni  à  la  fainte  Vierge ,  ni  aux  Anges ,  ni 
aux  Saines  l'honneur  &  le  culte  fouverain  qui  ne  font 
dûs  qu'a  Dieu  k. 

On  trouve  des  preuves  inconteflables  de  rhonneur 
religieux  rendu  aux  Saints ,  dans  toute  l'antiquité  ? 
dans  Eufebe  /,  dans  S.  Bafile  m  ,  dans  S.  Grégoire 
de  Nazianze  /i ,  dans  S.  Grégoire  de  Nylïë  0,  dans 
S.  Epiphane  p  ,  dans  S.  Chryfoftome  q  ,  dans 
S.  Cyrille  d'Alexand»'ie  r,  dans  S.  Ambroife  /, 
dans  S.  Jérôme  r,  dans  S.  Auguftin  u,  dans  Théo- 
doret  X,  Je  nommerois  un  plus  grand  nombre  de 
témoins  de  la  Tradition  TEglife  fur  ce  point,  fi  je 
ne  craignois  d'ennuyer. 


y  Conc.  de  Trente,  SefT.  if. 
de  L'honneur  &  de  l'invocation  des 
Saints. 

l  Eufebe  ,  liv.  15.  de  la  Prépar. 
Evxng  .  ch.  II.  liv.  6.  de  1  Hift. 
îccléf.  chap.  î. 

m  S.  Baille  ,  Difc.  /î*r  Us  40. 
hlart.  au  comrnenc. 

H.  S.  Greg.  de  Naz.  5.  Difc. 
qui  elt  le  i.  contre  Julien ,  p.  71. 
éidit.  de  Paris ,  in- fol.  an.  1 609. 

0  S.  Greg.  de  Nyffe  ,  Difc. 
firr  le  faint  Mart.  Théodore  , 
p.  J78.  fie  fuiv.  du  lome  i.  édir. 
de  Par, s,  in-fol.  ann.  i6j8. 

p  S.  Epiph.  héréf.  7^.  ou  ^9. 
n.  I.  Î.4-  ^-7.  &9- 

q  S.  Chryloft.  en  un  grand 
nombie  de  Sermons,  Hom.  40. 
fur  Ijs  faints  Martyrs  Juvencius 
&  Maxime  ,  Homél.  4-.  fur 
fainte  Pélagie  ,  Hom.  42.  fur 
S.  Isnace  Mart.  Hom.  4^  a  la 
fin,  qui  eft  la  1.  fur  S.  Komain  , 
Hom.  4f.  fur  S.  Melece  Evêq. 
d*Au:.  Hom.  4-'.  fur  S  Julien, 
Hom.  48.  qui  eft  la  à.  fur  S.  Ro- 
main ,   Hora.   fS.  fur  S.  Daby- 


r  S.  Cyrille  d'Alex,  liv.  c, 
conrie  Julien  ,  tom.  6.  p.  lot. 
5c  fuiv.  édicion  de  Paris  ,  in- 
fol.  aun.  16^8. 

/  S.  Ambr.  fur  les  Veuves , 
n.  ^4.  ôc  dans  l'Append.  Ser- 
mon n-  qui  eft  le  premier  fur 
S.  Pierre  &  S.  Paul ,  n.  6,  Ser- 
mon ï4.  qui  eft  le  z.  fur  lej 
mêmes  Apôtres  ,  n.  ç.  ôc  eu 
plufieurs  pareils  Sennons  qui  lui 
font  attribués.  Lifez  ceux  fur 
fain:  Pierre  ôc  faine  Paul,  &  fur 
SS.  Nazairc  Ôc  Celfe  ,  qui  font 
d'Auteurs  auflî  anciens  que  faint 
Ambroife. 

t    S.  Jérôme ,    livre   contre 

Vigilance,  ôc  vie  de  Ste  Paule  , 

qui  elt  la  lettre  17.  à  Eultoch. 

K  S.    Augulè.  liv.  10.  contre 

Faufte ,  chap  11. 

X  Théodoret  ,    Difc    8.    fur 
1  les    Martyrs  ,    pag.   59^   ^-5)7 
!  ôc  607.  tom.  4.  édit.  de  Paris 
ann.  1641. 

'     Par  rapport  à  l'honneur  ôc  au 

j  culte  dû  à  la  fainte  Vierge ,  lifcz 

le  Concile  d'Ephèfe ,  qui  eft  le 

III.  géoéral. 


du  premier  Commandement  de  Dieu,  ^m 

D.  Pourquoi  honore-t-on    les  Saints? 

R.  A  ia-irc  des  grâces  dont  Dieu  les  a  comblés,  des 
victoires  qu'ils  ont  remportées  jH^r  la  terre,  de  la 
gloire  dont  ils  jouiffent  dans  le  ciel ,  de  leur  union 
intime  avec  Jefus-Chrift  leur  Chef,  aâquel  tout 
honneur  fe  rapporte  y. 

D.  Peut-on  prier  les  Saints  ? 

R.  Oui.  Il  eft  bon  &  utile  de  les  prier ,  pour  obtenir 
par  leur  intercelPion  les  fecours  &  les  grâces  dont 
nous  avons   be.'oin  r. 

i^.Prie-t-on  Dieu  &  les  Saints  de  la  même  manière  ? 

R.  Non.  On  prie  Dieu  de  nous  accorder  lui-même 
nos  be/bins.  On  prie  les  vSaints  de  'es  demander  a  Dieu 
&  pour  nous  &  avec  nous  par  Jedis-Chrif]:.  Toutes 
hs  prières  de  l'Eglife  {e  terminent, Par  Jedis - Cbrift 
notre  Seigneur  a, 

D*  Ne  fait-on  pas  injure  à  Jefus-Chrijn:  de  prier  les 
Saints  ?  N'eft-ce  pas  reconnoître  d'a-^tres  Médiateurs 
avec  lui? 

R,  Non.  On  ne  lui  fait  pas  plus  d'injure,  que  d'en- 
gager les  Fidèles  vivans  de  prier  pour  nous.  Jefus- 
Chrifl  eft  le  feul  Médiateur  par  lequel  nous  pouvons 
avoir  accès  auprès  de  Dieu  ,  parce  qu'il  nous  a  ra- 
chetés. On  n'invoque  \e^  Saints  que  comme  inter- 
celfeurs  auprès  de  Jefus-Chrid-.  Ce  n'eft  qu'en  ce  fens 
qu'on  leur  donne  quelquefois  le  nom  de  Médiateurs. 
Jefus-Chrirt  eft  donc  le  feul  Médiateur  abfblu  ,  Média- 
teur de  rédemption.  Si  \ts  Saints  peuvent  être  appelles 
Médiateurs  ,  c'eft  d'intercelïioa  feulement  b, 
'  D,  Puifque  nous  pouvons  avoir  accès  auprès  de 
J  Jefus  -  Chrift  par  nous-mêmes,  à  quoi  bon  avoir 
recours  aux   Saints  ? 

R.  Quoique  nouspuilîions  nous  adrelfer  direélement 
;à  Jefuc-Chrift ,  il  eft  très-utile  de  s'adreiïer  aux  Saints', 
pour  avoir  par  eux  accès  anprès  de  Jefus-Chrift ,  parce 
qu'ils  font  plus  juftes  &  plus  unis  à  J.  C.  que  nous,  de 

y  S.  Aug.  liv.  10.  contre  Idoret,  liv.  8- adreffé  aux  Grecs. 
Faufte  ,   chapitre  ii.  j  Concile  de  Trente  ,  ibid. 

K  S.  Aug.  liv.  S.  de  la  Cité  de  \  a  Conc'le  de  Tieiite  ,  ihid. 
Dieu  ,  chapitre  dernier  ,  n.  i.  |  b  Concile  de  Trente  ,  ibid, 
<C  z.  liv.  21.  chap.  lo.  Théo- lEphéf,  ij.  iS.  I.  ïim.  ij.  iç,. 
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100  ^  Panîe  II.  ScS?.  IlI.Chap.  IL  §.  j, 
par  conféquent  ils  font  écoutes  plus  favorablement; 
Le  Centenier,  dont  il  eft  parle  dans  l'Evangile, 
s'adrelfe  à  J.  C.  par  le  moyen  de  ceux  qui  étoient  les 
plus  eftiaiables  parmi  les  Juifs;  Jefus-Chrift  loue  la 
foi  ,  rhumilitc  &  la  confiance   du  Centenier  c, 

D.  L'invocation  des  Saints  n'eft-elle  pas  oppofée  à 
l'Ecriture  Sainte? 

R.  Elle  eft  fondée  fur  l'Ecriture-Sainte,  bien-loin 
de  lui  être  oppofée.  Saint  Paul  fe  recommande  aux 
prières  des  Fidèles  d.  Dieu  même  ordonne  à  Job  de 
prier  pour  fes  amis  e.  Saint  Jacques  dit  que  la  prière 
que  les  julies  font  les  uns  pour  les  autres,  eft  très- 
puiffante  auprès  de  Dieu  f.  Si  les  prières  que  les 
Saints  font  fur  la  terre  peur  leurs  frères ,  font  con- 
formes à  l'Ecriture  ,  &  ne  font  pas.  oppofées  à  la 
médiation  de  J,  C.  ;  les  prières  que  les  mêmes  Saints 
font  pour  nous  dans  le  Ciel,  rxe  peuvent  pas  êcre 
o-ppofèes  à  l'Ecriture  &  à  la  médiation  de  J.  C.  g. 

L'Ecriture-Sainte  dit  encore,  i.  Que  les  Anges  & 
les  Saints  prcfenrent  nos  prières  devant  le  Thrône 
de  Dieu  h.  x.  Que  les  Anges  fe  rcjouiiTent  de  îa 
converfion  des  pécheurs ,  èc  que  les  Saints  font  fem- 
blables  aux  Anges  i.  5.  Que  tous  les  Anges  &  les 
Saints  fe  réjouilfênt  dans  le  Ciel  de  la  chute  de  l'ido- 
lâtrie figurée  par  Babylone  dans  l'Apocalypfe  k, 
4.  Que  les  Saints  font  afibciés  à  Jefus-Chrift  pour 
gouverner  les  nations,  &  pour  les  juger  à  la  fin  du 
monde  /.  f.  Que  le  Pontife  Onias  &  Jérémie  prient 
après  leur  mort  pour  ceux  de  leur  nation  m. 

Les  Anges  &  les  Saints  prennent  donc  part  à  ce  qui 


c  Luc,  vij.  S.  Greg.  deNaz. 
or-  15^.  f^f  i-^  mort  de  fort  père  ,' 
p.  i88.  édit.  de  Paris  ,  ann.  1 605?. 
S.  Ciiryfoll.  Ssrm.  fur  les  Ses 
Juvendus  &  Maxime  ,  qui  eit 
rH0m.40.au  peuple  d'Ane. 

d  I.  Thcifal.  7.  is-  Heb.  xiij. 
18.  Sec. 

e   Job  ,  Ixi].  8.  9.  6c  10. 

f  Jr.cq.  V.  16. 

g  S.  AuguH.  Tiaité  i.  fu,r 
la  I.  EpUre  de  S.  Jean  ,  n.  ^.  5c 
S.  Jérôme  contre  Vigil. 

h  Tobie  ,  xij.  li.  Apoc.  v.S. 


viij.  4.  S,  Hilaire  fur  Je  ch.  18. 
de  S.  Macth.  n.  ç. 

I  Luc  ,  XV.  7.  10.  Match,  x-xij. 
30.  Luc  ,  XX.  i^. 

y  Apoc.  xviij.  %o.  xix.  i.  i. 
5.  4. 

/  Apoc.  ij.  16.  Z7.  z8.  Pf.cxlix. 
ç.  6.  7.  X.  9.  Sag.  iij.  8.  Ifaïe,  iij. 
14.  Match,  xix.  28.  I.  Cor.  v). 

7?»  IL  Machab.  xv.  ii.  &  14. 
S.  Cypr.  Ep.  ^7.  ou  60.  ôc  à  la  fin 
du  liv.  de  habitit  P^irginum.Ol[is. 

Hora.  5.  fut  les  Cant.  corn,  ï. 
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du  premier  Comnian,Ument  de  Dieu,  loi 
fe  paffe  fur  la  terre  :  ils  prient  pour  nous  ;  &  par  confé- 
quent  ce  c'eft  point  être  oppofé  à  l'Ecriture,  ni  à  la  mé- 
diation de  Jefus-Chrift  ,  que  de  s'adrefler  à  eux  dans 
nos  prières.  AufTi  l'invocation  des  Anges  n'eft  pas  hors 
d'exemple  dans  l'Ecriture,  Le  Patriarche  Jacob  près 
de    mourir   invoqua    Ton     Ange   fur  fes    enfans     n, 

D,  Les  Saints  entendent-ils   nos  prières  ? 

R.  I.  Puifque  l'Ecriture-Sainte  dit  qu'ils  préfentent 
nos  prières  à  Dieu ,  qu'ils  ie  réjouilîent  de  la  converfion 
des  pécheurs  ^  qu'ils  gouvernent  &  qu'ils  jugent  les  na- 
tions ,  il  ne  faut  point  douter  que  Dieu  ne  leur  fa/Te 
connoître  les  prières  qui  leur  font  adreifées ,  comme  il 
a  fait  cornoître  aux  Prophètes  les  chofes  futures ,  & 
comme  il  faifoit  connoître  au  Prophète  Elifèe  ce  qui 
fe  pafToit  de  plus  fecret  dans  le  Confeil  du  Roi  de 
Syrie  o.  Les  Saints  dans  le  Ciel  font  bien  plus  favo- 
rifcs  de  Dieu  ,  que  n'étoient  les  Prophètes  fur  la  terre. 

2.  Quand  même  ils  n'entendroient  pas  les  prières 
qui  leur  font  adreifées  (  ce  qu'on  ne  peut  affurer  fans 
témérité  ,  )  il  ne  laliTeroit  pas  d'être  utile  de  les  invo- 
quer j  parce  que ,  comme  dit  S.  Augurtin ,  Q^ue [gavons- 
nous  s'ils  ne  font  pas  des  prières  à  Dieu  généralement 
pour  tous  ceux  qui  les  invoquent ,  comme  nous  prions 
pour  les  morts  ,  continue  ce  ^ere^fans  les  voir  &  fans 
Jçavoir  où  ils  font  ni   ce  quils  font   p  ? 

D.  Eft  ce  une  pratique  ancienne  dans  l'Eglife  que 
d'invoquer  les  Saints  ? 

R,  C'eft  une  pratique  qui  a  toujours  été  en  ufage  dans 
toute  l'Eglife  j  elle  vient  de  Tradition  Apoftolique. 
Tous  les  Pères  de  l'Eglife  font  les  témoins  de  cette 
Tradition. 

Pour  s'en  convaincre  décilivement ,  il  n'y  a  qu'à  fè 
donner  la  peine  de  vérifier,  comme  nous  l'avons  fait 
avec  exactitude ,  les  endroits  que  nous  indiquons  au 
bas    de  cette  page,   d'Origène  q,   d'Eufebe    r,  de 


ïage  158.  edir.  de  Paris ,  in  -  fol. 
mn.  Ï519.  Hom.  i6.  fur  les 
lomb.  v-rs  la  fin,  &  liv.  8.  con 
tre  Celfc  à  la  fiu  de  la  page  çio. 
":  sii.  tom.  1.  de  la  même  édic. 
r»  Gén.  xlviij.  16. 
9  IV.  jR,eg.  vj.  II. 


p  S.  Aug.  livre  dii,  foin  des 
morts ,  chap.  16.  n.  10.  M<vf.  de 
Walembourg  ,  tom.  z.  des  Con- 
trov.  Tr.  4.  de  L'invocation  des 
Saints  ,  chap.  17. 

q  Orig.  Hom.  I.  fur  Ezéch. 

r  Eufebe,  liv.  13.  delà  Préf» 
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S.  Bafîle  J\  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  f,  de  faint 
Grégoire  de  Nylïe  u  ,  de  faint  Jean  Chryfoflcme  x  , 
de  (aine  AO-crius  Evcque  d'Amafce  y ,  de  5.  Am- 
broile  ç,  de  S.  Jcrônie  c,  de  faint  Auguftin  b,  de 
S.  Hilaire  c,  de  S.  Cyrille  de  Jérufalem  d,  de 
S.  Ephrem  e  ,  de  Théodoret  /,  de  Rufin  gy  de 
S.  Paulin  A  ,  de  Vi<n:or  de  Vite  Hiftorien  de  la  per- 
lëcution  des  Wandales  i  ,  de  faint  Léon  k.  Nous 
pourrions  en  rapporter  plufîeurs  autres  /.  Ce  concert 
admirable  de  tous  les  Pères  ,  qui  ont  vécu  tant  en 
Orient  qu'en  Occident  pendant  les  cinq  premiers  fié- 
cies  de  l'Eglifè,  ne  devroit-il  pas  couvrir  de  confufion 
les  Proteftans,  Cjui  regardant  les  fîx  premiers  fiécles 
comme  les  beaux  jours  de  l'Eglife,  les  fiécles  purs, 
ofent  néanmoins  nous  accufer  d'idolâtrie  ou  de  fuperf- 


2iv<i»^.  chap.  II.  p.  îçi.  tome  i. 
édit.  de  Paris  ,    ann.    i5if.  & 
liv.  6.  deFHiii.  Ecdéf.  ch.  ^ 
r  s.   Eafile  ,  Dilc.  >r  les  40. 

t  S.  Gieg,  de  Naz.  Difc.  18. 
fur  S.  Cyprien  Marc.  &  Difc.  10. 
iur  les  louanges  de  S.  Ba(i!e. 

»  S.  Grégoire  de  NyiTe ,  Difc. 
fur  S.Théodore  Martyr. 

X  S.  Jeaii  Chrjf.  Kom.  4^. 
fur  S.  Mélece,  &  Hom.  fi.  fur 
les  Sres  Bernicf?,  Profdoce,  Ber- 
nine  ;  Se  Hom.  6.  fur  S.  Matth. 

y  S.  Af^éiius,  tvèq.  d'Aip.a- 
/ee  ,  en  la  louange  des  Martyrs. 
Vous  Is  trouverez  daiis  i'Auc- 
tuartuîTt  de  la  Biblioth.  des  PP, 
par  ie  P.  Combefis  ,  toin.  i. 
p.  i8î.  édition  de  Paris ,  in- fol. 
ann.  1648. 

K  S.  Anibr.  livre  des  Veuves  . 
n.  î4.  Se  Ç5.  £c  letr.  ii.  où  il 
raconte  ce  qui  s  étoic  palTé  à  la 
d. couverte  des  corps  des  faints 
Martyrs  Gervais  Se  Protais. 

a  S.  Jérôme  ,  letr.  17.  où  di 
l'Epitaphe  de  Sie  Paule  ;  Se  livre 
contre  Vigilance  ,  ou  lett.  n* 
&.'  lettre  1.  a  Héliodore. 

h  S.  Augull.  liv.  7.  </»*  B^/if. 
contre  les  DoHar.  tiiap.  i.  n.  t. 


Tr.  S4.  fur  S.  Jean  ,  n.  1.  livre 
dt*  foin  des  -morts  ,  ch.  4.  n.  6, 
bermon  1^5.  ou  17.  des  paroles 
de  lAoôtre  ,  n.  I. 

c  S."  Kilaire  ,  ff^r  le  Pf.  114. 
n.  î.  &  /(!'-•  /e  Pf.  119-  n.  ?• 

<i  s.  Cyrille  de  Jérufalem, 
Cacéch,  <;.  Myi}âg.  n.  6. 

«  S.  Ephiem  ,  en  f.s  Serm. 
des  louanges  dis  faintsMarcyrs, 
p.  s^ô.  587.  588.  &  5i/3.  édit. 
d'Anv.  in- fol.  aun.  1619. 

/  Théodoret ,  dans  prefque 
routes  l.is  vies  des  Pères  du  dé- 
fcrt  qu'il  a  écrites  ,  &  dans  fon 
livre  arireiîe  aux  Grecs ,  Difc.  8« 

g  Rufin,  livre  n.  de  fon 
Hidoiie  ,  chapitre  ^5. 

h  S.  PauHn ,  Poém«  ij.  qui 
eA  le  X.  lut  S.  Félix. 

i  Vidlor  de  Vite,  liv.  9.  de 
la  perfécLitioa  d^s  Wandales  , 
n.  19.  àc  10. 

i?  S.  Léon  ,  Serm.  $4.  qui  ell 
le  5.  de  l'Epiphanie  ,  chap.  4. 
ferm.8o.  fur  S.  Pieite  ôc  S.  Paul, 
ch.  7.  ferm.  81.  fur  les  mêmes 
Apôtres  ,  ch.  i.  &  ferm.  85.  Iur 
S.  Laurent ,  ch.  4. 

/  Voyez-les  dans  le  livre  que 
Sérarius  a  compoic  fur  les  Lin 
canics  des  Saines. 


iu  premier  commandement  de  Dieu.  105 
tion  dans  un  ufage  que  nous  trouvons  fi  nettement, 
û  univerfellement  établi  dans  cette  vénérable  anti- 
cinitc;  ufage  qui  d'ailleurs  efl:  autorifé  &  approuvé  par 
les  Conciles  généraux  ,  même  p?a"  ceux  pour  lelquels 
les  Proteflans  témoignent  avoir  le  plus  de  vénéra- 
tion m» 

§.  4.  De  V honneur  que  Von  rend  aux  Reliques, 

D.  L'honneur  qu'on  rend  dans  l'Eglife  aux  Reli- 
ques des  Saints ,  eft-il  défendu  par  le  premier  Com- 
aiandement  ? 

H.  Non,  H  eft  au  contraire  très-raifonnable  &  fondé 
dans  l'Ecriture,  qui  rapporte  que  Dieu  l'a  fouvenc 
aiitorifé  par  des  miracle"^. 

L'Ecriture-Sainte  dit  que  le  manteau  d'Elie  fit  que  les 
eaux  du  Jourdain  fe  réparèrent ,  pour  lailier  pader  la 
rivière  à  pied  Cqc  à  Elifée  n.  Qu'un  mort  fut  reQuf- 
cité  par  l'attouchement  du  corps  mort  d'Elifce  0, 
Qu'une  femme  malade  depuis  long-temps  d'un  flux 
de  fang  fut  guérie  par  l'attouchement  des  habits  de 
J.  C.  p.  Que  les  peuples  venoient  en  foule  pour  voir 
palFer  S.  Pierre  j  &  que  l'ombre  de  cet  Apôtre  gué- 
rifToic  les  malades  o.  Que  les  mouchoirs  qui  avoient 
touché  le  corps  de  ^7  Paul,  guériiToient  de  toutes 
fortes  de  maladies  ,  &  chaiibient  les   démons   r, 

D.  Pourquoi  honore-t-on  les  Reliques  des  Saints  ? 

R.  Parce  que  ce  font  les  précieux  reftes  des  corps 
qui  ont  été  les  temples  du  S.  Efprit,  &  qui  doivent 
reiîul'citer  glorieux  / 

D.  Leur  rendo'is-nous  un  honneur  femblable  à  celui 
qu'on    rend  à  Dieu  ? 

R,  A  Dieu  ne  plaife  j  ce  feroit  une  idolâtrie  &  une 
abomination    t. 


m  Le  Conc.de  Calcéd.  qui  eft 
le  IV.  5=aéral  ,  invoque  le 
S.  Martyr  Fiavien  ,  en  la^ieif.  1 1. 
Le  Concile  ic  T.-i^l.  Can.  7^ 
écablic  le  même  dogme.  Voyez 
aulfi  le  Concile  I.  d'Orléi-ns  , 
Can.  17.  Se  i8.  de  Mayence,  fous 
Cbailera.  de  1  an  %)\.  Can.  jx- 
&  îî-  Ce  feroit  une  chofe  in- 
tiflie  que  de  tout  rapporter. 


n  IV.  P.eg.  ij.  n.  14.  Se  iç. 

0  IV,  Reg.  xiij.  n. 

p  Matth.  ix.  21.  6c  it. 

q  A6t.  V.  If.  i5. 

V  Au.  xix.  II.  &  II. 

/Conc.  de  Tx.  Sq'X.  if.  Dé- 
cret/«r  les  Reliquts  des  Saints. 

t  Concile  de  Trente  ,  âU 
même  eudroit. 

EiV 
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D.  L'honneur  qu'oii  rend  aux  Reliques,  eft-il  anciert 
(fens  l'Eglife  ? 

R.  C'eit  un  ufage  de  Tradition  Apoftoliqiie  ,  prati- 
qué ,  félon  les  plus  habiles  Proteftans.,  dans  les  /iccles 
mêmes  les  plus  purs.  L'Eglife  a  toujours  honoré  les  Re- 
liques des  Martyrs  &  des  Saints,  dont  la  faintetc  a  été 
auchentiqaement  reconnue.  Mais  les  Martyrs  étoient 
ceux  dont  on  honora  d'abord  publiquement  les  Reli- 
ques dans  les  quatre  premiers  /îécles.  On  rendit  en- 
fuite  le  même  honneur  à  ceux  que  nous  nommons 
ConfelTeurs  j  &  Dieu  a  autorifé  ce  culte  ,  par  le  grand 
nombre  de  miracles  qui  fe  font  faits  à  leurs  tombeaux. 
On  peut  en  voir  plufieurs  dans  faint  Grégoire  de 
Tours ,  l'un  àes  fuccefTeurs  de  faint  Martin.  Il  en  rap- 
porte quelques-uns   opérés  fur   lui-même    u. 

Ceux  qui  veulent  voir  les  preuves  de  la  Tradition 
de  TEglife  fur  la  vénération  des  Reliques ,  peuvent  lire 
la  Lettre  circulaire  de  l'Eglife  de  Smyrne  fur  le  mar- 
tyre de  S.  Polycarpe.  C'efl  un  des  plus  beaux  monum.ens 
de  l'antiquité  &  des  plus  authentique.'.  Cette  Lettre  eft 
japportée  toute  entière  dans  l'Hiflcire  Eccléiiaftique 
d'Eufebe  x.  On  trouve  dans  cet  Auteur  d'autres 
preuves  non  moins  autheiitiques  de  la  même  vérité  y. 
On  en  trouve  dans  S.  Grégoire  de  NylTe  ç,  dans 
S.  Cyrille  de  Jérufalem  a,  dans  S.  Bafile  è,  dans 
S.  Grégoire  de  Nazianze  c  ,  dans  S.  Chryloftome  d, 
L'Hiftoire  de  la  tranflation  honorable  des  Pvel:quês 
de  faint  Babylas,  faite  du  temps  de  Julien  rApoftat , 
eft:  célèbre  dans  l'antiquité,  &  nous  fournit  une 
nouvelle  preuve  non  fufpecie  de  la  vénération  des  Re- 


»  s.  Greg.  de  Tours ,  liv.  i- 
des  miracles  de  faint  Martin , 
chap.  I.  te  liv. 4*  chap.  i.  &  1. 
&  livre  de  la  gloire  des  ConfefT. 

X    Eufebe  ,  liv.  4.  de  l'Hift. 

Iccl.  chap.  1^. 

y  Livre  7.  ch.  19. 

K  S.  Greg.  de  NyfTe ,  Difc.  fur 
faint  Théodore  Martyr, 

a  S.  Cyrille  de  Jérufalem , 
Caiéch.  18    n.  8, 

b    S.    Bafile  ,     Hom.   fur  le 


PA  ï'-i'  Si'Uom,  S'  fur  fainie  1  au  $.  prccéd. 


Julitte.  Dans  la  îetrre  108.  il 
félicite  TEvèquc  Arcadius  de  ce 
qu'il  bàrir  uue  Eglife  ,  &  il  pro- 
met de  lui  envoyer  des  Reliques 
pour  mettre  fous  l'Autel. 

s  S.  Greg.  de  Naz.  n'eft  pas 
moins  formel  pour  l'honneur 
des  R-îiqucs  dans  fou  t.  Difc. 
contre  Julien  ,   p.  -76. 

d  S.  Chryfoll.  dans  toutes 
les  Hom  citées  ci-deflus  pour  le 
culte  Se  1  invocation  des  Saims, 


du  premier  Commandement  de  Dieu,  105" 
Irques  e.  La  Tradition  de  l'Eglife  Latine  fur  cet  ar- 
ticle n'efl:  pas  moins  certaine  ni  moins  claire  que  celle 
de  l'Egli'e  Grecque.  Si  l'on  veut  s'en  convaincre  ,  on 
peut  confulrer  S.  Jérôme  /,  S.  Ambroife  g^  faine 
Aaguftin  h  ,  Paulin  Diacre  ,  Difciple  de  S.  Ambroife  , 
&  aureur  de  fa  vie  it  Nous  ne  rapportons  pas  un 
plus  grand  nombre  d'autorités.  Nous  pourrions  le 
faire ,  &  nous  le  ferions  ,  s'il  étoit  nécelfaire.  En 
voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  convaincre  tout  homme 
croit  &  fincére?  &  un  plus  grand  nombre  ne  conrri- 
bneroit  pas  plus  que  celles-ci,  à  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes  ceux  qui  ne  veulent  abfolument  pas  quitter 
leurs  préjugés. 

S»  S»  De  l'honneur  qu'on  rend  aux  Croix  &  aux  Images, 

D.  Qo'est-ce  que  Dieu  défend  par  ces  dernières  pa- 
roles du pren'ier  Commandement  :  Fous  nefere^point 
d'idole^  ni  d'images  tdillée s,  ni  aucune figur-j  des  chofes 
qui  font  au   ciel ,  fur  la  terre  ou  dans  les  eaux  ? 

R.  Par  ce?  paroles  Dieu  défend  de  faire  aucune 
image  ou  ftatue  pour  l'adorer. 

D.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  fait  ce  Commandement 
aux  Juifs  ? 

D»  Pour  les  empêcher  de  tomber  dans  les  fuperftî- 
tions  des  peuples  le'-irs  voifins,  qwi  efFeftivement 
adoroient  les  images  du  foleil  5  des  étoiles ,  ou  même 


«  Sîrm.  I.  de  S.  Chryfoft. 
fur  ce  Saint,  qui  eft  l'Hom.  <{<f.zu 
peuple  d'Âne.  Hilt.  de  Rufin  , 
îiv.  lo.  ch.  3,s.  de  Sczom.  liv.  ^. 
ch.  19  de  Socrate,iiv.5.ch  p.i?. 
de  Théodorec  ,  liv   5.  ch.  io. 

/  S.  Jérôme  centre  Vigi!. 
&  letcïtf  î5.  à  Riparius. 

g  S.  Ambr.  lert.  a  fa  fœur, 
fur  la  Tranflat.  d-s  Keliqocs  des 
faines  Gervais  &  Procais. 

h  S.  Aug.  fur  la  mèiiie  Tr 
liv.  9.  de  Tes  Conf.  ch.  7.  n.  lé. 
Se  liv.  11.  de  U  Cité  de  Di'-u  , 
ch.  S.  n.  t.  6.  10,  13  t^-.  ôc  fuiv. 
Dans  le  mèine  chapitre  S.  Aug. 
rapporte  un  gtand  nombre  de 


miracles  que  Dieu  avoit  opérés 
de  Ton  temps  par  les  Reliques  de 
faint  Eltienne. 

i  Paulin  Diacre  ,  Difciple  de 
S.  Ambr,  Se  auteur  de  fa  vie  , 
dans  le  récit  qu'il  y  fait  de  la 
découverte  des  corps  de  faine 
Gervais  &  de  S.  Protais  ,  de 
_  S.  NàzaÎL-e  &  de  S.  Celfe,  faire 
'  par  S.  Ambr.  à  qui  Dieu  avoit 
révclé  l'endroit  où  étoient  ces 
'.aines  Corps  ,  co;Vime  nous 
rapprenons  de  S.  Ainb.  même 
dans 'a  relat.  qu'il  en  a  faite  à  fa 
fœur  dans  la  lett-  citée  ci-de(Tlis. 
Paulin,  vis  de  S.  JiAbr.  il.  14. 
31.  5Cî5. 

F.V 


10^        Partie  IL  Sc^.  III.  Chap.  II.  §.    j-, 
les   ftatues  6c  les  images  des  hommes  ou   des  ani- 
maux ,  &c.  k. 

D.  Par  ce  Commandement  Dieu  n'a-t-il  pas  abfolu- 
ment  condamne  l'ufage  des  ftatues  &  des   images  ? 

R,  Bien  loin  de  là:  Dieu  même  l'a  aucorifé,  com- 
me on  le  voit  dans  l'Ecriture.  Ce  fut  par  ordre  de 
Dieu  y  que  Moyfe  mit  au  delTus  de  l'Arche  d'Alliance 
l'image  des  Chérubins ,  &  qu'il  fie  élever  le  Serpent 
d'airain:  &  Dieu  approuva  les  figures  des  bœufs  ou 
d'autres  animaux  dans  le  Temple  de  Salom.on  /. 

D.  L'ufage  des  Croix ,  des  ftatues  &  des  images 
qu'on  voit  dans  l'Eglife,  n'eft  donc  pas  contraire  au 
premier  Commandement  ? 

R.  Non.  Car  on  n'adore  rien  de  tout  cela.  Dieu  feul 
eft  adoré  par  l'Eglife  Catholique  :  &  Dieu  n'a  défendu 
dans  la  Loi  que  les  images  ou  ftatues  faites  pour  être 
adorées ,  ou  celles  qui  pouvoient  induire  le  peuple 
à  l'idolâtrie. 

D.  Cet  ufage  eft-il   ancien  dans  l'Eglife? 

/?.  Il  eft  delà  première  antiquité.  Tertullien  m^ 
Eufèbe  de  Céfarée ,  connu  par  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  ,  &  par  plufieurs  autres  ouvrages  n  ,  faînt  Gré- 
goire de  Nyfle  o,  S.  Aftérius  Evéque  d'Amafée  ;?, 
S.  Paulin  Evêque  de  Noie  q ,  S.  Nil  Abbé  ,  Difciple 
d-e  S.  Chryfoftome  r,  S.  Grégoire  Pape  /,  & 
plufieurs  autres  Pères  anciens ,  dont  il  feroit  trop  long 
de  rapporter  les  témoignages ,  fournilîènt  des  preuves 
de  rà  niquité  de  l'ufage  des  Croix  &  des  Images  dans 
les  E^lifes  /.  Les  plus  fçavans  Miniftres  ne  l'ont  pas 
nié  ;  «&  les  plus  fcrupuîeux  des  proteftans  ne  croient 


h  Rom.  }.  ^^ 

/  Exod.  XXV.  I?.  Nom.  xxj. 
8.  9.   m.   Reg.  Yij.  19. 

m  TeiTul.  livre  de  Pudichia  , 
chapitre  10.  dit  qu'on  gravoit 
ordinairement  fur  les  Calices 
l'in'iage  fie  JcTus-Chrifl  fous  la 
forme  du  bon  Pafteur. 

n  Eufebc  ,  viedeConftsntinj 
liv.  z.  ch.  49. 

0  S.  Gic-poire  de  NyfTe  ,  Difc. 
fur  faint  Théodore  ,  Marc. 

p  S.  Aiïèt-  Evéqiic  d'Amafée,  1 


Panégyriq.  de  fainte  Euphémie, 

p.  207.   in  Au^,  Biblioth,  Patr.  k 

P.  Comhejîs ,  in  fol.  ana.  1(548. 

éf  S.  Paulin,  lett.  :i.  ou  12.^ 
Sévère,  u,  2.  7.  8.  te  Poème  14. 
qui  efl  !*Hymne  9.  fur  S,  Félix. 

r  S.  Nil  .Abbé  ,  Difciple  de 
S.  Chryfoltome,dans  la  lecc  fi. 
à  Olympiod.  liv.  4. 

AS.  Greg.  liv.  9.  lett.  9.  à 
Sérénus  Evêque  de  Marfeille. 

t  Voy.  aulîi  les  A«ftes  du  II. 
Conc.  de  Nicée  ,  qui  eJt  le  VIL 


du  premier  Commandement  de  Dieu»  107 
pas  cfFenfêr  Dieu  d'avoir  chez  eux  àes  tableaux  oà  les 
Myftéres  de  la  Religion  &  les  Saints  font  repré fentes. 
Luther  eft  peint  à  la  têre  de  Tes  œuvres,  a  genoux 
devant  un  Crucifix.  Les  Proreftans  de  l'Eglife  Angli- 
cane auiîi-bien  que  les  Luthériens  ont  confervé  les 
Images  dans  les  Temples ,  pour  l'édification  &  pour 
l'inftrudion  àes  Fidèles. 

D,  Pourquoi  les  Croix ,  les  repréfentations  de  Jefiis- 
Chrirt: ,    ou  des  Saints ,  font-elles  dans  les   Eglifes  ? 

R,  Pour  être  les  Livres  des  ignorans ,  feion  S.  Gré- 
goire a5&  pour  nous  remettre  à  tous  dans  l'efpric 
les  Originaux,  ou  les  Myftéres  qu'ils  repréfèntent',  & 
nous  porter  nar  ces  Images  à  la  reconnoilfance  envers 
Dieu,  à  l'imitation  des  Saints,  &  à  la  piété  x. 

D.  Eft  ce  aller  contre  le  premier  Commandement, 
que  d'honorer  les  Croix  ou  les  Images  de  Jefiis-Chrift 
ou  des  Saints  ? 

R.  Non.  Parce  que  ,  i.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y 
ait  en  elles  aucune  Divinité  ,  ni  aucune  vertu.  1.  Nous 
ne  leur  adrelfons  pas  nos  prières ,  mais  à  Jefus-Chrift 
ou  aux  Saints  que  ces  Images  repréfentent.  z.  Nous 
ne  mettons  pas  notre  confiance  en  ces  Images,  au 
lieu  que  les  idolâtres  la  metcoient  en  leurs  idoles  y. 

D,  La  dévotion  qu'on  a  pour  certaines  Images  de  la 
fainte  Vierge  ou  des  Saints  qu'ort  prétend  être  mira- 
culeufes ,  n'a-t-elle  rien  d'cppcfé  à  cette  réponfe  ? 
Cette  dévotion  ne  prouve-t-eile  pas  que  les  peuples 
mettent  leur  confiance  en  ces  Images ,  &  qu'ils  croient 
qu'il  y  a  en  elles  quelque  vertu  furnaturelle? 

R.  Non  :  cette  dévotion ,  quand  elle  eft  bien  enten- 
due félon  l'erprit  de  l'Eglife ,  n'a  rien  d'oppofé  à  ce 
que  nous  avons  dit. 

Explication» 

On  appelle  miraculeufe  une  Image  de  Jefus-Chrift, 
ou  de  quelque  Saint ,  à  Toccafion  de  laquelle  Dieu  a 
opéré  quelque   miracle. 

général ,  où  font  rapportées  les  |      u  S.  Greg.  ibid. 
preuves  de  laTrad.  lur  cepoint,  I      .vConc  de  Trente,  SefT.  xf. 
/"d.  4.  Lt  le  P.  Pécau  ,    Do^m.    Décret-  fur  les  Images, 
Théolog.  liv.  I  j.  de  l'Iacarnatioif,  I     y  CottC  ue  Trente  ,  ihicL 
ch.  i},n.4.  l 

E  V j 
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t.  L'Eglife  ne  (buffre  pas  qu'on  opofe  publiquement 
ces  Images ,  fi  la  vérité  des  miracles  n'a  été  authen- 
tiquement   reconnue  par  les  Evêques. 

^,  L'Eglife  ne  croit  pas  que  ces  Itatues  ou  Images 
foient  le  principe  d'aucun  miracle  ,  ni  qu'il  y  ait  en 
elles  aucune  vertu.  Elle  les  conferve  feulement  avec 
refpeél,  comme  des  monumens  de  la  bonté  &  de  la 
toure-puillance  de  Dieu.  C'eft  ainfi  que  les  Ifraelires 
folidement  religieux  confervoient  autrefois  avec  ref- 
pecl  la  Verge  d'Aaron  ,  &  le  Serpent  d'airain  ,  en  mé- 
moire des  miracles  que  Dieuavoit  opérés  par  ces  inf- 
trumens. 

%.  L'Eglife  efpcre  que  la  vue  de  ces  Images  renou- 
vellant  dans  Telprit  des  peuples  les  miracles  que  Diea 
a  opérés  à  leur  occafion  ,  animera  leur  foi ,  &  les  por- 
tera à  faire  des  prières  plus  ferventes ,  qui  pourront 
attirer  fur  eax  de  nouveaux  effets  de  la  protedion  de 
Dieu  par  les  mérites  de  Jefus-Chrifl:,  &  par  l'inter- 
ceifion  de  la  fainte   Vierge  ou  des  Saints. 

4.  L'Eglife  ne  foulTi'e  pas  qu'on  adrelïe  des  prières  à 
ces  Images,  ni  qu'on  mette  (a  confiance  en  elles.  Ce 
font  les  originaux  qu'on  invoque  ,  .&  c'eft  en  Dieu  feul 
qu'on  met  fa  confiance. 

y.  L'Eglife  efpcre  que  la  fainte  Vierge  ou  les  Saints 
qui  ont  donné  en  ces  lienx  des  marques  reconnues 
^e  leur  proteélion,  continueront  à  les  donner  quand 
on  viendra  y  faire  des  prières. 

6.  S'il  fe  trouve  des  Fidèles ,  qui  par  ignorance  tom- 
bent fur  cela  dans  quelque  e^cès,  ou  s'il  feglilfe  quel- 
que abus ,  l'Eglife  ne  les  autorife  pas.  Elle  ordonne 
aux  Pafteurs  de  les  corriger ,  &  d'apprendre  aux  peu- 
ples ce  qu'il   faut   croire  fur  ces  dévotions  t(. 

Saint  Auguftin  die  nettement  dans  une  de  fes  Let- 
tres qu'on  ne  peut  pas  nier  ce  que  l'expérience  prouve 
tous  les  jours ,  que  Dieu  Me  faffe  au  tombeau  d'nn  Saint 
des  miracles  qu'il  ne  fait  point  au  tombeau  d'un  autre 
Saint.  Et  fur  re  fondement,  il  dit  qu'il  a  envoyé  au 
tombeau  d-^  S.  Felipe  à  Noie  pour  l'éclaircilfement  d  ua 
fait  conteflé  enrre  deux  Eccléfiaftiques  de  fon  Clergé. 
Il  dit  au  même  endroit ,  qu'il  étoit  de  notoriété  pu- 
K  Le  Concile  de  Trente  ,  ibl<L 


du  premier  Commandement  de  Dieu,  t€^ 

blique  ,  qu'a  Milan  il  (e  fai'bit  de  Ton  temps  au<  tom- 
beaux des  Mai't)  rs  des  miracles  ,  qui  re  Te  faifoienc 
pas  en  Afriq-ae  aux  tombeaux  des  autres  faints  Mar- 
tyrs :  &c  il  rapporte  un  de  ces  miracles  a. 

D.  Quel  ell:  Thonneur  qu'on  rend  aux  Croix  &  Ima^* 
ges? 

R.  C'efi:  un  honneur  qui  fe  rapporte  à  ce  qu'elles 
repréfentent  b. 

D.  Quand  on  fe  proflerne  devant  une  Croix,  eft-ce 
le  bois  qu'on  adore? 

R,  Non,  dit  S.  Ambroife  en  termes  exprés  c;  mais 
Jefus-Chrift  mort  pour  nous  fur  la  Croix  ,  dont  cette 
image  nous  renouvelle  l'idée  d. 

D,  N'adore-t-on  pas  au  moins  la  vraie  Croir,  la  pro- 
pre Croix  fur  laquelle  Jefus-Chrill  a  été  attaché  ? 

R.  C'efl  toujours  Jeius-Chrift  qu'on  adore ,  quand  on 
fè'profterne  devant  la  Croix  fur  laquelle  Jefus-Chrift 
a  été  cloué.  Ce  feroit  une  idolâtrie  que  de  rapporter 
l'adoration  au  bois  en  lui-même ,  &  féparé  de  Jefus- 
Chrift.  Car  ce  bois  n'eli  point  Dieu,  &  Dieu  feui 
doit  être  adoré  e. 

R,  Pourquoi  donc  l'Eglife  chante-t-elle  le  Vendredi- 
Saint  :  Tiiarn  Crucem  adoramusy  Domine  :  Nous  adorons 
vo^tre  Croix^  Seigneur.  Et  encore  :  Voici  le  bois  de  la 
Croix  ^fur  lequel  Jefus-Chrijl ,  le  fa  lu:  du  monde  ,  a  été 
attaché.   Vene^  ,  adorons  :    Venite  ,  adoremus  ? 

R.  Si  l'on  entend  par  le  mot  â^adorerÏQ  culte  fuprê- 
me  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu,  l'Fgli^e  par  ces  paroles  ne 
prétend  adorer  que  Jefus-Chrift  attaché  à  la  Croix. 
Elle  s'eft  expliquée  fur  cela  en  toute  cccafion.  Ces  pa- 
roles n'ont  donc  d'autre  fignifîcation  que  celle-ci  : 
Profternons-nous  devant  la  Croix  pour  adorer  Jefus" 
Chrifl,  qMy  a  été  attaché  pour  notre  jalut,  C'êlt  le  fens 
de  Venite ,   adoremus. 


A  5.  Aug.  lett.  7S.  pu  \  ^7.  au  \  Tainte  Hélène  ,  dans  l'Or^iron 
Clergé  &•  au  peuple  cf'Hippone, 
n   S-  Cet  endroit  eft  fort  he..u. 
Serm.  iSiS.  ou  î.  d?  diver/ls ,  n.  <. 

b  Conc.  de  Trente  ,  ' i'id.  gc 


funèbre  de  I  Empereur  Théod. 
n.  40.  &  fiiiv. 
d  Concile    de   Trente  y    i'id, 
e  Voy.  tiius  les  Théologiens 
II.  Conc.d.-Nicéc,  Ad.  ^  4.  6.  ^  fur  l'art.  4-  de  I-t  q^eft.  ij.de 
e    S.  Ambr.   à  l'occafion  de  l  la  3.  Paru  de  S.  Thomas. 
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Explication, 

Le  terme  A' adorer ,  dans  le  langage  François ,  paroît 
confacré  pour  fignifier  uniquement  l'honneur  &  le 
cuite  fouverain  qui  ne  font  dûs  qu'a  Dieu?  mais  ea 
Latin ,  comme  en  Hébreu  &  en  Grec ,  il  a  une  fjo;nifîca- 
tion  plus  crendiie.  Il  figniiîe  en  générai  fe  profterner , 
&  marquer  Ton  relped  ;  ce  qui  convient  à  d'autres  qu'à 
Dieu.  Car  on  fe  profterne  tous  les  jours  devant  les 
hommes  fans  les  adorer.  L'Ecriture  Sainte  fournit  plu- 
fîeufs  e,^errples  de  ce  mot  pris  dans  une  fignification 
autre  que  l'adoration  proprement  dite/  Ce  n'eft  donc 
pas  par  le  mot  à.' adorer ,  qui  peut  avoir  plufîeurs  fens , 
qu'il  faut  juger  de  la  foi  de  l'Eglifè,  quand  on  le  trouve 
dans  les  Prières  publiques  ;  mais  par  le  fens  que  l'E- 
^life  y  donne,  &  par  la  déclaration  folemnelie  qu'elle 
fait  de  fa  croyance.  Or  i'Eglife  a  toujours  protefté 
qu'elle  n'adore  que  Dieu  feul,  &  qu'adorer  autre  chofe 
c^ft  être  idolâtre.  On  ne  peut  donc  fans  calomnie,  ou 
fans  ignorance  ,  lui  imputer  d'autre  fentiment  g, 

D.  Quel  efl:  le  fentiment  de  l'tglife  fur  ce  que  les 
îidcles  fe  mettent  à  genoux  devant  une  Image ,  ou 
qu'ils  la  faluent? 

R.  L'E^iifè  prétend  alors  qu'on  adore  Jefus-Chrifl:, 
ou  qu'on  honore  les  Saints  que  ces  Images  repréfen- 
renr  h, 

D,  Pourquoi  encenfe-t-on  les  Croix  &  les  Images? 

R.  L'Eglife  ne  regarde  pas  l'encenfèment  en  lui-mê- 
ine  comme  une  marque  d'adoration  5  car  elle  encenfe 
même  les  Fidèles  vivans.  L'encenfèment  des  Croix  &: 
des  Images  fe  rapporte  aux  originaux  f. 

D.  L'honneur  qu'on  rend  aux  Croix  &  aux  Images 
dans  l'Egiife  ,   eft-il  ancien  ?  ♦ 

/?.  Il  vient  de  Tradition  Apoftolique.  Tertullien 
rapporte  Ar,   que  les  Payens  accufoient  les  Chrétiens 


/.  Génèf.  xxiij.  7,  xxvij.  19 
xxxvij.  -•  Alix.  8.  H.  Rjg.  xviij. 
ti.iS.  III.  Reg.  j.  16.  6cc. 

g  Voyez  fur  cet  ait,  tous  les 
Théolog.  Cachol.  6l  le  Conc 
de  Trente. 

h  Conc.  de  Trente ,  Sefl".  15. 


Décr.  fur  les  Images. 

»  Voy.  dans  la  5.  Parc,  de 
cet  Ouv.  ce  que  nous  difons  fur 
la  cérém.  des  euceuf.  fcft.  i. 
ch.  6.  §.  4. 

t  Icrtull.  ch.  15.  de  fat 
Apologéc. 


du  premier  Commandement  de  Dieu,  IIS 
d'crre  les  adorateurs  de  h  Croix.  Cette  accurarion  qu-î 
eft  aufll  rapportée  par  Minutius  Félix  /  &  par  faint 
Cyrille  d'Alexandrie  m  ,  ne  venoit  eue  de  l'honneur 
que  le?  Chrétiens  rendoie-nt  à  l'Image  de  la  Croix  de 
Jefns-Chrifî:. 

On  voit  des  preuves  certaines  de  la  Tradition  de 
l'Eglife  fur  ce  point  dans  faint  Chryfoflônie  «  ,  faint 
Jciôme  0,  faint  Lcon  p,  Théodcret  ^,  faine  Gre- 
gcire  Pape  r,  le  vénérable  Bédé  /  :  iil  eft  inutile  d'en 
rapporter  un  plus  grand  nombre  t, 

§.  6,  Dufacrilége  &  dcsfuperflitîons,  qui  font  les  autres 
péchés  défendus  par  le  premier  Commandement, 

D.  Quels  font  les   autres  péchés  défendus  par  le 

premier  Commandement  ? 

/?.  Le  facrilége  &  la  fuperftition. 

D.  Qu'ePi-ce  que  le  facrilége  ? 

R.  C'eft  la  profanation  des  chofês  faintes  ou  con- 
facrées  à  Dieu. 

D.  Qu'entendez -vous  par  les  chofes  faintes  on 
confacrces  à  Dieu  ? 

R,  I.  Les  PerfonnesEcccléfîaftiques,  ou  P.eligieufês, 
2.  Les  lieux  faints,  par  exemple,  les  Egîifes,  les  Cime-- 
tiéres,  les  Monafté'res ,  &c.   3.  Les  Sacremens  ,  les 


/  Minur.-  Félix  ,  livre  intitulé 
O^av,  page  30.  ôc  89.  édit.  de 
Paris,  *w-4.  ann.  1643. 

m  S.  Cyrille  d'Alexandrie  , 
livre  6.  contre  Julien. 

w  S  Chryfoft.  Difcours  fur 
la  Croix  Se  lur  le  Larron  , 
tome  6.  pag.  191.  614.  édit.' de 
Paris ,  ann  1614. 

0  S.  Jérôme  ,  letr.  44.  ou  17. 
à.  Marcella,  &  dans  l'Epiraphe 
de  fainre  Paule  ,  ou  lettre  17. 
â  Euftoch. 

P  S.  Léon.  Serm,  ^7.  qui  eft 
!e  8.  fur  la  PafT.  ch.  4-  Serra.  55. 
qji  eft  le  4.  fur  la  Paff.  ch.  5. 
Scrm.  ^4.  qui  eft  le  <{.  fur  la 
Pair.  ch.  I.  Scrm.  58.  qui  eft 
le  9.  fur  la  PalT.  ch.  x.  Serm.  10. 
qui  eft  le  11.  fui  la  PafT.  ch.  j. 


Serm.  f8.  qui  eft  îe  19.  fur  \» 
Paff.  ch.  î-  &:Hom.7G  ch.  i.  4* 

1  Théodoret ,  liv.  8.  adreffc 
aux  Grecs. 

r  S.  Greg.  liv.  7.  lettre  f.  â 
Janvier,   &  lett.  ç^  à  Sécund. 

/  Le  vénérable  Bede  ,  liv.  i. 
del'Hift.  desAngl.ch.  if. 

t  Voy.  les  autres  preuves  de 
l'Antiq^  fur  cet  article  dans  les 
Concrov.  de  Bellarm.  &  deMM. 
de  Walenibourg.  Du  P.  Alex. 
Differc.7.  r«*r-  lesHèréfies  du,  VU. 
fiécie,  èc  Dilfert.  unique  contre 
les  Iconocl.  Et  dans  le  livre  des 
Dogm.  Théol.  du  Père  Pétau  , 
toni.  s-  ch,  6.  &  fuiv.  du  liv.  if. 
de  l'Incarnat.  Se  le  Concile  de 
Tours  de  l'an  1)83.  ch.  xi. 


Ht      Partie  II.  Se6{.  lîl.  Chap,  Il  $.  é. 
Prières ,  les  Ct'rémonies   de  l'Eglilè.  4.  Les  biens  de 
rEglilè,   f .  Tout  ce  qui  fert  au  culte  de  Dieu  ;  par 
exemple  ,  les  Images ,  les  Croix ,  les  Ornemens ,  les 
Vafes   (acres,   les  (aintes  Huiles,  &c. 

D.   Qu'eft-ce  que  la   (uperfticion  ? 

R.  C'eft  un  culte  ou  une  obiervance  inutile ,  vaine 
eu  dangéreufe  u» 

D,  En  combien  de  manières  péche-t-on  par  fuperftii^ 
cion  ? 

i?.  Fn  quatre  manières» 

1.  Quand  on  emploie  dans  le  culte  de  Dieu  des 
pratiques  vaines,  inutiles,  &  que  Dieu  défend,  oa 
qui   ne  font  pas   autorifces   par  rEglife. 

2.  Quand  on  tombe  dans  l'idolâcrie  extérieure  ; 
c'eft-a-dire,  quand  on  rend  exrérieurenDenc  à  la  créa- 
ture l'honneiu:  &  le  culte louverain. qui  ne  font  dûs 
qu*à  Dieu. 

3.  Quand  on  fe  fert ,  contre  la  défenfè  de  Dieu  ou 
de  l'Eglife ,  de  moyens  qui  n'ont  aucun  rapport  na- 
turel avec  l'efî-et  qu'on  en  attend, 

4.  Quand  en  vertu  d*un  paâe  exprès  ou  tacite  avec 
le  démon,  ou  même  fans  aucun  pade,  on  veut  con- 
noîcre  par  curio/îté  l'avenir  ,  ou  ce  qui  ejft  caché  ;  ce 
qui  s'appelle  divination  ,  &  a  plulîenrs  efpéces. 

D,  Quelles  font  les  cifFérer-tesefpéces  de  divination  ? 

R.  I.  La  magie.  2.  Le  fortilége  ^Le  maléfice.  4.  L'art 
de  connoitre  l'avenir  par  rinfpedion  de  qiielque 
chofe  que  ce  foit.  f .  L'afirologie  judiciaire.  ^.  L'obfer- 
vation  des  fonges.  7.  L'ufage  de  la  baguette  pour 
connoître  les  chofès  cachées.  8.  L'épreuve  de  l'eau 
chaude  ou   froide,  ou  d-ij  feu,  &c. 

D.  N'y  a-t-il  de  coupables  en  cette  matière  que  ceux 
qui   s'adonnent  à  toutes  ces  fuperftitions  ? 

R.  On  eft  coupable  anffi,  quand  on  confulte  ceux 
qui  s'y  adonnent ,  quoiqu'on  n'y  ajoute  aucune  foi  : 
quand  on  participe  à  leur  crime,  donnant  aide, 
prote(flion  ,  confeil ,  louange  à  ceux  qui  les  commet- 

«■  s.  Aug.  liv.  1.  de  la  DcS.  M.  Thiers  Tir  cette  matière  , 
Chrét.ch.    o.  n.  o.  ôc  ùiiy.  '  5c  le  Ti.  hift.  des  fuperA.  par 

X  Voy.^  far  tout  ce  qui  le  1\  LcBïUû ,  Prcitc  de  l'Ora- 
regatde  les  fupcril.  le  liv.  deitoire. 


du  premier  Commandement  de  Dieu»  i  r^ 
tent;  ou  quand  par  Ton  lîlence  on  les  autorife.  Ce  qui 
fe  doit  entendre  de  ceux  qui  font  obligés  par  leur  étac 
à  rompre  le  fîlence  ?  &  de  ceux  qui  fe  trouvent  en  des 
circonftances ,  ou  c'ell:  approuver  ces  ufages  fuperfti- 
tieux  que  de  fe  taire. 

On  trouve  les  preuves  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  dans  l'Ecriture-Sainte  en  plulîeurs  endroits  y. 
Dans  les  Conciles ,  entr'aurres  dans  celui  d'Ancyre  ^y 
celui  d'Agde  a,  le  premier  d'Orléans  b  ,  le  quatrième 
de  Tolède  c,  dans  celui  qui  fut  tenu  à  Conftantinc- 
pîe  au  Palais  de  l'Empereur  ,  in  Trullo  d  ,  dans  le 
fîxicme  de  Paris  e.  On  peut  confuîter  anHI  les  Pères 
de  l'Eglife,  Tertullien  , /,  S.  Auguftin  g,  S.  Ba- 
fîle  h  y  S.  Chryfbftome  i ,  Théodoret  k ,  écc.  enfin- 
tous  les  Théologiens  qui  ont  écrit  (ur  cette  matière 
après  S.  Thomas  /. 


CHAPITRE     I  I  1. 

Du  fécond  Commandement. 

$.  ï.    Idée  générale  de  ce  Commandement, 

D.  /^Uel  eft  le  fécond  Commandement  de  Dieu  ? 
R,  Vc  Vous  ne  prendre^  point  le  nom  du  Seigneur 
votre  Dieu  en  vain. 

D.  Qùe(^-ce  que  Dieu  nous  ordonne  &  nous  défend 
par  ce  Commandement  î 


y  Lévit.  xix.  ^r.  xx.  6.  Deu- 
tér.  ;:viij.  lo-  &  fuiv.  Jérém.  x- 
z.  Ifiïe  ,  xliv.  15. 

;t  Le  1.  Concile  d'Ancyre , 
Canon  zj. 

a  Concile  d'Agde ,  Caa.  jz. 
&  68. 

b  Concile  I.  d'Orléans  , 
Can.  10. 

c  Concile  IV.  de  Tolède  , 
Can.  19. 

d  Conc.  in  Trullo  ,  Can.  61. 
'e  Conc.  VI.  de  Paris  ,  liv.  5. 
desCapir.  ch.  z. 

f  Terrullien  ,  de  l'idoUtrie  , 
ckapitre  9. 

g  S.  Aug.  liy.  4.  des  f«»/f/. 


ch.  ?.  n.  4.  &  ?.  liv.  2.  <fe /-« 
DcifJ,  Cfcrc't.  ch.  10.  11.  ti.  Se  ij. 
n.  30.  Se  fuiv.  Ds  la  vérit,  Relig^ 
ch.  4.  n.  7.  D?  /^  Génère  à  ta 
lett.  liv.  2.  ch.  17.  n.  îij.  Se  fuiv. 
liv.  des  85.  qusfî.  qu.  4^.  n.  i. 
liv.  7.ife  la  Citide  Dietir  y  ch.  i. 
Se  7. 

/j  S.  Bafile  ,  /«r  /?  1.  chapitre 
d'Ifxïe  ^  pag.  876  du  tome  i.. 
édit.  de  Paris,  in-fcl.  ann.  i6i8. 

i  S.  Chryfolè.  Hom.  ii.  au 
peuple  d'Ant.  vers  la  fin. 

^  Théodoret  ,  queit.  i^.  fut 
la  Génèfe. 

/  S.  Thomas,  z.  1,  qusil.  ji. 
54'  9Î.  9^' 


114  Partie  IL  Sec?.  IIL  Chap.  III.  §.  i. 

R.  Il  nous  ordonne  d'honorer  (on  faine  Nomj  il  nous 
défend  de   le  profaner. 

D,  Comment  eft-ce  qu'on  honore  le  faint  Nom  de 
Dieux  ?  Et  comment  eft-ce  qu'on    le  déshonore  ? 

R.  On  l'honore  ,  i.  Par  la  Prière,  i.  Par  des  difcours 
faints  &  édifians.  3.  Par  une  vie  Chrétienne.  4.  Par  les 
vœux.    f.  Par  les  juremens  juftes  &  légitimes. 

On  le  déshonore  ,  i.  Par  les  juremens  indiCcrets  & 
téméraires.  2.  Par  le  parjure.    3.   Par  le  blarphême, 

(  Nous  parlerons  de  la  prière  ,  &  de  tout  ce  qui  y  a 
rapport  dans  toute  la  féconde  Sedion  de  la  troifîéme 
Partie  de  cet  Ouvrage. 

Toute  cette  féconde  Partie  eft  employée  à  e:?pliquer 
ce  qui  efl:  nécelfaire  pour  mener  une  vie  Chrétienne  & 
édifiante. 

Nous  allons  expliquer  dans  les  Paragraphes  fuivans 
ce  qui  regarde  les  vœux,  les  juremens,  &  le  blafphcme.  ) 

§»  1.  Des  Vœux. 

D»  Qu'est  -  ce  qu'un  vœu  ? 

R*  C'eft  une  promeiTe  de  quelque  bonne  oeuvre; 
faite  à  Dieu  avec  délibération. 

D,  Pourquoi  dices-vous  une  promcjje} 

^.  Pour  diilinguer  le  vœu  ,  des  firiiples  réfolmîons. 
Par  exemple,  je  fais  réfolurion  d'aller  vifiter  les  pri- 
fonniers  î  je  ne  prétends  pas ,  par  cette  réfolution ,  me 
lier  &  m'engager  comme  je  ferois ,  fi  je  difois  :  Je  prO' 
mets  à  Dieu  ,^ou  Je  fais  vmi  d'aller  vifiter  les  priion- 
niers  m. 

D.  Pourquoi  dites  -  vous ,  une  promejfe  d'une  bonne 
au'yre  ? 

/^.Parce  que  la  chofe  qu'on  promet  doit  être  bonne  & 
agréable  à  Dieu  j  fans  cela  il  n'y  a  ni  vœu  ni  obligation, 
&  c'eft  au  contraire  une  profanation  du  faint  Nom  de 
Dieu.  Par  exemple  ,  ce  feroit  fe  moquer  de  Dieu  que 
de  dire  ;  Je  promers  à  Dieu  que  j'irai  demain  â  la  Co- 
médie ,  que  je   me  vengerai ,  &c.  n. 

On  s'engage  ordinairement  par  vœu  aux  chofes  qui 
ne  font  que  de  confeii ,  par  exemple  ,  garder  la  conti- 

»»  Voyez  le  chap.    LimratA     n  Eccléf.  v.  3.  ô:  4. 
exirà  ,  De  voto  &  voti  redempt,    \ 


eu  fécond  Commandement  de  Dieu,  nj 
nence,  à  jeûner  tous  les  Vendredis ,  &c.  Mais  on  peut 
aufli  s'engager  par  vœu  à  ce  qui  d'ailleurs  eft  de  pré- 
cepte, par  exemple,  à  ne  s'enyvrer  jamais,  à  ne  point 
mentir ,  à  ne  point  aller  à  l'Opéra  ,  à  la  Comédie  ,  aux 
danfeurs  de  corde ,  aux  autres  ipedacles  profanes  :  & 
alors  on  a  une  double  obligation  a  s'abftenir  de  ces  pé- 
chés 5  l'obligation  du  précepte,  &  l'obligation  du  vœu. 
D.  Pourquoi  dites-vous,  une  promejfe  faite  à  Dieu  ? 
R.  Parce  que  c'eft  à  Dieu  feul  qu'on  fait  des  vœux, 
à  proprement  parler. 

D,  Ne  fait-on  pas  auflî  tous  les  jours  des  vœux  aux 
Saints? 

R.  Non.  A  parler  jufte ,  on  promet  ^  Dieu  de  faire 
quelque  choie  en  l'honneur  d'un  Saint  j  mais  c'eil  tou- 
jours à  Dieu  ,  &  non  pas  aux  Saints ,  qu'on  fait  le  t^œu  : 
c'eft  par  une  façon  de  parler  populaire  &  impropre, 
qu'on    appelle  cela  faire  vœu  à  un   Saint. 

D  Ell-ce  une  coiatume  ancienne  que  de  faire  des 
vœux  en  Ihonneur   des  Saints  ? 

R.  Elle  eft  de  la  première  antiquité.  Nous  en  voyons 
des  preuves  authentiques  dans  Eufebe  de  Céfarée  ," Au- 
teur du  quatrième  fiécle  o  j  dans  Théodoret  p  ,  dans 
Pallade  *;,  dans  S.  Paulin  Evéque  de  Noie  r,  IqC- 
quels  ont  écrit  dans  le  cinquième  fiécle }  dans  faint 
Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  dans  le  fîxicme  ûéclef 
On    pourroit  en  rapporter  plulîeurs  autres. 

D,  Pourquoi  d  tes- vous  que  le  vœu  eft  une  promelTe 
faire  avec  délibération  ? 

R.  Parce  que,  pour  s'engager,il  faut  fçavoir  à  quoi  on 
s'engage,  &  être  libre  pour   le  faire. 

Explication» 

Ain/î  les  vœuK  faits  avant  l'ufage  parfait  de  la  raifon 
font  nuls,  ôc  il  en  de  même  des  vœux  qui  ne  font 


«  Eufebe  ,  liv.  i^.  de  la  Prêp. 
Evar.fr.  ch.  8.  ÔC  9. 

-p  Théodoret,  liv.  8.  adreffé 
aux  Grecs. 

q  Paliade,  liv.  HilK  Laufiaque, 
chap.  ij;.  à  la  fie.  Voyez  aiifu 
le  j.  :om.  de  la  Bibliotn.  dts 
Peies  Grecs ,   pag.  1018.  édit. 


de  Paris ,  in-fol.  ann.  1614. 

r  S.  Paulin  ,  Poëme  ix.  ou  i. 
fiir  S.  Fé'.ix  ,  Pocaie  i?.  ou  2. 
*'ur  S.  télix  ,  Voïmt  if.  qui 
■■  coit  le  19.  ou  4.  '^ur  S.  Félix. 

F  S-  Grégoire  de  Tours  , 
Ht/loire  de  France  ,  liviC  i* 
chapitre  a?.  &c. 


11^        PartU  îî,  Sea.   ///.  Ch.tp.  IIL  §.  2. 

pas  tout-à-£air  libres ,  ou  qui  ont  été  extorqués  pat 

menaces ,  &  en   ufant  de  violence. 

Il  faut  outre  cela,  que  la  perfonne  qui  s'engage,  puiflTe 
fe   lier  &   s'engager. 

Avant  l'âge  de  feize  ans  on  ne  peut  pas  s'engager 
dans  la  Religion  par  un  vœu  folemnel. 

Un  garçon  avant  l'âge  de  quatorze  ans  ,  &  une  fille 
arant  l'âge  de  douze ,  ne  peuvent  pr^s  s'engager  irrévo- 
cablement par  un  vœu  fimple  contre  h  volonté  de 
leurs  parents ,  &  en  certaines  chofes  contre  celle  de 
leurs  tuteurs. 

Une  femme  ne  peut  pas  s'engager  contre  la  volonté 
de  Ton  mari  à  faire  des  chofes  qui  troubleroient  l'ordre 
du  ménage,  comme  à  faire  des  pèlerinages ,  fe  lever  la 
nuit  pour  prier,  &c.  Mais  elle  peut  s'engagera  ce  qui 
eft  compatible  avec  fes  autres  devoirs.  Par  exemple,  à 
la  réception  àt^  Sacremens ,  à  s'abftenir  des  fpcéVacles. 
Il  faut  parler  de  même  d'un  ferviteur  qui  feroitun 
vœu  incompatible  avec  le  fervice  de  Ton  maître. 

Mais  toutes  ces  perfonnes  font  obligées  à  raccompli{^ 
fement  du  vœu ,  quand  celui  dont  ils  dépendent ,  don- 
ne fon  confentement  exprès  ou  tacite  t.  Q^and  on  a 
fur  cela  quelques  doutes ,  i!  faut  confulter  des  Direc- 
teurs habiles  &  dcfîntéreflés.  Tout  ce  que  nous  venons 
dédire,  eft  conforme  au  droit  naturel  &  Canonique  u* 
D.  Combien  y  a-t-il  de  forces  de  vœux  ? 
R.  Il  y  en  a  plufîeui-s  fortes,  i.  Les  vœux  font  ou  ab- 
folus ,  ou  conditionnels.  2.  Ou  perfonnels  ,  ou  réels  , 
ou  mixtes,   3.  Ou  fimples,  ou  folemnels. 

Les  vœux  abfolus  font  ceux  qui  ne  dépendent  d'au- 
cune  condition. 

Les  vœux  conditioneh  font  ceux  qui  dépendent 
d'une  condition.  Par  exemple  ,  je  promets  de  donner 
cent  écuîî  aux  pauvres,^  mon  père  guérit  de  fa  maladie. 
Voilà  un  vœu  conditionnel ,  qui  n'oblige  qu'après  la 
guérifbn. 

Les  vœux  perfonnels  font  ceux  dont  la.  matière  re- 
garde la  perfonne.  Par  e-^emple  ,  je  promets  à  Dieu  de 
jeûner,   d'aller  en   pèlerinage,  ècc.    je  fais    engagé 
perfonnellemenr. 
$  Nombre  xxx.  1    »  Extra,  De  vftç  &  vcii  redem^u 
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L^s  vœux  réels  font  ceux  donc  la  matière  n'efl:  pas 
penbnnelle.  Par  exemple  ,  je  promets  à  Dieu  de  don- 
ner cent  écus  aux  prifonniers.  Ces  cent  écus  d'aumône 
font  la  matière  du  vœu  ;  &  mes  héritiers  y  font  obligés, 
fi  je  ne  l'ai  pas  acquité. 

Les  vaux  mixtes  font  ceux  dont  la  matière  efl:  en 
même  temps  perfonnelle  &  réelle.  Par  exemple,  je  pro- 
mets à  Dieu  que  j'irai  aflîfter  les  peftiférés  de  mes 
foins  &  de  mon  argeut. 

Les  vœux  folemnels  font  les  vœux  de  Religion  qu'on 
fait  folemneilement  dans  un  Ordre  approuvé  par  l'E- 
glife  ,  après  une  année  au  moins  de  Noviciat. 

Les  vœux  fimples  font  tous  les  vœux  qus  l'Eglife  ne 
reçoir  pas  folemneilement. 

Z).  Doit-on  s'engager  légèrement  à  faire  des  vœux  ? 

R.  Non.  Il  n'en  faut  faire  aucun  qu'avec  beaucoup 
cle  maturité  ,  &  avec  confeil  j  parce  que ,  comme  die 
l'Ecriture ,  il  vaut  beaucoup  mieux  m  pas  faire  de 
vœux  ,  que  de  ne  les  pas  tenir  quand  on  les  a  faits  x. 

D-  Eft-on  obligé  à  accomplir  les  vœux  qu'on  a  faits  ? 

i?.Oiùj&c'eftun  grand  pLché  que  de  les  violer  y, 

D.  Que  doit-on  faire,  quand  ou  eft  hors  d'étac 
d'accomplir  un  vœu  qu'on  a  fait? 

K.  On  doit  alors  expofer  au  Supérieur  l'état  ou  l'on 
fe  trouve ,  &  le  Supérieur  ou  change  le  vœu ,  ou  en 
diipenfe  ,  fuivant  ce  qui  lui  paroît  le  plus  expédient. 

D.  Eft-il  permis  a  quelqu'un,  fur  la  terre  de  difpen- 
(êr  des  vœux  ? 

R.  Oui.  Et  voici ,  félon  S.  Thomas ,  la  raifôn  de 
cette  permiflîon.  Un  vœu  efl  une  promeife  d'un  bien. 
Il  fe  peut  faire  que  celui  qui  a  fait  cette  promeiîè  ,  fè 
trouve  dans  la  fuite  ^n  des  circonitances ,  dans  lef- 
quelles  il  ne  po'irroit  l'accomplir  fans  faire  un  mal , 
ou  fans  omettre  un  bien  plus  important  &  plus  prellé. 
Il  eft  néceffaire  alors  ,  ou  qu'il  Toit  e.itiéremenr  dif- 


*   Eccléiïafi:.  V.  4. 

y  loid.  Se  Deutér.  xxiij.  18. 
41.  ôc  fuiv.  Proveib.  xx.  i^. 
S.  Aus.  Jti-r  le  Pf.  i?i.  n.  3. 
"iert.  117.  à  Arrasnr.  &  à  Pau- 
line, n.  Ê.  ôcfuiv.  liYte  dit  bien 
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la  fin.  S.  Innocent  I  Ep,  i.  à. 
Victiice  ,  Evèque  de  Rouen  , 
ch.  II.  &  13.  au  tome  %,  des 
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penfc  cîe  fa  promeHè ,;  ou  que  le  bien  qu'il  rivoîc  promis  , 
îbic  change  en  un  autre  compatible  avec  (e?.  aurres 
devoirs*  Il  ne  doit  point  être  lur  cela  Ton  propre  juge  5 
c'eft  donc  au  Supérieur  qu'il  faut  recourir  :^. 

D.  A  qui  appartient  le  pouvoir  de  changer  les  vœux , 
oud'endifpenier? 

R.  A  ceux  qui  dans  l'Eglife  ont  reçu  le  pouvoir  de 
lier  ou  de  délier ,  chacun  félon  le  degré  de  fa  jurif- 
didion ,  3c  lelon  les  limitations  de  l'Eglife. 

Explication^ 

Le  Pape  peut  dans  toute  TEglife  difpenfer  des  vœux, 
dont  la  diipenlation  eft  commife  a  l'Eglife  ;  parce  que 
Ton  pouvoir  n'efl:  pas  limité  à  quelque  province  parti- 
culière :  fa  jurifdiiftion  s'étend  par-tout.  Les  Evêques 
n'ont  ce  pouvoir  que  dans  leur  Diocèfe  ,  &  ils  ne 
peuvent  l'exercer  que  par  rapport  au  vœu  dont  la 
à.ïÇ'çenÇe  n'eft  pas  réfervée  au  Pape..  La  difpenfe  des 
vœux  qui  n'eft  pas  réfervée  au  Pape  ,  eft  ré(èrvée  aux 
Evêques.  Ainli  aucun  Prêtre  ne  peut  difpenfer  d'un 
vœu,  ou  le  changer  farts  un  pouvoir  fpécial  a. 

D,  Quand  eft -ce  que  Ton  doit  ou  demander  ou  ac- 
corder la  difpenfe  ,  on  le  changement  d'un  vœu  ? 

R.  On  ne  doit  le  faire  ,  que  quand  il  y  a  une  raifon 
considérable.  Sans  cela  la  difpenfe  ieroit  une  di(Tîpa- 
tion  &  une  prévarication  plucôt  qu'une  difpenfe  ,  die 
S.  Bernard  b» 

§.   5.   Des  Juremens  &  du  Blafphême, 

D.  Qu'est-ce  que  jurer  ou  faire  ferment  ? 

R.  C'eft  prendre  Dieu  à  témoin  de  ce  que  l'on  fait, 
de  ce  que  l'on  dit.  ou  de  ce  que  l'on  promet  c. 

D,  I^rend  -  on  Dieu  à  témoin,  quand  on  jure  par  les 
créature'î  ? 

R*  On  ne  peut  pas  jurer  par  les  créatures  fans  jarer 

:t  s.  Thomas,  x.  i.  queft.  88.  /a'eV.  ch.  à.  n.  18.  &  liv.  du> 
•rt.    10.  in  corp.  &  ad  \.  z.  &  ?.    Précepte  &  des  Difpenfes  ,    ch-  f. 

a  Extra,  De  vttn  &  voti\  n.  11.  Voy.  aulfi  la  i.  i.  de 
rederupt.  Voyez  ci  ap/i?  ce  que  !  S.    Thoin.   quelt.   88.    arr.    ii. 
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du  fécond  Commandement  de  Dhit*  ri^ 
îndiredemenc  par  celui  qui  les  a  faites ,  &  qui  les 
gouverne,  dit  Jefa^-Chrin:  d, 

D,  Quand  eft-ce  que  l'on  honore  le  nom  de  Dieu 
en  jurant  ? 

R.  Q  land  on  jure  par  nccefTitc  pour  une  chofe  jufte 
&  véritable  e.  C'eft  ce  que  font  les  Rois  qui  jurent 
les  traités  de  Paix  qu'ils  veulent  garder  j  les  Officiers 
qui  prêtent  ferment  à  leur  réception  ;  les  particuliers 
qui  font  ferment  en  Juftice ,  pour  afTurer  la  vérité ,  &:c, 
C'eft  ce  qu'a  fait  plufieurs  fois  S.  Paul  :  &  Dieu  même 
a  fait  ferment  pour  exciter  notre  attention  ,  notre 
crainte  ou  no^  efpérances  f. 

D.  Comment  déshonore-t-on  le  faint  Nom  de  Dieu 
en  jurant  ? 

R.  Quand  on  fait  des  juremens  indifcrets  &  témé- 
raires ,   accompagnés   de    parjure  ou  de   blafphême. 

D,  Qu'eft-ce  que  jur^r  indifcrétement  &  témérai- 
rement ? 

R,  C'eft  jurer  ou  contre  la  juftice,  ou  contre  la 
vérité,  ou  fans  néceilité. 

D.  Qu'eft-ce  que  jurer  contre  la  vérité  ? 

R»  C'eft  alTurer  avec  ferment  ce  qui  eft  faui ,  ou 
que  l'on  ne  fçait  point  être  vrai  ;  ou  promefre  avec 
ferment  c«  qu'on  ne  veut  point  obferver.  Un  tel  fer- 
ment eft    un  grand  crime  g. 

D*  Qu'eft-ce   que  jurer  contre   la  juftice  ? 

R*  C'eft  affurer  ou  promettre  avec  (erment  une 
chofe  qui  eft  injufte. 

D.  Qu'eft-ce  que  jurer  fans  nécefîîté? 

R.  C'eft  jurer  fans  befoin  :  &  c'eft  un  oéché,  quand 
même  ce  qu'on  diroit  ou  promettroit ,   feroic  vrai  ou 
jufte,  &:  qu'on  voudroit  le  garder  k. 
D.  Qu'eft-ce  que  le  parjure? 
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R,  Le  parjure  efl  un  leraient  contre  la  vcritc  & 
la  juftice,  ou  le  vioiemcnt  d'un  ferment  jufte  &  rai- 
foniiablc. 

R.  Eil-ii  permis  de  garder  un  ferment  faux  &  injufte  ? 

R.  C'eil  un  crime  que  de  jurer  à  faux  ou  injufte- 
tnent  j  &:  c'eft  un  autre  crime  que  de  tenir  ce  qu'ona 
promis  pir  un  tel  ferment  i. 

D,  Quels  font  les  fermens  les  plus  criminels  ? 

R.  Ce  font  les  parjures  accompagnés  d'imprécation 
ou  de  malédidion  fur  foi  ou  fur  les  autres ,  ou  de 
blafphême  k. 

D.  Qu'eft-ce  que  le  blafphême  ? 

R.  C  eft  une  parole  injurieufe  à  Dieu  ou  au^  Saints  /. 

Je  dis  une  parole  injurieufe  à  Dieu;  c'eft-à-dire , 
comme  l'expliquent  les  Théologiens  ,  une  parole  par 
laquelle  on  a  i'infolence  d'attribuer  à  Dieu  quelque 
défaut ,  ou  de  nier  qu'il  ait  quelque  perfection  qui  lui 
convient.  Par  exemple ,  ce  feroit  un  blafphême  que  de 
dire  :  Dieu  n'eft  pas  véritable  ;  il  n'eft  pas  jufie  ,  &c. 
ou  de  dire  :  Dieu  eft  auteur  du  péché  ,  il  eft  fujet  aa 
changem.ent ,  &c. 

On  met  auflî  les  paroles  injurieufes  aux  Saints  parmi 
les  blafphèmes  j  parce  que  le  mépris  qu'on  fait  des - 
Saints  retourne  contre  Dieu,  comme  l'honneur  qu'on 
ieur  rend ,  Ce  rapporte  à  Dieu. 

jO.  Le  blafphême  eft-il  un  grand  crime  ? 
R.  Il  a  toujours  été  regarde  comme  un  des  plus  énor- 
tnes.  Dans  l'ancienne  Loi  les  blafphémateurs  étoient 
lapidés  m.  Dieu  fît  périr  plus  de  cent  vingt-fèpt  mille 
Syriens  pour  punir  un  bhfphcme  de  Benadad  Roi  de 
Sjrie  n.    Un  blafphême  prononcé  par    Sennaçheri|> 


fur  U  mont.  ch.  ty.  n.  ^\.  S>C 
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Roi 


au  troifikm^  Commandement  de  Dieu,  itr 

Hci  des  Allyriens,  ûir  caufe  qu'en  une  nuit  cent  quatre- 
vingt  cinq  nulle  hommes  de  Ton  armée  furent  exter- 
minés par  un  Ange  o.  S.  Paul  livra  Hymenée  &  Ale- 
xandre à  Satan,  parce  qu'ils  avoient  blafphémén.  par 
h%  anciennes  Ordonnances  de  ce  Royaume,  les  blaf. 
phémateurs  doivent  faire  amende  honorable,  avoir 
la  langue  percée  ,  les  lèvres  fendues,  &  être  bannis  a, 
Pai-  le  dernier  Concile  de  Narbonne  ,  ils  doivent  erre 
excommuniés  r. 


CHAPITRE    IV, 

Du    troifiéme     Commandeinent, 
$.  l»  Qiiel  eft  le  jour  que  les  Chrétiens  doivent  fan^ifier, 

/>./^Uel  eft  le  troifîéme  Commandement  de  Dieu? 
R.  V^  Souvene'(-vous  de  fanôiïfier  le  jour  du  Sabbat, 
Vous  travaillerez  flx  jours  ;  le  feptièms  eft  le  Sabbat^  ou 
h  jour  du  repos  du  Seigneur  votre  Z)icu  :  Vous  neferer 
aucune  œuvre  fervile  en  ce  jour. 

D.  Pourquoi  Dieu  commence-t-il  ce  Commande- 
ment par  ces  paroles  :  Somenei-vous  ? 

jR.  Pour  faire  entendre  aux  Juifs  que  le  Comman- 
dement qu'il  alloit  faire,  n'étoit  qu'une  coufirmarioii 
de  ce  qui  avoit  été  obfervéfans  difconcinuation  dès  le 
commencement  du  monde  par  ordre  de  Dieu/. 

Z).  Çu'eft-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  ce  Com- 
mandement ? 

R.  Oe  fandifîer  d'une  manière  fpéciale  le  pur  du  Sab- 
tat ,  c'eft-à-dire  ,  le  jour  du  repos  de  Dieu  ,  le  jour  au- 
quel Dieu  cefTa  de  produire  de  nouvelles  créatur<es, 

D.  Quel  eft  le  jour  du  Sabbat  ou  du  repos  de  Dieu  ? 

0   IV.  Reg.   xix.  IZ'  ij.  18.  j  chapitre  8. 

31.3^.36.6:57.  Voy.  ci-après  dans  la  îifl-e  des 
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R,  C'eft  le  feptiéme  jour  de  la  femaine  ,  le  Samedi. 
Car  Dieu  employa  iix  jours  à  la  création  du  monde , 
&  il  le  repo(a  le  fepricaie  r. 

£).  Ce  (ëroit  donc  le  Samedi  que  nous  devripns 
fandifier  pour  obéir  à  l'ordre  de  Dieu  ? 

R,  Dans  l'ancienne  Loi  on  lanélifioit  le  Samedi. 
Mais  l'Eglife  inltruite  par  Jefus-Chrift ,  &  conduite 
par  le  S.  Elprit ,  a  changé  ce  jour  en  celui  du  Diman- 
che ,  enforte  qu'au  lieu  du  dernier  jour  on  fandifie  le 
premier  ,  qui  ed  appelle  le  jour  du  Seigneur.  Car  Di- 
manche eiï  un  mot  qui  fîgnifie  jour  du  Seigneur. 

J).  L'Eglife  a-t-elle  pu  ,  fans  violer  le  Commande- 
ment de  Dieu  ,  changer  ce  jour  en  celui  du  Dimanche  ? 

R.  Oui.  Parce  que  ce  n'cft  que  par  l'Efprit  de  Dieu 
qu'elle  a  fait  ce  changement. 

D.  Comment  fçavons-nous  que  ce  n'eft  que  par 
l'Efprit  de  Dieu  que  l'Eglife  a  fait  ce  changement  ? 

R,  Nous  le  fçavons  par  la  Tradition ,  &  nous  en 
voyons  dans  l'Ecriture  quelque  veftige. 

Saint  Paul  dit  que  les  Chrétiens  s'afTembloient  le 
premier  jour  de  la  femaine  u.  Saint  Jean  dit  dans 
r  Apocalypfe ,  que  le  jour  du  Seigneur,  que  nous  tradui- 
fons  par  le  mot  de  Dimanche ,  il  eut  la  révélation  de 
r  Apocalypfe  x.  Mais  ces  palfages  ne  prouvent  pas  que 
l'obfervance  du  Samedi  ait  été  changée  en  l'obfervance 
du  Dimanche.  Nous  ne  fçavons  politivement  ce  chan- 
gement que  par  la  Tradition  ,  &  par  l'ufage  perpétuel 
de  toutes  les  Eglifes  du  monde.  Il  eft  inutile  de  rap- 
porter les  preuves  de  cette  Tradition  j  les  Proteftans 
en  conviennent  avec  nous  :  le  fait  n'eft  pas  contefté. 

X).  Pourquoi  l'Eglife  a-t-elle  transféré  au  Dimanche  | 
l'obfervation  du  jour  du  Sabbat  ?  | 

R.  Parce  que  c'eft  un  Dimanche  que  Jefus-Chrift  eft  j 
reiïufcité,  &  par-là  il  a  commencé  à  entrer  dans  fon  I 
repos,  après  avoir  confommé  Pouvrage  de  notre  Ré- 
demption. C'eft  auffi  un  Dimanche  yie  le  S.  Elprit 
a  été  envoyé  fur  les  Apôtres  &  fur  l'Eglife  y. 

t  Gen.  ij.  i.  Hcbr.  iv.  i.  &  1     y    Saint    Juftin  ,    Apoleg.  i. 

fuiv.  In.  86.  Se  89.  S.  Léo»,  lecc.  i 

»  I.  Cor.  xvj.  i.  1  ou  81.  à  Diof.  Evêque    d'Alex* 

X  Apo&âl.  ](  10.  1  ch.  I.  &c. 


du  troijiime  Commandement  de  Dieu*  1 1 2 

5- 1.  Comment  il  faut  fanâîifier  le  jour  du  Seigneur. 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  fandifier  le  Diman- 
che ou  le  jour  du  Seigneur  ? 

R.  Il  faut  ce  jour-là  s'abftenir  d'oeuvres  fèrviles  Se 
s'appliquer  à  des  œuvres  de  Religion  ^. 

D,  Qu'appellez-vous  œuvres  fèrviles  ? 

R.  I.  Tout  ouvrage  des  mains  qu'on  fait  pour  gao-ner 
fa  vie ,  ou  en  vue  de  falaire  a. 

1.  Tous  les  péchés  font  aufîî  en  un  Tens  des  œuvres 
fèrviles  :  car  ils  nous  afTujettiirent  au  démon  ,  &  nous 
rendent  Tes  efclaves ,  dit  Jefus-Chrifl:  b. 

D.  N'efl-il  jamais  permis  de  faire  quelque  travail 
des  mains  le  Dimanche  ? 

R.On  le  peut  dans  le  cas  de  néceflité  ou  d'une  grande 
utilité  publique  ,  avec  la  permiflion  desFafteurs,  quand 
il  efl:  poffible  d'avoir  recours  à  eux  c. 

D.  Pourquoi  la  permiflion  des  Pafteurs  eft-elle  né- 
cefîàire  ? 

R.  Parce  que  c'efl  à  eux  à  gouverner  les  peuples  dans 
les  chofes  fpirituelles  i,  5c  par  conféquent  à  juger  fi 
ies  peuples  ont  befoin  de  difpenfe  ou  non. 

D.  Pourquoi  ajoutez-vous  :  Quand  on  peut  avoir 
recours  à  eux  ? 

R,  Parce  que  fi  on  ne  le  pouvoir  pas ,  8c  que 
d'ailleurs  le  befoin  fût  fort  preflant,  on  pourroit  tra- 
vailler fans  attendre  la  permifîion  expreife  ;  parce 
qu'on  peut  fuppofer  alors  que  le  Pafieur  l'accorderoit 
s'il  pouvoir  être  confulté  :  mais  il  ne  faut  pas  fe  flater 
fur  ce  point  e. 

D.  Pourquoi  Dieu  défend-il  de  travailler  le  Di- 
manche? 


;:  s,  Aiig.  lett.  ^5.  ou  iip.  à 
Janv.  ch.  i.  &  1.  n.  i.  &  5.  liv. 
4.  de  ta  Gertèfe  à  la  lettre  ,  chap. 
II.  &  ij.  n.  zx.  ôc  2.4,  S.  Chry- 
foftome  ,  Hom.  ç.  /«>*  -S".  Mat- 
thieu.  S.  Greg.  liv.  ii.  lecr.  3. 
Le  Conc.  III.  d'Orléans,  can. 
,i8,  lell.de  Mâcon,cau.  i.LeVI. 
tllArles    can.  16.  ôcc. 

a  Ibid. 

*  Joaiu  viij.  34.  S,  Aug.  Tr.  j. 


fm  S.  Jean  ,  n.  19.  Scrm.  2.  fur 

lePf.  îi.  iJ.  6.  Sermon  35.  ou  18, 
de  diverf.  ch.  :?.  &  4.  M.  5. 

c  Match,  xij.  i.  ôc  fuivans. 
Conc.  de  Narbon.  de  l'an.  <^%^. 
can.  4.  S.  Thom.  z.  z.  qu.  40. 

art.  4.  in  Corp. 

d  Aft.  XX.  xS. 

e  S.  Thom.  z.  2.  quefl.  40, 
art.  4.  in  corp. 

Fij 
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R.  Parce  que  le  travail  des  mains  eft  ordin^iremenf 
încoQ-ipatible  avec  ce  que  D:eu  demande  des  hommes 
ce  jour-là  f. 

D.  Comment  Dieu  veut-il  que  les  hommes  em- 
ploient ce  faint  jour  ? 

R.  En  œuvres  de  Religion  ,  c'eft-à-dire  ,  à  ce  qui 
regarde  Ton  culte  &  Ton  fervice  g.  Les  engagemens , 
les  emplois  &  les  ncceflltés  de  cette  vie  ne  permer- 
rant  pas  d'employer  entièrement  tous  les  jours  de  la 
femaine  au  culte  de  Dieu  5  il  eA  jufte  &  de  droit  na- 
turel qu'il  y  en  ait  au  moins  un  qui  y  foit  principa- 
lement confacré  h> 

D.  Que  faut-il  faire  pour  employer  ce  jour-là  au 
fervice  de  Dieu  ? 

R.  Il  faut  afTifter  à  la  Mefle;  &  fi  Ton  n'eft  pas  légi- 
timement empêché,  à  la  Melîe  de  faParoiire  i,  au 
Prône,  aux  inftrudions  qui  s'y  font,  aux  autres  Offi- 
ces publics  j  &  s'occuper  le  refle  du  jour ,  ou  à  prier 
ou  à  faire  d'autres  bonnes  œuvres  k. 

D.  Quand  péche-t-on  contre  ce  Commandement  ? 

R,  I.  Quand  on  travaille  le  Dimanche  fans  néceflité 
&  fans  permiflTion  /. 

2.  Quand  on  n'entend  pas  la  fainte  Méfie,  ou  qu'on 
l'entend  de  corps  ,  &  non  d'efprit  m. 

^. Quand  on  paife  le  reftc  dujouren,débauches,jeux, 
&  danfes  ,  ou  en  d'autres  divertiifemens  profanes  n. 

En  un  mot ,  quand   on  manque    aux  devoirs  qui 


/  Voyez  les  autorités  ci 
deffus. 

g  Voyez  les  autorices  ci- 
deflus,  &c  le  Concile  de  Tours 
d:  l'an  8M.can.  40. 

h  S.  Thora.  i.  2.  qu.  121. 
art.  4.  in  Corp.  &  adl.  &  ?. 

i  C'eftceque  nous  explique- 
rons en  détail  en  traitant  du  i. 
Command.  de  l'Eglife  ci-apiès, 
Seét.    :.ch.  i.§.  1. 

tf  Voyez  les  réponfes  du  Pape 
Nicolas  I.  aux  confukat.  des 
Bulgares,  chapitre  lo.  èc  11.  le 
I!  [.  Conc.  de  Milan  fousS.C  ;arl. 
titre  de  Tobferv.  des  jours  des 
fèces.    Le  Coac.  d'Aix  ,  i^Sj. 


même  titre.  Le  CoDC.  de  Reims 
1585.  même  t.tre  ,  n.  i .  &:  fuiv. 
Le  Conc.  de  Bordeaux  ,  même 
ann.  même  ricre,  ch.  ^.  Le  Conc, 
de  Tours,  même  ann.  ch  11. 
Le  Conc.  de  Narbonne  ,  M09. 
ch.  9.  ôcc.  Le  Conc.  de  Bourges, 
I Ç84.  titre  6.  can.  i.  &  fuiv. 

/  Voyez  ce  que  nous  avons  dt 
ei  delTus. 

m  Voyez  le  Catéc.  du  Conc. 
cie  Trente.  S.  Céfaire  d'Arles, 
Hom.  80  à  la  fin  du  ?.  rome 
de  S.  Auguil.  à  qui  ce  Serrrou  a 
été  attribué,  ôcc. 

n  Voyez  les  Conciles  cités  ci- 
deflus. 
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viennent   d'être  expliqués ,   ou   qu'on  eft   caufè  que 
d'autres  y  manquent. 

-  —' 

^  CHAPITRE     V. 

Du   quatrième  Commandement. 

§.  r.  Du  devoir  des  Inférieurs  envers  les  Supérieurs, 
I  D'f~\\J^L  efl:  le  quatrième  Commandement  de  Dieu? 

'  R.  V^  Honorci  votre  père  &  votre  mère ,  afin  que  vous 

viviei  long- temps  fur  la  terre  y  que   le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  donnera, 

D-  Que  contient  ce  Commandement  ? 

i?.  Les  devoirs  de;  inférieurs  envers  les  fupérieurs, 
&  des  fupérieurs  envers  les  inférieurs. 

D.  Pourquoi  n'y  eft-il  parlé  que  des  pères  &  des 
mères  ? 

R,  Tous  les  fupérieurs  font  compris  fous  le  nom 
de  pères  &  mères ,;  parce  qu'ils  doivent  aimer  leurs 
inférieurs  comme  leurs  enfans.  Et  les  inférieurs  de 
leur  côté  doivent  aimer,  craindre,  refpeder  leurs 
fupérieurs  comme  leurs  percs.  Dans  l'antiquité,  c^ 
dans  la  langue  Hébraïque  0  ,  le  nom  de  père  s'attri- 
bue aux  maîtres ,  aax  chefs ,  aux  Princes,  à  tous  ceux 
qui  font  élevés  en  rang  &  en  dignité.  Ainfi  félon  la 
force  du  mot  original ,  ce  Commandement  regarde 
tous  ceux  qui  font  au  de(Tus  de  quelqu'un  ;  les  Pères  , 
les  Mères ,  les  Pafteurs  de  l'Eglife,  les  Souverains  , 
les  Magiftrats ,  les  Seigneurs ,  les  Parrains ,  les  Tuteurs 
&  Curateurs ,  les  Maris ,  les  Maîtres  &  les  Maîtreiîes , 
les  Vieillards  p.  Et  par  conféquent ,  fous  le  noni 
d'enfans  font  compris  tons  ceux  qui  font  fournis  à 
quelqu'un  qui  a  de  l'autorité  fur  eux. 


0  Confultez  Buxtorf  ou  les 
autres  Didion.  de  la  Langue 
Hcbraïq.  fur  le  mot  ^î^^ii'v, 
Père. 

p  Rom.  xiij.  1.  &  fuivans. 
Heb.  xiij.    17.  Tic.  ij.  9.  ôc  10, 


iij.  I.  I.  Tim.  ij.  i.  i.  &  ?.  vj. 
I.  &:  1.  I.  Petr.  ij.  13.  ôc  Tuiv. 
6c  v.  ^.  ôc  6.  Ephef.  vj.  1.  ôcc. 
CaloiT.  iij.  10.  &c.  Lévit.  xix, 
ji.  &c. 

F  iij 
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D.  Quelles  font  les  obligations  des  enfans  envers 
leurs  pères  &  leurs  mères  ? 

R.  I.  Les  honorer  &  les  refpeder.  z.  Les  aimer.  3.  Les 
Gonliilter  dans  les  choies  importantes  qui  (ont  de  leur 
rcifort.  4.  Leur  obéir,  j-.  Les  aflifter  dans  leurs  befoins 
en  fancc  &  en  maladie ,  autant  qu'on  eft  en  état  de  le 
faire,  (oit  pour  l'ame,  foit  pour  le  corps.  6,  Supporter 
leurs  défauts.  7.  Prier  pour  eux,  8.  Imiter  leurs  vertus. 

9.  Leur  rendre  les  derniers  devoirs  après  la  mort. 

10.  Exécuter  ponduellement  leur  dernière  volonté  q, 
_  D  S\  ce  que  les  pères  &  les  mères  ou  les  autres  fupc- 

rieurs  commandent  eft  contraire  à  l'ordre  de  Dieu , 
les  inférieurs  doivent-ils  alors  obéir  ? 

/?.  Non.  Parce  c\uiljaut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes  r,  dit  S.  Pierre.  La  plus  grande  autorité 
doit  toujours  l'emporter  fur  la  moindre /] 

D,  Quels  font  les  devoirs  particuliers  du  peuple 
envers  les  Pafteurs  ? 

R.  1.  Ecouter  avec  refpeâ:  leurs  avis  &:  leurs  inftmc- 
tions  en  public  &  en  particulier.  2.  Recevoir  d'eux 
Tes  Sacremens.  3.  Obéir  à  leurs  lois.  4.  Pourvoir  à  leur 
itib/iftance  t, 

D.  Quels  font  les  devoirs  particuliers  des  peuplas 
envers  les  Rois  &  les  Princes  (ouverains  ? 

R.On  doit  auK  Princes  fouverains  l'honneur,  les 
fervices  ,  la  fidéhté ,  l'an-achement ,  l'obéiflance  ,  les 
tributs ,  la  crainte  refpedueufe  ,  les  prières  ferventes 
pour  leur  confervation  ,  pour  lenr  falut,  pour  la  tran- 
quillité &  pourlaprorpéritéfpirituelle  &  temporelle  de 
leur  Royaume  u. 


(}  Eccli.  iij.  2.  &  fufv.  vij. 
22.  &:  fuiv.  Tob.  iv.  i.  &  fuiv. 
t'rov.  i.  8.  Se  fuiv.  Ephef.  vj.  i. 
ColofT.  iij.  20.  Jércm.  xxxv.  6. 
&C  fuiv.  Joan.  viij.  39.  Ifaïe,!). 
I.  Se  1.  Macth.  XV.  3.  &  fuiv. 
S.  Ambr.  livre  j.  fur  l'ouvrage 
des (Ix  jours  ,  ch.  16.  n.  ^ç.  liv.  x. 
y«r  s.  Luc ,  n,  6<i  ôc  65.  &c  liv.  8. 
n.  74.  &  fuiv.  S.  Aug.  Tr.   1:9 


16.  Deut.   xxxiij.  S.  Jér.  fur  le 

ch.  i.  del'Ep.âTice,  Se  lett.  i. 
àFîeliod.  S.  Auguft.  lettre  14^. 
ou  18.  àLîUus,n.  ^.  &c  fuiv. 
S.Bern.Tr.  du  précepte  Se  difpenfe^ 
ch.  9.  n.  19.  &C  II.  Se  Seim.  41. 
de  diver/ts,  n.  3.  S.Aug.  Serra. (Si. 
ou  6.  de  7'^erb.  Dotn.  n.  1^. 

t  Voyez  ces  devoirs  expliq. 
plus  ampl.  à  la  fia  du  Sacr.  di; 


hrS.  Jean  ,  n.  I .  Se  1.  1 1  Ordre  ,  eu  la  IIl.  Partie  de  cet 

r  Ad.  v.  19.  j  Ouv.  Set\.  1.  ch.  7-  §•  M' 


y  Match.   X.    37.  Luc,   xiv.  J     »*    Macth.     xxi).    zi.    Ron^» 
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D,  Quels  font  les  devoirs  des  peuples  envers  les 
Gouverneurs  &  les  Magiftrats  ? 

R.  L'honneur ,  le  reCçeô- ,  &  robéifTance  x. 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  jeunes  gens  envers 
les  vieillards  ? 

R.  L'honneur  ,  la  déférence  ,  le  fupport  y. 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  pauvres  à  l'égard  des 
riches? 

R.  Si  les  riches  les  afTiftent,  les  pauvres  doivent 
avoir  des  fentimens  de  reconnoillance  à  leur  égard  ; 
leur  rendre  tous  les  fervices  qui  peuvent  dépendre 
d'eux  ',  prier  pour  eux  fînguliérement. 

S'ils  ne  les  aiïiftent  pas ,  ils  doivent  bien  Ce  garder 
de  faire  contre  eux  des  imprécations  :  ils  doivent  au 
contraire  toujours  les  honorer  &  refpefler  ,  &  fe  tenir 
à  leur  égard  dans  l'humiliation  où  la  Providence  veut 
qu'ils  foient.  Ils  doivent  prier  pour  ceux  qui  les  op- 
priment &  qui  les  perfécutent ,  à  plus  forte  raifon  pour 
ceux  qui  les  négligent  &  les  abandonnent  ij^. 

D.  Quels  fontles  devoirs  particuliers  des  ferviteurs 
envers  les  maîtres  ? 

R.  I.  Les  fervir  fidèlement  &  avec  affedioifl ,  comms 
fervant  Dieu  même  en  leur  perfonne. 

1.  Conferver  leur  bien  &  le  ménager. 

? .  Prévenir  tout  O^jet  de  plainte  a. 

D.  Quels  font  les  devoirs  particuliers  des  artîfans 
envers  ceux  qui  les  emploient  ? 

R.  I.  Travailler  fidèlement. 

2  Employer  leur  journée  fans  fraude. 

3.  Ne  rien  promettre  qu'ils  ne  croient  &  qu'ils  nÊ 
veuillent  tenir  b. 

xiij.  I.  &  fuiv.  I.  Tim.  ij.  i.&ÎRom.    xij.    &:  fuiv.  T.  ThefT. 


fuiv.  Jérém.  xxijç.  7.  Baruc  ,  j 
II.  S:  fuiv.  Tertull.  Apolog. 
ch.  ^50.  S.  Aug.  liv.  zi.  contre 
Faufte  ,  ch.  74.  &  7^ 

X  Rom.  xiij.  1.  &  fuivans. 
1.  Petr.  ij.  !?.&  /uiv. 

y  Levit.  xix.  ^z.  I.  Petr.  v.  S- 
&6.  IV.  Reg.  ij.z^.&M. 

K  n.  Cor.  j.  II.  Prov.  xvij 


V.  lî.I.  Petr.  iij.  9  Se  fuiv. 

a  Ephef.  v).  \.  &  fuiv.-ins, 
I.  Tira.  vj.  I.  &  1.  Tit.  ij.  9. 
&  10.  I.  Cor.  vij.  10  &  Taiv. 
I.  Petr.  ij.  i?.  &  fuiv.  S.  Aug. 
rnrlePj:  114.  n.  1.  7-  &  8- Ger- 
fon  ,  Tr.  de  la  manière  dent  les 
Fidèles  de  chacune  état  doivent 
vivre  ,  Conlid.  8.  &  18.  tom.  i. 


33.  Matth.  Y.   41.  &  fuivans.  i     è  Voyez  les  autorités  ci-dot- 

Fiv 


liS         P^nie  II.  Se  Si,  III    Chap.  V.  §.  z, 
D.  Qu*eft-ce  que  les  femmes  doivent  à  leurs  maris  ? 
/?.  I.  L'amour  &    la  cordialicc.    2.  La  déférence. 

3.  L'obéifîance.  4.  La  fidélité.  ;.  Le  fupport.  6.  L'aflif- 
tance.  7.  La  confolation.  c. 

§*  2.  Devoirs  des  Supérieurs  envers  les  Inférieurs. 
D.  Quels  font  les  devoirs  des  Supérieurs  à  l'égard 
des  Intérieurs? 

i?.  I.  L'amour,  i.  La  vigilance.    3.  L'inftrudion. 

4.  La  proteârion.  5-,  L'afîiftance.  6.  Le  bon  exemple. 
7rLes  prières  pour  eux  d. 

^  D.  Que  doiveiit  en  particulier  les  pères  &.  les  mères 
a  leurs  enfans  ? 

R»  I.  Les  aimer  pour  Dieu ,  &  félon  Dieu.  2.  Les 
nourrir^  entretenir  &  établir  iuivant  leur  état.  3.  Les 
inftruire  par  eux-mêmes  ou  par  d'autres.  4.  Veiller  fur 
eux.  f.  tes  corriger  avec  douceur ,  c]\3eIquefois  avec 
force,  toujours  avec  charité,  6.  Leur  donner  bon 
exemple.  7.  Prier  pour  eux  e. 

D.  Que  doivent  éviter  les  pères  &  les  mères  par 
rapport  au  choix  d'un  éta-t  pour  leurs  enfans  ? 

R»  Ils  doivent  éviter  d'agir  en  cela  par  intérêt  ou 
par  paffion  ,  &  contre  l'ordre  &  la  vocation  de  Dieu. 

D'  Que  doivent-ils  faire  pour  connoître  l'ordre  de 
Dieu? 

R.  u  Prier.  2.  Confulter  èei  perfonnes  fagés  & 
éclairées.  3.  Ne  point  porter  leurs  enfans  fur-tout  à 
rétar  Eccicfiaftique  ou  Religieux ,  par  aucune  vue 
humaine  f. 

D.  Quels  font  les  devoirs  particuliers  des  Pafteurs 
envers  les  peuples  ? 

/?.  Ils  doivent  leur  donner  bon  exemple,  les  inlr 
tru:re,  lesfecourir,  prier  pour  eux  g-. 


fus.  Joignez-y  l'exemple  de 
Jacob  à  1  cgard  de  Laban  ,  Gen. 
xxix.  M.  '8.  &  fuiv.  Ôc  XXX. 
2.i.&  fuiv. 

c  Voyez  ceci  traire  plus  atiipl. 
à  la  fin  du  Sacr.  de  Mariage  , 
tn  la  ÎII.  Pariie  de  cet  Ouvr. 
Seft.  i,ch.8.$.  7. 

d  Voyez   ci- après  dans   la 


III.  Part,  ces  devoirs  expliq.  à 
la  fin  du  Sacr.  de  Mariage  , 
Sea.  i.ch.  8.  §.  8. 

c  Voyez  les  autorités  rappor- 
tées ,  ibid. 

f  Voy.  ibid.      ^ 

g  Atl.  j.  I.  I.  Tim.  iv.  ii. 
Tic.  ij.  7.  &:  8.  Ezéch.  xxxiij. 
a.  &  luiy.  xxxiv,  z.  ôc  ftiivaas* 


du  quatrième  Commandement  de  Dieu,  119 
D.  Quels  iî)nt  les  devoirs  des  Princes  &  des  Ma- 
giftrars  à  l'égard  du  peuple  ? 

R.  I.  Conferver  les  peuples  en  paix.  i.  Leur  rendre 
juftice.  5.  Punir  les  crimes ,  &  rccompenfer  la  vertu  & 
le  mérite.  4.  Empêcher  le<î  fcaidales ,  ou  les  arrêter. 
S'  Faire  obferver  les  Loix  de  Dieu  ,  de  l'Eglife  &  de 
l'Etat.  6.  Etre  les  pères  du  peuple  )  contribuer  à  les 
rendre  heureux  ,  en  procurant  l'abondance,  réprimant 
le  luxe  ,  faifant  fleurir  les  arts  &  les  fciences ,  &c.  h. 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  maîtres  envers  leurs 
ferviteurs  ? 

R.  I.  Obferver  avec  fidélité  les  conventions  qu'ils 
ont  faites  avec  eux.  2.  Ne  point  les  faire  attendre  poar 
leur  falaire.  3.  Les  alïifter  fains  &  malades.  4.  Les  cor- 
riger de  leurs  fautes ,  veiller  fur  leur  conduite  &  fur 
leur  inftrudion.  j-.  Les  traiter  avec  charité  comme 
frères.  6.  Ne  les  point  foufFrir  chez  eux  ,  s'ils  periîf- 
tent  à  être  vicieux  après  avoir  été  avertis   i, 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  maîtres  envers  les 
ouvriers  qu'ils  emploient  ? 

R,  I.  Obferver  les  conventions  faites  avec  eux. 
2.  Les  payer  ponctuellennent  &  fans  délai.  5.  S'ils  tra- 
vaillent dans  la  maifon  de  celui  qui  les  emploie,  & 
q  a'ils  y  demeurent ,  on  doit  s'acquiter  à  leur  égard  à  peu 
près  des  mêmes  devoirs ,  qu'à  l'égard  des  domeiliques. 

D.  Qaeli  font  les  devoirs  des  maris  envers  leurs 
femmes  ? 

R.  I.  L'amour  &  la  cordialité.  z.La  Edélité.  ?. L'en- 
tretien. 4.  Le  fupport.  y.  L'afTiftance.  6.  La  confola- 
tion  k, 

D.  Quelle  fin  doivent  avoir  les  fupérieurs  dans  leur 
gouvernement  ? 


Aft.  vj.4-  Les  i.Ep.  àTimoth. 
8c  l'Ep.  à  Tite.  Paftor.  de  lainr 
Greg.  t.  In:  3.  part.  Serm.  46. 
de  S.  Aug.  ou  165.  de  tcmp,  qui 
cft  fur  les  Pafleurs ,  n.  z.  4.  î. 
5c  7.  le  chap.  i^.  du  4.  liv.  de 
la  DoiJt.  Clirét. n.  31. 

h  Dvucér.  xvii.  16.  6c  fuiv. 
Job»  xxix.  II.  ôc  fuiv.  Prov. 
XX.  z.  8.  &  z8.  Sap.  vj.  Ifaïe  ,  ). 
xo.  16.  17.  &  ij.  X.  I.  z.  Xi.  îcla,  8.  §.7. 

Fv 


I?.  ôc  1(5.  S.  Aug.  lettre  î8ç. 
ou  ço.  àBoniface,  n.  i.  7.  &  8, 
liv.  }.  contre  Crcfcon.  cii.  p» 
n.   ^6.  &  57.  liv.  5.  de  U  Cité 

de  Dieu  ,  ch    Z4.  êcc. 

«Voy.  ci-ap.à  la  fin  du  Sacr. 
de  Mar.  ces  devoirs  plus  écea- 
dus  ,  Part.  III.  Sed.  i.ch.  8.  §.  9. 

i'  Voyez  ci  après  au  Sacr. 
de  Mariage  ,  Partie  III.  Se^t,  i. 


I  ;o  Partie  IL  Sc6{,  IIL  Chap.  VL 

R.  La  gloire  de  Dieu,  lear  propre  faiut,  Se  celui  de 
leurs  inférieurs  /. 

D.  Dans  quel  efprit  doit-on  commander  aux  autres  > 

R.  Dans  un  efprit  d'humilité  &  de  crainte  j  Ce  fou- 
venanc  qu'on  eft  homme  ,  Se  que  plus  on  eft  élevé,  plus 
on  aura  de  compte  à  rendre  m, 

D.  Quelle  eft  la  rccompenfe  que  Dieu  promet  à 
ceux  qui  accompliront  ce  Commandement  ? 

R.  La  vie  étemelle  ,  figurée  par  la  longue  vie  que 
Dieu  promettoit  aux  Juifs ,  &  quelquefois  même  les 
bcnédidions  temporelles  n. 

D,  Qui  font  ceux  qui  pèchent  contre  ce  Comman- 
dement ? 

R.  Ceux  qui  manquent  aux  devoirs  marqués  ci-deiTas 
pour  les  fupérieurs  &  pour  les  inférieurs. 

i?.  Comment  font  punis  ceux  qui  manquent  aux 
obligations  que  vous  venez  d'expliqaer,  tant  pour 
les  inférieurs  que  pour  les  fupérieurs  ? 

R.  Outre  la  peine  éternelle  qu'ils  encourent ,  ils 
font  fouvent  châtiés  temporellement  o* 


CHAPITRE    VL 


du    cinquième   Commandement. 

D./^Uel  eft  Le  cinquième  Commandement? 
R»  ^sj   Vous  ne  tuerei  point. 

D,  Que  nous  défend  ce  Commandement  J 


/  S-'Aug.  liv.  Ç.  de  la  Cité  de 
Dieu,  y  ch.i^.  n.  iç. 

m  S.  Aug.  ibid.  &c  lett.  zil. 
ou  109.  vers  la  fin. 

n  S.  Ambr.  liv.  des  Bénédia. 
desPatriarcb.  cb.  ç.  n.  i.  EccH. 
îij.  6.  &  fuiv. 

0  Voyez  la  malédiaion  de 
Cham  ,  au  ch.  Jx.  de  la  Genèfe  , 
II.  oc  fuiv.  Prov.  xix.  z6.  xx. 
>o.  XXX.  17-  n.  Reg.  xviij.  î. 
9.  Se  fuiv.  S.  Aug.  liv.  II.  de  />? 
Cité  deDieu',  chap.  16.  n.  4 
liv.  t*--  cb.  8.  n.  12..  Serm.  jz:. 
©u  iirde  div.  Serm.  jx^.  ou  ^i. 


de  diverf.  n.  t.  Ceux  qui  veulent 
voir  plus  au  long  les  devoirs  de 
chaque  état  &  de  chaque  condi- 
tion ,  foie  par  rapport  àceGom- 
mandement ,  lait  par  rappor» 
aux  aurrcs,  peuvent  lire  un  livre 
compcle  des  feules  paroles  de 
l'Ecrit.  Sainte  ,  fous  le  titre  de 
Morale  du,  S.  Efprit^  iiTip.  à  Paris 
chez  André  Pralard.  Et  un  autre 
'ivre  incit.  Examen  des  péchés 
ni  fe  commettent  dans  chaque  état 
■:^  dans  chaque  condition  ,  par 
M.  de  S.  Germain  ,  à  Paris  chez 
Guillaume  Defprez. 


du  cinquième  Commandement  de  'Dieu.         1 3  r 

R.  I.  De  tuc-r  notre  prochain  par  notre  autorité 
privée,  z.  De  lui  nuire  en  là  perfonne.  5.  De  lui  vouloir 
du  mal. 

Je  dis ,  de  tuer  notre  prochain ,  parce  qu'il  eft  permis 
de  tuer  des  bêtes  pour  notre  ufage  p.  J'ajoute  par 
notre  autorité  privée  ;  parce  que  ce  n'eft:  pas  un  mal  de 
tuer  ,  quand  on  le  fait  par  autorité  publique  ,  dans  une 
guerre  légitime  ,  en  ob'fervant  les  loix  de  la  guerre ,  ou 
pour  exécuter  les  jugemens  des  Magiflrats  q» 

D.  Eft-il  permis  de  fe  tuer  foi-même  ? 

R,  Non.  Ceux  qui  fe  tuent  eux-mêmes  volontaire- 
ment, pèchent  contre  ce  Commandement  r. 

D.  Qui  font  ceux  qui  nuifent  au  prochain  en  fa  per- 
sonne ? 

R,  On  peut  le  faire  en  deux  manières,  i.  On  peut 
nuire  à  Ton  corps,  z.  A  (on  ame« 

D>  Quand  eft-ce  qu'on  nuit  au  prochain  en  Ton 
corps  ? 

R.  I.  Quand  on  le  frape ,  quand  on  le  blelTe,  ou  qu'on 
le  tue.  2.  Quand  on  le  maudit,  ou  qu'on  l'injurie. 
3.  Quand  on  participe  au  péché  de  ceux  qui  font  ces 
chofes. 

Z).  Quand  on  a  porté  ainfi  préjudice  au  prochain, 
que  faut-il  faire  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu  ? 

R.  Il  faut  alors  réparer ,  autant  qu'on  le  peut ,  le  tore 
qu'on  a  fait  ou  caufé  :  fans  cela  point  de  pardon  à 
éfperer.  Telle  eft  la  difpofition  des  Loix  divines  & 
humaines.  Cette  vérité  n'eft  pas  conteftée  /. 

p.  Quand  eft-ce  qu'on  nuit  au  prochain- en  fon  ameî 

i?.  Quand  on  fcandalife  le  prochain,  &  quand  Oïi 
lui  donne  mauvais  exemple. 

D.  Qu'eft-ce  que  le  fcandale  ? 

R.  C'eft  une  parole  ou  une  adion  qui  eft  mauvaise» 


p  Genèfe  ix.  5. 

o  S.  Aug.  lert.  i^.  ou  Ç4.  à 
Macéd.  n,  16,  lecc  i',8.  ou  r.  à 
Marcel,  n.  14  6c  i^  lect.  189. 
-OU  9^.  à  Boniface  ,  n.  4.  &  fuiv. 
Queft.  44.  fur  les  Nombres. 
Quift.  10.  fur  Jofué.  Liv.  iz. 
contre  Faufte  ,  ch.  74.  &  7^. 
liv.  i.  de  la  Cité  de  Dien^  ch.  ai. 
liv.  4.  ch.  C.  ôcc. 


r  S.  Aug.  liv.  I.  de  U  Cité  de 
Dieu  ^  ch.  lo.  ii.  2,4.  iç.  zS. 
Tr.  fi.  fur  S,  Jean  ^  n.  10. 
S.  Ambr.  liv.  }.  des  yierges , 
ch.7.  n.  ^1.  j^ 

f  Voy.  les  preuves  de  cette 
rép.  Cl  après  fur  le  7.  Comman- 
dera enc  ,  §.  4.  de  la  Rejlit.  ch.  8. 
de  cette  Se»^. 

Fvj 


1 5  i  Partie  IL  Sefi.  III  Chap.  VI. 

ou  qui  paroît  l'être  ,  &quià  caiife  de  cela  peut  devenir 

pour  d'autres  une  occafion  d'ofFenfer  Dieu  t, 

D,  On  peut  donc  donner  fcandale  au  prochain,  quoi- 
qu'on ne  fade  point  de  mal  ? 

R  Quand  on  fait  ce  qui  a  l'apparence  du  mal ,  on 
fcandalife  le  prochain ,  quoique  l'adion  ne  (oit  pas 
mauvaife  en  elle-même  ;  &  alors  il  faut  s'en  abftenir  : 
c  T  l'adion  devient  mauvaife  par  le  fcandale  qu'on 
donne,  C'efi:  la  dodirine  de  S.  Paul  u. 

D.  Mais  fi  le  prochain  par  ignorance  ou  par  malice 
fe  fcandalife  d'une  aÛion  bonne  eneile-mcme,  doit-on 
s'en  abftenir  ? 

R,  Si  l'adlon  eft  non-feulement  bonne  ,  mais  nécef- 
faire  ,  ou  très-utile  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  faut  aeir 
&  méprifer  ce  fcandale,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  , 
qui  méprifoit  le  fcandale  que  les  Phariiîens  prenoient 
rie  fes  adions  x. 

Si  i'adion  eft  bonne  ,  mais  non  nccefTsire  ,  il  faut 
alors  avoir  égard-  à  ce  qui  eft  le  plus  unie  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  &  au  falut  du  prochain  :  faint  Paul  dit  qu'il 
fe  réduiroit  à  ne  manger  toute  fa  vie  que  des  légumes , 
plutôt  que  de  fcandalifer  fon  frère  en  mangeant  de  la 
viande.  Il  lui  ctoit  permis  de  manger  de  la  viande  j  mais 
il  pouvoir  auflî  s'en  abftenir  fans  nuire  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  ni  au  falut  de  ies  frères  y. 

D.  Eft-on  obligé  à  réparer  le  fcandale  ? 

R.  Oui.  Er  on  le  fait  en  détournant  du  mal ,  autant 
qu'on  le  peut,  ceux  qu'on  a  fcandalifés  ;,  &  leur  don- 
najit  bon  exemple,  {ans  cela  on  doit  craindre  un  ju- 
gement terrible.  Jefus-Chrift  dit  qu'il  vaudroit  mieux 
être  précipité  dans  la  mer ,  que  de  fcandalifer  le  moin- 
dre des  Fidèles  i. 

X).  Qu'eft-ce  que  vouloir  du  mal  au  prochain  ? 

R.  C'eft  avoir  contre  lui  des  fentimens  de  haine  ,  ou 
d'envie,,  ou  de  colère ,  ou  de  vengeance.  Tout  cela  eft 


t  Tettull.  livre  rfw  Voile  des 
Vierges^  ch.  ). 

»♦  I.Cor.  vii).  9.  Il,  6c  13.  & 
I.  ThefTal.  v.  11. 

*•  Matrh.  XV.  14. 

:)  \.   Cor,   V'iij.    15.   Matth. 


xvij.  26.  Rom.  xiv.  iç.  S.  Bera, 
Tr.  des  préceptes  &  des  diffenfesy 
ch.  9.  n.  19.  ôcfuiv. 

K.  Matrh.  xviij.  6.  &:  fuiv. 
Rom.  xi).  17.  xiv.  19.  »v.  1. 
I.Cor.  X.  31.  ôc  53. 


du  (îxiéme  Commandement  de  Dieu,  i  ;  ^ 

défendu  par  le  cinquième  Commandement,  quand  on 
ne  viendroit  à  aucune  parole  ou  adion  injurieufe  ;  à 
plus  forte  raifon,  quand  on  vient  aux  paroles  &  zxta 
avions  a. 

D,  Qu'eft-ee  que  Dieu  commande  parle  cinquième 
Commandement  ? 

R.  I.  D'aimer  le  prochain.  2.  De  lui  donner  bon 
exemple.  3,  De  lui  fouhairer,  &  procurer  tout  le  bien 
qui  dépend  de  nous.  4.  D'être  pacifiques,  patients ,  tou- 
jours prêts  a  pardonner. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  tous  ces  devoirs  h. 


CHAPITRE    VIL 

Du  fixiéme  Commandement, 
Z). /^Uel  eft  le  fîxiéme  Commandement  ? 
i?.  v^   Vous  ne  commettre  f  oint  d'adultère» 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  défend  par  ce  Commande- 
ment ? 

R,  Tous  les  péchés  d'impureté  ,  &  tout  ce  qui  con- 
duit à  ces  péchés. 

Z>.Quelles  font  les  chofes  qui  conduifent  à  l'impureté? 

R.  L'oifiveté ,  la  vie  molle  &  fenfuelle,  la  gourman- 
dife ,  les  danfes ,  les  fpedacles  profanes ,  la  ledure  des 
livres  deshonnêtes ,  les  chanfons  moudaines ,  le  luxe 
ou  l'immodeftie  des  habits ,  la  vaine  parure  ,  le  fard  , 
les  mouches ,  ou  d'antres  ornemens  fuperflus  qui  ne 
font  mis  que  pour  plaire  au  mjonde,  la  fréquentation 
trop  familière  des  perfonnes  de  l'autre  fexe  c. 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  ce  Com- 
mandement ? 

R.  De  vivre  dans  la  chafteté ,  &  d'embraiTer  tout  ce 
qui  peut  nous  foûtenir  dans  cette  vertu. 

D.  Qu'^eft-ce  que  la  chafteté  ? 

R.  C'eft  une  vertu  qui  nous  éloigne  de  l'amour  des 
chofes  déshonnêtes. 


rf  Marr.  v.  ir.  &  faiv.  S.I  éon. 
Serra,  ^o.  qui  eft  le  t.  fuiiaPjfl". 
ch.  4.  Luc.  xxij.  49-  &:  fuiv. 

b  IL  Pau.  Sett.  1.  chaf .  4. 
^.  3-  &  $.  ^v 


c  Voyez  fur  cela  re  qoe 
noun  avons  dk  en  parlant  de 
l'impureté,  au  Tr.  des  péchés  y 
Seitioa  1.  chap.  z.  §.  \,  de  cette 
Partie. 


15+  Partie  IL  Sc5î.  III.  Chay.  VIL 

D.  Pourquoi  fommes-nous  obligés  à  avoir  le  cœur 
éloigné  des  chofes  déshonnêces? 

R,  Parce  que  nous  fommes  les  membres  de  J.  C.  & 
les  remples  du  Saint-Efpric  d. 

D.  N'7  a-t-il  pas  plufieurs  efpcces  de  chqfteté  ? 

R.  Oui.  Il  y  a  la  chan:eté  àes  Vierges ,  la  chafteté  des 
perfonnes  veuves ,  &  la  chaftetc  des  perfonnes  mariées. 

La  chafteté  des  Vierges  confifte  à  vivre  dans  une  per- 
pétuelle continence,  fans  avoir  ctéjamai?  mariées  e. 

La  cbafteté  des  veuves  confifte  à  garder  la  conti- 
nence pendant  le  temps  du  veuvage  /. 

La  chafleté  des  perConnes  mariées  confîfte  à  garder 
la  fidélité  conjugale  ,  à  vivre  faintement  dais  le  ma- 
riage ,  &  à  n'en  ufer  que  félon  Dieu  ,  fans  fe  laiffer  do- 
miner par  la  cupidité  g.  II  n'arrive  que  trop  fouvent 
que  les  perfonnes  marices  commettent  des  fautes  con- 
sidérables dans  le  mariage  ,  &  violent  la  fainteté  de  ce 
Sacrement  fans  le  fçavoir. 

D.  Eft-ce  un  précepte  que  de  vivre  dans  la  chafteté? 

R.  C'eft  un  précepte  que  de  vivre  dans  la  chafteté 
qui  convient  à  l'état  dans  lequel  on  fe  trouve.  Mais  il 
n'y  a  point  de  précepte  qui  oblige  à  fe  marier,  ou  à 
demeurer  veuf,  ou  à  embrafler  la  virginité  h. 

D.  Lequel  de  ces  trois  états  eft  le  plus  parfait  ? 

/?.  L'état  des  vierges  eft  le  plus  parfait,  enfuitel'étaî 
des  veuves,  C'eft  la^dodrine  de  J.  C.  &de  S.  Paul  i. 


d  I.Cor.  vj.  H.  &  f*uiv. 

e  S.  Cypi.  f^T  les  Vierges*, 
S.  Jerôm.  liv.  1.  contre  Jovin. 
pag.  IÎ7-  S.  Chryf.  de  la  Vir- 
gin, n.  7.  6{.  64  66.  &  80. 
s.  Bafile  ,  iet.  à  une  Vierge  qai 
étoic  tombée  ,  pag.  Ç47.  S.  Aug. 
delà  fainte  Virgin,  n.  it.S.Ainb. 
livre  II.  des  Vieroes  ,  n.  ^0 
liv.  1.  n.  7.  &  24.  liv.  ï.  n.  1  j. 
de  la  chute  d'uneVier^e  confacrée, 
n.  1 1.  S.  Greg.  d^  Naz.  cliant.  i- 
Plufieurs  autres  Pères  ont  écrit 
des  Tr.  ou  des  Difc.  far  la  Vir- 
gin, qui  font  admirables.  Lifez 
aunH  le  livre  intitulé,  Vie  des 
Vierges  ,  imprimé  à  Paris  chez 
François-André  Praiard. 

/  iur  les  devoirs  des  Veuves 


voy.ce  que  nous  difons  ci-aprc$. 
Part.  jSed.  1.  ch.  S'.  §    11. 

g  S.  Aug.  du  bien  du  Mariagey 
D.  î.  4.  6.  7.  8.  ;i.  II.  18.  èc 
11.  Voy.  ce  que  nous  difons  en 
expliquant  les  devoirs  des  per- 
fonnes mariées  ,  au  Tr.  d-^ 
Sacrent,  de  Mariage  ,  Partie  III. 
Sed.  I.  ch.  8.  §.7. 

h  1  Cor.  vij.  &  les  Pères  cités 
ci  deffus. 

»  Matth.  xix.  11.  12..  ôc  18. 
I.Cor.  VI j.  s8.  40-  S.Cypr.  liv. 
fi*T  les  Vierges.  S.ZttÔmQ  ^Mv.Z' 
contre  Jovin.  p  Mî  tom.  4. 
S.  Aug.  en  l'es  ouvrag.  fur  les 
Vi>-lges,de /<!  Stt  Virgin,  n.  li. 
fu,r  les  Veuves  ,  n.  M.  10.  6c  l8. 
&  f*r   l<f    tfrfonnet    ntariéef  » 


dufeptisme  Commandement  de  Dîeu.         i^^f 
D*  Que  fau:-il  faire  pour  vivre  dans  la  chafletc  en 
quelque  état  qu'on  fe  trouve  ? 

R.  Il  faut  fuir  les  occa/îons  du  pcché  jairrer  la  re- 
traite, éviter  toute  vaine  curiofité,  mener  une  vie 
pénitente,  mortifiée,  occupée,  aimer  la  prière  &  le 
jeûne  ,  fréquenter  les  Sacremens,  s'occuper  de  la  more 
&  de  l'éternité  k* 


CHAPITRE    VIII. 

Du  feptiéme  Commandement, 
%,\,  Des  différentes  manières  de  prendre  le  bien  d'aiStrus» 
/>./^Uel  efl  le  feptiéme  Commandement  ? 
i^.V,^    Vous  ne  déroberei  point, 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  nous  défend  par  ce  Comman- 
dement ? 

R.  De  prendre  eu  de  retenir  le  bien  d'autrui  iniafie- 
ment ,  &  de  caufer  aucun  dommage  au  prochain  en 
fes  biens. 

D,  En  combien  de  manières  peut-on  prendre  le 
bien  d'autrui  injuftemenr  F 

R.On  peut  le  faire,  t.  à  fon  infçû.  2.  en  le  trompant. 
3,  en  lui  faifent  violence. 

Ce  péché  eft  beaucoup  plus  ordinaire  qu'on  ne  penfej 
&  dans  chaque  état  &  condition,  il  y  a  peu  de  2,ens  qui 
en  foient  exemts.  Ce  qui  eft  déplorable  ,  c'eft  qu'en 
commet  aifement  cepéch^  fans  (crupule.  Les  femmes, 
les  enfans,  les  ferviteurs,  les  Marchands,  les  Magistrats, 
les  perfonnes  publiques ,  les  Plaideurs ,  les  Avocats , 
les  Procureurs,  les  Officiers  de  Juftice,Ies  Ouvriers^  les 
Manœuvres,  les  gens  riches  aufli-bien  que  les  pauvres  : 
toutes  ces  perfonnes  fe  rendent  coupables  très-(ouvent 
de  vol ,  ou  fans  le  fçavoir  ,  ou  fans  y  faire  réflexion  , 
ou  fans  fcrupule. 

D.  En'quoi  les  femmes,  les  enfans  &  les  ferviteurs 
fe  rendent-ils  ordinairement  coupables  de  vol  dans  les 
familles  ? 

ch.  6.  8.  10.  &   1?.  &  fur-tout  I  â  Proba  ,  chapitre  9.  n.  14. 
le  \iv.  de  ta  fatKte  l'^ir^in.  ch.  11.         *  Voyez  ce  que   nous  avons 
n.  II.  S.  F ulgcnce  ,   lettre    3.  Uité   en  parlant  de   l'impureté 


î  i  C        Partie  IL  ScSl.  III.  Chap.  VIIL  $.  r. 

R.  En  prenant  le  bien  de  la  maifon  à  l'infçu  &  contre 
la  volonté  dn  maître»  C-eliii  qui  prend  quelque  ch>feà 
[on  père  ou  fa  mère  ,  à  plus  forte  rai  Ton  à  'hn  maître  , 
&  qui  dit  que  ce  neflpas  un  péché  .  doit  être  regardé 
comme  homicide  ,  dit  le  Satnt-Elprit  /, 

D.  Quand  eft-ce  que  les  Marchands  &  les  gens  de 
trafic  font  coupables  de  vol  ? 

R.  I.  Quand  ils  vendent  à  faux  poids  ou  à  faufîe 
mefure  m. 

2.  Quand  ils  donnent  la  mauvaife  marchandife  pour 
banne  n. 

3.  Quand  ils  fe  prévalent  de  la  néceffité  ou  de  l'i- 
gnorance d'autrui  pour  vendre  trop  cher ,  ou  pour 
acherer  à  trop  bon  marché  0. 

4.  Quand  ils  font  des  monopoles  /?. 

f .  Quand  ils  uiènt  de  quelque  autre  dol  ou  fraude 
que  ce  puifTe  être  en  vendant  q. 

D.  Qu'appellez-vous  faire  monopole  î 

R.  I.  C'efl  fe  rendre  le  maître  de  toute  une  mar- 
chandife d'une  efpéce ,  pour  la  vendre  enfuite  à  un 
prix  exceffif ,  &  abufer  ainfi  de  la  nécefîîré  du  public. 

2.  Quand  des  gens  d'une  même  profefTion  font  enrre 
eux  àts  conventions  in^uftes  &  préjudiciables  au  pu- 
blic, cela  s'appelle  aufli  faire  monopole.  Par  exemple, 
fî  tous  les  ouvriers  d'un  certain  m.étier  conviennent 
entr'eux  de  ne  travailler  qu'a  certain  prix  ,  qui  efl  ex- 
cefîîf.  Si  tous  les  marchands  conviennent  entr'eux  de 
ne  vendre  leur  marchandife  qu'à  un  tel  prix ,  qui  efl: 
exceffif ,  ou  de  faire  au  préjudice  du  public  quelque 
altération  à  la  marchandife  qu'ils  débitent, 

D.  Comment  e{\-cQ.  que  les  Magiflrats  &  les  per- 
fonnes  publiques  fe  rendent  ordinairement  coupables 
de  vol? 

0  I.Theff.  iv.  ^.  Cicer.  liv.  }• 
des  Ojf-ees  ,  n.  li. 

p  S'oyez  la  loi  Jti>beinus  , 
livre  4.   du  Code,  tic.  59.  des 

Monopoles. 

(j  I.  ThefT.  iv.  6,  Marc.  x. 
19.  S.  Amb.  liv.  ^.  des  Offices  , 
chap.  II.  n.  7i.  &  fuiv.  Cicer. 
liv.  5.  des  O^ces ,  n.  14. 


dans  le  Tr.  des  péchés ,  chap.  z. 
§.  }.  Sed.  i.de  cette  Part. 

/  Prov.  xxviij.  14. 

m  Deutér.  xxv.  i?.  &  fuiv. 
Prov.  xj.  I.  XX.  10.  ij.  Ames, 
viij.  4-î-  Se  6. 

n  Dauc.  xxv.  16.  Prov.  xx). 
6.  &  7.  S.  Anibr.  livre  j.  des 
Offices ,  châp.  10.  n.  66.  eicer. 
livre  des  Offices ,  n.  i}. 
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R.  1,  Quand  ils  ne  rendent  pas  bonne  &  prompte 
juftice  ,  fî  c'eft  par  lenr  faute  r. 

1.  Quand  ils  vendent  la  juftice,  ou  que,  contre  la 
difpo/îrion  des  Loix ,  ils  reçoivent  des  prefens  de 
ceux  qui  ont  affaire  a  eux  /. 

3.  Quand  ils  font  des  concufTions ,  ou  qu'ils  fouf- 
frent  que  leurs  Secrétaires  ,  leurs  Greffiers  ou  Commis 
en  fallent  r. 

4.  Quand  ils  protègent  ou  autorifent  la  maiivaife 
foi  &  l'avarice  de  ceux  qui  font  des  monopoles  ,  des 
concufïïons,  ou  qui  s'enrichinTent  par  d'autres  voies 
inj-jfles  aux  dépens  d'autrui  u. 

D.  Qii'appellez-vous  faire  concufîjon  ? 

R.  C^eiï  exiger  des  droits  qui  ne  font  pas  dûs ,  ou 
e>:iger  au  delà  de  ce  qui  eft  dû  x. 

On  peut  fe  rendre  coupable  de  ce  crime  en  deux 
manières. 

î.  Quand  on  exige  pofitivement  ce  qui  n'efl point  diu 

2.  Quand  par  artifice  on  met  les  particuliers  dans 
une  efpéce  de  nécedité  de  donner  ce  qui  n'eft  point  dû  , 
quoiqu'on  ne  l'exige  pas  ouvertement.  Par  exemple,  un 
Magiflrat ,  un  Secrétaire  ,  un  Greffier ,  en  un  mot  un 
homme  public  fait  languir  les  Partics,fi  on  ne  lui  donne 

î  rien.  Il  expédie  au  contraire  ceux  qui  lui  donnent ,  Se 
I  fait  leur  affaire.  Il  eft  fur  ce  pied-h  :  on  le  fçait.  C'eft 
•  un  concudionnaire  ,  quoiqu'il  n'exige  rien  à  découvert, 
I  II  reçoit,  &  il  diftingue  ceux  qui  donnent  :  cela  fuffir. 
;  Le  Supérieur  le  fcait  &  le  foufire  :  il  fe  rend  complice. 
D,  Quand  eft-ce  que  les  Plaideurs  font  coupables  de 

1   Yol? 

I       F.  Qaand  ils  font  des  procès  injuftes,  quand  ils  font 
\  des  faulTetés ,  ou  des  chicanes  pour  allonger  les  procès, 

quand  ils  fe  fervent  des  voies  injuftes  &  criminelles  , 

pour  gagner  une  mauvciife  caufey. 


t  Pf.  Ixxj.  14.  Lévit  >  xix.  1 1, 

1      /  Exod.    xxiij.    8.  Deut.  xvj. 

i\.^&c    faiv.    xxvij.    19.  &   i^. 

Vi\  XXV.  10.  Prov.  XV.  17.  xxiv. 
I  ij.Ifaïc  ,  j.  25.  V.  13.  &c. 

tLiic,  iij.  15. 
1      u  Prov.    xxix.    14.   S.  Aiig. 


lect.  1  î  5 .  ou  f  4.  à  Macéd.  n.  10 . 
il.  liv.  19.  de  la  Cité  de  Dieu  , 
chap.  16. 

A- Luc  jiij.  15.  Araos  ,  V.  n. 
&c  II.  viij.  4.  &c  fuiv.  Michée 
iij.  i.  &  fuiv. 

y  tcclcf.  V.  7.  &  8.  Prov.  xvi. 
i8,  Jac.ii.  6.  ÔC7, 
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D.  Quand  elt-.e  que  les  Avocats,  les  Procureurs  & 
les  Oftîciers  de  Juftice  ,  font  coupables  de  ce  péché  /' 

R.  I.  Quand  ils  exigent  au  delà  de  leurs  droits  ^. 

2.  Quand  ils  confument  en  frais  leurs  Parties  fans 
néceflité. 

^  Quand  ils  engagent  par  de  mauvais  confeils  dans  des 
artaires  préjudiciables,  &  qu'ils  fçaventêtre  mauvaifes. 

4.  Quand  par  leurs  artifices  ils  font  caufe  que  celui 
qui  avoic  bon  droir,  perd  fon  procès. 

Il  n'eft  pas  permis  à  un  Avocat  de  foûtenir  &  de  plai- 
der une  caufe  qu'il  croit  injufte.  Il  ne  lui  eft  pas  permis 
d'appuyer  l'iniquité  ou  le  menfonge.  Il  ne  lui  efl:  pas 
permis  de  contredire  la  vérité  connue  a.  Si  par  arti- 
fice, &  employant  des  voies  injufles,  il  fait  gagner  un 
procès  injufte  ,  il  eft  obligé  à  reftitution  envers  la 
partie    léfée,  félon  faint  Auguftin  />. 

D-  Qui  font  les  Ouvriers  éc  les  Manœuvres  qui  pren- 
nent le  bien  d'autrui  ? 

R.  I.  Ceux  qui  Ce  font  trop  payer.  1.  Qui  n'emploient 
pas  fidèlement  leurs  journées.  ?.Qui  ufent  de  fraudes 
ou  d'artifices ,  pour  faire  des  gains  eyceilîfs  j  qui  ne  font 
pas  de  bonne  foi  j  qui  retiennent  ou  changent  en  tout 
©u  en  partie  ce  qu'on  leur  confie  c. 

Toutes  ces  différentes  manières  de  prendre  le  bien 
d'autrui  font  condamnées  par  cette  feule  parole  de 
î'Ecriture  ,  fondée  fur  le  droit  naturel  :  Ne  faites  point 
à  autrui  ce  que  vous  ne  voulsi  pas  qu^onfajje  à  votre 
égard  d. 

§.  z.  DeVUfure, 

D .  En  quoi  les  riches  fe  rendent-ils  ordinairement 
coupables  de  vol  ? 

R,  I.  En  opprimant  les  pauvres  e,  1.  En  prêtant  à 
uftire  / 


:tl-uc,  iij.  i^ 

aVoy.  le  §.  i.Patront.  de 
la  Loi,  Hodie  jU'rant,  Code  de 
Jiidiciis.  S.  Thom.  1.  1.  qu.  71. 
ait.  ^.incorp  Oidon.  d'Orléans, 
art.  ^8.  M.  Domat ,  Loix  Ci 
viles  dans  leur  ordie  nat.  au  Tr. 
du  Droit  fi^blk ,    li.y,  x,   cit.  6. 


Sed.  1.  n.  4.  Se  ç. 

b  S.  Aug.  lett.  in»  ou  f4.  à 
Macédon.  n  i?.  6c  i^. 

c  Tue  ,  ij.  10. 

d  Tob.  IV.  15.  Mattb.  vij.  11. 

e  Amos  ,  ij.  6.  7.  viij.  4.  J. 
6.  Se  7-   Jacq.  ij.  6.  ÔC  7. 

/  Pi;  Ixxj.  14. 
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V.  Qu'eft-ce  que  prêter  à  ufure  ? 

R,  C'eft  prêter  dans  la  vue  de  retirer  du  profit  de  ce 
qu'on  prête  ,  fans  perdre  le  droit  au  principal  g. 

D.  L'ufure  eft  défendue  par  toutes  fortes  de  Loix,  par 
la  Loi  naturelle,  par  la  Loi  divine,  par  les  Loix  ec- 
cié/îaftiques  &  par  les  Loix  civiles. 

Par  la  Lgl  naturelle  :  on  peut  en  voir  la  preuve  dans 
Platon  h  ,  dans  Ariftote  i ,  dans  Plutarque  k  ,  Auteurs 
Payens  ,  qui  font  honte  en  cela  à  beaucoup  de  Chré- 
tiens. Sans  parler  des  Théologiens  / ,  ou  des  Jurii- 
confultes  m ,  qui  ont  prouvé  la  même  vérité  avec  beau- 
coup de  fidélité. 

Parla  Loi  divine  :  cela  paroît  par  plufieurs  endroits 
de  l'Ecriture,  tant  ce  l'ancien  que  du  nouveau Tefta- 
ment  n.  Et  ces  autorités  de  l'Ecriture  font  expliquées 
par  la  Tradition  ,  par  laquelle  il  paroit  clairement, qut 
l'ufure  eft  défendue,  foit  qu'on  l'exerce  à  l'égard  des 
riches ,  foit  qu'on  l'exerce  à  l'égard  des  pauvres.  On 
trouve  des  preuves  certaines  de  cette  vérité'  dans  pref- 
oue  tous  les  Feres  de  TEglife  ,  dans  Tertuîlien  0, 
fainr  Clément  d*Aîexandrie  p ,  faint  Cyprien  q , 
Laâiance  r,  faiiit  Hilaire  Evêqi'.e  de  Poitiers  /, 
faint    Bafile    t ,  (àint   Grégoire    de  Nyffe    u ,    faine 


^  s.  Augufl.  /î*r-  le  PA  5  6. 
Serm.  5.  n.  6.  &c. 

y  Platon  ,  liv.  ^.  des  Loix  , 
pas»  74i.  édic.  de  Paris ,  in  fol. 
aun.  1^78.  Rob.  Ecienne. 

«Ariftoce,  liv.  i.  de  ta  Ré- 
puhliçtie  ,  chap.  10. 

^  Plutarque  ,  Opufc.  fur  fit- 
fitre ,  n.  2.  Scfuiv. 

l  s.  Thora.  i.  z.  queft.  78. 
srt.  i.Leflîus,  de  Ji;reQr  Jufiitii, 
l.  l.ch.  10    dK,b.  4.  &C. 

m  Voyez  le  livre  des  Loix 
Civiles  dans  leur  ordre  narurel, 
cbmpofè  par  M.  Domac ,  liv.  «. 
in.  a  Scd.  i.n.y.  gcfuiv.Seci.i. 
n.  z.bc  fuiv.  Seft.  j.  n.  i.gc  fuiv. 
Cet  Ouvrage  cfc  d'une  grande 
beauté  &  cf  une  grande  juitefle  , 
&  il  devroit  être  lu  non-feule- 


ment par  les  Juges ,  mais  auiïs 
par  les  Prêtres  qui  doivent  déci- 
der les  cas  de  confcience. 

»  Deutér.  xxiij.  19.  &  20. 
Pf.  ïiv.  1.  5.  Ezéch.  xviij.  ^ 
bc  fuiv.  Luc,  vj.  34. 

0  TercuU.  livre  4.  contre 
Marcion  ,  ch.  17. 

p  S.  Clem.  d=Alex.  liv.  %■  de 
Strom.  un  peu  après  le  milieu 
eu  livre  ,  page  68.  de  Tédit.  de 
Florence  de  i^i.  &:  p.  190.  édit. 
de  Leid.  in-fol.  an.  1616. 

q  S.  Cypr.  liv.  de  lapfis. 

r  Ladance  ,  liv.  6.  des  Irpît, 
divin,  n.  1?. 

/  S.  Hilaire  ,  [ht  le  Pf,  14- 
n.  u. 

t  S.  Bafile  ,  fur  le  même  Pf. 

«  S.  Greg.  de  Nyfle  ,  Difa 


I40      Partie  II  Scél.  III.  Ckap.  FUI.  .«.  u 
Ambroife  a:,  iaint  Chryibrtônie  y,   S.   Jérôme  :(^f 
laiiK  Auguftin    û,    faiiu  Léon  by   &c.  On    pourroic 
fuivre  ainlî  la  Tradition  de  tous  les  fîécles. 

Par  les  Lonx  eccltfiafliques  :  cela  paroîc  par  un 
grand  nombre  de  Conciles  »  le  Concile  gênerai  de  Ni- 
cée  c,  le  Concile  d'Elvire  ^,  le  premier  Concile 
d'Arles^,  le  premier  de  Carchage/,  le  troifiéme  de 
Carthage  gj  le  quatrième  de  Carthage  h,  le  fé- 
cond Concile  gcncral  de  Lstran  i  ,  le  Concile  gé- 
nérai de  Vienne  ky  lequel  a  défini  en  termes  exprès, 
que  c'eft  une  héréfîe  que  de  dire  que  l'ufure  n'eft  pas 
un  péché.  On  peut  voir  routes  ces  décidons  de  l'Eglife, 
Se  plufîeurs  autres  ramaffées  dans  le  corps  du  Droit 
Canonique  /. 

Par  les  Loix  civiles  :  il  fuffit  pour  nous  de  rappor- 
ter ici  les  Loix  du  Royaume.  Les  plus  anciennes  fur  ce 
point  fe  trouvent  dans  'es  Livres  Capitulaires  de  nos 
Rois  m.  Il  faut  y  joindre  les  Ordonnances  des  Rois 
pcftérieurs  ;  celles  de  S.  Louis  n  ,  de  Philippe  IV.  o  , 
de  Philippe  VI.  p  ,  de  Louis  XII.  q  ,  de  François  î.  ;-, 
de    Charles  LX.  /',     de  Henri  Ul,  r ,    des  Etats  de 


contre  les  Ufuriers ,  &c  Hom.  4- 
fur  rEccléiïaik. 

X  S.  Ambi.  liv. /«*>*  T'ob.  tout 
eniici:.  Il  prouve  que  l'ufure  eft 
abrolomcnc  mauvaife ,  &:  réfute 
toutes  les  railbns  contraires. 

j  S.  ChryToltomc  ,  Hom.  <-. 
à  la  fin  ,  &c  57.  fur  S.  Matth.  &c 
41.  fur  Ij  Genéfe. 

K  S.  Jérôme  ,    fur  le  Pf.   36. 

a  S  Auguft.  fur  le  Pf  56. 
verfet  i^.  Difc.  5.  n.  6.  ôc  fur 
l*  Pf  12 8.  verfet  j.  n.  6. 

b  S.  Léon  ,  Serm.  i6.  qui 
eft  le  6.  fur  le  jeûne  di*  dixième 
mois ,  ch.  i.  }.  Se  lettr.  3.  ou  i. 
<h.  5.&4. 

c  Conc.  de  Nicée,  Can.  17. 

d  Conc  d'Elvire  ,  Can.  zo. 

e  Conc.  I.  d'Arles,  Can  ii, 

/Conc.  I.  de  Cairh.  Can.  i  j. 

«•Conc.  I!I.  de  Carth.C  16. 

h  Conc.  IV.  de  Carch.  C.  67. 

i  Çoûc.  II,  d'cLatran,  C.  xj. 


i  Clé/nentine  unique ,  de  uf»' 
rss,  §.  dernier. 

/  Decr.de  Gratien  .  Caufe  14, 
queiè.  5.  &  4.  &  rit.  de  uftris. 
Voy.  les  Décr.  de  Greg.  IX.  le 
Sexte  ,  &  les  Clément. 

»»  Le  1.  livre  des  Capital, 
ch.  11^.  le  hv.  5.  chap.  ^6.  le 
livre  ô.ch.  lox. 

«  L'Ordonnance  de  S.  Louis 
de  l'an  11^4. 

0  Philippe  IV,  à  Mcntarps  , 
en  fan  15 u.  Le  même  âPoiJJ}f 
en  Décembre  i^iz. 

p  Philippe  P'I.  à.Vincennes, 
Août  IH9.  art.  19. 

q  Louis  XII.  à  Lyon  ,  Juin 
içio.art.  ^4.  ôc  fuiv 

V  François  I,  à  Ys-fur-Thille  , 
Oiflob.  ifî^.  chap.  19.  art.  11. 
Le  à  Fcntainebl.   Mars  1567. 

/  Charles  IX.  à  Paris  ,  Jauv. 
•  1^67. 
I     t  Henri  JII,  â  Paris  ,  Août 
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Bîois  z/,  &c.  Toutes  ces  Ordonnances  fè  trouvent 
lamaiices  clans  les  hirifconlulces  François,  qui  en  ont 
fait  des  compilations  x. 

Aucune  de  ces  Loix  ne  rriet  de  la  différence  entre 
prêter  à  uiure,  c'eft-à-dire  à  intérêt ,  aax  riclies  ,  & 
prêter  au^  pauvres,  entre  le  prêt  du  ccmaicrce  ,  &  le 
prêt  de  charité  :  diftindion  nouvellement  inventée  de 
nos  jours.  Elle  défendent  toutes  de  prêter  à  ufure  ou 
à  intérêt  abiolum.ent.  Et  c'eO:  pour  cela  que  les  Magis- 
trats n'adjugent  jamais  les  intérêts  a  un  créancier  à 
commencer  du  jour  de  fa  créance,  mais  feulement  à 
commencer  du  jour  de  la  demande  du  paiement  de  la 
dette?  parce  qu'alors  on  fuppofe  que  le  retardement 
du  payement  en:  préjudiciable  au  créancier,  &  que  ce 
retardement  mérite  ceite  lufle  compenfaticn. 

D.  N'eft-il  donc  jamais  permis  de  retirer  l'interct 
de  l'argent  qu'on  a  prêté  ? 

i?  Cela  n'eft  permis  que  quand  le  prêt  efi:  caufe  qu'on 
foufïre  dommage ,  ou  qu'on  perd  un  profit  légitime  y. 

Or  ces  deux  cas-là  ne  font  pas  rares.  Ils  font  trcs-cr- 
dinaires  ,  fur-tout  parmi  les  négocians ,  3c  même  parmi 
ceux  qui  ne  font  pas  engagés  dans  le  négoce.  Des  erem- 
ples  vont  rendre  la  chofe  fenfibie.  Je  (uis  prêt  à  placer 
mon  argent  a  côndituticn  de  rf  nte  ,  ou  à  acheter  ure 
terre  ,  une  charge,  ou  des  marchandifes  qui  me  por- 
teroient  un  profit  légitime,  ou  un  revenu  certain. Vous 
me  priez  de  vous  prêter  cez  argent-là  ;  pour  vous  faire 
plailîr,  je  vous  le  prête.  Je  me  prive  par-là  du  profit  & 
du  revenu  légitime  que  j'aurois  retiré  de  mon  argent. 
Vous  en  êtes  la  caufe  j&  je  vous  la  déclare  avant  le 
prêr.  Il  eft  jufl:e  que  vous  me  dédommagiez,  en  me 
payant  ce  que  vous  me  faites  perdre.  Et  pour  éviter  les 
difcuffions  fur  cet  article  ,  le  Prince  règle  à  un  certain 
denier  le  prix  des  intérêts  qui  peuvent  être  légitime- 
ment perçus  en  ces  occa/îons. 

Autre  exemple.  Je  fuis  fur  le  point  de  payer  un 
créancier  à  qui  je  dois  une  fomme  en  principal  &  in- 


it  Ordonnante  de  Bîois  ,  1^79. 
àrr.\ci.  &c- 

*  Voyez  la  Conférence  des 
Ordonnances    par  Fontanon  , 


impr.  à  Paris  en  ï6ij.  tom.  r, 
livre  4   cit.  7.  &  Giiénois. 

y  S.  Thora.  t.  i.  qu.  78.  arl, 
i.  &  tous  les  Théologiens, 
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tercts.  Vous  venez  me  prier  de  vous  prêter  cette  fom- 
me-là  :  fi  je  vous  la  prcce,  les  intérêts  que  je  paye  à  mon 
créancier  ,  continueront  à  courir  j  c'eû  un  dommage 
qne  vous  me  cauferez.  Il  eft  jude  que  vous  portiez  ce 
dommage  dont  vous  êtes  la  caufe  j  que  vous  me  rem- 
bourliez  les  intérêts ,  que  je  ferai  obligé  de  payer  à  un 
autre  pour  vous  faire  plaifir.  Mais  il  faut  pour  cela  que 
je  vous  en  avertifle  auparavant  ;  afin  qu'étant  averti , 
vous  examiniez  fi  vous  pourrez  trouver  quelqu'autre 
perfonne  qui  foit  en  état  de  vous  prêter  fans  intérêt , 
ou  Cl  vous  pouvez  vous  pafiër  abfolument  d'emprunter. 
Car  le  prêt  ne  portant  pas  intérêt  par  fa  nature  ,  je 
ne  puis  pas  vous  engager  en  confcience  à  me  payer 
i'interêt,  fî  je  ne  vous  avertis  avant  le  prêt  du  titre 
légitime  que  j'ai  pour  le  recevoir. 

Si  le  créancier  qui  prête  ne  dit  pas  vrai ,  quand  il  ey- 
poiè  qu'il  fouffrira  dommage  par  le  prêt,  ou  qu'il  fe 
privera  d'un  profit  légitime  ;  s'il  a  d'autre  argent  dans 
Tes  coffres  qui  puilfe  être  employé  ou  à  (on  commerce  , 
où  à  l'acquifîtion  qu'il  veut  faire  d'une  rente  ,  d'une 
charge,  d'une  terre  ,  ou  au  rembourfement  d'une  dette; 
fî  l'occafion  de  faire  ces  acquisitions  ou  ce  rembourfe- 
ment n'eft  pas  préfente  :  en  tous  ces  cas-là  ,  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  retirer  l'intérêt  de  l'argent  prêté  ?  parce 
qu'alors  le  prêt  ne  lui  caufe  réellement  aucun  domma- 
ge, &ne  lui'fait  manquer  réellement  aucun  profit.  On 
peut  apporter  plufieurs  exemples  pareils. 

Z>.  N*eft-il  pas  permis  de  retirer  de  l'intérêt ,  quand 
on  court  ri(que  de  perdre  le  principal  ? 

R.  Cela  eft  défendu  ,  lorfque  îerifque  efl:  inféparable 
du  prêt,  &  que  le  débiteur  demeure  toujours  obligé. 
Mais  cela  eft  permis ,  fi  le  créancier  prend  fur  lui  tout 
le  rifque.  Explication, 

Il  7  a  un  rifque  qui  eft  inféparable  du  prêt ,  il  y  a  un 
rifque  qui  peut  en  être  féparé.  Je  prête  mon  argent  à 
un  homme  qui  eft  mal  dans  fes  affaires  -  à  un  pauvre  ; 
je  rifque  fans  doute  ;  fi  ce  ri^q'Jie  étoit  une  raifbn  de 
prendre  intérêt,  l'ufure  faite  au  pauvre  feroit  permifè  j 
au  lieu  qu'elle  eft  la  plus  criante,  la  plus  défei^due.  C'eft 
donc  une  ufure  &  un  péché  que  d'exiger  l'intérêt  à 
caufe  du  rifque  du  principal ,  lorfqu'en  cas  de  perte,  le 
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dibiteur  demeure  toujours  obligé  envers  le  créancier, 
qui  con-erve  (on  adion  contre  lui  :  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle \q  rifque  inféparable  du  prêtj  parce  qu'on  ne  peut 
jamais  prêter  fon  argent  fans  courir  ce  nique  plus  ou 
moins,  à  caufe  de  l'incertitude  des  chofès  humaines;^. 

Mais  il  y  a  un  rifque  qui  efl  un  titre  légitime  pour 
recevoir  l'intérêt  de  l'argent  qu'on  a  prêté.  C'eft  lorf- 
que  le  rifque  eft  couru  par  le  créancier  j  enforte  que  /î 
la  chofe  prêtée  vient  à  être  perdue,  le  créancier  fbuf- 
frira  la  perte ,  &  le  débiteur  ne  fera  point  obligé  à 
rendre  la  fomme  prêtée. 

On  voit  bien  que  ce  rifque  n'eft  pas  nécefTairement 
attaché  au  prêt  ?  car  en  prêtant  fon  argent ,  on  ne  perd 
pas  le  droit  de  l'exiger  du  débiteur  en  cas  de  malheur  ; 
il  faut  pour  cela  s'être  dépouillé  de  ce  droit  par  une 
convention  particulière ,  diftinguée  du  contrat  du  prêt; 
&  c'eft  cette  convention  qui  rend  légitime  l'intérêt 
qu  on  reçoit  en  ce  cas-la  5  parce  que  cette  convention 
eft  eftimable  à  prix  d'argent. 

Mais  pour  rendre  légitime  en  ce  cas-là  la  conven- 
tion d'intérêt,  il  faut  premièrement  qu'il  y  ait  un  rif- 
que véritable,  z.  Que  l'inrerêt  ne  foit  pas  pins  fort  que 
(èroit  l'argent  qu'on  recevroit  par  un  contrat  d'alîu-. 
rance.  3.  Qu'on  lailfe  le  débiteur  en  liberté ,  lorfqu'oii 
lui  prête  l'argent ,  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  une  telle 
convention." Sans  ces  trois  conditions,  on  eft  cenfc 
ufurier  a. 

D.  Quelle  eft  la  vue  qu'on  doit  avoir  en  prêtant  fon 
bien  ? 

R,  C'eft  de  s'acquiter  des  devoirs  de  la  charité  ,  de 
l'amitié.  C'eft  être  ufurier,  que  de  prêter  en  vue  de  s'en- 
richir par  le  prêt.  Il  eft  permis  d'exiger  ce  qu'on  a  prê- 
té ,  &  outre  cela  tout  le  dommage  qu'on  a  fouffert  à 
eaufe  du  prêt.  Il  eft  permis  de  comprendre  dans  ce 
dommage  tous  les  frai?:  généralement ,  toutes  les  per- 
tes ,  tous  les  profits  effedifs  manques,  dont  le  prêt  a  été 
la  feule  caufe.   Mais  il  n'eft  pas  permis  d'exiger  quoi 


X  Voy.  le  célèbre  ch.  N<«vt- 
ganti.  Extra  ,   De  ufuris, 

a  S  Antonin  ,  Parc.  x.  tic.  i. 
ch.  6.  &  Partie  j.  ciç.  8.  ch.  j. 


Fagnan  ,  fur  le  ch.  Naviganti  , 
n.  19.  ôc  10.  Cajecan  ,  Navarre, 
Azor,  M.  de  Merbes,  Covarra- 
Vias/*»r  l'nfurt. 
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que  ce  foie  au  delà.  Vous  êtes  coupable  d'ufure  ,  fi  tcu'e 
dédudion  faire  ,  vous  avez  exige  plus  que  vous  n'avez 
donné.  Qu'on  pallie  l'iifure  tant  qu'on  voudra  aux 
yeux  des  hommes ,  il  en  faut  toujours  revenir  à  ce  prin- 
cipe ,  &  l'on  ne  fçauroic  tromper  Dieu  b, 

D.  Pourquoi  le  dommage  qu'on  foufîre  ,  ou  le  gain 
qu'on  perd  ,  donnerit-ils  droit  de  retirer  l'intérêt? 

R.  Parce  qu'il  eft  jufte  que  celui  qui  caufe  un  dom- 
mage ,  le  répare  j  &  que  le  plaifir  qu'on  faiten  prêtant 
quelque  chofe ,  ne  ioit  pas  préjudiciable  à  celui  qui 
prête  c. 

V.  Mais  le  rifque  qu'on  court  par  le  prêt ,  n'efl-il 
point  auflî  préjudiciable  à  celui  qui  prête  ? 

^.  Non.  Le  rifque  de  perdre  n'eft  point  un  perte. 
Il  n'eft  pas  permis  de  fe  faire  rendre  ce  qu'on  n'a 
point  encore  perdu.  Si  cette  maxime  avoit  lieu,  il 
feroif  toujours  permis  de  prêter  à  ufure  aux  pauvres  : 
car  en  leur  prêtant  on  court  tcujoufs  rifque  de  per- 
dre le  principal.  Or  il  n'y  a  perfonne  qui  ofe  dire  qu'il 
foit  pern'is  de  prêter  aux  pauvres  à  ufure.  La  Religion 
^  la  raifon  y  répugnent  d, 

§.  i.De  la  détention  injujle  du  bien  d' autrui^  &  des 
autres  dommages  procurés  au  prochain  en  [es  biens, 
D.  Qvi   font  ceux    qui  retiennent  injuftement  le 

bien  d'auirui  ? 

/^.  T.  Ceux  qui  ne  payent  pas   leurs  dettes  :  &  la 

chofe  eft  criante  ,  s'jIs  négliger;:  ce  payer  les  gages  ce 

leurs  ferviteurs  ou  de  leurs  ouvriers  qui  font  dans  le 

befoin  g. 

2.  Ceux  qui,  par  leurs  dépenfes  fuperifues  Ce  mettent 

hors  d'état  de  payer  leurs  dettes ,  ou  qui  ufènt  de 

fraude  pour  fruftrer  leiurs  créanciers/ 

j.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  rendre  les  dépôts  qui 

leur  ont  été  confiés  g» 


h  Vov.  la  Conft.  de  Sixte  V. 
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■4.  Ceux  qui  après  avoir  joui  du  bien  d'autrui,  ou  l'a- 
ix^ir  adminiftré,  n'en  rendent  pas  un  compte  fidéîe;  par 
exemple  ,  les  Fermiers ,  les  Procureurs ,  les  Receveur? , 
les  Tuteurs,  les  Curateurs.  Toutes  ces  perfonnes  com- 
niettent  une  injuftice  manifefte  h. 

5.  Ceux  qui  après  avoir  trouvé  quelque  chofe  perdus 
ne  larendent  pas  à  qui  elle  appartient,  ou  ne  s'informent 
pas  qui  en  eft  le  maître ,  afin  de  la  rendre  i. 

6.  Ceux  qui  s'étant  accommodés  par  adreile  avee 
leurs  créanciers ,  &  leur  ayant  fait  perdre  une  partie  de 
la  dette ,  ne  s'acquittent  pas  en  entier ,  lorfque  leur  for- 
tune devient  meilleure ,  &  qu'ils  font  en  état  de  payer  k, 

D.  Qui  font  ceux  qui  caulent  du  dommage  au  pro- 
chain ? 

R.  On  caufe  dn  dommage  au  prochain  en  trois  ma- 
nières. 

I.  Quand  on  prend  ou  qu'on  retient  ie  bien  d'autrui 
en  Tune  des  manières  que  nous  venons  d'expliquer  /. 

i. Lorfque  qu'étant  chargé  du  bien  d'autrui  on  le  lailie 
dépérir  faute  de  foin  ;  ou  quand  on  le  gâte  par  malice , 
ou  autrement  m, 

3 .  Quand  on  participe  au  vol,  ou  â  l'injufte  détention, 
ou  au  dommage  caulé  au  prochain  /z, 

D.  Comment  participe-t-on  au  dommage  caufe  au 
prochain  ? 

R»   On  peut  y  participer   en  deux  manières. 

I.  Quand  on  le  procure.  2.  Quand  on  ne  l'empêche 
pas ,  pouvant  &  devant  le  faire. 

J^.Quand  eft-ce  qu'on  procure  du  dommage  au  pro- 
chain ? 

R,  I.  Lorfqu'on  donne  ordre ,  aide ,  confeil ,  louan- 
ge,  confeniement  pour  procurer  le  dommage,  z.  LoïC- 


sviij.  7-  8c  fuiv. 

b  Pf.  v.  6.  &  7.  Detttér.  xxv. 
16.  Jérém.  xxij.  15.  &  17. 

i  Lévic.vj.  5.  Deutér.  xxij.  i. 
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178.  ©u  19.  des  paroles  del'Ap. 
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&  fuiv- 

b  Voy.  la  LoiQui bonis.  Cod. 
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fion  de   leurs  biens. 

/  Dans  les  Paragrap.  précéd. 

m  Voy.  le  ch.  Si  culpa.  Extr. 
de  injuriîs  &  damno  dato..  Ec  !« 
Loi  Si  merces ,  Dig.  liv.  19.  tit.z. 
§.  Î.4-&7. 

»  S.  Thom.  2.  2.  queit,  61. 
art.  7.  S.  Aug.  fur  le  Pf.  119. 
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qu'on  dctourne  ceux  qui  veulent  l'empccher  0, 

D.  Qui  font  ceux  qui  caufent  du  dommage  en  ne 
l'empcchanc  pas  ? 

JR,  Tous  ceux  qui  par  leur  charge  ou  par  leur  emploi 
doivent  veiller  à  laconfervation  des  biens  du  public  ou 
des  particuliers ,  font  coupables  de  tous  les  dommages 
qui  arrivent  par  leur  négligence  p»  Par  exemple ,  les 
Magiftrats  qui  n'arrêtent  pas,  autant  qu'ils  le  peuvent, 
le  cours  des  vols,  des  rapines,  des  concuifions,  des 
monopoles.  Les  ferviteurs  qui  n'avertilfent  point  du 
dommage  que  l'on  caufe,  ou  que  l'on  va  caufer  à  leurs 
maîtres ,  &c. 

§.   4,   De  la  rejlitiitLon. 

D.  Quand  on  a  caufé  du  dommage  au  prochain  ,  à 
quoi  ell-on  oblige  ? 

P.   A  la  réparation ,  ou  à  la  reftitution  q, 

D.  Quel  eft  le  bien  qu'on  doit  reftituer ,  ou  réparer  ? 

R,  Le  bien  qu'on  a  pris  ou  retient  injuftemenc , 
&  tout  le  dommage  qu'on  a  fait  ou  procuré  par  fa 
faute  r. 

D.  Doit-on  reftituer  la  chofe  même  qu'on  a  prife  ? 

R.  Oui,  fi  elle  en  namre  :  fînon  ,  fa  jufte  valeur  s, 

D.  Suffit-il  de  reftituer  ce  qu'on  a  pris  ? 

R,  Il  faut  reftituer  outre  cela  tout  le  dommage  qui 
s'en  eft  enfuivi  par  notre  faute   /. 

D.  Et  il  on  n'a  pas  le  moyen  de  reftituer  le  tout  ? 

R.  Il  faut  reftituer  ce  qu'on  peut. 

D,    Et   fi   on   n'a  rien  ? 

R,  Il  faut  avoir  la  volonté  de  reftituer  quand  on 
aura  le   moyen  u. 


0  Voy.  la  lect.  du  Clergé  de 
Rome  à  S.  Cyprien  qui  e(t  la  ?!. 
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Part.  t.  ch.  4.  S.  Bern.  ferm.de 
îa  Nativ,  de  S.  Jean ,  n.  9.  Julien 
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H-  S.  Aug.  lettre  i^*  ou  f4> 


du  feptléme   Commandement  de  Dieiu       147 

D.Tous  ceux  qui  onc  pardcipé  au  dommage,  font-ils 
obliî^és  à  la  reftitution? 

R.  Oni.  Chacun  de  ceux  qui  ont  participe  au  dom- 
mage, eft  obligé  à  reftituer  en  fon  particulier  fubfîdiaire- 
menr  &  folidairement,  quand  même  il  n'auroirrien  pris 
du  bien  d'autrui. 

D,  Qui  font  ceux  qui  font  cenfés  paniciper  au  dom- 
mage caufé  au  prochain  ? 

R,  Ceux  dont  le  commandement ,  ou  le  confeil ,  ou 
le  confentement ,  ou  la  louange  ,  ou  la  protedion  ,  ou 
l'adïion  ,  eft  canfe  en  tout  ou  en  partie  du  dommage ,  & 
ceux  qui  étant  obligés  à  titre  de  juftice  par  leurcliarge 
ou  leur  emploi  de  veiller  fur  le  bien  ou  fur  les  droits  du 
prochain  ,  font  caufe  par  leur  f  lence  ou  leur  inadioii 
que  le  prochain  fouffre  quelque  dommage:  toutes  ces 
perfonnes  font  obligées  folidairement  à  proportion  du 
dommage   réel  qu'elles  ont   caufé. 

C'eft  ce  que  ies  Théologiens  expriment  ordinairement 
par  ces  deux  Vers  Latins  ,''inventés  pour  le  foulagement 
de  la  mémoire. 

Jujjio  ,  conjilium  ,  confenfiis  ,  palpo  ,  recurjus  ^ 

Participans  ,  mutus  ,  non  obflans  ,  non  manifejîans. 

Si  le  dommage  ne  vient  pas  de  ces  perfonnes ,  elles 
ont  toujours  péché  en  participant  au  péché  d'autrui  ; 
mais  en  ce  cas-là  leur  pcché  ne  les  oblige  à  aucune  refti- 
tution. Pour  être  obligé  à  rtftitution,  il  faut  avoir  influé 
non-feulement  à  l'adion  mauvaife ,  mais  aulîî  au  dom- 
mage caufé. 

D.  A  qui  faut-il  faire  la    reftitution  ? 

/?.  A  celui  à  qui  on  a  pris  ;  &  s'il  eft  mort,  à  fes  hé- 
ritiers y. 

D.  Si  on  a  plnfieurs  reftitutions  à  faire,  quel  ordre 
faut-il  garder  dans   la  reftitution  ? 

R.  On  eft  obligé  en  confcience  de  fuivre  en  ce  cas-là 
la  difpofition  des  Loix,  &  Tordre  qui  s'obferve  dans  les 
Tribunaux  de  la  Juftice  pour  la  diftrib'-tion  des  biens  en- 
tre plufieurs  créanciers.  Car  les  loix  obligent  non-fènle- 
ment  dans  le  for  extérieur,  mais  audl  dans  le  tribunal 

tu  ZO,  &  14.  I  §.    Si  duo. 

X  S.  Thom.  même  qu.  article  j     j>  S.  Thom.  ibid,  arc  y. 
:   La  Loi  f^Hl^atis ,  ff.  Vefmtis,  \ 
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de  la  confcience ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  la  difi:rlbH«^ 

tion  &  la  poirefTion  des  biens  temporels  ^. 

D,  Si  l'on  ne  peut  découvrir  le  maître  de  la  chofe,  nî 
les  héritiers  ,  c]ue  faut-il  faire  ? 

R,  Il  faut  alors  diftribuer  aux  pauvres  ce  qu'on  a 
pris,&:  faire  prierDieu  pour  ceux  qui  en  font  les  maîtres. 
Il  eft  bon  de  confulter  fur  cela  l'Evêque  :  il  y  a  pla- 
ceurs Dioccfes  où  l'on  eil:  obligé  d'en  ufer  ainfi  a, 

D.  Quand  faut-il  faire  la  reftitution  ? 

R.  Aufli-tôt  qu'on  le  peut;  fans  cela  on  pèche  ,  parce 
que  Ton  continue  a  caufer  du  dommage  au  prochain  b, 

D.  L'obligation  de  reftituer  paffe-t-elle  aux  héritiers , 
quand  la  reftitution  n'a  pas  été  faite  par  celui  qui  avoir 
caufë  du  dommage  au  prochain  ? 

R.  Oui.  Et  telle  efi:  la  difpofition  de  toutes  les  Loix  c, 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  nous  commande  par  lefeptié- 
meCommandement  ? 

R.  De  traiter  notre  prochain  comme  nous-mêmes , 
&  de  lui  faire  l'aumône  dans  fes  néceffités.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  devoirs   d» 

CHAPITRE     IX. 

Du  huitième  Commandement, 
§.  I.  Du  faux  témoignage  6»  du  menfonge, 
D.  Quel  eft  le  huitième  Commandement  de  Dieu? 
R,  Vous  ne  porterez  point  faux  témoignage» 
D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  noqs  défend  par  ce  Comman- 
dement? 

R.  Toute  injuftice  qu'on  peut  faire  au  prochain  , 
par  parole  ou  par  penfée. 

Z).  En  combien  de  manières  peut-on  nuire  au  pro- 


^  Rom.  xiij.  5-  S.  Auguftin  , 
Trait,   fur  S.  Jean,  n.  i^  Ôc 

26. 

a  Le  ch.  Sicut  digpum.  Extra. 
De  homieid.  §.  Eos  infuper  ,  Crc. 
Lcch.  Cùm  tu.  Extra.  De  ufi*ris  , 
S.Thom.  ibii.  article  f.  Bochel, 
liv.  1.  des  Décr.  de  l'Egh  Gallic. 
fage  151. 


b  S.  Thom.  ibii.  art.  8. 

c  Le  ch.  Tua  nos.  Extr«.  De 
ufurii.  Le  ch.  In  Litteris.  Extra. 
De  raptoribtts.  La  Loi  Hares  in 
omne.  n,{De  acquir.  h^red,  La  Loi 
Scimus.  Cod.  De  Jure  deliber,  ^ 
de  adeund,  hdred.  &c. 

d  1.  Parc.  Sedt.  i,  ch.  4.  ^  ). 
ÔC4« 
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chain  injuftement ,  &  lui  faire  injure  par  parole  ou  pat 
penfée  ? 

R.  En  /îx  manières,  i.  Par  les  faux  témoignages. 
2.  Par  le  menfonge,  3.  Par  la  détradion.  4.  Par  la 
flatterie.  5-.  Par  les  paroles  outrageantes.  6,  Par  les 
jugemens  ou   les   foupçons  téméraires. 

D.  Qu'eft-ce  que   le  faux  témoignage? 

R.  C'eft  une  dépofïtion  faite  en  Juflice  contre  la  vé- 
rité e» 

D,  Que  doit-on  faire  quand  on  a  porté  fauxtémo 
gnage  ? 

R.  On  eft  obligé  à  réparer  le  tort  qu'on  a  fait  au  pro- 
chain /,  &  même  à  fe  dédire  ,  fi  la  réparation  ne  peut 
pas  être  faite  par  une  autre  voie. 

D.   Qu'eft-ce    que    mentir  ? 

R,  C'eft  parler  contre  (a  penfée  ,  dit  S.  Augnftin^ 

D.  Eft-il  quelquefois  permis  de  mentir  ? 

R,  Non.  Le  menfonje  eft  toujours  un  péché  en  quel- 
que cas  que  ce   puirfe  être  h. 

Il  n'eft  pas  même  permis  de  pallier  le  menfonge  ,  en 
fefervant  d'équivoques,  ou  de  reftridions  mentales.  Les 
équivoques  &  les  reftriftions  mentales  font  défendues, 
comme  le  menfonge  ,  parce  que  ce  font  des  efpéces  de 
menfonge. 

Explication» 

Uier  d'équivoques ,  c'eft  fe  fervir  d'un  mot  ambigu 
qui  a  deux  ^gnifications  ;  &  s'en  fervir  pour  faire  enten- 
dre autre  chofe  que  ce  qu'on  penfe  ,  &  contre  le  fens 
que  le  prochain  attend  de  nous  en  vertu  de  l'iifage  des 
mots  établis  dans  le  monde.  Ufer  de  rertri(fl-ion  mentale, 
c  eft  retenir  dans  fon  efprit  un  fens  qu'on  n'e:'plîque 
pas ,  &  le  retenir  à  deiîein  de  tromper  quelqu'un  en 


e  Exod.  xxiij.  i.  î.  &  7. 
Prov.  vj.  1(5  &  fuiv.  xix.  ^.xxj. 
28.  S.  kug\xi\.fv.r  le  Pf.  79.  n.  1 5. 
Jermon  16.  ou  i.des  Hom.  ^0. 
n.  4.  Coiic.  d'£lvire,  can.  74, 
&7î.Conc.  I.  d'Arles,  can.  14. 
Conc.  II.  d'Arl.  can.  14.  Conc. 
d'Agd.  can.  }7.  Conc.  I.  de  Ma- 
çon ,  can.  17.  S.  Tho0j.  2.  1.  qu. 
7C,  arc.  4. 


/  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  ci-defT.  fur  la  reftic.  ch,  8. 
§.  4.  de  cette  Se£l. 

g  S.  Aug.  Man.  à  Laur.  ch.  zz. 
n.  7- 

h  Lévit.  xix.  II.  &  M-  P^«  v-, 
7.  Ephéf.  iv.  iç.  Apoc.  xxj.  S* 
S.  Aug.  f^r  le  Pf.<;.  n.7.  liv.  far 
le  menfonge,  &  Man.  à  Laur. 
ch.  i2.  n.  7. 

G  iij 
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lui  parlant.  Par  exemple ,  vous  me  demandez  fi  j'ai  afîî- 
(ïé  à  la  Méfie  ;  je  réponds  qu'oui.  Mon  fens  eft  que  j'y 
fus  hier;  &  vous  m'interrogez  pour  fçavoir  û  j'y  ai 
été  aujourdhai.  J'ai  bien  compris  que  ma  rcponfe  vous 
trompoir.  Cela  s'appelle  faire  une  reftriélion  mentale. 
Or  ufer  d'équivoques  &  de  reftridion»  mentales  ,  c'eft 
mentir.  Car  on  ment  toutes  les  fois  que  pour  tromper 
le  prochain ,  on  lui  fait  entendre  autre  chofe  que  ce 
qu'on  a  dans  l'efprit   i. 

D.  Ce  n'eft  donc  pas  le  feul  menfonge  préjudiciable 
au  prochain  que  Dieu  défend  parce  Commandement? 

À. Tout  menfonge  femble  en  un  fens  être  préjudicia- 
ble au  prochain  ,  qui  a  droit ,  parles  Loix  de  la  fociété , 
d'exiger  la  vérité  de  ceux  qui  doivent  lui  répondre,  & 
qui  peut  Ce  plaindre  fi  on  le  trompe.  Ainfi  ce  Com- 
mandement défend  tout  menfonge.  Mais  quand  le  men- 
fonge ne  porteroit  aucun  préjudice  au  prochain  ,  quand 
même  il  lui  feroit  avantageux  ,  comme  il  y  en  a  qui  le 
font,  &  qu'on  nomme  officieux,  il  ne  laifFeroit  pas 
d'être  défendu  ;  pajrce  que  tout  menfonge  eft  toujours 
oppofé  à   la  vérité  qui   eft   Dieu  même  k. 

D»  Si  l'on  ne  trompe  le  prochain  que  pour  fon  bien, 
le  menfonge    peut-il  erre  alors  défendu  ? 

R.  Il  eft  défendu  de  faire  un  mal  afin  qu'il  en  arrive 
an  bien.    S.  Paul  l'a  décidé.  /. 

§,  z.  De  la  Dètra6iion, 

V.  Qu'est-ce   que  la  détraûion  ? 

R.  C'eft  un  mal  qu'on  dit  du  prochain ,  mal  qui  tend 
à   le   diffamer  m. 

La  dctradion  a  encore    d'autres    noms. 

Si  ce  que  l'on  dit  contre  le  prochain  eft  faux  ,  cela 
s'appelle  calomnie  ;  s'il  eft  vrai  >  cela  s'appelle  médifan- 


»   Pf.  xxxiij.  14.    Pr,  Ij.  6. 

S.  Aug.  liv.  du  menfonge,  ch.  3. 
^m  le  Pf.  ^i,  n.  10.  fcrmou  \6. 
ou  I.  paimi  les  ^0.  Hom.  n.  i. 
&:  4.   Tr,  /wr  S.  Jean  ,    n 


h  S.  Aug.  liv.  du  menfonre  , 
ôc  aux  autres  endroits  ci-d^^lTus, 

/    Rom.  i'j.  8.  S.  Aiigull.  ihid. 

m  Prov.  xxjv.  9.  xi.  &  11. 
Eccléf.x.  1 1 .  Rom.i.jO.  I.Cor.vj. 


S.  Thoni.  X.  1.  qu    109  artic.  ^.1  10.  Il.Cor.xij.  ro.5c  ii.  Jacq.iij. 
&  Q^dli-et  8.  quclt.  6.  ani-    1.  ôcfuiv.iv.  ii.«,Pf.  Ivj.  ^t. 
tie  14   &c.  i 


du  huitième  Commandement  de  Dieu.  ifi 
ce.  Mais  le  mot  de  médisance  fe  prend  quelquefois  pour 
toute  forte  de   détradions  n» 

D*  En  combien  de  manières  peut-on  fe  rendre  cou- 
pable de  médifance  ? 

R.  En  cinq  manières,  i.  Quand  on  exagère  le  mal 
que  le  prochain  a  fait. 

2.  Quand   on  le  révèle  lorfqu'il  eft  caché. 

3.  Quand  on  interprète  en  mauvaife  part  fes  bonnes 
allions. 

4.  Quand  on  les  loue  froidement. 

>.  On  médit  encore  quelquefois  par  un  filence  afîe- 
élé,  qu'on  prévoit  qui  fera  interprété  au  préjudice  du 
prochain  0. 

D,  Eft-ce  un  grand  mal  que  la  médifance  ou  la  ca- 
lomnie ? 

R.Cq  font  de  grands  péchés  ;  car  ils  ôtent  l'honneur 
au  prochain  ,  &  ils  excluent  du  Ciel,  félon  S.  Paul  p. 

D»  Eft-ce  un  grand  péché  que  d'écouter  la  médifance 
ou   la  calomnie  ? 

R.  Oui.  Si  on  l'écoute  par  malignité  &  avec  plaifir. 
Carc  eft  encourager  à  continuer ,  c'eft  participer  au  pé- 
ché  du  médifant   q. 

D.  Que  doit  on   faire  quand  on  entend  médire? 

RA\  faut  l'empêcher,  fî  on  le  peut.  C'eft  ce  que  Ton 
peut  faire  en  plusieurs  manières,  i.  En  impofant  filence, 
il  on  a  l'autorité.  1.  En  détournant  ailleurs  le  difcours. 
5.  Ne  difant  mot ,  &  faifant  paroître  un  vifage  iniïe.  4. 
En  fe  retirant ,  s'il  eft  polfible ,  de  la  compagnie  ou  l'on 
médit  r. 

D.  A  quoi  font  obligés  ceux  qui  ont  répandu  des  ca- 
lonnnies  contre  le  prochain  ? 


n  s.  Chryf.  Hom.  3.  au  peup. 
d'Ant. 

6  S.  Greg.  liv.  1.  des  Morales 
fur  Job,  cb.^.  S.Thom.  i.  2.qu. 
73.  art.  I.  in  corp.&'  ad  ?. 

P  I.  Cor.  vj.  10.  Prov.  xxiv. 
5>.  &c  21.  Eccléf.  X.  II.  Eccli. 
xxviij.  II.  &  fuiv.  Vf.  Ivj.  ^. 
Rom.  j.  50.  II.  Cor.xij.io.  &. 
21.  Jac.  iij.  2.  &  fuiv.  iv.  ic. 
S.  Chryfoft.  Hom.  j.  au  peuple 
d'Ani,  Hom,  43.  fur  S.  Manh, . 


S.  Bern.  ferm.  24.  fur  les  Cant. 
n.  4.  fermon  fur  la  garde  de  la 
main,  de  la  langue,  ôc  du  cœur, 
qui  eft  le  17.  de  diverfis  y  n.  i.  èc 
fuiv. 

7  S.  Jérôme  ,  lett.  34.  ou  u 
à  Népor.  S.  Bern.  liv.  z.  de  la 
confidér,  ch.  13.  n.  ii.  liv.  4. 
ch.  6.  n.  18.  S.  Thom.  i.  z. 
qu.  73.  art.  4.  _     ^ 

r     S.   Tbom.   tbid,   Prov.   IV» 
i^  xxiy.  zi.  XXV.  2}. 
G  iy 
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jR.  A  Ce  dédire  ,  &  à  reparer  le  tort  qu'ils  ont  fait  s^ 

D»  Et  quand  on  a  dit  des  médifances  fondées  fur  la 
vérité  ? 

R.  Alors  on  ne  doit  pas  fe  dédire ,  car  il  n'efl  pas 
permis  de  mentir  j  mais  on  eft  obligé  à  réparer  ,  par 
toutes  les  voies  légitimes  &  poflfibles,  l'honneur  du  pro- 
chain   r. 

D,  Eft-il  permis  de  médire  de  ceux  qui  ont  mal  parlé 
de  nous ,   ou  de  les   calomnier  ? 

R.  Il  n'eft  pas  permis  de  rendre  mal  pour  mal.  Il  faut 
vouloir  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  font  du  mal ,  & 
prier  pour  ceux  qui  nous  calomnient ,  &qui  nous  pe4*fé- 
cutent,  dit  Jefus-Chrift  u. 

D.  Eft-ce  toujours  un  péché  que  de  mal  parler  d'à 
prochain  ? 

R.lly  3,  trois  occafions  ou  ce  n'eft  point  un  péchc , 
Ôc  la  charité  même  y  oblige  dans  les  deux  dernières, 

1.  Quand  la  chofe  eft  certaine  &  publique  ,  ce  n'eft 
pas  un  mai  d'en  parler,  pourvu  qu'on  ne  parle  pas  par 
malignité ,  &  qu'il  y  ait  quelque  néceffité  &  quelque 
iitiiiré    d'en   parler. 

2.  Quand  on  ne  découvre  le  mal  du  prochain  qu'afîn 
d'obliger  celui  à  qui  on  le  dit  de  fe  précaurionner  ,  & 
d'éviter  yn  piège  qu'on  lui  tend  ou  quelque  préjudice 
qu'on  pourroitlui  caufer.IÎ  ne  faut  pas  conferver  l'hon- 
neur du  coupable  au  préjudice  de  l'innocent.  Mais  il  faut 
ici  bien  de  la  prudence  î  c'eft  une  matière  dél'cate ,  fur 
laquelle  il  eft  aifé  de  prendre  le  change.  Ici  la  cupidité 
&  la  malignité  font  fujettes  à  prendre  le  mafque  de  la 
vérité. 

^.  Quand  on  découvre  le  mal  avec  prudence  &  dif.. 
créricn  à  ceux  qui  peuvent  y  remédier  par  autorité  ,  om 
par  leur  çonfeil  x» 


s  s  Aug.  letr.  Iî^  ou  ^4.  à 
Maccd.  n-  zo.  xi.  14.  &  fuivans. 
S.  Thomas  ,  z.  2.  qu.  63.  arc.  i. 
ad  z, 

t  S.  Thom.  i'jtd.  &  Gerfon , 
Pvéponf.  à  4.  Quefl.  qu.  1. 

r  Mauh.  V,  44»  ••  Pf^r*  H- 


13.  iij.  9.  &  fuivans. 

X  S.  Balile  ,  petites  Reg.  qu-, 
1^.  S.  Aug.  lett.  iii.  ou  109. 
n.ii.&c  14.  S.Tlaom.  z.  1.  qu. 73. 
art.  z.  Gerfon ,  Rép.  à  4.  quefU 
qu.  1.  tome  z.  page  j^j. 


du  huitième  Commandement  de  Dieu,        XÇ5 

§,  ^,  De  la  flatterie^  des  paroles  outrageantes ,  &  des 
jugemens  ou  des  joupçons  téméraires. 

D*  Qu'est-ce  que  la  flatterie  ? 

R.  C'eft  une  louange  laulfe  ou  outrée  >  qu'on  donne 
au  prochain, 

D.  La  flatterie  eft-elle  un   péché  ? 

R.  Oui.  Car  c'eft  un  menfonge  qui  fait  grand  tort  ail 
prochain  y. 

D,  En  quoi  la  flatterie  fait-elle  tort  au  prochain  ? 

R*  En  ce  qu'elle  nourrit  Ton  orgueil ,  &  qu'elle  l'en- 
tretient dans   les  crimes  ou   dans  Tes   défauts   ^. 

D.  Qa'entendez-vous  par  les  paroles  outrageantes? 

R,  J'entens  les  paroles  injurieufes  qu'on  dit  à  quel- 
qu'un en  face ,  pour  le  choquer.  Cela  fe  fait  en  trois 
manières,  i.  Quand  on  reproche  à  quelqu'un  un  défaur, 
Toit  corporel ,  foit  fpirituel ,  vrai  ou  faux.  1.  Quand 
on  lui  reproche  un  crime  vrai  ou  faux,  3.  Quand  on 
lui  reproche  un  bienfait  qu'il  a  reçu ,  une  démarche 
déshonorante  qu'il  a  faite,  l'état  humiliant  dans  lequel 
il  fe  trouve  ou  s'eft  trouvé  a  ;  &  qu'on  lui  fait  ces  re- 
proches dans  la   vue  de  lui   dire  une   injure  b, 

D,  Ces  reproches   font-ils  toujours  des  péchés  ? 

R.  Si  l'on  fçait  que  ce  qu'on  reproche  au  prochain  eft 
faux,  c'eft  toujours  un  péchéj  car  c'efl:  un  menfonge,  & 
il  n'efl:  jamais  permis  de  mentir. 

Si  ce  qu'on  reproche  eft  vrai ,  c'eft  un  péché  ,  lorf- 
qu'on  ne  fait  ces  reproches  que  pour  dire  une  chofe  of- 
fenfante  &  choquante.  Et  ce  péché  eft  plus  ou  moins 
grand  fuivant  la  griéveté  plus  ou  moins  grande  de  l'of- 
tenie.&c  fuivant  qu'oa a  eu  une  inteation  plus  ou  moins 
formelle  d'oftenfer  c. 

Si  on  a  intention  de  corriger  le  prochain  fur 
lequel  on  a  autorité,  ces  paroles  oftenfantes  ne  font  pas 
nn  péché,  pourvu  que  les  règles  de  la  charité  &  de  la 
prudence  foient  d'ailleurs  obfervées  d>    Il  y  a  des  pé- 


'  j  Pf.  cxl.  <;•  S.  Jérôine,  liv.  i. 
contre  les  Pélag.  pag.  857.  du 
tome  î.  édition  de  Paris,  in  fol. 
ann.  1609. 

K  S.  Aug.  fUft  te  Pf.  9.  OU  10. 

^don  les  Hebr,  verC.  j,  n.  w. 


S.Greg.MTor.ruf  Job,  Iiv.1Jj.ch.4- 
a  S.  Thomas ,   t.  1.  qu.  71-. 

art.  I,  ad  5. 
h  S.  Thom.  4.  i.qu.  7î-  a«'  2- 
c  S.  Thom.  ibid.  in  c«?r^«re» 
d  S,  Tkom.  ibid.  ad  %. 
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If  4         Partie  IL  Se  a.  IIL  Chap.  IX.  §.  ^ 
cheurs  qui  doivent  être  repris  pat  les  Supérieurs  avec 
des  paroles  dures,  félon  faint  Paul  e.  Mais  c'eft  un 
péché,  fî  l'on   pafTe  les   bornes  de  la  prudence  & 
de   la    charité. 

Si  l'on  n'a  pas  regardé  comme  injurieufe  la  parole 
dont  le  prochain  s'offenfe  ,  &  qu'on  n'ait  point  eu  inten- 
tion de  l'ofFenlèr ,  il  n'y  a  point  de  péché  de  la  part  de 
celai  qui  l'a  dite,  Ci  ce  n'eft  quelquefois  un  péché 
d'imprudence  f, 

D.  A  quoi  font  obligés  ceux  qui  ont  ofTenfé  le  pro- 
chain  par  des  paroles  injurieufes? 

R,  Ils  font  obligés  à  la  réparation  de  l'honnenr  qu'ils 
ont  blelfé  ,  &  autres  torts  qu'ils  peuvent  par-là  avoir 
caiifés  au  prochain. 

D.  A  quoi  font  obligés  ceux  qui  ont  été  ofFenfés  par 
des  paroles  injurieufes  ? 

R.  Nous  avons  déjà  répondu  amplement  à  cette  que- 
lliion  ,   en  parlant  dju  pardon  des   ofFenfes  g, 

D.  Qu'eft-ce  que  le  jugement  ou  le  foupçon  té  j 
méraire  ? 

R.  C'eft  un  jugement  ou  un  foupçon  défavantageux 
au  prochain,&quin'efl: fondé  fur  aucune  raifon  légitime. 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  a  une  raifon  légitime  de  juger 
que  le  prochain  fait  mal  î 

R.  Quand  il  eft  vifîble  qu'il  fait  mal ,  &  que  ce  mal 
ne    peut  être  excufé  par  aucun  endroit  h, 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  a  un  fondenient  légitime  de 
ioHpçonner   que  le  prochain  fait  mal? 

R',  Quand  il  fait  ce  qui  a  toutes  les  apparences  de 
mal ,  &  qui  communément  eft  mauvavs  i. 

Z>.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  foupçonner  &  ju- 
ger témérairement  ? 

R.  Juger  mal  du  prochain  ,  c*eft  afTurer  dans  fbn  ef- 
pf^t^  que  le  prochain  fait  mal.  Soupçonner,  c'eft  (è 
douter  du  mal ,  fans  rien  aiïurer  de  pofitif. 


*  Tit.  j.  i?.  \     h  S.  Aug.  livre  i.  du  reim,  fur 

f  S^  Thom.  ibid.  article  ik  [  la  mont.  ch.  i8.  n.  ^9.  &:  fuiv. 

tii  i.  S.  Thoin.  t.  1.  qu.  60.  article  1. 

g  Se£t.  1.  ch.  4.  §.  6.  de  cette  ,  in  corp.  &  ad  i.&  ^. 
Part.    S.  Thom.  l.   1.   qu.   72.      i  S.Aug.TT.90./ur  S.  Jean.n.l, 
a  rr,  3.  in  (frp.  i  S.  Tkom.  qu.  60.  art.  3.  *»  corp. 


Du  huttîhne  Commandement  de  Dieu.      r;; 
D.  Eft-ce  toujours  un  péché  que  de  juger  ou  de  foup- 
çonner  mal  du  prochain  ? 

R,  C'eft  un  péché  q'jand  on  le  fait  témcrairemenr* 
Ce{\.  un  bien  quand  on  le  faic  avec  vérité  A. 

D»  Qui  font  ceux  qui  jugent  quelquefois,  ou  qui  fbup- 
^onnent  mal  du  prochain  par  principe  de  charité  &  de 
juftice  ? 

R.  Les  fupérieurs  qui  font  chargés  de  veiller  (îir  les  in- 
férieurs &  de  les  corriger  ;  qui  ont  lieu  de  craindre  qu'ils 
ne  foient  en  mauvais  état,  qui  s'en  défient  pour  les 
mieux  connoître  ,  ou  pour  empêcher  qu'ils  ne  nuifent 
aux  autres  :  &  généralement  tous  ceux  qui  ne  jugent  ou 
qui  ne  foupçonnent  le  mal  de  leur  prochain  ^ue  fur  de 
iuftes  fondemens ,  ou  dans  la  vue  de  procurer  un  bien  ^ 
ou  d'empêcher  un  mal  ;  &  de  prendre  par  rapport  à  leur 
avantage,  ou  à  celui  du  prochain,  de  juftes  précautions. 
Mais  il  peut  arriver  très-fouvent  que  la  malignité  fe 
couvre  d'un  voile  de  charité  &  de  néceflîté.  Il  faut  s'ea 
déiîer  /. 

£>.  Eil-il  permis  de  dire  à  d'autres  les  jugemens  que 
l'on  fait,  ou  les  foupçons  que  l'on  a  de  la  mauvaife  con- 
duite du   prochain  ? 

R.  Cela  n'eft  permis  que  quand  la  charité  y  obhge  , 
ti.  qu'on  ne  le  fait  pas  par  malignité  ou  par  légèreté.' 

D.  Quand  eft-ce  que  la  charité  y  oblige? 

/?.Quand  on  peut  par-là  faire  un  bien  ou  empêcher  un. 
mal,  &  qu'on  n'a  aucun  delfein  de  nuire  au  prochain  m, 

D.  Qu'eft-ce  queDiea  nous  ordonne  parle  huitième 
Commandement  ? 

R,  I.  Dire  toujours  la  rérité  quand  nous  parlons; 
&  d'aimer  fincérement  la  vérité.  Car  la  vérité  eft  Dieu 
même   n. 

1.  Quand  on  comparoît  devant  les  Juges ,  de  ne  leur 


h  Matrh.  vij.  i.&i.Luc,  vj. 
T^y.  Rom.  ij.  1. 1.  &  ?.  Heb.  vj. 
5.  S.  Aiig.  liv.  1.  du  ferm.  fur  la 
montas,  cl*»-  18.  n.  ^9,  &  fuiv. 
Tr.  c,o./»«r  S'./eiiw,n.i.  feim-îciS. 
ou  HZ.  de  diver/liy  chap.  9.  n.  8. 
lett.  iç}.  ou  f4.  à  Macéd.  n.  20. 
&  14. 

/  S.  Aug.  ch.  18.  du  i.  liVf  du   ce  chap. 
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ferm.  ftit  la  monr.  n.  ^9.  &  fuiv. 
S.  Thom.  1.  1.  qu.  60.  ar:ide4. 
in  corp,  &  ad  1, 

m  Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci- 
dedus  fur  la  détradion  ,  §.  2.  de 
ce  chap. 

n  Voyez  ce  que  nous  avons 
dir  contre  le  menfonge ,  §;  1.  de' 


i; <?  PartU  II.  Seéi.  III.  Chap,  X 

dire  aucun  menfonge  ,  mais  de  déclarer  nettemenc  ce 
que  l'on  fçaic  touchant  les  chofes  fur  quoi  ils  interro- 
gent juridiquement ,  &  fur  lefquelles  ils  ont  droit  d'in- 
terroger 0. 

5.  D'éviter  roos  les  pécKés  qui  viennent  d'être  ex^- 
pliqucs. 

4.  D'interpréter  en  bien  ,  autant  qu'on  le  peut ,  les- 
aétions  du  prochain  p.  Je  dis  autant  qu'on  le  peut  y 
car  quand  le  mal  efl  évident ,  on  ne  peut  pas  s'em» 
pêcher  de  juger  que  celui  qui  le  fait ,  pcche. 


CHAPITRE    X, 
Du  neuvième   Commandement» 

V'  Quel  efl  le  neuvième  Commandement  ? 

R.Vqus  ne  deftrerer^  point  la  femme  de  votre  prochain» 

D.  Que  défend  ce  Commandement  ? 

R.  La  penfée  ou  le  defîr  de  l'adultère  ,  &  des  autres> 
péchés  déshonnêtes ,  défemlus  par  le  fixiéme  Com- 
niar.  dément, 

D,  Y  a-t-il  quelque  différence  entre  la  penfée  &  le 
defir  d'une  aétion  déshonnête  ? 

R.  Oui.  La  penfée  efi:  la  repréfentatioJi  de  la  chofe 
déshonnête,  ledefir  eft  la  volonté  de  l'exécution  q, 

D.  Le  défir  du  mal  eft-il  toujours  péché  ? 

R.  0\ù.  Car  il  renferme  le  eonfentement  de  la  volon- 
té à  l'adion  mauvaife .,  &  e'eft  ce  qui  fait  le  péché.  Car 
c'eft  du  cœur  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  volonté ,  que  partent 
tous  Tes  péchés ,  félon  la  maxime  de  Jefus-Chriû  r. 

D.  La  penfée  du  mal  eft-elle  un  péché  ? 

R.  Elle  eft  un  péché  quand  la  volonté  y  a  quelque 
part  p. 

Mais  fi  les  mauvaâfes  penfées  ,  bien  loin  de  nous  être 


ç  s.  Thomas,   i.  x-  qu.  69, 

art.   I.  in  co!ti. 

p  S.  AuguIL  fur  le  P/,  147. 
31.  15.  S.  Bein.  fer  m.  40.  fur  les 
C\\ntiq.  n.  ç. 

^  S.  Gregpiic  en  rcndrok  ci 
té  ci-ïprès. 

r  JKoùtiihvxy.  i8- 19.  $c  10. 


s  S,  Auguft./M-.-  le  Pf.  99.  n,  I  r, 
à  la  fin.  liy.  i.  du  fermon  fur  la 
mont,  ch.ii.  n.3  j.  &;fuiv.Iiv.  iz. 
de  la  Trin.  ch.  12.  n.  18.  fer- 
mon  98.  ou  44,  des  paroles  de 
l'Apôt.  ch.  <.  n.  î-  S.  Grégoire  , 
Irv.  4.  des  Moral,  fur  Job,  eh.ij. 


da  fîeuvîême  Commandement  de  Dlea,  ifj 
agréables  ,  nous  dcplaifent ,  Ci  nous  n'y  donnons  point 
d'occadons  par  notre  faute ,  &  û  nous  les  rejettons ,  fans 
nous  y  arrêter  volontairement  avec  plaifîr  :  en  ce  cas-là, 
elles  font  pouï  nous  un  (bjet  de  mérite,  bien  loin  d'être 
un  péché. 

D.  Quand  eft-ce  que  notre  volonté  pèche  en  prenant 
part  à  une  mauvaife  penfée  ? 

R.  I.  Quand  nous  confentons  à  cette  penféer  2. Quand 
nous  nous  y  arrêtons  avec  plaiîîr  ,  fans  y  confentir.  x^ 
Quand  nous  femmes  ncgligens  à  la  prévenir  ou  à  la  re- 
}etter  t. 

D,  Péche-t-on  également  quand  on  a  part  à  une  mau- 
vaife penfée  en  Tune  de  ces  trois  manières  ? 

^.On  efl:  plus  coupable,  quand  on  confent  à  une  mau-^ 
▼aife  penfée ,  quand  on  s'y  arrête  fans  y  confentir  : 
^  on  pèche  plus  grièvement,  quand  on  néglige  fîmple- 
ment  de  la  rejetcer» 

D.  Eft-il  permis  de  defirer  la  femme  de  fon  prochain, 
pour'  l'èpoufer ,  fi  elle  devient  veuve  ? 

R.  Ce  delir  eft  un  péché  ,  parce  qu'il  efl  contre  Tor- 
dre ;  &,qu'en  le  nourriiïa.nt ,  on  fe  met  en  danger  de  (e 
porter,  ou  à  l'adultère  ou  à  quelque  impureté  ,  ou.» 
fbuhaiter  la  mort  du  maji ,  ou  à  quelqu'autre  excès  «, 

— ^—  Il  ■  ■■  III  < 

CHAPITRE    XL 

Du  dixième   Commandement» 

D.  Quel  efl:  le   dixième  Commandement? 

R,  Vous  ne  defirerez^  peint  la  mai/on  de  votre  pw 
ehain,  ni  fon  [erviteur-,  ni  fa  ferv ante  ^  ni  fvn  bœuf^ 
ni  fon   âne  ,  ni  rien  qui  lui  appartienne, 

Z>.   Que  défend  ce  Commandement? 

/?.  Dieu  nous  a  défendu  par  le  feptiéme  Commande- 
ment de  prendre  ou  de  retenir  injuflement  le  bien  du- 
prochain.  Par  celui  -  ci ,  Dieu  nous  défend  même  de 
defîrer  ce  bien  à   fon  préjudice. 

JD.  Pourquoi  dites -vous,  à  fon  préjudice} 

*  Itid;  1  fur  le  ^.  &  ip.  Coniniaiîderoeat 


»  Tud.  1  fur  le  ^.  &  ip. 

m  Caiéch.   do.  Conc.  de  Tr,  |  de  Dieu  ,  n.  37 
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R,  Parce  qu'il  neit  pas  dcfendu  de  fouhaiter  le  bien 
du  prochain  pour  l'acquérir  par  des  voies  légitimes  & 
ians  lui  faire  tort.  Les  contrats  de  vente  &  d'achat  ne 
font  fondés  que  fur  ce  defir  légitime.  Car  on  ne  Ce  dé- 
termine à  acheter  une  maifon  ou  une  terre,  que  parce 
que  cette  maifon  plait ,  &  qu'on  veut  l'avoir. 

D.  Qui  font  ceux  qui  pèchent  contre  ce  Comman- 
dement ? 

R.  I.  Les  marchands  qui  fouhaitenr  la  difetre  ou  la 
cherté  des  vivres  ou  des  marchandifes  pour  s'enrichir. 
2.  Les  Officiers,  les  foldats  ou  autres  qui  de/irentla 
guerre  pour  pouvoir  piller  impunément.  3.  Les  Méde- 
cins qui  fouhaitent  les  maladies.  4.  Les  Officiers  de 
Juftice  qui  fouhaitent  les  procès,  f.  Les  enfaas  qui 
font  affez  dénaturés  pour  fouhaiter  la  mort  de  leurs 
parens,  afinde jouir  de  leurs  biens;  &  généralement 
roius  ceux  qui  portent  envie  au  bonheur,  à  la  gloire, 
aux  richeOes  &  au  mérite  d'autrui. 

N©us  avons  affez  expliqué  les  principes  &  la  nature 
de  ces  péchés  en  parlant  des  p-échés  capitaux  x. 

D.  Qu'eft-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  ces  deux 
derniers  Commandemens  ? 

R,  De  régler  tous  nos  delirs  par  les  vues  de  la  foi 
&  de  la  raifon  y. 

D.  Quelle  eft  la  fource  de  tous  nos  mauvais  de/irs  ? 

R,  C'efl:  la  concupifcence  de  la  chair  ,  la  conciipif- 
cence  des  yeux,  &  l'orgueil  de  la  vie;  c'efl- à-dire, 
comme  nous  l'avons  expliqué,  l'amour  des  plàifirs,  des 
honneurs  &  des  richelfes  ,  &  la  vaine  curiofité  i- 

D,  Pourquoi  cette  triple  concupifcence  eft-elle  la 
/burce  de  nos  mauvais  defirs  ? 

R.  Parce  que  nous  ne  nous  portons  à  aucun  mal  que 
pour  la  fatisfaire. 

V.  Qu^faut-il  faire  pour  réprimer  la  concupifcence  ? 

7?.  Il  faut  s'attacher  à  Dieu  feul,  qui  donne  les  biens 
véritables  &  éternels  ;  n'aimer  que  Dieu ,  en  forte  qu'on 
lui  rapp<.rte  tout ,  &  que  tout  foit  dans  l'ordre  de  la 
charité  qu'il  a  prefcrite. 

*  En  cette  mêine  Part.  Scft.  !     y    Ecclî.    xviit.    ^o.  *c    31. 
I.  ch.  2.  §.  î.  voyez  les  autoiités  i  l.Cor.  x.  6. 
qui  y  f©nc  rapportées.  {     t  Ch.  prélim.  de  certes..  Parc. 
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D*  L'amour  de  Dieu  eft  donc  l'abrégé  de  toute  la 
Religion  ? 

R.  Oui.  Tout  fe  réduit  dans  le  Chriftianirme  à  aimer 
Dieu.  Car  on  ne  peut  croire  &  efpérer  en  Dieu  comme 
il  faut ,  fans  l'aimer  5  &  la  foi ,  refpérance  &  la  charité 
renferment  tout  a. 

D.  Pourquoi  Dieu  a-r-il  voulu  régler  les  defîrs  des 
hommes  par  la  Loi? 

R.  Pour  trois  raifons  principales. 

1.  Pour  faire  roir  qu'il  pénétre  le  fond  des  coeurs , 
qu'il  en  eft  le  maître  ,  &  que  fa  Loi  eft  au  deiTus  de 
toutes  les  Loix  humaines  ,  qui  ne  peuvent  régler  que 
l'extérieur  b, 

2.  Pour  détruire  le  péché  dans  Ton  principe.  Car  ks 
mauvais  defîrs  fojit  toujours  la  fcurce  &  le  ccmnience- 
ment  du  péché  d'adion  ,  felcn  Jeftis-Chrift  c. 

3.  Afin  que  l'on  ne  fe  flatte  pas  comme  fi  l'on  éroit 
innocent  ,  lorfqu'on  ne  fait  point  d'adions  crimi- 
nelles ;  puifque  \ts  defîrs  feuls  peuvent  nous  rendre 
pécheurs  &  \qs  objets  de  la  colère  de  Dieu  d, 

SECTION  QUATRIE'ME. 

Des  Commandcmcns  de  l^Eglife» 


Chapitre      premier. 

Des   Comniandemens  de    l'Eglife   en  général. 

Vemande.T^Sx'C-E  aflez  d'obéir  à  Dieu  pour  être 
Ci  fauve  ? 
Réponfe.  Oui.  Mais  on  n'cbéit  à  Dieu  entièrement , 
que  quand  on  obéit  à  l'Edife  a  Ainfî  pour  pratiquer 
exactement  les  Commandemens  de  Dieu  ,  il  faut  con- 
noîcre  &  pratiquer  aufH  ceux  de  l'Eglife, 

a  S.  Aug.  livre  11.  de  la  Tr.  î  xvij.  10.  Rom.  viij.  17.  &c. 
ch.  14.  n.  ii.Man.  àLauf.  ch.  4.  |     e  Marrh.  xv.  !«>. 
r.  r.  &  17.  o.  31.  «f  Matth.  V.  i8. 

b  Pr.  viij.  10.  ôc  II.  Jéréra.       a  Matth.  xviij.  17. 
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D»  L'Eglife  a-t-elle  le  pouvoir  de  nous  commander 
quelque  chofe  ? 

R.  Oui. Elle  a  reçu  ce  pouvoir  de  Jefus-Chrift  même  ; 
&    nous  fommes  obligés  de   lui  obéir  b» 

D.   Qui  font  ceux  qui  font  les  Loix  dans  l'Eglife  ? 

R.  Jefus-Chrift  a  établi  les  Pafteurs  pour  gouverner 
l'Eglife  ;  &  par  conféquent  c'eft  à  eux  faire  les  Loix, 
&aux  Fidèles  à  obéir  c.  Et  Jefus-Chrift  a  dit  aux  Apô- 
tres ,  &  en  leur  perfonne  à  tous  les  Pafteurs  ;  Qui  vous 
écoute ,  m  écoute  ;  6»  qui  vous  méprife  ^  me  méprife  d, 

D,  Voyons-nous  que  les  Apôtres  ayent  fait  quelques 
Commandemens  particuliers  outre  ceux  de  Dieu  ? 

R,  Oui.  Les  Apôtres  ailèmblés  en  Concile  à  Jerufa- 
ïem  ,  défendirent  aux  Fidèles  de  manger  du  fang  &  des 
viandes  fufToquées  ou  immolées  aux  Idoles.  Il  afemblé 
bon  au  Sainî-Efprit  &  a  nous  ,  dit  ce  Concile,  de  vous 
împofer  l'obligation  de  vous  abflenirde  manger  des  vian- 
des immolées  aux  Idoles,  du  fang  ,  des  viandes  fuf" 
foquées  ,  &c,  e. 

Remarquez  les  paroles  :  //  afemblé  bon  au  5".  Efprit 
&  à  nous.  Elles  prouvent  clairement ,  que  quand  l'E- 
gli/è  parle  ,  c'cft  le  S.  Efprit  qui  parle  par  elle  ,  &  qu'il 
dépend  d'elle  défaire  les  Régiemens  qu'elle  juge  nécef- 
faires.  Cela  fe  prouve  auflî  par  l'ufage  ,  &  par  tous  les 
Canons  de?  Conciles.  Les  Proteftans  mêmes  convien- 
nent dans  leur  Confeflion  de  Foi,  que  l'Eglife  peut  faire 
des  Régiemens  aufquels  on  eft  obligé  d'obéir.  Et  en 
comféquence,  ils  ont  formé  eux-mêmes  des  Régiemens, 
qujls  appellent  leur  Difcipline. 

Z>.  Eft-ce  un  grand  péché  que  de  défobéir  à  l'Eglife  ? 

/?.  Oui.  Jefus-Chrift  dit  que  ceux  qui  défobéiilent  à 
FEglife,  doivent  être  regardés  comme  des  payens  &  des 
mechans  f„ 

P.  Pourquoi  l'Eglife  falr-eîle  des  Commandemens  à 
îts  enfans  ? 

D.  A  Pour  réeler  quelques  adions  extérieures  de 
piéfé ,  Se  par-là  1  obfervance  des  Commandemens  de 
Dieu.  2.  Pour  déterminer  le  temps  &  la  manière  d "ob- 

k  Ibid.  I      e  Aa.  XV.  i8.  &  Z9, 

c  Aft.  X.  i8.  Hebr.  xxiij.  17.      j     /  Mauh.  xviii.  17^ 
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ferver  les  Commandemens  de  Dieu. 

Il  eft  aifé  de  rendre  cette  réponfe  fenfîble  par  des 
exemples. 

Nous  fommes  obligés  de  repafïer  dans  notre  efpritles 
bienfaits  deDieu  ;  de  nous  exciter  au  defir  de  la  vie  éter- 
nelle ;  de  regarder  la  gloire  des  Saints  comme  un  motif 
de  les  imiter  ;  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  leurs  vidoires 
&  de  Tes  bienfaits.  C'eft  pour  nous  engager  à  remplir 
ces  devoirs  que  les  Fêtes  font  inftituées.  Noas  la  ver- 
rons ci-après  g. 

Nous  fommes  obligés  par  la  Loi  naturelle  &  par  le 
Décalogue ,  de  rendre  à  Dieu  un  culte  extérieur  ,  &  de 
fàndifîer  un  jour  chaque  femaine ,  pour  l'employer  au 
fervice  de  Dieu.  L'Eglife,  pour  nous  faire  entrer  dans 
cette  obligation  ,  nous  ordonne  d'afTifter  à  la  Meffe  les 
Dimanches  &  les  Fêtes;  parce  que  le  Sacrifice  eft,  com- 
me nous  le  verrons  h ,  l'action  de  la  Religion  la  plus 
importante  qu'on  puiiïe  faire. 

Nous  fommes  obligés  à  communier  quelquefois, 
(  nous  le  ferons  voir  en  expliquant  l'Eucharijflie  i ,  & 
à  nous  confclfer  des  péchés  mortels,  fî  nous  voulons  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu  j  nous  en  verrons  h  preuve 
ci-après  A.  L'Eglife  détermine  les  temps  aufquels  nous 
devons  nous  acquitter  de  ces  devoirs?  afin  que  les  Fidèles 
ne  s'endorment  pas  fur   ces  obligations. 

Enfin  nous  fommes  obligés  à  nous  mortifier;  à  châtier 
notre  corps  à  l'exemple  de  S.  Paul  ;  à  le  réduire  en  fer- 
vitude  5  à  jeûner  quelquefois ,  félon  ce  que  Jefus-ChriH 
dit  aux  Pharifîens  >  que  fes  Difciples  jeûneroienr  après 
fon  Afcenfîon  /.  C'eft  pour  nous  engager  à  nous  ac- 
quiter  de  ces  importantes  obligations,  que  l'Eglife  or- 
donne des   jeûnes  &  des  abftinences» 

Ainfi  il  eft  vrai  de  dire  que  les  Commandemens  de 
l'Eglife  ne  font  que  des  déterminations  des  Commande- 
mens de  Dieu,  &  des  moyens  que  l'Eglife  nous  prefcric 
pour  nou5  les  faire  accomplir. 

D,  Quels  font  les  Commandemens  de  l'Eglife  ? 
R.  On  en  compte  ordinairement  fîx  ,  qui  regardent 

^  Chap.    2.    §.   I.  ÔC   16.  dej     i  Part.  ^  Seft.  i.ch.4.  $.  lo. 
«erte  Secfc.  h  Part.  ?..  Seft.  i.  ch.  i.  §.  ^ 

b  Pact. },  Seft.  i.  ch.,7.  l     /  l^ac  ,  v.  ^5. 
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généralement  tous  les  fidèles ,  de  quelque  état  ou  con- 
dition qu'ils  foient. 

Par  le  premier ,  l'Eglife  ordonne  de  fandifier  les  Fê- 
tes qui  font  commandées. 

Par  le  fécond ,  d'entendre  la  MefTe  les  Dimanches 
&:  les  Fêtes. 

Par  le  troifiéme ,  de  Ce  confelTer  au  moins  une  fois 
Kan  à  fon  propre  Paileur  ou  à  un  Prctre  commis  de  fa 
part. 

Par  le  quatriéme,de  communier  une  fois  chaque  an- 
née pendant  la  quinzaine  de  Pâques  à  fa  Paroilîë. 

Par  le  cinquième  ,  de  jeûner  les  jours  des  Quatre- 
Temps ,  &  des  Vigiles  auxquels  le  jeûne  eft  comman- 
dé ,  &  tout  le  Carême. 

Par  le  lixiéme  ,  de  s'abftenir  d«  yiandes  les  Vendre- 
dis &  les  Samedis. 

On  exprime  ordinairement  ces  (îx  Commandemens 
par  ces  Pvimes. 

I.  Les  Fêtes  tu  fandiiîeras , 
En  fèrvant  Dieu  dévotement. 

1,  Les  Dimanches  la  Melfe  ouïras , 

Et  Fêtes  de  commandement.     -  | 

5.  Tous  tes  péchés  confexTeras,  i 
A  tout  le  moins  une  fois  l'an, 

4.  Ton  Créateur  tu  recevras , 

Au  moins  à  Pâques  humblemeat. 
j".  Quatre-Temps ,  Vigiles  jeûneras , 

Et  le  Carême  entièrement. 

6.  Vendredis  chair  ne  mangeras , 
Ni  Samedis  pareillement. 

L'Eglife  a  fait  d'autres  Commandemens,  par  exem- 
ple ,  celui  de  payer  la  dixme  ,  &  celui  de  nepoint  célé- 
brer les  mariages  en  certains  temps  de  l'année  :  mais  ces 
Commandemens  ne  regardent  pas  les  fidèles  de  tout 
ctat  &  de  tome  condition  ;  car  celui  de  la  célébration 
des  mariages  ne  peut  regarderies  perfonnes  engagées 
par  vœu  folemnel  au  célibat  :  &  les  perfonnes  qui  n'ont 
point  de  bien  en  fonds  de  terre  ,  ne  doivent  pas  la  dix- 
niej  &  entre  ceu<- mêmes  qui  ont  des  terres  à  cultiver, 
plufieurs  par  privilège  font  exempts  de  dixmes.Nous  ne 
parlons  ici  que  des  Commandemens  qui  regardent  les 
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lîdéles  de  tout  état  &  de  toute  condition.  Nous  né  par- 
Ions  pas  des  autres ,  le  détail  en  feroit  infini  :  car  il  y  a 
^es  Comniandemens  de  TEglife  pour  chaque  état.  îl  j 
en  a  pour  les  Evêqnes ,  pour  les  Prctres ,  pour  les  Dia- 
cres ,  pour  les  Bénéficiers ,  pour  les  Religieux  &  Reli- 
gieufes ,  Sec.  Nous  expliquerons  dans  la  fuite  les  plus 
importans  de  ces  devoir  particuliers.  Ce  n'eft  point  ici 
le  lien  d'en  parler. 


CHAPITRE    IL 

Du  premier  Commandement  de  l'Eglife, 

Sur  la  fandification  des  Ictes. 

.  I.  Des  fêtes  en  général^  &  du  pouvgir  de  VEgUfe 
»  pour  Us  établir. 

I     D.  Q\:-Ez.  efl  le  f)remier  Commandement  de  l'Eglife  ? 

B     R'   Les  Fêtes  tu  lanftifieras  , 

P .         Qui  te  font  de  commandement, 

m     D,  Qu'eit-ce  que  l'Egiife  nous  ordonne  par   ces 

'■'paroles? 

R.  De  fandifier  certaines  Têtes,  comme  nous  fandi- 
£ons  le  Dimanche. 

D.  Que  faut  -il  faire  pour  fandifier  les  lères  ? 

i?.  I.  S'abftenir  des  œuvres  ferviles  ,  &  fur-tout  des 
péchés, 

2.  Employer  ces  faints  jours  au  fervicedeDieuj  c'eft- 
à-dire  ,  faire  en  ce  jour  ce  que  nous  avons  dit  m  qu'il 
faut  faire  peur  fandifier  le  Dimanche. 

3.  Entrer  dans  Tefprit  de  chaque  fclemnitc. 

D,  Défendre  de  travailler  les  jours  de  îêtes ,  n'efl-ce 
pas  aller  contre  le  Commandement  de  Dieu  ,  qui  dit  : 
Vous  travaillerez  fix  j CUIS  ,  6*  vous  vous  repojerei  le 
Jeptiéme  ? 

R.  Non.  Car  ces  paroles  ne  veulent  dire  autre  chofe  , 
'fi  ce  n'eft  que  dans  le  cours  ordinaire  de  lafemaine  ,  il 
y  a  fil-  jours  deftinés  au  travail ,  Se  un -jour  à  célébrer  le 
vepos  du  Seigneur.  Mais  ces  paroles  n'ercluenr  pas  l'o- 
bligation de  s'abftenir  de  toute  œuvre  fervile  aux  jours 

tn  Seâ:.  3.  ch,  4.  §.i.  de  cette  Par.tie. 
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de  Fêtes ,  qui  arrivent  extraordinairement  dans  le  coarsî 

de  la  femaine. 

D,  Pourquoi  donnez-vous  cette  interprétation  à  ces 
paroles  ? 

/?.  C'eft  Dieu  qui  les  a  ainfi  interprétées.  Cela  paroîr 
par  le  Livre  même  de  l'Exode ,  d'où  ces  paroles  font  ti- 
rées. Car  on  voit  dans  ce  Livre  qu'il  arrivoit  quelquefois 
dans  la  femaine  des  jours  de  Fête ,  pendant  lefquels  il 
étoit  défendu  de  travailler  comme  au  jour  du  Sabbath  n» 

Cette  réponfe  eft  confirmée  fans  réplique  par  le  cha- 
pitre vingt-troificmedu  Lévitique.  Car  dans  ce  chapi- 
tre ,  après  que  Moyfe  a  rapporté  ces  paroles  :  Fous  tra- 
vaillerez fixjoursy  &  vous  vous  repoferei  le  feptiéme  ,  il 
fait  un  catalogue  des  Fêtes  auxquelles  il  étoit  aufll  dé- 
fendu de  travailller.  Ces  Fêtes  étoient  celles  de  Pâque , 
de  la  Pentecôte ,  des  trompettes ,  de  l'expiation  ,  des 
Tabernacles ,  &  de  l'ACTemblée  o. 

D.  L'Eglife  a-t-elle  le  pouvoir  d'établir  des  Fêtes , 
auxquelles  il  foit  défendu  de  travailler  ? 

R.  La  Synagogue  des  Juifs  avoit  ce  pouvoir  5  l'Eglife 
Chrétienne  l'a  à  plus  forte  raifon, 

D.  Comment  prouvez-vous  que  la  Synagogue  des 
Juifs  avoit  ce  pouvoir  ? 

R*  Par  l'Ecriture- Sainte ,  ou  nous  trouvons  pla- 
ceurs Fêtes  inftituées  depuis  la  publication  de  la  Loi  : 
Se  nous  voyons  dans  l'Evangile  ,  que  Jefus-Chrift  mê- 
me a  folemnife  l'une  de  ces  Fêtes ,  qui  étoit  la  Fête  de 
la  Dédicace  du  Temple  ,  établie  par  la  Synagogue  fous 
Judas  Machabée  p. 

D,  A  qui  le  droit  d'ordonner  la  célébration  des 
Pétes  appartient-il  dans  l'Eglife  ? 

R,  Aux  Evêques  qui  font  établis  de  Dieu  pour  la 
conduite  &  le  gouvernement  des  Fidèles ,  félon  ce  que 
dit  S.  Paul  au  chapitre  vingtième  à^i  Aftes  q. 


n  Exod.  xij.  iç.  8c  16.  xxiij. 
14.  &c  fuiv. 

0  Voyez  auflî  le  ch.  xvj.  du 
Deiuk. 

p  1.  Macbab.  iv.  ^9.  Joan.  x. 
zx.  Voyez  Efthcr  iv.  19.  èc  fuiv. 
la  Fête  des  Sorts  établie  par 
Mardochée.  Judith ,  xvj.  ji.  la 


Fête  établie  en  mémoire  de  la 
vidoirc  remportée  fur  Hoîo- 
phernes.  P-t  II.  Machab.  xv.  ^6. 
&c  37.  la  Fête  établie  enn-iémoicc 
de  la  victoire  remportée  fur  Ni- 
canor  par  Judas  Machabée. 
2  At^.xx.  18. 
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D,  Par  qui  ont  été  ordonnées  les  Fêtes  qu'on  célèbre 
aujourd'hui  dans    l'Eglife? 

R.  Il  y  en  a  qui  viennent  de  Tradition  Apoftolique  : 
telles  font  la  plupart  des  Fêtes  de  Jefus-Chrift.  Il  y  en 
a  que  toute  l'Eglife  a  établies  ou  reçues  depuis  ce  temps- 
là.  Enfin  il  y  en  a  que  chaque  Evêque  commande  dans 
fon  Diocèfe  r. 

D.  Eft-on  obligé  à  fanélifier  ces  dernières  comme  les 
autres  ? 

R.  Oui.  On  eft  obligé  de  fandifîer  les  unes  &  les  au- 
tres ,  &  de  fe  conformer  à  ce  qui  efl  réglé  &  établi  par 
les  Pafleurs ,  &  obfervéparles  Eglifes  particulières  où 
l'on  Ce  trouve   s. 

D.  Pourquoi  faut-il  fe  conformer  aux  ufages  des  E- 
glifes  particulières  où  l'on  fe  trouve  ? 

R.  Parce  que  par-:out  où  l'on  fe  trouve ,  on  doit  édifier 
les  Fidèles  par  fa  conduite,  garder  l'uniformité  de  la  dif- 
pline  ,  &  obéir  aux  Pafleurs  ,  auxquels  appartient  dans 
chaque  Diocèfe  le  droit  de  régler  la  manière  &  le  temps 
du  fervice  de   Dieu  r. 

Z>.   Pourquoi   les  Fêtes  font-elles  inflituées  ? 

R*  Pour  honorer  Dieu  &  pour  inflruire  les  Fidèles. 

D.  Comment  l'Eglife  honore-t-elle  Dieu  par  les 
Fêtes  ? 

R,  En  célébrant  les  principaux  Myfléres  de  notre  Re- 
ligion ,  ou  renouvellant  la  mémoire  de  la  fainre  Vierge 
&  àes  Saints  en  quiDieu  a  fait  le  plus  éclater  fes  dons, 
&  lui   en  rendant   grâces   z/. 

D,  Comment  l'Egliie  inflruit-elle  les  Fidèles  par  le« 
lètes  ? 

R.  En  remettant  dans  Tefprit  des  Fidèles  les  princi- 
paux Myfléres  de  la  Foi ,  ou  les  principales  adions  de« 
Saints  x. 

Z).  Quelles  font  les  différentes  Fêtes  que  l'Eglife  cé- 
lèbre ? 

R,  L'Eglife  célèbre  des  Fêtes  en  l'honneur  de  la  fainte 


r  S.  Aug.  lett.  f  4.  ou.  118.  à 
Janv.  voy.  le  Tr.  du  P.Thomaff. 
fur  les  Fêtes  où  cette  matière  eft 
traitée  à  fond. 

s  S.  Aug.  lett.  5î,  ou  ilp.à. 
JauY.  n.  34. 


t  Hebr.  xiij.  17.  S.  Auguft. 
ibid. 

t*  S.  Aug.  ibid.  &  liv.  «.  de  U 
Cité  de  Die»  ,    ch.  xj,  n.  i.  k  i« 

X  S.  Aug.  ibii. 
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Trinité  ,  de  Jefus-Chrift ,  de  la  faince  Vierge,  des  An- 
ges &  des  Saints ,  &:  en  mémoire  de  la  Dédicace  des 
Eglifes. 

D,  Comment  pouvons-nous  entrer  dans  Telprit  de 
ces  folemnités  ? 

R.  En  méditant  les  Mvftéres  que  l'Eglife  honore,  ou 
les  vertus  desSaints  qu'elle  nous  propofe  a  im:ter,&  nous 
occupant  à  des  chofes  faintes  en  ces  faints  jours ,  com- 
me   au  jour  du  Dimanche  y» 

$.  1.  Des  Fêtes  en.parncuUer ,  6»  premièrement  de  celle 
de  la  tres'fainte   Trinité. 

V.  QuAi^D  eft-ce  que  l'Eglife  célèbre  la  Pête  de  la 
très-fainte   Trinité  ? 

R.  Tous  les  jours ,  &  fur-tout  les  Dimanches ,  &  les 
îétes  mêmes  desSaints  fpnt ,  à  proprement  parler ,  con- 
(àcrés  à  la  très-fainte  Trinité  :(^.  Mais  depuis  environ 
cin.]  cens  ans  l'Eglife  deftine  un  jour  entre  autres  cha- 
que année  à  l'adoration  particulière  de  ce  Myftére.  On 
appelle  ce  jour  le  Dimanche  de  la  Trinité.  Ordinaire- 
ment c'eft  le  premier  après  la  Pentecôte  ;  à  Narbonne  , 
au  Mans  &  ailleurs,  c'eft  le  dernier.  A  Sens,  àClermont 
en  Auvergne  ,  &  en  quelques  autres  Eg  ifes  on  célèbre 
deux  fois  l'année  cette  Pête,  fçavoir  le  premisr  &  le 
dernier  Dimanche  après  la  Pentecôte  a. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  tous  les  jours  font  confa- 
crés  à  la  Tain  te  Trinité  ? 

R,  Parce  que  ce  n'efi:  jamais  que  Dieu  en  trois  per- 
fonnes ,  qu'on  adore  &  qu'on  glorifie  fouverainement, 
quelque  jour  de  Fête  que  l'on  célèbre. 

V,  Que  faut-il  faire  pour  entrer  dans  l'Efprit  de  l'E- 
glife le  Dimanche  de  la  Trinité  ? 

R.  Il  faut  adorer  Dieu  en  trois  Perfonnes ,  s'anéantir 


y  S.  Chryrofl.  Hom.  fur  le  La- 
zare ,  pag.  04.  du  tom.  6.  édir. 
dei'aiis,  in  fol.  ann.  1614.  Caint 
Balil.  r'*r  le  i.  ch.  d  Ifate  ,  p.  8; 6. 
lorn.  I.  édit.  de  Pans  ,  ia-  fol. 
aim.  i6iS. 

K  Le  Décr.  Quoniam.  Exe  de 
Feriis.  Cette  Décrécale  eft  d'A- 
Icxâiwi.  II.  quoiqu'elle  foit  citée 


fous  le  nom  d'Alexandre  III. 
a  Liv.  des  Ohi-:xv.  Eccl.  du 
Microl.  chap  60.  tome  18.  de  la 
Biblioth.  des  Pi^  p.  489.  édit. 
de  Lyon  ,  1677.  liv.  de  1  obfcrv. 
des  Canons  par  Raoul  de  Kieux 
Doyen  de  Tongres ,  propof.  is. 
tome  i6.  de  la  Bihiioth.  des  PP. 
page  307.  édit.  de  Lyon, 
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en  fa  prélënce,  s'humilier  fous  fa  main  toure-puiifante, 
&  Ce  Ibumettre  fans  réferve  à  fa  conduite  b. 

§,  5.  Fêtes  de  Jefus-Chrijl;  fa  Conception  au  jour  de 
l'Annonciation. 

D.  Quelles  font  les  Fêtes  de  Jefus-Chrift  que  l'E- 
gîile  commande  de  célébrer. 

R.Sd.  Conception,  fa  Nailfance,  fa  Circonciflon,  i'E- 
pipha.iie  ,  fa  Préfentation  au  Temple  ,  fa  Palîîon ,  fa 
Sépulture  ,  fa  Réfurredion  ,  (on  Afcenfion,  la  Descente 
du  S.  Efpritjla   Fête  du  S.  Sacrement. 

D,  Quand  eft-ce  qu'on  célèbre  la  Conception  de  Te- 
fus-Chrift? 

R»  Le  vingt-cinquième  de  Mars,  qu'on  appelle  le 
jour  de  l'Annonciation  c. 

D.  Pourquoi  ce  jour  eft-il  appelle  le  jour  de  l'An- 
nonciation ? 

R.  Parce  qu'en  ce  jour  un  Ange  nommé  Gabriel  an- 
nonça à  la  fainte  Vierge  le  myftére  de  l'Incarnation  d, 

D,  Comment  la  fainte  Vierge  reçut-elle  cette  nou- 
velle ? 

R.  Elle  tut  d'abord  troublée,  ne  fçachant  pas  qui  lui 
parloir,  &(è  jugeant  indigne  d'être  la  Mère  deDieu.  Ce 
fut  alors  qu'elle  fit  paroître  avec  éclat  fon  amour  pour 
la  pureté ,  fon   humilité  &  fon  obéilfance  e. 

Son  amour  pour  la -pureté^  en  ce  qu'elle  fit  entendre 
qu'elle  aimoit  mieux  n'être  point  Mère  de  Dieu,  que  de 
manquer  au   voeu  de  virginité  qu'elle    avoit  fait  f. 

Son  humilité^  en  ce  qu'elle  dit:  Je  fuis  la  fervante  du 
Seigneur ,  dans  le  temps  qu'elle  étoit  choife  pour  être 
Mère  de  Dieu. 

Son  obéijfance  ,  en  ce  qu'elle  dit  :  Qu'il  me  foit  fait 
félon  votre  parole, 

Aufïi-tôt  que  la  fainte  Vierge  eut  donné  fon  confèn- 
tement ,  elle  conçut  Jefus-Chrifl  dans  fon  fein  facré  , 


b  I.Petr.  V.  6. 

c  S.  Aug.  livre  4.  de  la  Trin. 
ch.  5.  n.9. 

d  Luc  j.  16.  Se  fuiv. 

*  S.  Amb.  ferm.  2.  de  la  Vir- 
gin, u.  7.  ôc  II.  /»*r  le  I,  cfc.  de 


S.  Lhc^  liv.  z.  n.  8.  9. 14.  &  fuiv. 
4  Voy.  tous  'es  Commeiu. 
Cachol.  fur  cet  endroit  de  faiac 
Luc  ,  6c  M.  dfi  Tillem.  Hiftoire 
Eccl.  tome  1.  ch.  z.  fur  la  faince 


i^S       ^  Partie  IL  Seêî.  IF,  Cap  IL  f.  4. 
par  l'opération  du  Saint-Efpric.  Ainfi  c'eft  une  Fête  de 
Jefus-Chrift ,  &  une  Fcte  de  la  fainte  Vierge  qu'on  cé- 
lèbre en  ce   jour. 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  entrer  dans  Tefprit  de 
TEglife  en  cette  double  Fête  ? 

R,  Il  faut  adorer  le  Verbe  éternel  anéanti  jufqu'à  Ce. 
faire  homme.  Honorer  la  fainte  Vierge,  l'imiter  &  l'in- 
voquer. Méditer  les  merveilles  qui  fe  font  opérées  par 
elle  dans  ce  grand  jour.  Sentir  l'obligation  que  nous 
avons  à  Jefus-Chrift ,  détefter  le  péché ,  &c.  g» 

§,  4.  Du  temps  de  VAvent» 

D.  PouRquoi  appelle-t-onAvent  les  quatre  femaines 
qui   précédent  la  Fête    de  Noël? 

R.  Parce  que  l'Eglife  veut  qu'on  fe  prépare  pendant 
ce  temps-là  à  célébrer  dignement  la  Fête  du  premier 
Avènement  de  Jefus-Chrift.  Car  Avént  ou  Avènement, 
c'eft  une  même  chofe. 

L'Eglife  de  Milan  célèbre  fix  fèmaines  d'Avent,  &  elle 
le  commence  immédiatement  après  la  faintMartin.C'e- 
toit  autrefois  aulfi  l'ufage  de  l'Eglife  de  Tolède  ,  &  des 
Egiifes  de  France  avant  Charles-Magne   h, 

Z).  Quelle  eft  la  Fête  du  premier  Avènement  de 
Jefus-Chrift? 

R,  C'eft  la  Fête  delà  NailTance  de  Jefus-Chrift,  nom- 
mée Noèl. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  fe  préparer  à  célébrer  la 
Fête  de  Noël  ? 

R,  Il  faut»  i.Reconnoître  le  befoin  que  nous  avons 
de  Jefus-Chrift  ,  en  vue  de  notre  foibleife  &  de  nos 
péchés. 

2.  Soupirer  après  Jefus-Chrift,  &  lui  demander  avec 
înftance   qu'il  vienne  nous  guérir. 

3.  Adorer  fouvent  le  Verbe  incarné. 

4.  Se  préparer  par  la  pénitence  ,  la  retraite  &  l'alTi- 
duité  au  fermon  ,  à  reeevoir  Jefus-Chrift  en  nous  au 
faint  jour  de  Noël  i. 


g  Voyez  les  ?.  ferm.  de  S.  Ber- 
nard fur  la  Fête  de  l'Annonc.  & 
fes  4.  Hom.  fur  Miff^s  eft. 

h  Le  P.Màrtcn.  liv,  de  l'anc. 


Difcip.  far  les  Offices  Divins , 
ch.  10.  n.  I,  &  1. 

e  Voy.  par  rapport  à  la  ma- 
nière dont  on  doit  fe  préparer 

Autrefois 


Du  vrtvràcr  Ccmtnandcment  de  VEglife.        iC^' 

Autrefois  on  jeiinoir  en  plulieurs  Eglifes  pendant  l'A- 
•vent  k  :  &  c'cft  pour  cela  que  rEgiife  fe  ferr  cr.core 
d'ornemci^s  vioîers  en  ce  iemp?-là  ,  &  qu'elle  a  retenu 
dans  Ton  Ofticc  les  Prières  qu'elle  ne  dit  aujourd'hui 
qu'aux  jours  de  jeûne  &  de  vigile. 

D.  L'Eglil'e  pendant  l'Avent  ne  s'occupe- t-elle  pas 
aufli  du  dernier  Avènement  de  Jefus-Chrift  ? 

/?.  O'ji.  Elle  commence  Tes  inftruâ-ion^  de  l'A  vent 
par  nous  repréfenter  le  dernier  Avènement  ce  Jefus- 
Chrift  dans  fa  gloire  peur  JL^ger  tous  les  hommes. 

Elle  en  ufe  ainii,  i.  Pour  nous  exciter  à  la  pénitence 
par  la  v^ië  des  jugemens  de  Dieu  ,  &:  pour  nous  préparer 
parla  à  recevoir  Jefus-Chrift  naiiFant.  2,  Pour  nous 
apprendre  à  foûpirer  après  le  dernier  Avènement  de  Je- 
fus-Chrift,  comme  après  le  j^urde  notre  entière  dcli» 
vrance ,  &  de  notre  réunion  avec  notre  Chef. 

Dans  la  même  vue  de  nous  evcirer  à  la  rcnitence 
pendant  le  temps  de  l'Avent^'Eglife  nous  faire  lire  alor? 
les  infirudions  que  fairt  Jean-Baptifre,  Prccarfeur  de 
Jefus-Chrift ,  faifoit  aux  Juifs ,  pour  les  préparer  par  la 
pénitence  à  recevoir  Jefus-Chrift.  Tout  le  monde  fcaie 
que  les  Evangiles  des  trois  derniers  Dimanches  de  l'A- 
vent font  fur  faint  Jean  Baptifte.  /. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  O  de  l'Avent  ? 

R.  Ce  font  des  Antiennes  fclemnelles  qu'is'adrefîènt  à 
Jefus-Chrift  ,  &  qui  expr'ment  d'une  manière  pathéti- 
que, par  des  paroles  prècifes  de  l'Ecriture  Sainte,  le 
deiîr  qae  1  on  a  de  fa  venue.  Chacune  de  ces  Antienne-; 
commence  par  ce  mot ,  O  ,  qui  eft  une  apoftrophe  m, 
§.  f .  De  la  Fite  de  Noël. 

D.  Quel  jour  céiébre-t-on  la  nailTance  de  J^fus- 
Chrift  ? 

R.  Le  vingt-cinquième  ce  Décembre  ,  le  jour  da 
Noël  n. 


pendant  l'Avent  à  célébrer  la 
fête  de  Noël  ,  S.  Léon  ,  ferreon 
18.  furie  jeûne  du  dixiéiTse  mois. 
It  S.  Bernard,  ferm.  fur  l'Avent. 
%  Tr.  des  jeûnes  du  P.  Tho- 
maff.  Part.  i.ch.  15.  n.  i.  èc  i. 
Part  1.  ch.  19.  n.  1.  ôcfuiv-  Le 
Î.Marten.  ibid.  n.  t.  5. 4,  ^,  ^ 


/  Serm.  4.  ç.  &  ^.  S.  Berm 
lur  rAvenc. 

m  Voy.  l'exph'c.  de  chacune 
de  ces  Anr.  dans  un  livre  fait  ex- 
près pour  cela  ,  qui  fe  vend  à. 
Paris ,  chezDefprcz. 

n  s.  Aug.  liv.  4.  de  la  Tr-p, 
ch.  s.  u.  9,  M.  de  Tillem.  r.ocô 
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tyo  Partk  n,  ScS{,  IV,  Chap.  îl.  §.  f. 

i).  Qael  cil  l'elprit  de  l'Eglife  dans  cetre  folemnité? 

R.  C'eft  de  nous  porter  ,  i .  A  adorer  Jefiis-Chrifi:  en- 
fant. 1,  A  entrer  dans  des  (entimens  d'une  vive  recon- 
noiirance  à  Ton  cgard.  3.  A  profiter  des  leçons  qu'il  nous 
a  données  par  les  circonftances  de  fa  Nailîance  0. 

£>.Quelles  font  les  circon(tances  qui  ont  acconjpagné 
la  Nallfance  de  Jefus-Chrifi:  ? 

R.  Les  principales  font  que  Jerns-Chrift  eft  né  en 
voyage,  au  milieu  de  la  nuit ,  à  Bethléhem  dans  une 
écable,  dans  la  faifon  de  l'année  la  plus  rigoureufe;,'. 

V.  Pourquoi  la  fainte  Vieri2;e  étoit-elle  en  voyage 
quand  elle  enfanta  Tefus-Chrilt?  . 

it.  Parce  quelle  fut  obligée  de  Ce  rendre  à  Betnléheni 
pour  obéir  à  l'ordre  de  l'Eaiperear  Augufle.  Dieu  vou- 
lut Te  fervir  de  cet  Empereur  Payen  pour  l'accomplifFe- 
mem  des  Proph  ries ,  qui  marquoient  que  le  Sauveur 
devoit  naître  à  Bethléhem  q;  &  lelus-Chrifl:  vouloir 
que  cefe  circonftance  de  (a  Naiifance  fût  une  leçon 
pour  rous. 

D-  Que  nous  apprend  Jefus-Chriri  par  ces  circonflan- 
ces  de  ia  Nailîance  ? 

R.  j.  A  obéir,  à  être  humbles,  Se  à  nous  regarder 
comme  étrangers  &  voyageurs  (iir  la  terre. 

z.  A  aimer  la  pauvreté ,  &  à  méprifer  les  richelTes^les 
grandeurs ,  &  la  vaine  recherche  des  commodités. 

1.  A  aimer  les  fouffrances ,  &  à  vaincre  l'inclination 
que  nous  avons  à  mener  une  vie  fenfuelle  r. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  a-î-il  voulu  naître  dans 
toutes  ces  circonftances  ? 

R»  Parce  qu'il  a  voulu  dès  fa  naiffance  combattre  îa 
concupifcence  de  la  chair,  laconcupifcence  des  yeux  , 
&  l'orgueil  de  la  vie. 

X?. 'pourquoi  Îedis-Chrift  a-t-il  combattu  ces  trois 
çoncapiTcences  des  (à  nailîance  ? 

R.  Parce  que  dès  fa  nailîance  il  a  votiln  s'oppofer  aa 
péché  dans  fpn  principe,  &  donner  aux  hommes  par  ion 

4.  fur  J.  C.    tome  i.  de  l*Hift,  î     t  Luc  ,  i',.  Voyez  i.  Part,  de 
f  ctl-f.  cet  Ouvrage  ,  rfiiii.  de  la  Naiil, 

0  V^ycz  les  ferm.  de  S  Aug.  j  di  J.  C.  Sedt.  i.  ch.  i.  §.  4. 
de  S.  Léon,  de  S.  Greg.  de  S.  j     ^  Mkh.  v.  i.  Maîïh.  ij.   f. 


Bern.  Se  des  autres  Pères  del'E-  j  Se  6„ 

^ife  ;  fur  la  Fête  de  NoeU         I     r  Tit.  ij.  ii,^n* 
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du  premier  Cormnandemsnt  de  rE€;lifc.  iji 
exemple  l'abrégé  de  toutes  les  infcrjclions  qu'il  avoit  à 
îear  donner  dans  la  fuire  de  fa  vie. 
Explication. 
Toutes  les  inftruftionsde  Îefus-Chrin: ,  tous  les  prin- 
cipes de  Morale  qu'il  a  établis,  n'ont  d'autre  but  que  de 
nous  décacher  de  la  cupidité  ,  &  de  nous  faire  aimec 
Dieu  feul.  La  grande  corruption  du  monde  ,  que  J.  C. 
venoit  guérir,  n'avoit  pour  principe  que  la  triple  con- 
cupilcence  :  &  c'eft  encore  ce  ciui  eft  le  principe  de  tout 
mal.  J.  C.a  voulu  dès  iaraiiTance  témoigner  un  fouve- 
rain  mépris  de  ce  que  les  hommes,  féduits  par  cetre 
concupi'cence  ,  aimoient ,  eftimoient  Se  recherchoienc 
iiniauement. 

Il  ne  pouvoit  donner  aux  hommes  une  inftruâiion 
plus  néceifaire  ;  &  il  n'a  pas  voulu  demeurer  un  feul 
moment  fur  la  terre  fans  la  leur  donner.  Malheur  après 
cela  à  quiconque  n'en  profite  pas;  malheur  à  quicon- 
que eftime ,  aiaie  &  recherche  ce  que  Jelus-Chrift  a 
mépriié   s. 

D.  Pourquoi  célébre-t-on  trois  MefTes  le  jour  d« 
Noël  ? 

R.  C'eft  un  veftige  de  l'ancien  ufage  de  l'Eglife ,  fè* 
Ion  lequel  on  célcbi-oi:  plufîeurs  Méfies  auN  jours  folem- 
nels,  parce  que  tout  le  monde  ne  pouvoir  pas  adifler  3 
une  feule  :  &  ces  MeiTes  étoient  ordinairement  célé- 
brées par  le  même  Prêtre.  Nous  pa'lerons  de  cer  ufage 
plus  amplement  dans  la  troilîéme  Partie  de  cet  Ouvra- 
ge ,  en  expliquant  ce  qui  regarde  le  faint  Sacrifice  de  la 
Méfie  ^ 

On  pourroit  dire  aufC  que  par  ces  trois  MefTes  difïc- 
rentes  l'Eglife  veut  honorer  &  célébrer  les  crois  Naif- 
Tances  du  Fils  de  Dieu. 

D.  Quelles  font  ces  trois  Naiflances  du  Fils  de  Dieu  ? 
R.  Le  Fils  de  Dieu  naît  de  toute  éternité  dans  le  feia 
de  Ton  Père;  il  eli  né  dans  le  temps  dans  le  fein  d'une 
Vierge,  &  il  naît  rpiriti!?llement  tous  les  jours  dans  les 
cœurs  des  juftes  ,  ou  il  habite  par  fa  grâce  ,  comme  dit 
S.Paul  z/.  Etc'eflpar  rapporta  cette  troifîc.i-.e  Naif- 
fance  que  le  même  Apôrre  écrivant  aux  Galates ,    len'^ 

t  Voyez  ie  chi  prclimin.   dei     t  Sed.  i.  ch.  7.  ^.  18. 
cette  i.  Partie^  1     n  E?hef.  iij-  n-  &  fuivc 
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z-jz     ^       PartU  IL  SeEl.lV.  Chap.  IL  §.  f. 

dit  qu'il  fouft're  pour  eux  les  travaux  de  l'enfantemenf 

jufqu'à  ce  que  Jelus-Clirifl  foie  formé  en  eux  x. 

D.  Quelle  efl  la  naifiknce  qu'on  célèbre  à  la  MelTe 
de  minuit? 

A".  La  naifîance  temporelle  du  Fils  de  Dieu  ;  &  on 
met  Jefus-Clirin:  fur  l'Autel  à  minuit  par  la  confécra- 
ticn  ,  comme  il  fut  mis  a  pareille  heure  lur  la  crèche  à 
Bethlchcm  ,  fuivant  le  l'entiment  commun. 

X).  Dans  quel  efprit  faut-ii  alTifter  à  la  Meife  de 
miiiuit? 

R.  Il  faut  à  cette  Medë  adorer  Jefus-Chrift  naifîanc 
dans  une  étable ,  Se  le  faire  fur-tout  au  moment  de 
la  coRféçration. 

Z?.  Quelle  eft  la  nailTance  qu'on  célèbre  à  laMed'e 
du  point  du  jour? 

E,  La  Meliè  du  point  du  jour  efl:  inftituée  ponr  ho" 
norer  la  manifciration  de  Jeius-Chrift  aux  Bergers.  Et 
par  confcquent  on  peut  regarder  cette  Melfe  comme 
[a  célébration  de  la  naillànce  fpirituelle  dans  le  cœur 
des  juif  es. 

V.  Dans  quel  efprir  faut-il  afljfter  à  cette  MelTe  ? 

R.  11  faut  s'unir  aux  Bergers  qui  adorèrent  Jefus^ 
Chrifi:  nouvellement  né  ,  &  aux  Anges  qui  chantèrent 
un  cantique  de  joie ,  pour  annoncer  aux  hommes  cette 
p  alliance. 

jD.  Quel  eft  ce  Cantique  ? 

R„  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  Cieux^  6»  paix  fur 
ia  terre  aux  hommes  de  tonne  volonté  ;  c'efl-à  dire  y  , 
aux  hommes  auxquels  Dieu  vient  de  donner  une  marque 
Cl  particulière  de  [on  amour  &  de  fa  bienveillance  ^  ou  ^ 
aux  hommes  qui  veulent  profiter  de  cette  faveur. 

D.  Quelle  e/t  la  naiiTance  qu'on  célèbre  à  la  troiiîème 
Melîë  de  Noël  ? 

Jl.  Comme  l'Eglife  fait  lire  à  cette  troifiéme  MefTe  le 
commencement  de  1  Evangile  félon  faint  Jean  ,  où  la 
naiiîance  éternelle  du  Fils  de  Dieu  dans  le  fein  du  Père 
efl:  il  divinement  exprimée  j  &  qu'elle  a  choifi  pour 
Epître  de  cette  MefTe  le  premier  chapitre  de  faint  Paul 

jr  Galar  ,  iv.  19.  j      K  Selon  le  premier  fens  que 

>  Selon  la  force  du  aiotGiCCj!  la  Tradition  Latine  prtfcjiis 
pfoxh.  '  4'abord^ref|>j;iç, 


du  premier  Commandement  deVEglife,       175 
aux  Hébreux  ,  où  la  même  vcriré  eft  amplement  expli-^ 
quéej  rien  n'empêche  qu'on  ne  regarde  cette  troifiéme 
Mefle ,  comme  la  cclcbrarion  de  cette  nailîance  divine. 

Z>,  Dans  quel  efpric  faut-il  aflifter  à  ceiie  Meiie  ? 

R,  Il  faut  s'unir  au^t  chœurs  des  Anges  &  des  Saints, 
qui  adorent  le  Fils  de  Dieu  dans  le  Ciel ,  qui  le  remer- 
cient du  bienfait  qu'il  a  fait  aux  hommes ,  &  qui  l'ado- 
rèrent auiîi-tôt  qu'il  fut  né,  comme  dit  S.  Paul  a. 

D.  Eft-on  obligé  à  entendre  les  trois  Méfies  de  Noël  ? 

i?.  En  ailiflant  à  une  des  trois  Melfes ,  on  fatisfairaa 
précepte  de  l'Eglife.  Mais  en  affiftant  à  tonres  les  trois, 
on  fatisfait  à  une  pieufe  dévotion  que  l'Eglife  approuvé 
fort. 

§.  6,  De  la  Circoncifion  de  Jefus-Clirifl. 

D.  Quel  jour  cclcbre-t-on  la  Péte  de  la  Circoncinoti 
deJefus-Chrifcr 

i?.Huit  jours  après  Noël ,  le  premier  jour  de  l'année* 

D.  Qu'éroit-ce  que  la  Circcncifion  ? 

R.  C'éroit  une  cérémonie  de  l'ancienne  Loi ,  qui  f» 
pratiquoit  à  l'égard  de  tous  les  enfans  mâles,  huit  jours 
après  leur  naiitànce  b, 

D.  Pourquoi  cette  ccrén:»onie  ctoit-elle  établie  ? 

P.,  Pour  diftinguer  le  peuple  de  Dieu  cb  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  c. 

D.  Quand  eft-ce  que  cette  cérémonie  fur  établie  ? 

R.  Quand  Dieu  fit  alliance  avec  Abraham  :  la  Cir- 
concifion  fut  le  figne  de  cette  Alliance  -,  nous  l'avons 
déjà  dit  d. 

D.  Que  figiifioirpartic'^li/rement  la  Circoncidon  ? 

R.  Que  l'origine  du  genre  humain  étoit  devenue  im- 
pure par  le  péché  originel  e» 

D.  Jefus-Chrift  n'étoit  donc  pas  fournis  à  la  Loi  de 
la  Circoncifion  ? 

R.  Non.  Car  il  étoit  la  fainteté  même. 

D.  Pourquoi  a-t-il  voulu  s'y  (oumettre  ? 

a  Heb.  j.  5.  %     d  Généf.  xvij.    lO.    bc    £\i\y, 

h  Généf,  xvij.   lo.  &:    fuiv.     |  Voyez  la  i.  Parr.  S^d.  i.  ch.  4. 
t  Ibid.  8c  Rom.  ij.  iç.  ôcfuiv.  j§.  5. 

S.  Chryf.  Hom    39.  fur  la  Geii.  *     e  Catéch.  de  Meanx  ,  Leçon  ?. 

pages  s6j  Se  568.  édit-  de  Paris ,  r  des  Fêtes.  S.  Aug.  Tr.  ^0.  fur  S. 

infol.ann.  IÎ14.  1  Jean,  n.  4.  &:  ^ 
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R.  Parce  qu'^I  s'eft  revctu  de  la  forme  de  l'homme 
pécheur,  &  qu'il  a  vouId  porter  la  peine  de  nos  péchés , 
&  les  expier  par  Ton  fang  •/' 

^Z>.  Y  eut-ij  ouc^l:)ne  cliofe  de  remarquable  dans  la 
cérémonie  de  laCirconcifion  de  Jefus-Chriri  ? 

jR. Suivant  la  coutume  des  Juifs,  aufqnels  l'on  don- 
noirlenomen  lacérémoniede  laCirconcifion,  comme 
on  le  donne  aux  Chrétiens  en  celle  du  Bapccme  j  ce  fut 
en  ce  jour  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Jésus  ,  qui  veut 
dire  Sauveur.  Il  reçut  ce  nom  comme  l'Ange  Gabriel 
l'âvoit  annoncé  à  la  fàinte  Vierge  ,  parce  qu'il  venoit 
nous  faaver  de  nos  péchés  g, 

D,  Eft-ce  un  grand  nom  que  celui  de  Jésus  ? 

i2.  Saint  Paul  dit  que  tout  genou  doit  fléchir  dans 
ïe  Ciel ,  fur  la  Terre ,  &  dans  les  Enfers ,  au  nom  de 
Jésus  h, 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  fuivre  l'elprit  de 
l'Egiife  en  cette  Pête  ? 

R.  î.  Nous  renouveller  dan^s  ie  fervice  de  Dieu  au 
commencement  de  l'année. 

2.  Nous  accoutumer  à  invoquer  avec  refpe^  le  faint 
Nom  de  Jésus. 

5.Travaill2r  à  nous  circoncire  fpirituellement  i. 

JO.En  quoi  confifte  la  circoncifîon  fpiritr.elle  ? 

R  A  fe  détacher  des  cupidités,  &  à  renoncer  à  tonte 
concupifcence  a:.  En  un  mot ,  à  renoncer  ^  comme  dit 
5  Paul ,  à  l'impiété ,  &  â  tous  les  dejîrs  du  fiécle ,  &  à 
vivre  avec  tempérance  ,  avec  jujUce  ,  &  avec  piété  dans 
l'attente  de  la  bienheureuje  efpérance,  &  de  l'avènement 
glorieux  de  notre  ^rand  Dieu  &  Seigneur  Jefus-Chrijl  l. 

|.  7.  De  l'Epiphanie  de  Jefus-Chrijl,  ou  de  r  Adoration 
des  Mages  ,  communément  apvellée  laFête  des  Ro^, 
D.  Quelle  Tête  célèbre  t-onle  fixiéme  de  Janvier  ? 
R.  L'Epiphanie  de  Jefus-Chrifl:  m. 
D,  Que  veut  dire  ce  mot  Epiphanie  ? 


/Philipp.  ij.  7. 

/Match,  j.  zi.  Luc,  ij.  zi. 

h  Philipp.  ij. 


Voyc-i  les  fcrm.  d'Yves  de       /  lie.  ij.  ii.  ôcij. 


Chart.  &  des.  Bem.  fur  laFêce 
de  la  Circoiiciftoft. 


h  Deucér.  x.  16.  xxx.  6.  Jctem* 
iv.  4.  Rom.  ij.  19.  Philip,  iij. 
î-  Coloir.  ij.  XI. 


m  M.  de  Tillem.   Hift.  Eccl. 
tome  I.  noce  9.  fur  J.  C. 
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/?k  C'eft  un  mot  Grec  qui  veut  dire  manijeflation  n. 

D»  Pourquoi  cette  Fête  efî-eile  appellce  EpiphanL'  ? 

R.  Parce  qu'on  y  célèbre  trois  grands  Mvftcres  par 

leiqneh  Jefiis  Chrift  a  manifeflé  fa  gloire  aux  iiommes. 

1.  L'Adoration  des  Alages. 

2.  Le  Baptême  de  Jefus-ChriH:  par  S.  Jean. 

5.  Le  premier  Miracle  que  Jefus-Chrift  fit ,  qui  fut 
de  changer  l'eau  en  vin  aux  Noces  de  Cana  0. 
D.  Qui  étoient  les  Mages  ? 

R.  Cétoient  des  Philofophes  Gentils  du  pays  de  PO- 
rient.  On  les  nomme  communément  des  Pvois ,  quoi- 
qu'on nefçache  pas  pofîtivement  quelle  étoitleur  con- 
dition 5  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  étoient  ^rrands 
Seigneurs  :  &  c'eft  lè  fentiment  de  pluiîeurs  habiles  In- 
terprètes de  l'Evangile.  Ce  qui  donne  iieu  à  ce  fenti- 
ment ,  ce  font  les  Prophéties  que  nous  avons  ci-devant 
."ipportées  fur  cette  circonPiance  de  la  vie  de  3erus- 
Chrifi:  ;;. 

V.  Sçavons-nous  le  nombre  de  ces  Mages  ? 

R.  S.  Léon  croit  qu'ils  vinrent  au  nombre  de  trois» 
^ais  on  ne  Tçaicfur  cela  rien  de  bien  certain  q. 

D.  Sçait-on  quel  étoir  le  nom  des  Mages  ? 

li.  Ce  nue  quelques  Aureuî's  le  font  donné  la  liberté 
d'écrire  fur  ie  nom  des  Mages,  eft  fort  incertain,  lî 
vaut  mieux  avouer  que  nous  ne  le  fçavons  pas  r, 

D.  Pourquoi  vinrent-ils  adorer  Jefus-Chrift  ? 

/?.  Parce  qu'ils  connurent  qu'il  étoit  Roi  du  Ciel  & 
de  la  Terre ,  par  la  vus  d'une  nouvelle  Etoile  ,  jointe  a 
une  infpiration  extraordinaire  de  Dieu. 

D.  Ou  eft-ce  que  les  Ma^es  vinrent  adorer  Jefus- 
Chrift? 

R.  A  Bethléhem ,  où  il  étoit  né.  .      ,  » 

V.  Comment  fcurent-iJs  que  Jefus-Chrift  étoit  né  a 
Bethléhem  ? 

i?.  Ils  allèrent  à  Jérufalem  ville  capitale  deJudce,-Sc 


n  S.  Aug.  ferm.  105.  ou  64. 
de  diverf.s  ,  qui  eft  le  f.  de  ce  V. 
fur  TEpiph.  n.  i   &  j. 

0  Voy.  les  j.  fcrm.  de  S.  Bern. 
fur  l'Epiph. 

p  Parc.  i.Sed.  i.  ch.  i.  §4. 
Voy.  les  Comment,  fur  h  2.  ch. 


de  S.  Matth.  &  M.  de  Tillem. 
noie   ji.  fur  J.  C. 

q  Voy.  les  comment,  fjr  le  *• 
ch.  de  S.  Maich. 

r  M- de  Tillem.  tome  i.  de 
l'Hiit.  Ecd.  note  j^.  fur  J.  C 

Hiy 


I7«  ^         Partie  IL  Sei{.  /F.  Chap .  //.  §.  y.' 
ïe  Sicge  principal  de  l'Eglife  des  Juifs  ;  &  là  ils  appri- 
rent par  les  Prêtres  que  le  MefTiedevoit  naître  à  Bethlé- 
hem  lëion  les  Prophéties. 

D,  Pourquoi  Diea  envoya-t-il  les  Mages  à  Jerufalem, 
pLiiflTLie  ce  n'ctoir  pasla  le  lieade  laNaiilance  de  Jefus- 
Chrift  ? 

R.  Paros  qu'il  voulat  que  ce  fut  par  le  miniflére  de 
l'Eglife  de  ce  ceaios-là  q^:ii\s  ccnnuirent  la  véri:c,&: qu'ils 
allailent  à  Jefus-Chrift. 

On  voit  clairement  par  cette  conàuire  >  que  ce  n'eft 
que  par  le  miniftcrc  de  l'Egliie ,  que  Dieu  veut  que  les 
iîomaies  foient  inftruits  âQs  voies  du  lakir. 

Z>.  Pourquoi  les  Prêtres  des  Juifs  ,  qui  apprirent  a-jx 
Mages  ou  le  Mefîie  de  voit  na.îcre  ,  n'y  aiicrent-ils  pas 
avec  eux  ? 

R,  C  ctoit  un  pgnede  la  future  réprobation  des  Juifs, 
&  une  figure  terrible. 

Mais  Guand  les  Miniilies  du  Seigneur  ne  font  pas  ce 
qu'ils  difent ,  il  faut  imiter  les  Mages ,  profîrer  àzs  lu- 
mières de  ces  Minidres  du  Seigneur  ,  &  ne  point  liiivre 
leurs  mœuis ,  félon  ce  que  dit  Jefus-Chrift  :  Faius  ce 
^uils  difent,  &  ne  faits  s  pas  ce  qu'il  font  s. 

D.  Qm  conduiiit  les  Mages  à  Bethléhem  ? 

i?.  L'Etoile  que  les  Mages  avoient  vue  en  Orient, 
marcha  devant  eux  depuis  Jerufalem  jufqu'au  lieu  où 
Jefus  étoit  né  :  &  là  elle  s'arrêta. 

D.  Que  firent  les  Mages  quand  ils  eurent  trouvé  Je- 
fus-Chrift? 

R,  Ils  l'adorèrent,  &  lui  préfentérent  de  Tor,  de  l'en- 
cens ,  &  de  la  myrrhe.  De  l'or ,  comme  à  un  Roi  ;  de 
l'encens ,  comme  à  un  Dieu  ;  de  la  myrrhe ,  comme  à 
un  homme  mortel  t. 

D.  Dans  quel  efprit  devons-nous  célébrer  cette  Fête  ? 

R,  I.  Rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  nous  a  ,  par  fa 
feule  miféricorde ,  appelles  au  Chriilianifme  ,  nous  au- 
tres qui  étions  Gentils;  au  lieu  qu'il  abandonne  les  Juifs, 
&  tant  d'aurres  nations  >  a  leur  aveuglement ,  par  im 
effet  de  fa  Juflicc  u. 


Voy.  S.  Jér.  fur  cet  endroit. 

).HiLch.  i.furS.Matth.  o.  ï. 

tous  fes  feim.fut  1  Epiph,    "       i    it  Rom.  ii.  ii.  5c    ^uiy.  u 


s  Mztth..    xxiij.    t.  S,  Cliiyf.  f     t  Voy.  S.  Jt. 

Hom.  7.furS.  Matth.  5.  Aug.eii  l  Ec  S.  Hil.ch.  i.furS.Matth.  o.  ï, 
tous  fes  feim.fut  1  Epiph,  *    u,  Rom.  ii. 
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i.  Adorer  Jefiis-Chrift  comme  les  Mages,  &  oitrir 
Comme  eux  le  facrifîce  de  nos  biens,  figuré  par  l'or  3  de 
nos  prières ,  figuré  par  l'encens  ;  &  de  nos  mauvaifes 
inclinations ,  figuré  par  la  mjrrhe  ,  dont  ramercume 
marque  la  mortification  x. 

5.  Nous  abflenir  en  ce  jour  de  tout  divertiiïement 
prophane,&  prendre  réfbliition  de  (iiivre  en  tout  les 
lumières  de  la  Foi ,  &  les  infpirations  de  Dieu ,  à  l'exem- 
ple des  Mages  y. 

Nous  ne  difons  rien  fur  le  Baprêm.e  de  Jefus-Chrift, 
&  fur  le  premier  miracle  qu'il  fit  aux  Noces  de  Cana  , 
que  l'Eglife  célèbre  en  ce  jour.  On  peut  voir  l'Hiftoire 
de  ces  cvénemens  dans  l'Evangile  3  &  nous  en  avons 
parlé  dans  la-premiére  Partie  de  cet  Ouvrage  ^. 

§.  8.  D^  la  Prèfenîation  de  Jefus-Chrijl  au  Temple  ,  6» 
de  la  Purification  de  lafainte  Vierge. 

D.  Quelle  Pête  célèbre- 1- on  le  fécond  de  Février  ? 

R.  La  Fête  de  la  Pré:enrarion  de  Jel^js  Chrift  au  Tem- 
ple ,  &  de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  a. 

D.  Par  qui ,  &  pourquoi  Jefus-Chrift  tut-il  préfenté 
au  Temple  3  &  quand  fe  fit  cette  préfentation  ? 

R.  Je^js-Chrift  fut  prcfentc  au  Temple  quarante- 
jours  après  fa  nailTance ,  par  la  fainte  Vierge  fa  Mère, 
pour  fatisfaire  à  une  Loi  de  Moyfe-,  par  isquelle  il  étoic 
porté  que  les  premiers  nés  des  Hébreu.t  iercîent  pré- 
fentés  à  Dieu  par  leurs  parens,  &  fer  oient  en  même 
temps  rachètes  par  eux  b. 

D.  Pourquoi  Dieu  fît-il  ceiie  Loi  ? 

i?.  Pour  faire  fouvenir  les  Juifs,  que  lorfque  leurs 
pères  furent  délivrés  de  TEgypre ,  il  f>'3pa  de  mort  tous 
les  premiers  nés  d^s  Egyptiens ,  &  fauva  tous  les  pre- 
miers nés  des  Hébreux  c. 


9.  &  fuiv.  xf.  II.  &  Aiiv,  faint 
-Hilairc,ch.  i.  Au  S.  Mat:h.  n.^. 
S.  Aag.  ferm.  155.  Se  les  5.  fiuv. 
qui  fon:  furl'Epiph. 

*S  Ikrn.  fer.  j,  fur  l'Epiph, 

y  Scrm.  109,  ôc  fuiv.  de  faint 

Aug.  Voy ,  fur  cette  Fête  tous  les 

ferau  de  S.  Gteg.  de  Nazianae 
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D.  Que  fît  Jefus-Chrift  au  Temple  quand  il  y  fut  prc- 
fentc  ? 

R.  Il  s'y  ofFiic  l'ji-mcme  à  Dieu  (on  Père  ,  comme  la 
vidime  feule  capable  de  l'appaifer  d. 

D.  Y  eut-il  quelque  chofe  de  remarquable  en  cette 
occaiion  ? 

R.  Oui.  Jefas-Chrifl  fut  reconnu  pour  leMefTie  par 
un  faint  vieillard  nommé  Simcon,  &  par  une  faiirte 
veuve  nommée  Anne  e* 

Simcon  prit  Jefus-Chrift  entre  Tes  bras  ;  &  par  une 
faiiue  joie  ,  il  dit  un  Cantique  admirable  que  l'Eglife 
chante  tous  les  jours.  Voici  ce  Cantique. 

C\Jl  maintenant ,  Seigneur  ,  que  félon  votre  promejfe 
vous  Uijfere^  mourir  en  paix  votre  ferviteur  :  car  me& 
yeux  ont  vu  le  Sauveur  du  monde  ,  que  vous  envoyé^ 
pour  être  la  kimiére  des  nations  ,  6*  la  gloire  d'Ifrdèl 
votre  peuple, 

Sirnéon  prédit  après  cela  les  contradi(flions  que  Jefus- 
Chrift  auroic  à  fouffrir ,  &  la  peine  qu'en  rellëntiroit  la 
lâinte  Vierge. 

Anne,  qui  avoit  Tefprit  de  Prophétie  ,  parloit  alors 
de  Jefîis-Chrift  à  tous  ceux  qui  attendoieiit  la  rédem- 
ption d'ifraèl/^ 

D.  Qu'entfendez-vous  par  la  Purification  de  la  fainte 
Vie;  ge  ? 

R,  J'entens  la  cérémonie  à  laquelle  la  fainte  Vierge 
voulut  bien  fe  foumertre  ,  pour  obéir  à  la  Loi  de  MoyT^ 
qui  porroitque  toutes  les  femmes  viendroient  au  Tem- 
ple pour  fe  purifier,  aufli-tôt qu'elles  {croient  relevées 
de  leurs  couches  g, 

D.  Pourquoi  cette  Purification  ? 
R.  C'écoit  une  obfervation  légale  ,  qui  fignifioit  que 
notre  naiiïance ,  depuis  le  péché  d'Adam ,  étoit  impure 
&  maudite. 

D.  Cette  Loi  n'étoit  donc  pas  faite  pour  la  fainte 
Vierge  ? 

R,  Non.  Car  rien  d'impur  n*avoit  fouilé  la  NaiiTance 


d  Hebr.  3f.  6.  7.  Pf.  xxxix.  7. 
&  fuiv. 

e  Luc ,  ij.  li  Ôc  fuiv.  jufqu'au 
5& 


/  Voyez  fur  couc  cela  le  u 
ch.  de  S>  Luc. 
S  Lévit.xij»  X,  2*8c  ûiiv^ 
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deîefas-Chrift,  &  l'enfantement  de  Marie  h, 

D»  Pourquoi  la  fainte  Vierge  s'y  foumir-elle  donc  ? 

R.  Par  humilité  &  pour  le  bon  exemple  i. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  femmes  Juives  dévoient  faire 
au  temple  pour  (e  purifier  félon  la  Loi  ? 

/?.  Il  étoit  ordonné  parla  Loi,  que  les  femmes  riches 
oifriroient  à  Dieu  ce  jour-là,  pour  fepurifier,un  agneau 
d'un  an  en  holocaufte ,  &  une  colombe  ou  une  tourte- 
relle en  facrifice  d'expiation  ',  8c  les  pauvres  deu!<  tour- 
rerelles  ,  ou  deux  colombes,  l'une  en  holocaufte  ,  & 
l'autre  en  facrifice  d'expiation  k.  Nous  expliquerons 
ailleurs  ce  que  c'ctoic  que  les  holccauftes  &les  facrifices 
d'expiation  ,  &  ce  que  cela  fîgnifioit  /. 

j9.  Qu'efl-ce  que  la  fainte  Vierge  offrit  ? 

R.  Le  facrifice  des  pauvres ,  parce  qu'elle  étoic  pau- 
vre m. 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  entrer  dans  l'efpric 
de  TEglife  en  cette  folemnité  ? 

R.  Nous  devons,  i.  Nous  offrir  à  Dieu  avec  îe(us- 
Chrift ,  fur-tout  à  la  fainte  MelTe  ,  pour  faire  toujours 
fa  volonté  m. 

r.  Imiter  l'humilité  &  la  foumifîîon  de  Marie  ,  &  ne 
point  chercher  de  prétexte  pour  nous  difpenfer  de  l'o- 
béilfance,  &des  obfervances  communes. 

3.  Imiter  le  faint  empreffement  queSiméon  avoic 
pour  Jefus-Chrift ,  ne  foijpirer  qu'après  Jefus-Chrift,  Se 
être  détaché  de  tout  le  refte. 

4.  Regarder  Jefus-Chrift  comme  notre  vraie  lumière 
&  notre  gloire,&  le  prier  de  nous  éclairer  de  plus  en  plus. 

f .  Imiter  Anne  la  Prophételîe  ,  &:  aimer  comme  elle 
à  nous  trouver  dans  les  Églifes ,  Se  à  nous  entretenir  de 
Je!i^s-Chrift. 

D.  Pourquoi  fait-on  en  ce  jour  la  Bénédîâ:ion  des 
Cierges  ? 

R.  La  coutume  de  l'Eglife  eft  de  bénir  tout  ce  dont 
ellefe  fert  dans  fes  cérémonies  ;  nous  en  ferons  voir  ail- 

h  s.  Bern.  ferm.  3.  fur  la  Puri-|     m  Luc  ,  ij.  14-  S.  Aug.  livre 

i  S.  Bein.  ibid.  n,  1.  I  ^  "^V  „         r  r„  i,  p„ 

A  Léyit.  xij.  1.  Se  fuiv.  I     n  S.  Bcrn.  ferm.  ^.  fur  la  Pu- 

/  Pa«.  }.  Seft.  1.  cb.  7.  §.  4- 1  tint,  n,  i,  &  3. 
&  6.  I  ... 


î8o  Partie  IL  Se^.  IF,  Ckap,  IL  §.  9; 

leurs  la  raifon  en  parlant  des  Bénédictions  0.  Or  une 
des  Cérémonies  de  cecreFêre  eft  de  diftribuer  àchaque 
Pidéle  un  cierge  allumé,  qu'on  tient  à  la  main  pendant 
la  ProcefTion  &  pendant  une  paitie  de  la  Meffe  ,  pour 
témoigner  la  part  que  l'on  prend  à  la  fàinte  joie  de  Si- 
méon  ,  qui  tenant  Jefus-Chrift  entre  Tes  bras ,  dit  que 
cet  Enfant  étoit  la  lumière  des  Nations  >  &  la  gloire 
d'Ifrael. 

Z?.  Pourquoi  fait-on  nne  Procefïîon  en  ce  jour  ? 

R.  Far  la  raifon  générale  des  Proceflîons  que  l'Eglise 
fait  avant  la  Melîe  ,  les  Dimanches  &:  les  autres  jours 
jfclemnels  :  ce  que  nous  expliquerons  en  parlant  des 
Procelhons  p. 

Rien  n'empêche  aufn  qu'on  ne  dife  que  FEglife  veuc 
en  particulier ,  par  la  Proceffion  de  ce  jour ,  repréfea- 
ter  le  voyage  que  la  fainte  Vierge  fit  en  ce  jour  auTem- 
ple  ,  portant  Jefus-Chrift  en  Tes  bras  q. 

D,  Dans  quel  efprit  faut-il  alîifter  à  cette  ProcefîTon  ? 

R,  Dans  l'efprit  avec  lequel  la  fainte  Vierge  alla  a» 
Temple  ;  c'e(l-à-dire  ,  dans  un  efprit  de  facnfîce  &  d'u- 
nion avec  Jefus-Chrifi  ,  la  lumière  du  monde  r. 

$,  çft  De  la  Semaine  Sainte  ■)  &  premièrement  du  Dl" 
manche  des  Rameaux,. 

D.  QvAi^-D  eft-ce  que  l'Eglife  célèbre  partfculiére» 
jnent  les  Myftéres  de  la  PalTîon  de  Jefus-Chrift  ? 

R,  L'EgîKè  commence  à  s  occuper  des  (oufFrances  da 
Sauveur  des  le  Dimanche  qu'on  appelle  de  iaPalTion. 
Mais  oîie  en  célèbre  les  MyiLéres  ,  principalement  pen- 
dant la  Semaine-fainte. 

Z?, Pourquoi  la  Semaine-fainte  eft-elle  aînfî  appellée? 

R.  A  caufe  que  le  grand  Myftére  de  notre  rédemp- 
tion s'cft  accompli  cette  femaine. 

D,  Que  devons-nous  faire  pour  bien  em.ployer  le 
îemps  de  la  Semaiiie-fainte  ? 

R,  I.  Il  faut  jeûner  plus  régulièrement,  s'il  eflpofH- 


a  Part.  ^.  Seû.  2.  ch.?. 
f  ^.  ParCi'Sed,  i.  ch.  c.  §..  1^ 
5  Yoyez,  cela  rraicé  plus  an> 
pkmenc  dans  Sérarius ,  livre  z, 

£ii  les  PiùfceirioiiSjch.  3,  a.  4,.  ôt 


fuivans-. 

r  Seim.  de  faint  Bem;  fur  Ik 
Proccif.  de  ce  jour  ,  qui  eftlc.it> 
fut  la  Eète  de  la  Fuiific. 


au  premier  Commandement  de  VEgîîfe,  ï 8  î 
ble.  2.  Prier  pins  affidûment.  5.  Etre  plus  retiré.^.  S'ot-- 
cuper  chaque  jour  des  fouffrances  de  Jefus-Chiift:  s« 
$.  Se  difpoler  aux  Sacremens  de  Pénitence  &  de  TEa- 
chariftie.  6,  Aflifter  aux  Offices  Divins  autant  qu'on  le 
peut  5  &  encrer  dans  refprit  du  Myiicre  que  TEglife  cé- 
lèbre /. 

V,  Quel  efl:  le  Myftére  que  l'Eglife  célèbre  le  Di- 
manche des  Rameaux  ? 

R.  L'entrée  triomphante  de  Jefus-Chrift  en  la  viile 
de  Jérufalem  ,  fix  jours  avant  (aPafîion. 

J).  Quelles  furent  les  circonftances  de  cette  entrée? 

R.  Jefus-Chrift  fit  cette  entrée  far  une  ânelie  &  fur 
Dn  ânon  ,  ielon  la  Prophétie  exprelFe  de  Zacharie  n.  Le 
petit  peuple  &  les  enfans  vinrent  au  devant  de  lui  j  & 
ayant  rempli  les  chemins  de  rameaux  &  de  feuilles  d'ar» 
bres ,  &  étendu  leurs  vêtemens  fur  fa  route ,  ils  l'accom- 
pagnèrent avec  des  acclamations  de  joie ,  tenant  des 
rameaux  à  la  main  x. 

D  Pourquoi  Jefus-Chrift  fît-il  fon  entrée  fur  une 
ânefTe  ? 

R.  Outre  qu'il  falloit  accomplir  les  Prophéties,  Jefus- 
Chrift  choiiît  une  ânede  ,  pour  montrer  le  mépris  qu*i3 
faifoit  des  grandeurs  humaines. 

D.  Pourquoi  n'y  eut-il  que  le  petit  peuple  qui  yinî 
au  devant  de  Jcfus-Chrift? 

R,  Pour  nous  faire  comprendre  que  Torgueil  des 
grands  &  6<^s  riches  les  rend  indignes  d'avoir  part  an 
triomphe  de  Jefus-Chrift  ,  &  qwq  Dieu  aime  la /impli- 
cite ,  &  les  louanges  des  âmes  innocentes  j^. 

D.  Quelles  étoient  les  acclamations  de  ce  peuple  ? 

R,Hofannaau  Fils  deDavid,  Senifoitcdui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur.  Hofanna  au  plus  haut  des  deux  z» 

Le  mot  HojanncL  veut  dire.  Nous  vous  prions  de  [au- 


s  On  peut  Fire   pour  cela  les  |      «  Zacharie  ix.  5, 
iç.rernioas  de  faint  Léon  fur  la/      *•  Marth.  xxj.   1.  &  faivana^ 
PalI.  de  J.  C.  ;  Marc  x).  i.  &i  futvans.  Luc  xi.T. 

t  S.  Epiph.  Expofiï.  de  la  Foi ,    19    ôc  iuivdns.  Joan.  \-i].  lu  6i 
n.  11   Héréf.  70.  n.  'i.  ConlUt.    fuiv. 

Apoft.liv.  <.ch.  ly.  S  Chryfoli  •     je  Cacéch.   éc   Meaux,  Lçço& 
Hom.  41.  tome  6.  pag.s  40Î.  &:  1  8.  fur  les  Fêtes.  y 

fuiv.  b.  Ber-i.  ferm.  de  la  l'air.ds        ;c  Mauh.  jtxj.  ^ 
J.  C.  pour  k  Mercredi-Sainx»     1 


1 8 1    ^      Partie  IL  ScSÎ.  IV.  Chap,  IL  /.  lo." 
ver préffntcmeni  j  à.  le  prendre  liccralement  :  mais  fé- 
lon le  ftyle  des  Juifs  de  ce  temps-là,  c  ccoic  une  accla- 
mation ordinaire  de  joie  &  de  faluc,  donc  le  fens  étoit: 
Faix ,  gloire  ,  falut. 

D.  Pourquoi  l'Eghfè  fait-elle  en  ce  jour  la  Bénédic- 
tion àes  Rameaux  ? 

R»  Pour  rappeller  le  fouvenir  de  l'aâion  du  peuple 
Jiiif,  qui  alla  au  devant  de  Jefus-Chrifl:  avec  des  ra- 
meaux pour  l'honorer. 

Afin  de  repréfenter  &  d'iicnorer  l'entrée  triomphan- 
te de  Jefus-Chrift  àJérufalem,  avec  des  cérémonies 
toutes  femblables  ,  chacun  porte  un  Rameau  à  la  Pro- 
ceffion. 

D.  Pourquoi  c^-ce  qu'au  retour  de  la  Proceflîon  on 
frape  trois  fois  à  la  porte  ,  &  qu'à  la  fin  elle  s'ouvre  ? 

R.  Pour  nous  faire  fouvenir  que  le  Ciel  étoit  fermé 
aux  hxm.mes  avant  Jelus-Chrifl ,  &  qu'il  nous  en  a 
mérité  l'entrée  par  fa  mort. 

D.  Quel  eftrefprit  de  TEglife  en  ce  jour  î 

R>  t.  Que  nous  regardions  Jefus-chrift  comme 
triomphant  du  démon  par  fa  mort. 

2.  Que  nous  prenions  part  à  fon  triomphe  en  nous 
afîujettiiî'ant  à  fon  empire  ,  &  lui  donnant  entrée  dans 
nos  cœurs. 

?.  Que  pleins  de  ces  penfées  nous  alliflions  à  la  Béné- 
di(âion  &  à  la  Procefnon  des  Rameaux ,  &  au  refle  de 
l'Office  a, 

§.  lo.  Du  Jeudi  6*  du  Vendredi  Saint» 

D.QUB  fît  Jefus-Chrifl  le  Jeudi-Saint  ? 

R,  Ayant  lavé  les  pieds  de  Tes  Apôtres ,  il  inflitua  îa 
fainte  Euchariftie,  Le  foir  il  fur  livré  aux  Juifs  ,  &  il 
foufïric  beaucoup  toute  la  nuit  fuivante  h. 

Z>.  Quel  efl  l'efpric  de  TEglife  en  ce  jour  ? 

R.  Que  nous  nous  occupions  de  tous  ces  Myftéres,& 
que  nous  y  participions  c. 


a  S,  Bern.  ferm.  fur  le  Dim. 
des  Rameaux ,  &  ferm.  i.  fur  la 
f cte  cie  Pâq.  n.  if.ÔC  16. 

i'Joan>xiii.  4.  ^  n,  ^  fuiy, 


Matth.-xxvj.  20.  Se  fuiv.  Marc, 
xiv.  II.  ôc  fuiv.  Luc  ,  xxij.  14. 
Se  fuiv.  1.  Cor.  xj.  zo.  &  fuiv, 
f  Serra,  de  S,  Bem,  fur  la  Cène» 


du  premier  Commandement  de  VEglife,        tî^ 
D,  Pourquoi  faic-on  le  Jeudi-Saiuc  la  Bénédidlo.i  des 
faintes  Huiles  ? 

R.  Parce  qu'on  doit  s'en  fervir  pour  ie  Baptême  fo- 
lemnel  le  Samedi-Saint. 

Explica-tiorié 
Pour  comprendre  cette  réponfe,  il  faut  fçavoîr  qu'an- 
ciennement toutes  les  fois  qu'un  Évê(^ue  devoit  donner 
folemnellement  le  Baptême  ,  il  bénilioic  auparavant  les 
faintes  Kuiles  j  comme  les  Prêtres  béniflent  encore  au- 
jourd'hui le  fel  toutes  les  fois  qu'ils  baptizent.  C'eft  uti 
u'age  très-ancien  que  de  faire  la  plupart  desBénédiâions 
pendant  laMelTe,  comme  nous  l'expliquerons  plus  am- 
plement quand  nous  parlerons  des  Cérémonies  &  à.^% 
Prières  de  la  Meiïe  d.  Le  Samedi-Saint ,  &  ie  Samedi 
veille  de  la  Pentecôte ,  ont  toujours  été  deftinés  au  Ba- 
ptême folemnel.  On  baptizoit  le  Samedi-Saint  avant  la 
MelTe,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui ,  quand  il 
fe  trouve  en  ce  jour-là  des  perfonnes  à  baptizer.  On  ne 
pouvoit  par  conféquent  bénir  l'Huile  des  Catéchumènes 
ce  jour-là  ,  ni  le  jour  précédent  ;  car  le  Vendredi-Saint 
on  ne  difoit  pas  la  MefTe ,  comme  on  ne  la  dit  point  en- 
core. Ainfi  il  falloir  de  néceflîté  faire  cette  Bénédidion 
ie  Jeudi-Saint. 

Depuis  ce  remps-Ià  Tufage  s*eft  introduit  infenfîble- 
ment  de  ne  faire  cette  Bénédiftion  &  celles  des  autres 
faintes  Huiles  que  le  Jeudi-Saint ,  &  ce:  ufage  a  enfin 
paflé  en  Loi.  Comme  le  Jeudi-Saint  on  célèbre  la  mé- 
moire de  l'inftitution  des  principaux  Sacremens ,  &  que 
c'eft  principalement  pourl'ufage  des  Sacremens,  qu'on 
bénit  les  faintes  Huiles  ,  félon  la  Tradition  des  Apôtres  ; 
il  eftaffez  naturel  de  fixera  ce  jour-là  la  Bénédidion 
de  toutes  les  faintes  Huiles ,  ne  la  faifant  plus  qu'une 
fois  l'année  e, 

D.  Pourquoi  ne  fonne-t-on  point  les  cloches  depuis 
Je  Jeudi  jufqu'au  Samedi-Samt  ? 

R,i.  On  peut  dire  que  l'Eglife  a  voulu  confervei*  ce 
fveftige  d'antiquité,  &  n'appeller  les  Fidèles  à  l'Eglife 
'  )endant  ces  deux  jours ,  qu'en  la  manière  dont  elle  les 

d  Part.  ?.  Sc6t.  i.  ch.  7.  f .  ii.  1  cation  de  la  cérém.  de  cette  bé- 
.  1^.  ôc  ch.  8.  §.  f.  néd.  Partie  j.  de  ces  OuY»  Se^ 

*  Yoy.  Tanticiuiïé  &  Texpli-  i  i.  ch.  8.  §.  j» 


î84      ^     Partie  IL  Sefî.  IV.  Chap.  IL  f .  lO. 
appelloit  avant  que  l'iifage  des  cloches  eût  été  trouvé» 

2.  Ce  filence  des  cloches  pent  être  regardé  comme  la 
jmarqiie  d'une  profonde  trifteile. 

3.  L'Abbé  Rupert  a  crû  que  l'Egiife  en  ufe  ain/î,  pour 
faire  con-iprendre  que  les  Ai  ô-res  s'enluirent  &  s'ccar- 
térent  quand  Jelus-Chrifl:  fut  livré  aux  Juifs  /. 

Pour  comprendre  certe  allégorie  ,  il  faut  Içavoir  que 
1  on  peut  regarder  les  cloches  comme  des  images  &  des 
figures  desPafteurs  de  1  Eglife,  &  par  conféquent  des 
Apôtres ,  àcaufe  de  lareilemblance  de  leurs  fond-ions* 
C'eft  ce  que  nous  expliquerons  ailleurs ,  en  parlant  de 
îa  bénédidion  des  cloches  g. 

D.  Pourquoi  viiîte-t  on  les  Eglifes  le  Jeudi-Saint  ? 

R.  En  mémoire  de  ce  que  Jefus-Chrift  fouiîrit  en 
difFérens  ieux  ',  fçavoir  ,  au  Jardin  des  Olives ,  chez 
Caïphe,  chez  Pilate  ,  chez  Hérodes  ,  fur  le  Calvaire  ; 
&  de  la  part  des  différentes  perfonnesi  fçavoir  ,  de  la 
part  de  (es  DKcipIes ,  des  Juifs ,  des  Gentils ,  des  Prê- 
tres ,  du  Peuple ,  àes  Soldats  ^  &c. 

D»  Que  faut-il  faire  à  chaque  Station  ? 

R,  llefl:  bon  de  penfer  à  quelques  circonftan ces  des 
fouff.-ances  de  J.  C.  Par  exemple,  à  la  première  Station, 
penfer  àceqni  Tepalfa  auJardin  desOlives  ;  à  la  féconde^ 
penfer  à  ce  qui  fe  pafTa  chez  Caiphe.  Et  ainfi  àQ?>  antres, 

D.  Pourquoi  l'Egiife  rcferve-t-elle  le  faintSacrenient 
pour  le  lendemain? 

/?.  Pour  communier  :  car  le  Vendredi-Saint  elle 
n'offre  pointle  faint  Sacrifice  de  la  Meile  j  &  néanmoins 
ce  jour-là  les  Fidèles  cômmunioient  autrefois  auiFi- 
bien  que  le  Prêtre  h  :  ce  qui  fe  pratique  encore  en  plu- 
sieurs Eglifes. 

D.  Po  irquoi  n'offre-t-on  pas  le  Sacrifice  de  la  Méfie 
le  Vendred: -Saint? 

R,  r.  C'efl  un  refte  de  l'ancienne  difcipHne  qui  étoic 
autrefois  en  ufage  les  jours  de  jeânc,  &  qui  s'obferve  en- 
core aujourd'hui  dans  i'Eglife  de  Milan  tous  les  Vendre- 


/  Rupert  ,  livre  s-  des  div. 
OfiRc.  cl>.  19. 

g  Voyez  Partie  5.  de  cet 
Ouvr  Texplic.  de  ia  cérém.  de 
la  béiiédidtion  des  cloches,  Seft 
%,  cii.  8.  §.  6,  Cette  aliéfioiie  j 


eft  plus  étendue. 

h  Le  y.  Mabilî.  Commerit, 
fur  l'Ordre  Kom.  11.  11.  page 
kxij.  &c  le  P.  Marten.liyrcdei 
div.  Ofhcch,  ij.n.  Xi» 


au  premier  Commandement  ds  VEgUfe.  i%f 
'^h  àt  Carême,  &  en  Orient  tons  les  jours  de  Carême, 
excepté  les  Samedis  &  les  Dimanches  i. 

2.  L'Eglife  regarde  la  célébration  de  la  MeiTe  comme 
une  adion  de  joie  ,  &  elle  eft  en  ce  jour  toute  ea  deuii 
ù  caufe  des  foufFrances  de  fon  Epoux  k. 

JD,  Que  faut-il  faire  le  Vendredi-Saint  ? 
'     R.  ir  faut ,  I.  Méditer  Thiftcire  cts  fouffrances  &  de 
la  mort  de  Jelus-Cfirift. 

z.  Souffrir  à  fon  exemple ,  &  augmenter ,  s'il  eft  pof- 
fible  ,  la  rigueur  du  jeûne. 

?.  S'unir  à  l'Eglife  dans  toutes  les  Prières  qu'elle  fait 
à  Dieu  en  ce  jour  pour  toutes  fortes  d'ciats  ,  ("ans  exce- 
pter les  Juifs  &  les  Infidèles. 

4.  Aller  avec  refpeâ:  à  l'adoration  de  la  Croix.de 
Jefu<;-chr:ft. 

D.  Pourquoi  i'Eglife  prie-t-elle  en  ce  jcur  pour  les 
hommes  de  tous  les  états,  mca-c  pour  ks  Juifs  &  pour 
to-s  les  Infidèles? 

R  Pour  faire  voir  que  Jefus  Chrifl  cH-  mort  pour 
tous  les  homm.es ,  &  pour  lui  demander  l'effet  de  (a 
jPiort  pour  eux  /. 

-D. Pourquoi  dites-vous  qu'il  faut  en  ce  jcur  aller  avec 
refped  a  l'adoration  de  la  Croix  de  Jefus- Chrill  ?  Ado- 
Ter  la.  Croix  ,  n'eft-ce  pas  une  idolâtrie  ? 

R.  Le  rerm:e  d'adoration  dans  le  langage  Lsrin  d'où 
il  eiï  tiré  ,  ne  veut  dire  autre  chofe  que  falut  &  profler- 
nement.  Et  il  eft  vrai  qu'en  ce  jour  il  faut  ie  profterner 
devant  Ja  Croix  ,  pour  adorer  non  le  bois  >  n^ais  Jefus 
qui  y  a  été  attaché.  C'eft  la  dodrine  de  lEglife.  On  ne 
peur  fans  erreur  ou  calomnie  lui  imputer  une  autre 
croyance.  Nous  avons  expliqué  cela  fur  le  premier 
Commandement  m, 

D.  Pourquoi  appelle-t-on  Ténèbres  l'Office  qu'on 
célèbre  ces  trois  jours  à  quatre  heures  du  foir  dans  la 
^plupart  des  Eglifes  ? 

R.  A  caufe  des  prières  qu'on  chante  après  le  Canti- 

»Voy.  ce  que  nous  difons  fur 
la  Meflè  des  Préfanci.en  cxpliq. 
la  Comm.  fous  les  deux  efpéces. 
Partie?.  Se6t    i.ch.4.  §•  9. 

*  Ruperc ,  livie  6.  ^es  div. 
Offic.  cb.  i. 
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î8^  Partie  IL  Sert.  /r.  Chap.  IL  î.  lo. 

que  Bcnedicius ,  rout  le  Chœur  étant  a  genoux  ,  &  tou- 
tes les  lumières  de  rtglife  crant  éteintes.  Ce  qui  pro- 
duifoit  une  nuit  obfcure  dans  le  teni; 


s  qu  on  cnantoit 


cetOfticela  nuit.  La  fo'emnitc  de  ces  Prières  chantées 
f)cndaiit  l  obfcurité  de  la  nuit ,  a  fait  doî\ner  à  tout  l'Of- 
fice le  nom  d'Office  de  Ténèbres  n>  Comme  la  folem- 
nité  du  renvoi  des  Catéchumènes ,  &  du  renvoi  des  Fi- 
dèles a  fait  donner  au  S.  Sacrifice  le  nom  de  Melïe,  ainlî 
que  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite  o. 

Pour  l'intelligence  entière  de  cette  rèponfe,  il  faut 
fç avoir  qua  cet  Oiîîce  fe  célébroit  anciennement  la  nuit 
par-tout.  C'eft  l'OBice  ordinaire  que  TEglife  nomme  les 
Nodurnes,  &  qu'on  appelle  communément  Matines, 
Or  tout  le  monde  fçait  qu'anciennement  on  chantoit 
par-tout  Marines  la  nuit ,  comme  on  le  fait  encore  dans 
rEgl.fe  de  Paris ,  dans  tout  l'Ordre  de  faint  Benoît  ,  & 
dans  prefque  tous  h^  autres  Ordres  Pveligieux.  11  n'y  a 
pis  plus  de  fix  cens  ans  qu'on  comm.ençoic  à  Rome  l'Of- 
fice de  Ténèbres  après  minuit  •  ■  -  -^  ..  - 
de  toi 


tes  'es  Fglifè: 


&  tel  éroic  aulTi  l'uiage 


Le  mot  de  Mdtiriis  ne  convient,  à  parler  proprement, 
qu'à  i'Oflice  de  Laudes  ,  qui  félon  Ton  ancienne  infcicu- 
tion,  doit  être  chanté  le  matin  à  la  pointe  du  jour  ,  & 
qui  s'appelle  à  caufe  de  cela  .  Laudes  ou  Louanges  ma- 
tutinales,  ALitut'mcz  Laudes  i  c'eft  de  la  que  le  mot  de 
Mannes  efl  venu.  Et  ce  mot  n'eft  attribué  à  l'Office  de 
la  nuit ,  qu'on  nommoit  avant  cela  ,  Y  Office  Nodiirne  , 
que  depuis  quel'ufage  de  chanter  le  matin  l'Office  de 
la  nuit  s'eft  introduit  dans  la  plupart  des  Eglifes  Ca- 
thédrales. 

D.  Pourquoi  pendant  l'Office  de  Ténèbres  ,  met-on 
devant  l'Autel  un  chandelier  triangulaire,  fur  lequel 
font  plulieurs  cierges ,  qu'on  éteint  fuccefïîvement  à  la 
fin  de  chaque  Pfeaume  ? 

R.  C'efi:  encore  un  veftige  de  l'ancien  ufage  de  l'E- 
glife  :  car  on  a  retenu  dans  la  Semaine-Sainte  plufieurs 
ufages  de  l'antiquité. 


n  Le  P.  Marccn.  liv.  de  l'anc. 
Difcipl.  de  l'Eglifc  couchant  les 
div.  Offic.  ch.  2t.  n.  8. 

0  Part.  j.Sedt.  i.  ch.  7.   §.  S. 
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du  premier  Commandement  de  VEgUfe*        itf 

Anciennement  on  ne  mettoit  point  de  chandelier  fur 
les  Autels.  Il  y  a  encore  desEglifes  ou  l'en  n'en  mec 
jamais.  Cependant  Tufage  des  lumières,  des  cierges  on 
des  lampes  eft  de  la  première  anriquité  par  toutes  les 
Egliles  du  monde  ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la 
fuite  q. 

On  metîoit  cts  laminaires ,  on  fnr  des  lufires  fiifpen- 
dus ,  ou  fur  des  poutres  élevées  qui  traverfoiei'it  toute 
l'entrée  du  chœur,  eu  fur  de  grands  chandeliers  fij^es 
proche  de  l'Autel ,  fans  parler  des  chandeliers  portés 
par  les  Acolytes,  Ces  chandeliers  fixes  étoient  de  di- 
verfes  figures.  Les  uns  croient  faits  en  croix  ,  d'autres 
étoient  en  triangle,  d'autres  avoient  pîulieurs  branchefo 
On  en  voit  encore  de  cette  dernière  figure  dans  l'Egli- 
ie  de  Lvon  &  a! Heurs  ,  fur- tout  en  Eourgogi^e  ,  où  ces 
fortes  de  chandeliers  /ont  adueliement  fort  en  ufage. 
On  allamoitces  cierges  &  ces  lampes  fer.dant  l'Office 
de  la  nuit  pour  le  befoin.  On  ne  les  allumoit  en  plein 
jour  qu'aux  Offices  les  plas  foîemnels  &  à  la  Meflè.  C'eft 
pour  cela  qu'à  Paris  &  en  piuflears  autres  Egllfes  de 
France  on  ne  les  allume  jamais  aux  petites  Heures  pen- 
dant le  jour.  Alix  grandes  rolennités,  ICfiicê  de  la 
nnir  durcit  jalqu'au  jour  ,  parce  qu'on  chantoit  fort  po- 
fément  5  cc  à  mefure  que  le  jour  arrivait ,  on  éteignoit 
les  cierges. 

C'eft  peut-être  pour  conferver  un  veftige  de  cet  an- 

iCien  ufage  ,  que  pendant  l'Office  de  Ténèbres  à  la  Se- 

•maine-Sainte  on  met  un  grand  nombre  de  cierges  fur 

un  chandelier  triangulaire,  &  qu'on  éteint  ces  cierges 

peu  à  pea. 

L'uiûge  d'éteindre  ainfi  les  cierges  peu  à  peu  aux  Offi- 
ces deTénibres  eft  très-ancien.  Il  fubfiftoic  à  Rome  dès 
'le  fept  ou  huitième  fîécle,  auquel  temps  tout  cet  Office 
|fe  terminoit  en  pleine  nuit.  C'eJft  ce  qui  paroît  par  le 
'  premier  Ordre  Romain  donné  au  public  par  le  P.  Ma- 
billon  r, 

Pluiîeurs  donnent  un  (èns  fpirituel  à  ct'xe.  cérémonie, 
&  difen:  que  ces  cierges  qu'on  éteint  fucceffivement, 

^  Parcie  3.  Scû.  1.  ch.  6.   §.  j.  |  ten.  ibid.  &  M-  Bocquil'.oc ,  Tr, 
T  Tome   t.  au  MuCdum  Itali-    hiiiot,  fur  la  Lituig.  liv.  !•  ch.4. 
et»;» ,  page  jo.  ôc  51.  Le  P.  Mar- 1 
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fçm  l'image  des  Apôtres  &  des  Difciples  deJefus-Chrift, 
leicjnels  Jellis-Chrifl:  liii-mcme  appelle  la  lumière  da 
monde;  &  qui  s'enfuirent  &  difparurent  au  teaips  de 
la  Pa^on  de  notre  Seigneur. 

D.  Pourquoi  éteint-on  les  lampes  à  la  fin  du  Can- 
tique Benediâiiis. 

R,  Parce  que  ce  Cantique  efl  la  fin  de  l'Office,  & 
qu'anciennement  on  éteignoit,  comme  aujourd'hui,  les 
lampes  &  les  cierges  à  la  Un  de  l'Office.  On  laille  au- 
jourd'hui une  lampe  toujours  allumée  devant  le  grand 
Autel  à  caufe  de  larcferve  du  faint  Sacrement.  Mais 
anciennement ,  (&  c'efc  encore  la  coutume  des  Eglifes 
de  Lyon,  de  Vienne,  de  Narbonne  ,  de  Montpellier, 
&  de  prefque  toutes  les  Cathédrales  du  Languedoc,  )t 
le  faint  Sacrement  n'étoit  pas  mis  en  réferve  au  maître 
Autel  ,  mais  dans  une  Chapelle  icpivée  ,  ou  dms  une 
Sacriftie  :  8c  dans  les  petites  ParoiiJes  on  ne  le  rélervoit 
point;  mais  fi  un  malade  avoit  befoin  du  Viatique  ,  le 
Curé  d.Toir  la  Mellë  à  quelque  heure  que  ce  fût  ,  quoi- 
qu'il Clic  déjà  dit  une  Meiîë  ;  afin  de  pouvoir  con'acrer 
nne  Hoflie,?»:  que  le  malade  ne  mourût  point  (ans  Via- 
tique j.  Mais  cet  u'age  dédire  la  Méfie  à  quelque 
lieure  que  c«  foit  pour  la  nécefiité  de  donner  le  Viatique, 
à  un  malade  ne  fubfiiie  plus  3  il  n'eH:  par  confcquent  plus 
permis  de  le  fuivre.  On  éteignoit  donc  anciennement 
les  cierges  Se  les  lampes  à  la  hn  de  l'Office ,  &  on  ne  les 
allumoit  plus  que  pour  un  antre  Office.  On  les  éteint 
encore  préfentement  à  la  fin  de  l'Oxffice  de  Ténèbres  la 
Semaine-Sainte  ,  pour  confèrver  ce  veftige  d'annquité» 
Mais  on  rallume  anffi-tôt  après  la  lampe,  afin  de  ne 
point  laifier  le  S,  Sacrement ,  qui  efl  rélërvé  au  maît 
Autel ,  fans  lumière.  Et  c'efl;  pré^entemen^  la  raifoii 
pour  laquelle, après  avoir  éteint  tous  les  cierges  a.  l'Offi- 
ce des  Ténèbres ,  on  en  cache  un  tout  allumé  derrière 
l'Aurel ,  pour  s'en  fervir  enfuite  à  rallumer  la  lampe  ; 
qui  doit  brûler  devant  le  très-faint  Sacrement. 

Anciennement,  après  avoir  éteint  tous  les  cierges  à 
l'Office  de  Ténèbres,  qui  Ce  chantoit  la  nuit,  on  en  ré- 
(èrvoit  un  tout  allumé  qu'on  cachoit  derrière  l'Autel  ou 

s  Durand,  1114.  dift,  ij.  ch.  i.  n.  ij.  LesSynod,  deLangr.  d€S 
âna.  J404.  J45:.,  J4ff. 
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à  la  Sacrifti^  pendant  les  prières  qui  fe  di.'oier.cà  ge- 
noux ;  &on  ieportoi[  ce  cierge  après  ces  prières  finies , 
afin  de  donner  de  la  lumière  au  Cierge  &:  au  peuple  qui 
alloit  forrir  de  l'Egliië  avant  le  jour.  Il  parcic  par  tous 
les  anciens  Rituels  ou  Ccrémoniauv,  que  i'ufage  de  rap- 
porter ce  cierge  allumé  n'avoir  point  d'aucrefondenienr. 
C'eit  pour  cela  qu'en  la  phlpart  des  Fglifes,  au  lieu  de 
ce  cierge  allumé  ,  on  portoit  au  Chœur  des  lanternes 
allumées  à  la  fin  des  Offices  de  Ténèbres  t. 

D'autres  donnent  encore  une  raifon  rpirituelle  de  ce 
cierge  caché,  &  enfuire  montré  à  la  fin  de  l'Office  de 
Ténèbres.  Ils  difent  qu'on  cache  ce  cierge  pour  marquer 
la  mort  de  Jefas-Chrift  ,  Se  que  pour  cet  çitQt  on  prend 
le  cierge  qui  eïï  à  la  tête  de  l'angle  du  chandelier  trian- 
gulaire ,  qui  repréfente  Jefus-Chrin:  d'une  manière  par- 
ticulière j  que  ce  cierge  étant  caché  en  fait  des  prières 
à  Dieu  pour  demander  le  fruit  de  la  mort  du  Sauveur; 
qu'enfin  ,  on  fait  reparoître  le  cierge  allumié,  pour  re- 
préienter  la  rèilirredion  de  J.  C. 

D,  Pourquoi  fait-on  du  bruit  après  l'Office  ces  trois 
derniers  joiu-s  de  la  Semaine-Sainre  ? 

R.  C'eiï  un  veilige  de  l'antiquité.  Anciennement  , 
(  &cela  Ce  pratique  encore  dans  la  plupart  des  Commu- 
nautés )  rOfficiant  frapoit  de  la  main  fur  Ton  Livre  oa 
fiir  fa  chailè,  pour  donner  iefignal  de  s'en  aller.  Ilètoic 
obligé  ces  jours-ci  de  fraper  plus  fort  qu'à  l'ordinairej 
pour  avertir  celui  qui  derrière  l'Autel  ,  &  quelquefois 
dans  la  Sacriftie  ,  gardoit  le  cierge  allumé ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-defius  j  car  celui-ci  ne  pouvoit  fans  ce 
fignal  içavoir  le  moment  précis  auquel  il  falloir  reporter 
au  Chœur  de  la  lumière  ;  parce  que  dcsiors ,  comme  on 
le  fait  encore  aujourd'hui ,  la  Colleète  Refpice,  Ce  difois 
4  voix  baffe  ,  &  Ce  concluoit  en  filence  u. 

Le  Bréviaire  Romain  dit  qu'on  ne  doit  faire  qu'un  pe*» 
tir  bruit,  Jlifragor &  Jlrepttus  aliquantulhm.  La  pre- 
mière édition  du  nouveau  Bréviaire  de  Pari?    portoit 
'  cîue  ce  bruit  ne  devoit  être  fait  que  par  les  Chantres, 


i  Le  P.  Marteo.  livre  des  di- 
vins OfHces  ,  chapitre  21.  11.  8. 
^  les  extraits  4cs  Kiruels  ou  Cc- 
femçnifiuxaye  le  même  Au;su£ 


rapporte  dans  la  fuite  de  ce  chns 
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<jui  derrière  l'Aurcl  auroient  chanté  Je  Kyrïc^  cUïfoti» 
Mais  dans  la  nouvelle  édition  de  ce  Bréviaire  fait  par 
ordre  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  il  eft  djt  que  ce 
bruit  ne  doit  ctre  fait  que  par  le  Prêtre  officiant  :  ce  qui 
efl:  plus  conforme  à  l'antiquité ,  &  marque  plus  expref- 
fcmcnt  que  c'eft  un  fignal  de  ^'en  aller.  Ce  bruit  fait 
pir  tout  le  peuple  efl:  quelque  cho(e  de  très-nouveau 
en  France. 

D'autres  prétendent  qu'on  en  u/'e  ainiî  pour  marquer 
la  confufion  qui  parut  dans  route  la  terre  à  la  mort  de 
Jefus-Chrift.  C'eft  une  pieuie  penfée.  Mais  il  vitii  pas 
jufte  que  la  reprérentation  qu'on  fait  de  cette  confu/îon 
de  l'univers ,  aille  jufquesà  lailler  rompre  les  bancs  des 
Eglifes  par  les  en  fan  s. 

D»  Pourquoi  dcpouille-t- en  les  Autels  pendant  ces 
trois  jours  ? 

/^. C'eft  encore  un  veftige  d'antiquité.  Ancierwnem.enc 
en  dépouilloic  tous  les  jours  les  Autels  après  le  temps 
du  facrifîce ,  comme  on  ôte  les  nappes  d'une  table  après 
îe  repas.  Cela  fe  pratique  encore  tous  les  jours  en  plu- 
fieurs  Eglifes.  A  Notre-Dame,  à  la  fainte  Chapelle  de 
Paris,  &  en  plufîeurs  Paroiiîes  de  Paris  ,  quand  les  Mef- 
fes  font  dires ,  on  ôte  toutes  les  nappes  qui  ont  fervi  à 
dire  la  MefTe  fur  les  Autels  des  Chapelles  les  plus  expo- 
fées  ;  c'eft  une  précaution  néceiiàire  contre  les  voleurs , 
ou  un  veftige  d'antiquité. 

Mais  il  y  a'îong-tempsqu'on  regarde  ce  dépouillement 
des  Autels  le  Jeudi-5aint ,  comme  une  cérémonie  my- 
ftérieufe  ,  qui  nous  fait  fouvenir  que  Jefus-Chrift,  figu- 
ré par  l'Autel,  fut  dépouillé  de  fes  habits  au  temps  de  fa 
Puiïïon  :  &  c'eft  pour  cela  ,  qu'en  dépouillant  les  Au- 
tels ,  on  recite  aujoi:rd'hui  le  Pfeaume  vingt-unicme  , 
qui  êft  une  vive  prédiction  de  la  PaQion  de  Jefas-Chrift, 
il  où  fe  trouvent  ces  paroles  :  Us  ont  partagé  entrçux 
fnes  vêtcmcns,  ù  Us  ont  jette  le  fort  fur  ma.  roba  x. 

f,  1 1.  Du  Samedi -Saint» 

V.  Quel  eft  le  Myftére  qu'on  célèbre  le  Samedi» 
Saint  ? 

,»  Rhaban  Maure  ,  livre  i.de  l'îiiftito  des  Clercs,  ch.  J^.  RUt 
peit,  liv.  f.cles  devins  Offices ,  ch.  jo. 
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R.  Le  Myftére  de  la  Icpulcure  àt  Jefus-Chrift,  &  de 
fa  defcente  aux  Enfers. 

D.  L'Epjife  efî-elle  occupce  de  ce  Myflcre  dans  le 
Service  public  que  nous  voyons  faire  le  Sauiedi-Sainl 
au  matin  ? 

R,  L'Eglife  anciennement  ne  ccicbrcit  aucun  Ofîica 
public  le  Samedi -Saint  au  matin  :  elle  ne  commerçoit 
ce  Service  public  du  Samedi- Saint  oue  le  foir  y.  C'eft 
pour  cela  que  dans  cet  Oiîîce  ,  qui  a  caufè  de  fa  lon- 
gueur fë  continuoit  alfez  avant  dans  la  nuit ,  l'f  glife  efl 
principalement  occupée  de  la  Rcfurreclicn  de  J.  C, 

D.  La  Bénédidion  du  Feu  nouveau  &  du  Cierge  Fai^ 
chai,  la  lediire  des  Prophéties ,  h  Bénédiâiicn  des  Fonts 
Baptiimaux  ,  le  Baptême  .  la  MelFe  qu'on  charte  le  Sa- 
medi-Saint, pendant  laquelle  on  fait  l'Ordination  5  tout 
cela  eft-il  fort  ancien  dans  rEglife  ? 

i?.  Tout  cela  eil  très-ancien.  Mais  autrefois  on  Je 
comrrençoitle  (oir  du  Samedi  à  trois  heures  après  midi, 
&  on  le  conrinuoit  dans  la  nuit  de  Pâque.  C'efl  pour 
cela  que  l'heure  de  Vêpres  érant  pallce  à  caufe  de  la 
longueur  des'actres  Offices  ,  il  n'y  avoit  point  de  Vê-» 
près  ce  jour-là  ^,  C'eft  auflî  la  raifon  pour  laquelle 
encore  aujourd'hui  il  n'y  a  qu'un  feul  Pfèaume  très- 
court  à  l'Office  de  Vêpres ,  qu'on  chante  â  la  lin  de  la 
grande  Meilè. 

Z>.  Pourt^uoi  l'Eglife  a-t-elîe  changé  la  coutume  de 
faire  cet  Office  îe  (bit  ? 

R.  L'anticipation  de  l'heure  du  repas  les  jours  c'e 
jeûne  a  introduit  peu  à  peu ,  comme  nous  le  dirons 
ci-après  a  ,  i'anriciparion  de  l'heure  des  Offices  publics 
le  Samedi-Saint,  auiTi-bien  que  les  autres  jours  de  Ca- 
rême ;  mais  l'Eglife  n'a  rien  changé  à  l'Office  ancien. 
Et  les  Prières  qu'on  chante  ,  fuppofent  encore  aujour*? 
d'hui  ,  que  tout  cela  fe  chante  le  foir. 

D.  Pourquoi  fait  on  ce  jour-là  du  feu  nouveau  avec 
foie  m  ni  té  ? 

R.  C  efî:  un  veftige  d'antiq'oité.  Anciennement  oa 
faiibit  çiu  feu  nouveau  chaque  jour  avant  l'Office  ,  pour 

y  Le  P.  Marten.  ibid.  ch.  14, .  a  S^a-,  4.  ch.  è.  §.  i  ,  de  cecîs 
ri,  I.  &:t.  ik  <4.  I  Farcie, 


^  Voy.  i'anc.  Ordiç  Rçmaii^: 
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allumer  les  cierges  ,&  on  le  bcnifîoic:  car  l'Fglife  n  tou- 
jours bcni  tout  ce  dont  elle  fe  fert  publiquement.  La 
bcuédidion  du  feu  nouveau  le  fait  le  Samedi-Saint  avec 
plus  de  folemnitc  ;  à  caufe  qu'on  regarde  ce  feu  en  ce 
jour  comme  l'image  de  Jefus-Chrift,  la  Itimicre  du 
monde  éteinte  &  reiilifcitée.  Anciennement  à  Rome  ce 
feu  nouveau  fe  faifoit  des  le  Jeudi-Saint  b. 

/^.Pourquoi  fait-on  la  bcnédidion  du  Cierge  Pafchal? 
R.  Le  Cierge  Pafchal  fervoit  autrefois  a  éclairer  les 
Tidcles  pendant  toute  la  nuit  de  Pâque  ;  cek  paroît  par 
ies  paroles  mêmes  de  la  Bénédidion  qu'on  en  fait  c, 

A  Paris  &  en  d'autres  E^lifes  il  brûle  encore  toute 
cette  nuit-là  félon  l'ancien  ufage.  On  regarde  commu- 
nément ce  Cierge  comme  repréfentant  Jefus-Chrift 
reiLuOritc:  c'eft  ce  que  l'on  peut  remarquer  dans  toures 
les  prières  &  les  cérémonies  de  fa  bcnédidion  ;  &  c'eft 
aurii  pour  cela  qu'en  plufieurs  EgUles  on  l'allume  pen- 
dant tout  le  temps  Pafchal,  qu'on  le  porte  en  Proceflion, 
&qu'a  l'Afcenfion  on  le  retire  aufll-tôt  après  l'Evangi- 
le ,  où  il  eft  dit  que  Jefus-Chrifc  monta  au  Ciel  en  prc- 
fence  de  fes  Apôtres. 

Voici  de  pieufes  réflexions  que  nous  fournit  l'Abbé 
Kupert  pour  expliquer  cette  allégorie.  Enfaifant  laBé- 
ncdidion  de  ce  cierge  ,  le  Diacre  y  met  cinq  grains 
d'encens  avant  queVi'allumer.  Cela  peut  repréfenter 
l'aûion  deJofeph  d'Arimathie,deNicodéme,  &  des  au- 
tres Difciples  qui  embaumèrent  le  corps  mort  de  Jefus- 
Chrif:  avec  des  parfums.  Les  cinq  trous  du  cierge  ou  le 
Diacre  met  les  cinq  grains,  peuvent  être  regardés  com- 
me l'image  des  cinq  plaies  de  Jefus-Chrifl-.  On  allume 
le  cierge  après  cette  cérémonie  ,  comme  pour  marquer 
la  Ré(urreà:ion  du  Corps  de  Jefus-Chrilt  embaumé,  ^z 
c'eft  un  Diacre  qui  fait  la  Bénédidion  du  cierge,  &  non 
pas  un  Prêtre  ,  quoique  les  Prêtres  falîènt  toutes  les  au- 
tres Bénédictions  del'Eglife  :  ce  qui  nous  femble  indi- 
quer que  ce  ne  furent  point  les  Apptres  qui  embaumè- 
rent le  Corps  de  Jefus-Chrifl: ,  &  qui  les  preiriiers  annon- 

f»  Voy.  l'anc.  Ordre  Rom.  5d  ]  veret  :  Bénédiâioa  du  Cierge 
le  Comment,  du  P.  Mabill.  i  Pafchnl.   Voy.  le  P.  Marte.nnc  , 

c  Ùt  ad  expellendam  hnjus  I  fur  les  divins  OificCS  ,  cl)e  14.  n. 
pfltif  ctflipncm  in4ejî(ien$  ferfe-ii9^ 
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cérent  la  nouvelle  de  la  Réfurredion  j  mais  Jolëph  &"Ies 
iàrnres  Femmes  d. 

Dans  l'Eglile  de  Ravenne  c'ctoit  l'Evêqiie  qui  faifoit 
la  Bcnédidion  du  Cierge  Pafchaldès  le  iLxiéme  iîccle  e. 
Il  y  aaufTi  de  la  différence  dans  l'ufage  que  les  Egîifès 
font  du-Cierge  Paichal.  L'ufage  le  plus  ordinaire  croie 
de  le  laiiîèr  brûler  depuis  fa  Béncdidion  jufqu'à  la  fin  àes 
Offices  du  jour  dePâque.  A  SoilTons  on   ne  Icreignoit 
qu'à  la  fin  de  Compiles  du  Mercredi  après  Pâque,  &  il 
brûloit  pendant  tout  ce  temps-là  jour  &:  nuit/.  Dans 
la  plupart  àe^  Eglifes  il  brûle  pendant  toa?  les  Cilices 
du  temps  Pafchai,  oC  jamais  la  nuit  ni  le<^our  dans  i'in- 
rervalle  des  OS:ces.  A  Paris  on  l'éteint  après  Complies 
du  jour  de  Pâque,  &  on  ne  l'allume  plus  qu'à  la  gran- 
de Mede  &  à  Vêpres  pendant  i'Odave  de  Pâque  juf- 
cju'à  la  Mefîe  du  Samedi  de  Pâque  incluiîvement.  Après 
quoi  on  le  rallume  feulement  aux  premières  Vêpres  de 
î'Afcenfjon ,  &  il  continue  à  brûler  jufqu'à  la  iîn  àe.s 
Complies  d-a  lendemain.  Jl  brû'e  de  même  depuis  les 
premières  Vêpres  de  la  Pentecôte  jufqu'à  la  fin  des  Com- 
plies du  jour  de  la  Pentecôte;  après  quoi  on  ne  l'ailume 
plus^.  D'autres  Eglifes  ont  encore  le  même  ufac:e.  Il 
y  avoit  autrefois  des  Eglifes,  &  peut-être  yen  a-t-il,  où 
la  veille  de  la  Pentecôte  on  bèniffoit  un  nouveau  cierge 
Pafchal  comme  au  Samedi-Saint.  Telle  ètoit  l'Eglife  de 
Befançon  h, 

D.  Pourquoi  fair-cnle  Samedi  Saint  la  Bénèdidion 
des  Fonts  Barifmaux  ? 

R.  On  fait  cette  Bénèdidion  le  Sam.edi- Saint  &  la 
veille  de  la  Pentecôte,  parce  que  de  tout  temps  ces  deux 
jours  ont  été  defrinés  à  donner  folemnellemenr  le  Bap- 
tême dans  l'Eglife,  &  qu'autrefois  on  béniiioit  l'eau  du 
Baptême  toutes  les  fois  qu'on  alloit  baptifer;  comme  on 
I  bénit  encore  aujourd'hui  le  fcl  toutes  les  fois  qu'on  bap- 
j  tifè  ,  s'il  n'eft  déjà  béni. 

D.  Eil-ce  une  cliofe  ancienne  que  de  faire  la  Bénédi- 

^  Rupert,  livre  6.  des  divins;  div.  Offices ,  page  498.  &:  459, 


O.iices,  ch.  iS.  iç.  ?o.  91 
e  Le  P.  Marten.  liv.  desdiv. 
i  Offices  ,  ch.  14. 11.  7. 


g  Voyez  le  Cérémonial  de 
Paris,  imp.  en  1705.  Parc.  4, 
ch.  14.  arc.  ?.  n.  14. 


/  Le  P.  Marten.  ch.  tç.  des  i     fc  Le  P.  Martenne  ,   ch,  i% 
IL  Partie,  I 


19^.       Partie  H.  ScSi.  IV.    Chap.  IL  $.  ir. 
dion  de  l'eau  dont  on  (e  ferr  pour  baprifer  ? 

/?,  Saint  Bafile,  qui  vivoit  au  quatrième  fîécle  de  l'E- 
glife,  met  cette  cérémonie  an  nombre  des  chofesque 
jes  Apôtres  ont  laiirées  à  l'Eglife  par  tradition  i.  En 
eff;t ,  on  a  toujours  fait  &  on  fait  nncore  cetce  Bcnédi- 
ék\or\  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde ,  fans  qu'on 
en  voie  le  commencement  k. 

Z>.  Pourquoi  avant  la  Bénédidion  des  Fonts  chante- 
t-on  des   Prophéties  ? 

i^.Ces  Prophéties  renferment  l'abrégé  de  la  Religion. 
On  les  chantoit  aui'-efois  pour  l'inftradion  de  ceux  qui 
alioient  être  baptifés  j  &  on  préparoit  cependant  au 
Baptême  en  particulier  ceux  qui  avoient  befoin  d'une 
préparation  plus   particulière  pour  le  recevoir  /. 

D,  Pourquoi  chante-t-on  V Alléluia  à  la  MefTe  ? 

R.  Halklu'Iah  eft  un  mot  Hébraïque  compofc ,  qui 
veut  dire  ,  Loue-^  Dieu.  C'eft  un  chant  de  réjouiflance 
qu'on  reprend  en  ce  jour  à  caufe  de  la  joie  que  donne 
k  rcfurredion  de  Jefus-Chrift:  m, 

D.  Dans  quel  efprit  faut-il  palier  le  Samedi-Saint  ? 

R,  Il  faut  s'occuper  de  la  Sépulture  de  Jefus-Chrift , 
&  des  Myftéres  qu'elle  renferme  pour  notre  inftruction. 

Saint  Paul  nous  apprend  quels  font  ces  Myftéres.  Il 
dit  que  nous  avons  été  enîëvelis  par  le  Baptême  avec 
Jefus-Chrift,  pour  ne  plus  pécher,  &  ne  plus  fuivre 
nos  cupidités  n. 

D.  Que  faut-il  faire  pendant  l'Office  qu'on  célèbre 
aujourd  hui   le  matin  félon  l'efprit  de  l'Eglife  ? 

R,  Il  faut,  I.  A(Bfter  à  la  Bénédidion  du  Cierge  Paf^ 
chai  avec  une  fainte  joie.  2.  Adorer  J.  C.  enfeveli  ,  & 
enfjite  relfufcité.  3.  Ecouter  avec  atrention  les  prières 
de  cette  Bèncdiftion  ,  qui  font  belles  &  touchantes. 

D.   Pendant  les  Prophéties ,  que  faut-il  faire  ? 

R.  Lire  ,  ou  écouter  ces  Prophéties  ,  &  profiter  des 
leçons  que  Dieu  nous  donne  par  fes  Prophètes. 


n.  9.  des  divins  Offices. 

»  Livre  du  Saint  Efprit ,  cha- 
pitre 17 


Bénédi(^.  Seû.  i.   ch.  8.  $.  5. 

/  L'Ordr.  Rona-  pag.  80.  Le 
P.  Martenne  ,  fur  les  div.  Ofii* 


If  Voyez   plus  amplement  lai  ces,  ch.  14.  n.  ij 
preuve  de  l'antiq.  decetufage,'     m  S.    ^ûd.  de  SeviL  livre   i. 
cj-apr.  3.  Part,  de  cet  Ouv.  dans  .  àei  Offices  Eccléf.  ch.  ij. 
Texplic.  des  Cérémonies  de  cette       n  Rom.  vj.  4.  Coloa.  11.  Zt 
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D»  Pendant  la  Béncdidion  des  Fonts ,  que  faut-il 
faire  ? 

R.  Les  paroles  &  les  cérémonies  de  la  Bénédi(5lion  des 
Fonts  font  très-belles  o.  Il  faut  en  pénétrer  le  fens ,  les 
méditer,  remercier  Dieu  de  la  graœ  qu'il  nous  a  faire 
en  nous  appellant  au  Baptême ,  &  renouveller  les  pro- 
meffes  que  nous  y  avons  faites  à  Jefus-Chrift. 

D.  Dans  quel  efprit  faut-il  affifter  à  la  Meiïe  du 
Samedi-Saint  ? 

/?.  Avec  attention  ,  &  demander  à  Dieu  qu'il  nous 
faile  entrer  dans  l'efprit  des  Myftéres  qu'on  célèbre. 
$,  II.  De  la  tète  de  Vâqiu. 

D.  Quel  jour  célébre-t-on  la  Réfurredion  de  Je- 
fus-Chrift? 

R,  Le  Dimanche  qui  fuit  immédiatement  le  quator- 
zième jour  de  la  Lune  du  mois  de  Mars. 
Explication, 

Il  y  a  eu  autrefois  de  grandes  conteftations  dans  l'E- 
glife  pour  fixer  le  jour  auquel  la  Fcre  de  Pâque  deveit 
être  célébrée.  Le  Concile  général  de  Nicée  tenu  Tan 
3 1  f .  décida  que  conformément  à  l'ancien  ufage  de  l'E- 
glife  Romaine ,  &  de  la  plupart  âes  autres  Eglifes,  on 
célébreroit  conftamment  par-tout  la  Fcte  de  Pâque  le 
premier  Dimanche  qui  (uivroit  le  quatorzième  de  la 
Lune  après  l'équinoxe  du  Printemps;  &  pour  éviter  tous 
les  différends  qui  pourroient  naître  furies  calculs  aftro- 
nomiques  de  l'équinoxe,  ce  faint  Concile  fixa  le  jour 
de  l'équinoxe  au  vingt-unième  de  Mars  :  &  c'eil:  la  rai- 
Ibn  pour  laquelle  la  Fête  de  Pâque ,  &  toutes  les  au- 
tres qui  en  dépendent,  qu'on  appelle  Fctes  mobiles, 
font  tantôt  reculées ,  tantôt  avancées. 

D.  Pourquoi  cette  Fête  eft-elle  appellée  Pàque  ? 

R,  A  caufe  du  rapport  qu'elle  a  avec  celle  des  Juifs. 
Explication. 

La  Fête  de  Pâque  ètoit  inftituée  parmi  les  Juifs  pour 
célébrer  la  mémoire  ,  i.  Du  palTage  de  l'Ange  q-ji  ex- 
termina les  premiers  nés  des  Egyptiens ,  &  qui  fauva  les 
Hébreux  :  { &  c'eft  pour  cela  que  cette  Fête  étoit  ap- 

0  Nous  les  expliquerons  ci-après  dans  la  3.  Partie ,  Seô.  &» 
cJiap.  1.  $.  5. 


l^g       ^  Partie  ÎL  Se^  IV.  Chap,  IL  §.  iz. 
pellée  Pâquc  j  car  le  mot  de  Paque  vent  dire  pajfagâ 
p,  1.  De  la  fortie  d'hgypte ,  de  la  délivrance  de  la 
lervitude  de  Piiaraon  ,  &  de  toutes  les  circonftances 
q-ui  ont  rapport  à  ce  grand  événement. 

Les  Chrétiens  le  jour  de  Paque  célèbrent  la  mémoire 
de  la  Réfurredio.i  de  Jelus-Chnft ,  c'eft-à-dire ,  de  Con 
paiî'a^^e  de  la  mort  à  la  vie  par  la  réunion  de  Ton  ame 
&:  de  'on  corps ,  que  la  mort  avoit  fcparés  ;  paîîage  par 
la  vertJ  duqi^el  Jefus-Chrift  a  triomphé  des  démons  , 
nous  a  délivrés  de  leur  empire,  nous  a  fauves  de  la  mort 
ctemeile  ,  &  nous  a  ouvert  l'entrée  du  Ciel  q. 

^.Pourquoi  célébrons-nous  cette  îête  d'une  manière 
a  folemnelle  ? 

R.  Parce  que  c'efl  en  ce  jour  que. l'ouvrage  de  notre 
rédemption  &  de  notre  réconciliation  avec  Dieu  a  été 
accompli.  Jefus-Chri(l  a  été  livré  à  la  mort  pour  nos  pé^ 
ehés  ,  dit  S.  Paul,  &  il  ejl  re[fafcité  pour  notre  'juflifica' 
tion  r.  On  célèbre  donc  cette  Fcte  trois  jours  de  fuite 
en  fîgne  de  joie  ,  &  en  reconnoi'Jance  du  bienfait  que 
Jefus-Chrift  nous  a  mérité  par  fa  Réfurreélion.  On  la 
céiébroit  autrefois  toute  la  femaine  avec  ceffation  de 
travail  s.  Et  cette  Pête  eft  encore  appellée  par  l'E- 
giife ,  après  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  la  Fête  des 
fct^s,lafolemnité  djsfoUmnités  ,  c'eft-à-dire ,  la  plus 
grande  des  fokmnitès. 

Z>.  Pourquoi  le  jour  dePâque  l'Office  qu'on  nomme 
î»Iatii^es ,  efl'  il  fi  court  ? 

R.  Parce  qu'on  a  retenu  l'ufage  ancien  ,  félon  lequel 
jl  n'étoit  pas  polfibie  de  le  faire  pl'.is  long  :  car  Matines 
fe  chantoit  la  nuit;  &  cette  nuit-là  avoit  déia  été  em- 
ployée jufques  à  minuit  aux  Offices  du  Samedi-Saint , 
comme  nous  l'avons  dit  t. 


f  Eod.  xij.  II.  Ce  mot  vient 
de  la  racine  Pafach  ,  qui  en 
Hébreux  veut  dire,  Ilapajp. 

q  Kom.  iv.  1^  Deus.qm  xter- 
nitatis  nobis  adititm  devictâ  morte 
refrrafti  :  0  Dfei*  ,  qui  not^s  avis: 
ouvert  l'entrée  dt  l  éternité  pur 
le  triomphe  que  vous  Ave\  rem- 
porté fi*r  la  mort.  C'dl  le  com- 
aicftcemeat  de  la  Collecte  de  ce 


jour.  Voyez  S.  Léon ,  ferm.  fur 
la  Réfuricd.  S.  Ifid.  livre  des 
OâSces  Eccléf.  ch.  ji.&c. 

r  Rr.ni.  iv.  z^. 

s  Voy  le  P.  Martenne  dans 
Ton  Ouv.  des  div.  Offices,  ch.  if. 
n.  I.  &  I. 

t  Voyez  le  P.  Martenne,  cha 
picte  iî.  n.  ç. 
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D,  Que  faut-il  faire  pour  célébrer  dignement  la 
Fête  de  Pâque  félon  l'efprit  de  l'Eglife? 

R.  I.  Adorer  Jefus-Chrift  reiïulcité  ,  &  le  faire  avec 
des  fentimens  de  joie  &  de  reconnoiiîànce  proportion- 
nés à  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  en  ce  jour. 

z,  Reilufciter  avec  Jefus-Chrift  u. 

D.  Qu'eft-ce  que  reffufciter  avec  Jefus-Chrift  ? 

R.  C'eft  reprendre  ,  comme  Jefus-Chrift ,  une  vie 
nouvelle  pour  ne  plus  mourir    x. 

D.  En  quoi  confifte  cette  vie  nouvelle  ? 

R.  A  renoncer  à  tout  péché  ,  &  à  ne  vivre  plus  que 
pour  Dieu. 

D,  A  qnci  ocuvons-nous  connoître  que  nous  avons 
renoncé  au  péché  ? 

R.  Nous  avons  renoncé  au  péché  quand  nous  n'ai- 
mons plus  le  péché  ,  &  que  nous  en  fuyons  toutes  les 
occafîons. 

D.  A  quoi  connoiifons-nous  que  nous  vivons  pour 
Dieu  feul  ? 

R.  Nous  vivons  pour  Dieu  feul  quand  nous  mcpri- 
fons  tout  ce  que  les  hommes  du  monde  aiment  &  re- 
cherchent ,  les  grandeurs ,  les  plaifîrs  ^  les  richelTes  , 
les  vaines  parures ,  les  douceurs  &  les  commodités  de 
la  vie  ,  &  quand  nous  avons  du  goût  pour  les  chofes 
du  Ciel  y. 

D.  Qu'eft-ce  qu'avoir  du  goût  pour  les  chofes  du 
Ciel? 

R,  C'eft  aimer  Dieu  &  tout  ce  qui  nous  conduit  à 
Dieu;  par  exemple  ,  la  prière,  les  bonnes  ledures ,  le 
Service  divin  ,  la  Prédication  ;  en  un  mot ,  tous  les 
exercices  d'une  piété  folide  ;^. 

D.  Pourquoi  prie-t-on  debout  pendant  le  temps 
Pafchal  ? 

R,  On  le  tait  en  figne  de  joie ,  pour  marquer  la  Rc- 
furrecVion  de  Jefus-Chrift  a, 

t*  CoIofT.  iij.  1.  &  1.  1  S.  Bern.  &  des  autres  Pères  fur 


Kom.  V).  9 
y  Coloir.  iij.  1.  ôc  fuiv. 
Z  \'oyez  les  ferm.  de  S.  Aug. 
de  S.  Chryf,  de  S.  Uon  ,    di 


la  Fête  de  Pàqut. 
a  Can.  ic.  ia  x.Coûcilede 

Nicée. 


lui 


1 9^     Partie  II  Se&,  IK  Chap.  IL  f .  1 5 .  fi»  14^ 

5.  1 5.  fête  de  VAfcenfion  de  Jefus-Chrifl, 

D.  QUAMD  eft-ceque  l'Eglife  cclcbre  l'Afcenlion  de 
Jelus-Chrift? 

R.  Quarante  jours  après  la  îête  de  Pàque  ,  parce 
qae  Jelus-Chrift  monta  au  Ciel  quarante  jours  après 
fa  Rcfurredion   b. 

Nous  avons  déjà  expliqué  tout  ce  qui  regarde  TAf- 
cenfion  &  les  qualités  de  Jelus-Chrift  dans  le  Ciel.  Il  eft 
inutile  de  le  répéter  ici  c. 

D.  Comment  faut-il  célébrer  la  Fcte  de  l'Afcenfioa 
félon  refprit  de  l'Eglife  ? 

/?.  Il  faut,  r.  Adorer  Jefus-Chrift  comme  faifant 
pour  nous  dans  le  Ciel  la  fondion  de  Médiateur,  d'A- 
vocat &  de  Prêtre  d, 

2.  Elever  nos  cœurs  en  haut ,  &  les  détacher  de  la 
terre.  Regarder  le  Ciel  comme  notre  Patrie ,  où  Jelus- 
Chrift  eft  entré  en  ce  jour  pour  nous  y  fer vir  de  Pré- 
curfeiir  -,  &  coniidérer  la  terre  comme  un  lieu  d'exil  & 
de  pèlerinage  e, 

3.  Ji  faut  en  ce  jour  commencar  ,  comme  les  Apô- 
tres ,  à  fe  préparer  à  recevoir  le  Saint-Efprit  par  la  re- 
traite, la  prière,  la  lecture  des  Livres  îainfs,  &  l'u- 
nion des  cœurs  f, 

§*  14.  Fête  de  la  Pentecôte» 

ÇuEL  jour  célébre-t-on  la  defcente  du  Salnt-Efpric 
fiir  les  Apôtres  ? 

R.  Le  jour  de  la  Pentecôte  ,  le  cinquantième  jour 
après  Pâque  g.  Ce  mot  Pentecôte  veut  dire  cinquan- 
tième jour. 

D.  A  queile  heure  le  Saint- Efprit  defcendit-il  fur  les 
Apôrres  ? 

R»  Ve/s  les  neuf  heures  du  matin  h. 


b  M.  de  Tillem.  art.  i4.  & 
nor.  41.  fur  J.  C.  lom.  i.  HilL 
Eccl. 

c  Lifez  ici  ce  que  nous  avons 
die  en  la  i.Parr.  Scd.  i.  chap.  i. 
$.  11.  lî.  Z4.  lî-  t^>' 

d  licbr,  ix.  1^  14.  I.Joaai.  iij. 
I.  &  z. 

eHebc.vj.  io.xj.ij.  I.Petr.ii. 


II.  ColofT.  i.&z. 

f  Au..  ).  II.  M.  14-  Lirez  les 
ferra,  de  S.  Aug.  de  S.  Léon  ,  dâ 
S.  Chryf.  de  S.  Bern.  fur  l'Af- 
ccnliou  de  J.  C. 

g  S.  Augult.  ietc.  î4.  ou  118. 
n.  I.  &c  SS'  ou  119.  àJaav.  a.  lit. 
&  19- 

h  Aa.  iu  li. 
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D.  Où  ccoient-ils  alors  ? 

R.  Ils  écoienc  tous  enfemble  en  prière  avec  la  fainte 
Vierge,  plufieurs  (amies  femmes,  &  tous  les  frères 
dans  la  ville  de  Jérufalem ,  fuivanc  l'ordre  deJeius- 
Chrift  i. 

D,  Comment  le  Saint-Efprit  defcendic-il  fur  eux? 

R.  Il  fe  fie  un  grand  bruit  comme  d'un  vent  impé- 
tueux ;  &  ils  virent  paroître  comme  des  langues  de  feu 
qui  s'arrêtèrent  fur  chacun  d'eux  k.  Alors  ils  eurent 
le  don  de  parler  de  toutes  fortes  de  langues ,  de  faire 
des  miracles.  Ils  furent  des  hommes  nouveaux ,  pleins 
de  ragefle ,  de  lumière  &  de  zélé. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  defcente  du  S.  Efprir, 
nous  ne  le  répétons  pas  /. 

D.  Les  Juifs  furent-ils  les  témoins  de  ces  merveilles? 

R.  Il  fe  trouva  pour  lors  a  Jérufalem  des  Juifs  venus 
de  toutes  les  parties  du  monde  pour  folemnifer  la  Fête 
de  la  Pentecôte.  Etant  accourus  à  ce  brait ,  chacun 
d'eux  entendit  les  Apôtres  parler  la  langue  fon  pays , 
&  il  (è  convertit  un  très -grand  nombre  de  ces  Juifs  m» 

D.  Quel  jour  arrivoit  la  Pentecôte  des  Juifs  ? 

R,  Comme  la  nôtre ,  le  cinquantième  jour  arrèg  Pâ- 
que  ;  &  c'étoit  parmi  eux  un  jour  très-folemnel  n. 

D,  Pourquoi  ce  jour  étoit-il  foiemnel  parmi  les  Juifs? 

R*  Parce  que,  i.  A  pareil  jour,  c'efb-à-dire  ,  cin- 
quante jours  après  la  première  Pàque  ,  ou  la  lorcie  d'E- 
gypte, ils  avoient  reçu  la  Loi  de  Dieu  au  pied  du  mont 
Sinaï  par  le  miniftcre  de  Moyfe  ,  parmi  les  feux  &  les 
éclairs ,  fur  deux  tables  de  pierre  0. 

2.  En  ce  jour  ils  offroient  à  Dieu  foîemnelîemenc 
des  pains  faits  avec  les  premiers  fruits  de  la  nouvelle 
moifTcn  p. 

Cette  Pentecôte  étoit  la  figure  de  la  nôtre.  Car,  i* 
En  ce  jour  le  S.  Efprit  eft  deicendu  pour  graver  la  Loi 
de  Dieu ,  non  fur  des  tables  de  pierre  ,  mais  dans  le 


»  Aft.  i.  14.  Luc ,  xxiv.  49. 

i    Aa.  ij.  1.  :5. 

}  Lifez  ce  que  nous  avons 
<i>t.  Pair.  i.  Sea.  1.  ch.  i.  $   i. 

»»  Att.  ij.  5.6.7.  ^i, 

,  »  Lévit.  xxiij.  9.  Se  fuiv.  Deu- 
ïw-  XV j.  7.  Scfuiv,  I, 


0  Exod.  xix.  9.  &r  fuiv.  xr. 
S.  Jérôme,  letr.  àfabioie.  S- Au- 
guUin  ,  livre  u  des  qjeft.  fur 
rExode,  qj.  5î.  ôc  7^-  Voyei 
les  Commeac.  Cuïli  ctizyh-  ^9» 
de  l'Exode. 

p  Lé  vie*  xxiij-  5-  &c. 
I  iv 


*oo  Partie  IL  SeSI.  IV.  Chap,  IL  §.  if. 

cœur  des  Apôrres,  &  des  autres  Fidèles,  comme  les  Pro- 
phètes l'avoient  prédit  ;  &  pour  les  remplir ,  non  de 
crainte  ,  mais  d'amour  de  Dieu  q. 

z.  En  ce  jour  les  premiers  fruits  de  îa  moiilbn  fptri- 
ruelle  des  Apôtres  furent  offerts  à  Dieu.  Les  Juifs  qui  fe 
convertirent  au  nombre  de  trois  mille  à  la  première  pré- 
dication de  S.  Pierre  ,  furent  ces  premiers  fruits  r. 

£>.  Dans  quel  efprit  devons-nous  célébrer  cette  gran- 
de Fêre  ? 

R.  Nous  devons,  i.  Nous  remplir  de  toutes  ces  mer- 
veilles ,&  It  s  méditer. 

2.  Adorer  le  S.  Efprit  ;  &  le  prier  de  faire  en  nous  «e 
qu'il  a  fait  dans  les  Apôtres.  C'e(l-à-dire  ,  de  graver  la 
Loi  &  les  maximes  de  Jefus-Chrift  dans  nos  cœurs  j  de 
nous  les  faire  aimer  &  pratiquer. 

3.  Confîdérer  que  nous  célébrons  en  ce  jour  la  con- 
fommation  de  tous  les  Myftéres  de  Jefus-Cbrift ,  &  l'ac- 
complilTement  de  Ton  grand  ouvrage.  Car  c'eft  au  jour 
de  la  Pentecôte,  que  Jefus-Chrift  a  formé  Ton  Eglife  , 
en  faifant  defcendre  fur  les  Fidèles  le  Saint- Efprit  qui 
en  eft  l'ame.  Et  c'eft- là  le  srrand  ouvrasse  de  Jefus- 
Chrift  i.  "" 

$.  15-.  Fête  du  trcs'faint  Sacrement» 

D,  Quel  jour  célébre-r-on  la  Fête  folemnelle  du 
îrès-faint  Sacrement  de  l'Euchariftie  ? 

7?.  Le  premier  Jei^di  après  l'Odave  de  la  Pentecôte. 

D.  Pourquoi  ne  célébre-t-on  pas  cette  Fête  le  Jeudi- 
Saint  ,  qui  eft  le  jour  de  l'Inftitution  de  l'Euchariftie  ? 

R.  Quoique  TEglife  célèbre  le  Jeudi-Saint  llnftiru- 
tion  de  l'Euchariftie  ,  cependant  comme  en  ce  jour-là 
elle  eft  principalement  occupée  des  fouffrances  du  Sei- 
gneur, elle  a  voulu  choifîr  un  autre  Jeudi  pour  célébrer 
uniquement  la  mémoire  de  ce  grand  Myftère.  Et  elle 
a  choifi  pour  cet  effet  le  premierJeudi  après  l'Odave  de 
la  Pentecôte.  Parce  que  célébrant  à  la  Pentecôte  la  Fête 
de  la  formation  de  l'Eglife  ,  il  étoit  naturel  de  célébrer 
le  premier  Jeudi  après  l'Oélave  de  cette  Fête  ,  la  mé- 

?  Izéch.  xxxvj.  x6.  J*r.  xxxj.  I  s  Voyez  les  fermoas  de  faine 
3 }.  Hcbr.  X.  16.  I  Léon  ,  ôc  celui  «le  S.  AuguH.  fur 

r  Aft.  ij.  4iv  i  cette  Fête, 


du  premier  Commandement  de  VEglife,  201 
moire  du  grand  Myftére  par  lequel  l'Eglitë  eft  nourrie, 
fortifiée  &  perfedionnée  t, 

D.  Pourquoi  l'Eglile  a-c-eîle  inftitué  cette  Fête? 

R.  Pour  s'oppoier  à  ceux  qui  refont  déclares  les  en- 
nemis de  la  fainte  Euchariftie. 

Explication. 

C'eft  le  Pape  Urbain  IV.  qui  inftitua  cette  Pête  par 
une  Bulle  datée  du  8.  Septembre  ii6z.  Clément  V. 
confirma  cette  Bulle  dans  le  Concile  général  de  Vienne 
u.  Cette  Fête  fut  inftituée  pour  s'oppofer  a  l'erreur  de 
.ceux  qui  ofoient  nier  que  Jefus-Ciinft  fût  réellement 
préfent  dans  la  fainte  Eucharillie.  Berenger  Archidia- 
cre d'Angers  fut  le  premier  Auteur  de  cette  erreur  l'an 
Ï004.  Il  iè  retra£la  &  mourut  Catholique  j  mais  fon 
erreur  ne  fut  point  éteinte  par  fa  rétractation.  Il  eut  des 
fedateurs  qui  ne  l'imitèrent  point  dans  fa  pénitence.  Ec 
leur  erreur  prelque  alîbupie  a  été  renouveîlée  par  Zuin- 
gle  ,  par  Calvin  ,  &  par  les  autres  S.icramentaires   x. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  fait  -  elle  en  ce  jour  une  Procef- 
fîon  fôlemnelle  où  le  faint  Sacrement  eft  porté  ? 

R.  Pour  célébrer  le  triomphe  que  Jefus-Chrift  a  fait 
remporter  à  fon  Eglife  fur  les  ennei^iiis  de  ce  Myfltre. 
Et  c'eft  pour  cela  que  cette  Proceffion  fe  fait  avec  tant 
de  folemniré  à  Angers  y  ou  Berenger  avoir  enfeigné 
l'erreur. 

D»  Dans  quel  efprit  faut-il  affifter  à  cette  Procedion  ? 

R.  Il  faut  y  aflîfter ,  i.  Avec  modeftie  &  recueille» 
ment. 

2.  Adorer  Jefus-Chrift  dans  ce  Myftére. 

3.  Prendre  part  à  fon  triomphe. 

4.  Lui  faire  une  efpéce  d'amende  honorable  pour  tou- 
tes les  profanations  que  l'on  fait  tous  les  jours  de  ce  re- 
doutable Myftére  ;  &  en  particulier  pour  celles  que  nous 
en  avons  fait  peut-être  nous-mêmes. 

f .  Le  remercier  du  don  qu'il  nous  a  fait ,  &  de  la  fol 
qu'il  nous  a  donnée. 

t  s.  Thom.  Qffic.  du  S.  Sa- 1 10S8»  de  J.  C.  te  liv.  de  Nf.  de 
crement.  I  Roye  ProfefT.  de  Droit  à  Aa- 

t»  Le  P.  Marcen.  liv.  des  div.  \  sers ,  fur  le  Canon  E^o  Berenga- 
Offi:.  ch.   i$>.  n.  i.  2.  j.  '^rins  41.    de  Ccn/ecr.   dift.  1.  itu* 

X  Baroib  iur  les  ann.  1004.  piinié  à  Angers  ches  Piacce. 
jOiS,   jojî.  lofQ.  lofj»  1079. 1  Avril  l'aw  I6^6, 


lo  I  Parth  IL  SeSl.  IF,  Chap.  IL  5.  i  é, 

D.  Que  faut-il  faire  pendant  toute  cette  0(5l:ave  ? 
R,  Il  eft  bon  d'a'Jifter  pendant  l'Odave  chaque  jour  à 
la  (ainte  MefTe ,  à  la  Prédication ,  à  la  Bénédidion  y 
Se  de  prendre  quelque  temps  pour  adorer  Jefus-Chrift 
dans  ce  faint  Myftcre,  &  le  remercier  de  s'être  ainfi  com- 
muniqué à  nous  d'une  manière  il  inefïàble» 

5,  i^»  Fête  dfs  Saints*  Et  premièrement  de  la  Jointe. 
Vierge: fa  Conception, 

D.  Qu'appellez-vous  Pêtes  des  Saints  ? 

R.  On  appelle  ainfi  les  jours  que  l'Eglife  confàcre  à 
Dieu  en  mémoire  des  Saints  y. 

D.  L'^ufaçe^de  célébrer  les  Têtes  des  Saints,  eft-il  an* 
cien  dans  l'Eglife  ? 

R,  Les  Fêtes  des  Martyrs  font  de  tradition  Apofloli- 
que.  Les  autres  Fêtes  des  Saints  ont  été  înftituées  fur  le 
modèle  de  ceiles  des  Martyrs  )  mais  elles  font  plus  ré- 
centes 7^. 

La  Tradition  de  l'Eglife  fur  l'obfervance  des  Fête$ 
paroît  clairement  par  le  Livre  des  Cônftitutions  Apo- 
ftoliques  ^,  par  Tertullien  b,  faint  Cyprien  c ,, 
faint  Baf.le  d ,  faint  Grégoire  de  NyiTe  e  ,  (aint  Gré- 
goire de  Nazianze  /,  (aint  Jérôme  g^  faint  Chry-- 
Ibftome  h ,  Theodoret  i ,  faint  Paulin  k ,  faint  Au- 
g^jftin  L  II  eft  inutile  de  citer  l'autorité  des  Pères  po- 
ftérieurs  :  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  fe  convain- 
cre de  cette  Tradition.  AuiTi ,  quoique  les  Calviniftes 


y  iufeb.  liv.  4-  de  l'Hift.  Ec- 
déf.  ch.iî. 

\  Conft.  Apoft.  liv.  S.  àun- 

a  Voyez  la  note  précéd. 

h  Teitul!.  liv.  de  la  Couron. 
ch.  }. 

c  s.  Cypr.  lett.  \i.  ou  317. 
aux  Prêtres  fie  aux  Diacres  de 
fou  Eglife. 

d  S.  Bafil.  difc.  19.  fur  S.  Gor- 
èï\X5y  tome  i.  page  s,\<\.  édic. 
de  Paris,  in-tol.  ann.  i6i8. 

e  S.  Greg.  de  NiiT.  Difc.  fur 
S.  Théodore. 

/  3.  Greg.  de  Naz.  Difc.  z6. 

;?■  S.  Jtromc  ,.far  le  ch.  4.  de 
^'Ipir.  âUi  GaL.  &  iccr»i3.  01» 


19.  à  Eufloch. 

fc  S.  Chryf.  Hom.  4^.  fut 
S.  Julien  j  &:  Hom.  ^9. 

»  Theodoret ,  livre  8'.  fur  les 
Martyrs. 

^  S.  Paulin  ,  Hym.  2.  &  j.  fur 
la  Fête  de  S.  Félix  y  qui  font  les 
Poèmes  17.  6c  1 3. 

/  S.  Aug.  fwr  le  Pr.'  6^.  n.  T. 
&:  lî.  fcrm.  r./».*-  /*  Pf.  ?8.  n.io. 
ôc  17.  ferm.  x.  fur  le  même  Pf» 
n.  II.  ôc  14.  On  voit  dans  les 
Ouv.  de  ce  même  Père  ,  tome  4. 
un  grand  nombre  de  lerm..  qu'il 
a  prononcés  le  jour  de  la  Fête 
de  pluûcurs  Ivlariyrs. 


I 


Vu  premier  Commandement  de  VEglife.  jo  5 
Tayent  abandonnée,  tons  les  Pfoteftans  ne  l'ont  pas 
fait:  cela  paroît  par  la  Liturgie  Anglicane,  &  par  le 
Calendrier  mis  au  commencement  de  cette  Liturgie- 
C]ui  eft  actuellement  en  ufage  en  Angleterre. 
D.  Quel  eft  i'efprit  de  l'Eglifedans  ces  Ictes  ? 
R,  C'e(t  de  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  a  faites 
aux  Saints  &  à  Ton  Eglife  par  eux;  &  de  nous  pro- 
pqfer  des  modèles  à  imiter ,  &  à^s  intercelTeurs  à  in- 
voquer m. 

D.  Quels  font  les  Saints  dont  l'Eglife  célèbre  la  Fête  ? 
R,  I.  La  très-fainte  Vierge.  2.  Les  faints  Anges.  3, 
faint  Jean-Baptifte.  4.  Les  faints  Apôtres,  f.  Les  Evan- 
gcliftes.  6.  Les  faints  Martyrs.  7.  Les,  faints  Erêques. 
8.  Lzs  faints  Confelîèurs.  9.  Les  faintes  Vierges.  10.  Les 
frtinres  femmes  mariées ,  ou  veures ,  ou  pénitentes. 

/>.  Quelles  font  les  Fêtes  de  la  fainte  Vierge  que  TE* 
glife  ordonne  de  fandifîer  ? 

R»  Sa  Conception ,  fa  Nativité ,  l'AnHonciation ,  (a 
Purification  ,  fon  Affomption. 

(  Nous  avons  déjà  pa.rlé  de  l'Annonciation  &  de  la 
Purification,  en  expliquant  les  Fêtes  de  Jefus-Chrift  qui 
y  on:  rapport  n.  Nous  allons  expliquer  les  trois  au- 
tres Fêtes. 

D.  Quand  eft-ce  que  l'Eglife  célèbre  la  Conception 
de  la  fainte  Vierge  ? 

R.  Le  huitième  jour  du  mois  de  Décembre  0. 
D.  La  fainte  Vierge  a-t-eile  été  conçue  fans  péehé 
originel  ;  fa  Conception  a-t-elle  été  immaculée  ? 

R.  C'eil:  le  fentiment  commun.  Mais  l'Eglife  n'a  pas 
encore  décidé  cette  queftion  p.  Quand  il  s'agit  de 


»»  s.  Chryf.  Hom.  Tur  ce  qu'il;  Eccl.  tome  r. 
faut  imiter  les  Saints  qu'on  ho-,  p  Voy.  la  Bulle  Grave  nîmii 
nore.  S.  Aug.  ferm.  x8î.  ou  4.!  de  Sixre  IV  de  l'aa  148J,  rcnou- 
de  ceux  de  la  grande  Charrr.j  vellée  par  le  Coiic.  dcTrense^ 
n.  I,  4.  &  î,  ferra.  511.  ou  ii^.  feif.  ^. fur  le  péché  originel. Voy, 
de  diverjis ,  n.  i.  fermon  ;iî.  ou!  auifi  celte  de  Pie  V.  de  l'an.  içra. 
38.  de  ceux  du  P.  Sirmond,  n.  i.j  qui  comrcence  par  Sttp?r  fpfcu- 
&  2.  liv.  8.  de  la  Cité  de  Dieu  ',]  la^^.CeWcdz  Paul  V.dc  l'an  1616^ 
ch.  17.  n.  I.  i  qui   commence  par  Jîegis  paci- 


n  Voyez  les  §$.  ?.  &  S.  de  ce 
chapitre. 

c  Voyez  la  note  4.  de  M.  de 
TilUm,  furlafainteVier5ç,aiii:, 


/>".  Celle  de  Grégoire  XV.  uu 
14.  Mai  léit..  Celle d"Ale:c.Vrt. 
de  l'an  1661.  qui  commence 
par     SiUkitudo    cir.nw.n    E.dê' 


204  ^  Tartle  IL  Sca.  IF.  Ch.ip.  Il,  §.  17. 
péclîc,  faint  Augiiftin  veut  qu'on  ne  parle  en  aucun? 
façon  de  la  fainte  Vierge  ,  à  caufc  de  l'honneur  qu'on 
doit  à  Ton  Fils  notre  Seigneur  ^.  ce  II  ne  faut  pas  doll- 
ar ter  que  Dieu  n'ait  rendu  Marie  toute  pure  &  toute 
33  fainte  au  moment  &  de  la  manière  qui  ont  été  les 
3>  plus  convenables  à  l'exécution  de  fes  deiîèins  éternels , 
>3  a  la  mifcricorde  qu'il  vouloir  exercer  envers  elle ,  Se 
33  au  choix  qu'il  en  avoir  fait  pour  être  la  Mère  de  Jefus- 
33  Chrift  7\ 

D.Le  fëntiment  qui  exempte  la  fainte  Vierge  du  pé- 
ché originel,  n^eft-il  pas  oppolé  à  ce  qui  eft  dit  dans 
i'Ecritore,  que  tons  les  hommes  or>t  péché  en  Adam? 

RA\  paroîr  par  l'Ecriture  même  que  les  propofîtions 
générales  comme  celles-là  peuvent  avoir  des  exce- 
ptions ;  &  ce  n'eft  point  être  téméraire  que  d'admettre 
quelque  exception  ,  qiîand  on  le  fait  avec  lapermiflîon. 
deTEglife. 

D.  Si  la  fafnte  Vierge  a  été  conçue  fans  péché,  Jefus- 
Chnft  n'eft  donc  pas  Ion  Sauveur  ? 

i?.  Jefûs-Chrift  eft  toujours  Ton  Sauveur,  parce  que 
ee  n'eft  que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  qu'elle  a  pu  être 
préfervée  du  péché  auquel  elle  devoir  être  aflujettie 
comme  les  autres  hommes. 

D.  Quel  eft  Telprit  dei'Eglife  en  cette  Fête  ? 

K.  C'eft  d'honorer  le  premier  moment  de  la  {anétifi-- 
cation  de  la  Mère  de  Dieu ,  &  de  remercier  Dieu  d'a- 
voir donné  au  monde  la  fainte  Vierge ,  de  qui  Jefus- 
Chrift  eft  né  s. 

§.  17.  De  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge* 

D,  Quand  eft-ce  que  l'Eglife  célèbre  la  Nativité  de 
ïa  fainte  Vierge  ? 

R.  Le  haitiéme  jour  de  Septembre  t. 

D.  La  fainte  Vierge  eft- elle  née  en  péché  comme  les 
autres  hommes  r 


funtm.  Eafînvoy^z  Eftius  fur  îé 
}.  livre  des  Sent.  Dift.  ^  §.  i.  & 
tuiv.  bc  les  autres  Théoiog. 

.9  S.  Aug.  liv.  de  la  N.it.  & 
déjà  Gr?x^  ,  ch.  5'î.  n,  41. 

r  Ces  paroles  font  tirées  des 
ikuics  impciiTiécs  par  oïdce  de 


M.  le  Cardinal  de  Noailles. 

s  Bellarm.  du  culte  des  SaintJ» 
liv.  5.  ch.  16. 

t  M,  de  Tillem.  tome  i.  de 
l'Hiftoire  Ecclcf,  note  4,  ftttU. 
fainte  Vierge. 


du  premier  Commandement  de  tEglife,      20 f 

R.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  ayons  une  telle  pen- 
fëe.  Dieu  a  fans  doute  accordé  plus  de  grâce  à.  (a 
iainte  Mère  ,  qu'à  faint  Jean-Baptifte  qui  a  été  iandi- 
fié  dès  le  ventre  de  fa  mère  u, 

D.  La  fainte  Vierge  a-t-elle  vécu  fans  péché  ? 

R,  Oui.  Elle  n'a  jamais  commis  de  péché,  même  vé- 
niel. Elle  a  été  pleine  de  grâces  x. 

D.  Comment  la  fainte  Vierge  a-t-elle  vécu  î 

R.  Elle  a  mené  une  vie  pauvre ,  cachée ,  humble  , 
toujours  occupée  de  Dieu  &  de  Tes  devoirs  y. 

D.  Qu'y  a-t-il  de  plus  remarquable  dans  les  vertus 
de  la  {àinte  Vierge  ? 

R,  La  promeife' qu'elle  fît  à  Dieu  dès  Ton  premier 
âge  ,  de  garder  toute  ia  vie  la  virginité ,  chofe  qui 
n'a  voit  alors  aucun  exemple.  C'eft  ce  qu'ont  remarqiié 
tous  les  anciens  Pères  ^. 

Un  Proteftant  fameux  a  prétendu  a ,  que  ce  n'étoit: 
pas  une  chofe  fans  exemple  parmi  les  Juifs ,  avant  Je- 
fiis-Chrift  ,  que  de  voir  des  filles  qui  fe  confacrafTent 
pour  toute  leur  vie  à  l'état  de  virginité  5  &  il  rapporte 
fur  cela  un  paiTage  obfcur  de  Philon  Juif.  En  cela  il  eft 
oppofé  à  toute  l'antiquité  b. 

D.  Quels  ont  été  les  parens  de  la  fainte  Vierge  ? 

R,  On  croit  communément  qu'elle  était  nlle  de 
fainte  Anne  &  faint  Joachim  c. 

D,  De  quelle  famille  étoit-elle? 

R.  De  h  Emilie  Royale  de  David  d. 

D.  Quel  eft  l'eforit  de  l'Eglife  en  cette  Fcts  ? 

^.  I.  Que  nous  honorions  &  imitions  la  fainteté  de  la 


I»  s.  Arpb.  fur  le  i.  ch.  de 
S.  Luc  ,  iiv.   1.  n.  2^.  &  le  Ca- 

técbifme  de  Meaux.  Leçs  1.  fur 
les  Fêtes. 

je  Conc.  de  Trente  ,  fefT.  6. 
Can.  15.  S.  Amb.  ferm  ti.  fur 
k  verf.  dern.  du  Pf.  118.  n.  27. 
&  fuiv.  S.  Aug.  Iiv.  de  la  Nacure 
&C  de  la  Grâce  ,  en.  36.  n,  42. 

y  S.  Ambr.  Iiv.  2.  des  Vier- 
ges,  n.7.  Viedelafainte  Vterge 
par  M.  de  Tiilem.  tome  1.  dfc 
l'Hid.  Ecci. 

K  On  peut  en  voir  le  Caral. 


dans  la  Comment,  du  r.  ch.  de 
S.  Luc ,  &  dans  M.  ds  Tiilem. 
Hift.  Eccl.  tome  i.  art.  1.  furU 
fainte  Vierge. 

a  Grotius  fur  le  i.  chap.  de 
S.  Luc,  n.  27.  &  34, 

b  Voyez -en  la  preuve  dans 
les  Liv.  indiqués  à  la  note  ci-def- 
fus  fous  la  lettre  k- 

c  M.  de  Tiilem.  tome  i.  de 
l'Hift.  Eccl.  note  }.  fur  la  fainte 
Vierge,  2.  édit. 

d  Marth.  ].  16. 18.&  IT-LUC,}. 
16.  U  fuiv. 


20^  Partie  II  Sca,  IV,  Cliap.  IL  $,  i  g. 

fainte  Vierge,    i.  Que  nous  travaillions  comme  elle  à 

aous  rendre  dignes  de  recevoir  Jefus-Chrift  en  nous  e. 

§.  i8.  De  VAJJotnfùon  de  la  fainte  Vierge* 

D.  Quel  jour  rfgîife  célcbre-t-elle  la  mort  de  la 
lainte  Vierge  ? 

R.  Le  quinzième  du  mois  d'Août  f, 

V.Qiie  ligaifîe  ce  mozAJJomptlon  de  la  fainteVierge  ? 
^  /?.  La  mort  &  le  tranfportde  la  lainte  Vierge  au  Ciel. 
l'Êglife  a  appelle  quelquefois  JJfomption  la  mort  des 
Saints  î  parce  que,  quand  ils  meurent,  Dieu  les  ap- 
pelle à  lui  pour  les  transférer  de  la  terre  au  Ciel  g. 

D.  La  fainte  Vierge  a-t-elle  été  tranfportée  au  Ciel 
en  corps  &  en  a  me! 

/?.On  le  croit  &  avec  beaucoup  de  fondement,;&  c'efl 
une  pieufe  Tradition  deplufîeurs  Eglifes  célèbres  h^ 

/?.  Sur  quoi  devons-nous  principalement  faire  atten- 
tion en  cette  Fête  ? 

R*  Que  la  fainte  Vierge  a  été  élevée  à  proportion  de 
ion  humilité  i.  Elle  eft  élevée  au  defTus  des  Anges , 
comme  chante  l'Eglife. 

D,  A-t-elIe  été  fort  humble  fur  la  terre  ? 

/?.  Elle  a  é^é  en  même  temps  la  plus  humble ,  &  la 
pins  parfaite  de  toutes  les  créatures. 

-C>«  A  quoi  l'Eglife  nous  exhorte-t-elle  en  cette Pête  ? 

R»  I.  A  avoir  beaucoup  de  confiance  aux  prières  de 
la  fainte  Vierge. 

i,  A  nous  mettre  fous  fa  proteélion.  C'eCi  dans  cette 
vue  qu'on  fait  par  toute  la  France  une  Proce/ïion  fo- 
lemnelle  le  jour  de  rAiTomption ,  pour  fatisfaire  aa 
voeu  de  Louis  XÎIL  qui  mit  le  Royaume  fous  la  pro- 
tedion  de  la  fainte  Vierge. 


e  Serm.  j.  de.S.  Bern.  fur  la 
fainte  Vierge,  n.  7.  &  8.  ferm.  1. 
lur  rAlfomption  de  la  faince 
Vierge  ,  n.  1.  8.  &  9. 

/  M.  de  Tilîcm.  note  17.  fur 
la  fainte  Vierge. 

g  Voy.  les  autorités  ci-après 
lapportécs. 

fc  M,  Joly  y  Chantre  de  Paris , 
furie  Martyrol.  dlJruard.  Ba- 


ron.  note  far  le  Marr3'roI, 
Rom. u.  Août  ,&fur  ran.48.de 
J.  C.  n.  4  &  ii.'Le  P.  Thomaf. 
Tr.  des  Fères  ,  page4iF.  M.  de 
Tillem.  note  i^.  16.  &  17.  fuila 
fainte  Viergs  ,  tome  1.  de  l'Hilk. 
Eccl.&c 

i  S.  Bern.  ferra,  fur  la  Fête 
de  l'Aifompt. 


du  premier  Commandement  de  VEglife,       loy 
D,  Comment  pouvons-nous  mériter  la  protedion 

de  la  fainte  Vierge? 

R,  En  imitant  Tes  vertus ,  fur-tout  Ton  humilité  ,  (à 

pureté  ,  (on  éloignement  du  morde  ,  Ton  attachement 

à  Dieu  ,  fbn  abandon  à  la  providence  k. 

^.19.  Des  Fêtes  des  Anges» 

D,  Quel  jour  l'Eglife  célébre-t-elle  la  Fête  Aqs 
Anges  ? 

R,  Le  vingt-neuvième  jour  du  mois  de  Septembre» 
Elle  célèbre  aufli  le  fécond  jour  du  mois  d'Odobre  la, 
Fé:e  des  Anges  Gardiens  ;  mais  ce  n'efl  point  une  Tète 
chômée  ,  ni  qui  foit  célébrée  dans  toutes  lesEglifes. 

D,  Pourquoi  nomme-t-on  la  Pête  de  faint  Michel  y 
Fête  des  Anges  ? 

R.  Parce  que  faint  Michel  eflle  Chef  des  faints  An- 
ges, &  qu'on  célèbre  en  ce  jourfaiête,  &  celle  de 
tous  les  autres  faints  Anges. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  célébre-t-elIe  la  Fête  des  faints 
Anges  ? 

R.  Parce  que,  1.  Les  Anges  appartiennent  à  l'EgKfe, 
&  ont  .lerus-Chrift  pour  Chef  auiïi-bien  que  nous  /. 

2.  Ils  jouilïënt  du  même  bon.ieur  que  nous  efpé- 
rons,  Et  l'Eglife  remercie  Dieu  en  ce  jour  de  la  vidoire 
qu'il  leur  a  fait  remponer  m, 

5.  Ils  font  envoyés  pour  être  les  Miniflres  de  notre 
falut ,  &  les  protefleurs  de  l'Eglife  ,  &  de  chaque  Fi- 
dèle ,  &  on  a  recours  à  leur  prctedion  n. 

4.  Ils  préfentent  nos  priétes  au  trône  de  Dieu ,  & 
l'Eglife  prend  un  jour  pour  remercier  Dieu  de  cette 
grâce  0. 

D,  Que  faut-il  faire  en  ce  jour  peur  célébrer  la  Fcte 
des  faints  Anges  félon  Tefprit  de  l'Eglife  ? 

R»  Il  faut ,  1.  Remercier  Dieu  de  nous  avoir  aifociés 


t^  M.  de  Tillem.  tome  i  de 
THift.  Ecch  Vie  de  la  famtc 
Vierge. 

/  Ephéf.  j.  il.  ColofT.  i|.  10. 

m  Tob.  xij,  i^,  Luc,  j-  19- 
Macth.  xvij.  i.-.  Xviij.  10. 
xxij..  }.Q» 


n  Hcbr.  t-  14.  Dan.  xiij.  îî. 
T9. Match,  xviij.  to.  S.  Hilaire 
fur  ccr  endroit ,  n.  ^.  &  é, 

0  T©b.  x'\\é  12.  Apoc.  viij.  4» 
S.  Hilaire  fur  le  ch.  18.  de  faific 
Match,  n.  S'àc  6. 


2o8        Pdrtie  IL  SeSl.  IK  Chap.  IL  $.  20. 

aux  Anges ,  &  de  nous  avoir  rendus  dignes  par  Jefus- 

Chrift  de  leur  reiFembler  p. 

1.  Imiter  l'attenrion  &  l'attachement  a  Dieu,  l'humi- 
lité ,  la  charité ,  l'obéifFance  ,  la  vigilance ,  la  pureté  , 
le  zèle ,  la  ferveur  des  faints  Anges ,  pour  pouvoir  un 
jour  par  ce  moyen  participer  à  leur  bonheur. 

3.  Remercier  Dieu  de  nous  avoir  donné  des  Anges 
pour  nous  garder  ,  &  pour  nous  afllfter. 

4.  Avoir  un  grand  refpeft  pour  les  moindres  desPi- 
déles ,  puisque  leurs  Anges  voient  fans  cefTer  la  face  de 
Dieu  q* 

y.  Rerpecfèer  les  faints  Anges  qui  font  autour  de  nous, 
&  ne  les  contrifter  par  aucun  péché  r. 

6,  Prier  les  faints  Anges  de  prérenter  nos  prières 
au  trône  de  de  Dieu  comme  un  encens  d'une  agréable 
odeur  s, 

$.20.  De  la  Fête  defaint  Jean^Baptifle^ 

D,  Qurétoit  Jean-Baptifte  ? 

Il  acte  envoyé  de  Dieu  pour  faire, connoîtreJefîis- 
Chrifl:  aux  Juifs  ,  &  pour  préparer  les  hommes  à  fa  ve- 
nue. C'efl:  pour  cela  qu'il  eft  appelle  fon  Précurfeur. 
(  Nous  avons  raf>p©rté  ci-devant  l'abrégé  de  fa  vie  t], 

D.  Quelles  font  les  Fêtes  que  l'Églife  célèbre  en 
l'honneur  de  faint  Jean  ? 

R.  Sa  naiffance  &  fa  mort  u, 

D.  Pourquoi  l'Eglife  célèbre  t-elle  la  nai/fance  de 
5.  Jean-Baptifte  ? 

R.  Parce  qu'il  fut  fandifîé  des  le  ventre  de  fa  mère, 
&  qu'il  fe  fit  à  fa  naiffance  plulîeurs  merveilles  qu'on 
peut  lire  dans  le  fécond  chapitre  de  S.  Luc. 

f  Matth.  xxij.  30.  f  deLeid.  in- fol.  ann.  \6\6,  Voy. 

^  Marth.  xviij.  10.  !  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  An- 

r  S.  B;rn.  fermon  i.  fur  les  ges,  i.  Part.  Sed.  1.  ch.  2.  §.  i. 
Anges  Gard.  |      t  i.  Part.  Se£t.  i.  ch.  i.  §.  S' 

s  Apec  viij.  4.  Les  i.  ferm.  u  S.  Aug.  ferm.  188.  ou  13» 
«leS.Bern.furla  Fête  de  S.Michel,  de  ceux  du  P.  Sirm.  qui  eft  le  1. 
Origéne  ,  à  la  fin  de  l'Hum.  4.  fur  la  Nativité  de  S.  Jean,  n.  1. 
fur  S.  Luc  ,  Caflien  ,  Confér.  8.    ferm.  150.  ou  44.  des  Hom,  f  o. 


ch.  17.  S.Jérôme,  liv.  z.  contre 
lovin.pag.  î44.<:dit.  de  Paris, in- 
fol.  ann.  1609.  S.  Clém.  d'Alex. 
fiv.  7.  desSuoni,  page  ço^.  édit. 


qui  eft  le  4.  fui  la  même  Nativ.. 
n.  z.  fermon  193.  ou  5,  de  ceux 
du  P.  Vignki ,  n.  u 


du  -premier  Commandement  de  VEglif:,       zq^ 

D.  Pourquoi  fait-on  ce  jour-là  des  feux  de  joie? 

R.  Pour  accomplir  ce  que  l'Ange  avoir  prédit ,  qu'on 
fe  réjouiroit  à  la  naiifance  de  faint  Jean  x, 

D.  Quel  eft  le  fujet  de  cette  rcjouilîance  ? 

/?.  C'eft  l'approche  de  Jefus-Chrift ,  dont  faint  Jean 
devoit  être  le  Prccurfeur.  Quand  on  marche  dans  les 
ténèbres  on  fe  réjouit  de  voir  l'aurore,  parce  que  bien- 
tôt après  le  foleil  doit  paroître.  Les  hommes  éroient 
dans  les  ténèbres ,  ils  ont  dû  fe  rejouir  à  la  venue  de  S, 
Jean  ,  qui  étoit  comme  l'aurore  de  Jefus-Chrifl: ,  la  lu- 
mière du  monde.  Mais  la  joie  de  cette  Tête  ne  doit  point 
être  portée  à  l'excès ,  &  jufques  à  la  fuperftition. 

D.  Pourquoi  S.  Jean  efl-il  appelle  Baptifte  ? 

R.  Parce  qu'il  eut  l'honneur  de  baptifer  Jefus-Chrift, 
3:  qu'il  baptifoit  les  Juifs  pour  les  préparer  à  recevoir  le 
Mefîle  y. 

D.  Qu'étoir-ce  que  le  baptême  de  S.  Jean  ? 

R.  C'étoit  une  cérémonie  par  laquelle  S.  Jean  témoi- 
gnoit  auxJuifs  qu'ils  dévoient  fe  purifier  de  leurs  péchés 
&  faire  pénitence ,  pour  (è  difpofer  par-là  à  recevoir  le 
.  Meflîe  ^. 

D,  Comment  vécut  S.  Jean-Baptifte  ?. 

R.  Nous  l'avons  déjà  dit.  11  vécut  dans  un  déferr.  U 
mena  une  vie  d'une  pénitence  &  d'une  mortification 
afïrenfe.  Il  ne  but  jamais  que  de  l'eau.  Sa  nourriture 
fur  d'une  auflérité  étonnante  a.  Il  fut  toujours  véru 
d'une  efpéce  de  ciîice.  Les  Juifs  l'allérent  trouver  en 
foule  dans  le  défert.  Il  les  inftruifoit  &  les  préparoit  à 
recevoir  Jefus-Chrift  b. 


manger ,  comme  il  paroît  par  le 
Léviiique,  ch.  ii-  verf.  21.  &C 
qui  par  confequenr  étoic  diEe- 
rent  de  ce  que  nous  entendons 
communément  par  ce  mot. 
Quoi  qu'il  en  foir  ,  TEcrirure- 
Sainte  ne  f;îir  menrion  de  cette 
nourriture  de  faint  Jean  ,  que 
pour  nous  faire  comprendre 
qu'elle  étoit  d'une  auiléri:é  fur- 
pienaute.  Voy.  le  Connnent.  de 
Maldon.   de  Janfèn.  de  Gand  , 

mes  :  d'autres  ,  pojr  un  animal    bc  des  autres  Interprètes  de  M- 

à  quatre  pieds,  duquel  il  étoit  |vang. 

permis  aux  Juifs  pat  la  Loix  dsi     b  Matth.  iij  &  ;cj,  Marc  ,  i,. 


*•  Luc  j.  1^.  Se  fuiv.  fcrmon 
de  S,  Bern.  fut  la  naiffance  de 
faint  Jean  ,  n.  4. 

y  Matth.  iij.  1.  ôc  fuiv. 

3i  Matth.  iij.  11. 

a  L'Ecrit,  fninte  dit  que  faint 
'Jean  fe  nourrilfoit  de  fautereltes 
&  de  miel  fanvage.  Les  Inter- 
prètes ne  conviennent  point  fur 
la  lignification  de  ces  mots.  Les 
un;  prennent  lemotdtfanterel- 
tes  pour  des  herbes  ou  des  légu- 


iro      Partie  IL  Scfî.  IV.  Chap,  IL  $.  ii. 

/?.  Comment  S.  Jean  mournc-il  ? 

/?.  Il  fut  mis  en  prifon  ,  &  enfuice  décapité  par  ordre 
d'Herode ,  à  caule  de  la  (ainte  liberté  avec  laquelle  il 
avoit  repris  la  vie  fcandaleu'ë  de  ce  Prince  ,  qui  vivoic 
dans  un  adultère  &  un  incefte  public  c. 

D.  Que  devons-nous  apprendre  de  S.  Jean  ? 

/?.  A  fuir  le  monde  ;  à  joindre  la  mortification  à  l'in- 
nocence ;  à  ne  point  avoir  pour  les  Grands  des  condef- 
cendances  contraires  à  la  Loi  de  Dieu  &  aux  obliga- 
tions du  facré  Miniftcre ,  dût-il  nous  en  coûter  la  vie  ; 
à  être  humbles  ;  à  aimer  beaucoup  Jefus-Chrift;  à  faire 
ce  qui  dépend  de  nous  pour  procurer  aux  autres  la  con- 
noi/îance  &  l'amour  de  Jefus-Chrift  d, 

$.  21.  Des  Imites  des  f abus  Apbtres  ,  des  Martyrs  t  des 
Evêques,  des  Con/'cffeurs ,  des  faintes  Vierges  y  & 
des  J ainte  Femmes  mariées  ou  pénitentes» 

D»  Qui  font  les  faints  Apôtres  ? 

R»  Ce  font  ceux  que  Jefus-ChriC:  a  choifis  pour  les 
envoyer  par  toute  la  terre ,  prêcher  l'Evangile  &  con- 
vertir les  hommes  e. 

On  donne  auffi  ce  nom  à  ceuK  qui  les  premiers  ont 
amicncé  la  Toi  dans  un  pays,  eu  oui  y  ont  reporté  la  lu- 
mière de  l'Evangile  qui  y  ctoît  éteinte-  Saint  Denys  eft 
appelle  l'Apôtre  de  la  France  j  faint  Paul  de  Narbonne, 
FApôtre  de  la  Gaule  Narbonnoife  ;  faint  Martial ,  l'A- 
pôcre  de  l'Aquitaine  j  faint  Auguftin  ,  Moine  Benedi- 
din  ,  l'Apôtre  de  l'Angleterre}  faint  François  Xavier  , 
l'Apôtre  des  Indes ,  &c. 

I>.  Qui  font  les  faints  Evangélifles  ? 

Ce  font  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  la  vie  de 
Jefus-ChrifK 

D.  Que  faut-il  faire  félon  l'efprit  de  l'Eglife  aux 
Fêtes  des  Apôtres  &  des  Evangélftes  ? 

R.  I,  Remercier  Dieu  de  nous  avoir  fait  connoître 
par  eux  la  vérité. 

lue,  vij.  Sec.  Jofepli,  Hift.  des  1  fur  lanailT.  de  S.  Jean.  S.  Chryf. 

Juifs  ,  liv.  j8.  ch.  7.  u.  781.         I  Hom.  ^3.  fur  laDccol.  de  faint 

c  Matth.  xvj.  ^.  Marc,  vj.  18.  j  Jean  ,  rom.  6.  page  ^^i.  édition 

Luc,  iij.  19.  10.  i  de  Pans,  in-fol.  ann.  lÉi^, 


eues 


d  Serin,  de  S.  Aug.  furS.Jeao,  I 
iés  ci-defTus.  Serm.  de  S.  Bern,  I 


c  Marc  xvj,  iç.  &c. 


Pdu  premier  Commandement    de  VEgliCe*     iit 
t .  Le  prier  de  nous  faire  demeurer  fermes  dans  la  foi 
qu'ils  ont  annoncée. 

5.  Lui  demander  des  Pafteurs  qui  foient  animés  de 
leur  efprit. 

4.  Faire  des  prières  pour  l'^glife  dont  les  Apôtres 
ont  été  les  fondateurs  ,  &  pour  les  Paftears  qui  la  gou- 
vernent. Employer  pour  cet  effet  leur  intercefîlon  /.' 

D,  Qui  font  les  Saints  qu'on  appelle  Martyrs  ? 

R,  Ce  font  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  pour  la  do- 
fenfe  de  la  caufe  de  Jefus-Chrift:,  &  généralement  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  ,  de  la  piété  ,  de  la  Religion. 

D.  Que  faut  -  il  faire  aux  Fêtes  des  faints  Martyrs  ? 

R.  Il  faut,  I.  Remercier  Dieu  de  la  force  dont  il  les 
a  animés ,  &  de  la  récompenfe  qu'il  leur  a  donnée. 

2.  Demander  à  Dieu  pour  nous  la  même  grâce  par 
leur  interceflion  g. 

D,  Que  faut-il  faire  à  la  Fête  des  faints  F.vêques  ? 

R.W  faut  faire  à  peu  près  la  même  chofe  qu'aux  Fête^ 
des  Apôtres ,  dont  les  Evêques  font  les  fucceifeurs  h» 

D.  Qui  font  ceux  qu'on  nomme  faints  ConfelTecrs  ? 

R.  On  ne  donnoit  autrefois  le  nom  de  Confe/Teurs 
de  Jefus-Chrift,qn'à  ceux  qui  avcienr  rendu  témoignage 
à  la  vérité  ;  qui  four  la  défendre  s'étoient  expofcs  à  la. 
prifon  ,  l'exil ,  à  la  perte  de  leurs  biens  ^  aux  tourmens  ^ 
&  même  à  perdre  la  vit?  mais  qui  n'avoient  pas  été  mis 


/  S.  Aug.  ferm.  ijf.  ou  loS. 
de  iiverf.  qui  elt  le  i.  fur  la  Fête 
de  S.  Pierre  £v  S.  Paul  ,  n.  8. 
S.  Léon  ,  ferm.  80.  ou  i.  fur  les 
mêmes  faines  Apôr.  ch.  i.  j.  & 
fuiv.  ferm.  81.  dans  TOûavcdes 
mêmes  faints  Apôr.  ch.  i.  Se  2. 
Voy.  le  ch.  n.desObferv.Eccl. 
du  Microl.  qui  die  qu'on  faifoit 
autrefois  la  Fête  de  tous  les 
Apôtres  enfcmble  le  i.  jour  du 
mois  de  Mai  ,  tome  18.  de  la 
Bîblicch.  des  Pères  ,  pare  4S8. 
édir.  de  Lycn,  in  fol.  ann.  16-7, 
S.  Cbryfolt.  Hoœ.  50.  fur  faint 
Pierre  Se  laint  Paul  ,  tome  6. 
P'gc  ^iç.  Hom.  ji.  fur  les  it. 
Apôt.  pas  jio.  Hem.  jz.  fur 
S.  Thoni.  Hoas.  67.  fur  5.  Jeaa» 


S  S.  Gieg.  de  Nar.  Difc.  i?. 
fur  S.  Cypr.  Difc.  ii.  fur  les 
Machab  S.  Chryfoft.  Hom.  au 
peuple  d'Ant  40.  41.  42.  43.  44. 
46.  47.  48.  49.  50.  fie  ^8.  livre 
fur  S.  Babylas  ,  Hom.  70.  73,  & 
74.  S.  Aug.  feim.  173.  &:  fuiv. 
&  les  autres  Pères  fur  les  Fêtes 
des  Martyrs. 

h  S.  Pierre  Chryfol.  ferm.  iitf» 
fur  l'Evêq.  S.  Adelph.  S.  Maxi- 
me, Hom.  i-  &  1.  fur  S.  Eufebe, 
Evêq.  deVcrceil.  S.Bern.  ferm.  i. 
fur  S.  Malach.  n.  1.  ^  &  8. 
ferm.  z.n.ç,&  fuiv. ô^cc.  fur  dif- 
férentes Fères  d  Evêq.  Voy.  auflî 
le  ferm.  de  S.  Aug.  furies  Paf- 
teurs  ,  qui  eit  le  46.  ou  le  lég^ 
<^€  ^fwp.  n.  1.4.  î.  7.  êc  II»   ,  . 
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à  mort.  On  les  appelbit  Confeireiirs ,  à  caufe  qu'ils 
avoienc  confeflc  hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift.  On 
les  appelloit  auflî  quelquefois  Martyrs ,  à  caufe  du  té- 
moign-îge  qu'ils  avoient  rendu  a  la  vérité  i.  Mais  de- 
puis plufieurs  fiécles  on  appelle  faints  ConfelFeurs  géné- 
ralement tous  les  Saintsqui  ne  font  ni  Apôtres,  \\  Evan- 
géliftes,  ni  Martyrs.  On  les  nomme  ainfi ,  parce  qu'ils 
ont  tous  confeOc  la  Foi  de  Jefus-Chrift,  &  rendu  témoi- 
gnage à  la  vérité  au  moins  par  la  fainteté  de  leur  vie  A:. 

D.  Que  faut-il  faire  aux  Fêtes  des  ConfelFeurs  ? 

R.  Faire  attention  aux  vertus  par  lefquelles  ils  fe  font 
fandifiés ,  &  demander  à  Dieu  par  leur  intercefflon  la 
grâce  de  les  imiter. 

D.  Que  faut-ii  faire  aux  Fêtes  des  faintes  Vierges  ? 

R.  Il  faut  nous  animer  à  fervir  Dieu,  &  à  vaincre  la 
monde  avec  toutes  fes  convoitifes,  par  les  exemples  de 
force  &  de  vertu  que  nous  ont  donnés  ces  faintes  filles 
<lans  un  corps  fi  foible  /. 

D.  Que  faur-il  faire  aux  Fêtes  des  faintes  Femmes ,  & 
des  faintes  Veuves  ? 

R.  Il  faut  rendre  grâces  à  Dieu  qui  a  appelle  les  per- 
fcnnes  de  tout  état  à  la  fainteté  j  &  nous  animer  à  rem- 
plir comme  ces  faintes  Femmes ,  les  devoirs  de  l'état 
ou  nous  nous  trouvons,  pour  nous  fandifier comme 
elles  m. 

D.Que  faut-il  faire  aux  Fêtes  des  faintes  Pénitentes  ? 

R.  I.  Nous  exciter  à  la  pénitence  &  à  rbumilité  par 
leur  exemple. 


»  Voy.  fur  cela  la  lett.  î7-  de 
S.  Cypr.  aux  Piêtr.  &:  aux  Con- 
feiT.  qui  ell  la  i6.  dans  l'édit.  de 
Pamd. 

*  Voy.  le  Tr.  de  S.  Greg.  de 
Tours  fui-  la  gloire  des  Confelf. 
Il  prend  ie  nom  de  Confcjrc'ur 
ccmine  nous  le  prenons  aujour 
d'iiui ,  ce  qui  fait  voif  i'anii- 
quité  de  cetce  fignificarion.  Car 
S.  Creg.  de  Tours  vivoit  dans  le 
fixiéme  /îécle.  Voy.  fur- tout  les 
ch.  3.  20.  16.  18.  19.  41.  s  i.  H- 
57.  60.  81.  8j,  88.  j/j,  ^^.  ISO. 
101.  êC  103. 


/  Voy.  les  ferm.  de  S.  Greg. 
de  Naz.  de  S-  Greg.  de  Nylî.  dans 
la  vie  de  faintc  Macrine,  tome  2. 
page  479.  édit.  de  Paris ,  in-fol. 
ann.  i6?8.S.  Chryfort.  Hom.41. 
au  peuple  d'Anr.  fur  fainte  Pé- 
lag.Hom.40.rurles  dix  Vierges, 
tome  6.  pag;  jçi.  édit.  de  Pa- 
ris,  in-fol.  ann.  1614.  de  faint 
Aug.  fur  plulisurs  Vierges. 

m  Voyez  ce  que  S. Aug.  tom.ç. 
6c  S.  Greg.  Pape,  Hom.  ^  fur 
les  Evang.  ont  écrit  fur  fainteo 
Peipctue'"&:  Félicité  ,  Ôc  les  livres 
de  S.  Aug.  fur  le  mariage  ,  du 
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2.  Nous  animer  a  la  confiai  ce  jv:  r  la  vue  de  la  mifé- 

ricorde  que  Dieu  leur  a  fa,:e.  E  pérer  pour  nous  une 

femblable  miléricorde.  Faire  dans  cerre  vue  tous  les 

efforts  nécellaires  pour  vaincre  nos  pafTions  n* 

$.22.   De  la  Fête  de  la  TouJJaints* 

D.  Quelle  efl:  la  Fête  que  l'Eglife  célèbre  le  pre- 
mier jour  de  Novembre  avec  tant  de  folemnitc  ? 

R.  La  Fête  de  tous  les  Saints ,  qu'on  nomme  com- 
munément la  Toullalnts. 

V.  Pourquoi  l'Eglife  cclébre-t-el!e  cette  Fête  ? 

R,  I.  Pour  honorer  en  ce  jour  les  Saints  connus  & 
inconnus ,  qui  n'ont  pas  de  Fête  adignce  dans  le  cours 
de  l'année. 

2.  Pour  réparer  par  cette  folemnité  les  manquemens 
qu'on  peut  avoir  commis  aux  autres  Fêtes  dans  le  cours 
de  l'année. 

3.  Pour  nous  exciter  à  la  vertu  plus  puilTammem  paf 
tant  d'exemples  réunis  de  gens  de  tout  âge ,  de  tout 
fexe ,  &  de  toute  condition  ;  &  par  la  récompenfe  donc 
ils  jouiifent. 

4.  Pour  attirer  des  grâces  plus  abondantes  fur  les  Fi- 
dèles en  multipliant  les  intercefleurs. 

f.  Pour  rendre  grâces  à  Dieu  pour  toutes  les  âmes 
bienheureufes  0. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  célcbre-t-elle  cette  Fête  avec 
tant  de  (blemnité  ? 

R.  Parce  que  cette  Fête  comprend  toutes  les  au- 
tres Fêres  des  Saints  ;  &  qu'elle  eft  l'image  de  la  Fête 
éternelle  que  Dieu  célèbre  lui-même  dans  le  Ciel  aves 
tous  les  Saints  p. 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  célébrer  dignement 
cette  Fête? 

R.  Il  faut  entrer  dans  î'cfprit  de  l'Eglife  par  rapport 
à  chacune  des  cinq  raifons  que  nous  venons  d'expliquer. 


bien  conjugal ,  n.  j.  4.  <?.  8.  10. 
1 1.  li.  18.  ôc  II.  ôc  fur  récat  des 
Veuves, n   10.  i^.  i6.  &:  18. 

»  Voy.  dans  le  liv.  des  Pères 
du  défère  les  Vies  de  fainte  Ma- 
fis  Egypt.  de  fainte  Pelas-  ^  ^es 


autres  faintes  Pénicenres. 

0  Voyez  les  ç.  ferm.  de  faine 
Bern.  fur  cette  Fêcc. 

p  S.  Ang.  ferm.  55^.  ou  2^^. 
de  temp.  qui  eft  k  preœiet  fur  la 
Dédicace ,  n.  i. 
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D.  Par  quelles  confîdcrarions  pouvons  -  nous  nous 
exciter  à  fuivre  l'exemple  des  Saints  ? 

R.  En  faiiant  reflexion  fur  ce  que  les  Saints  étoient 
foibles  comme  nous ,  fujets  aux  mêmes  tentations,  & 
aux  mêmes  difficultés  ',  &  que  nous  fommes  les  mem- 
bres d'un  même  corps,  animes  par  le  môme  efprit,  for- 
tifiés par  les  mêmes  lecours ,  inftruits  par  le  même 
Maure ,  &  appelles  à  la  même  récompense  q, 
$.15.  Du  jour  des  Morts. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  deftine-r-elle  un  jourparticu- 
iiéremen:  à  prier  pour  les  Morts  ? 

R.  Pour  leur  procurer  un  foulagement  général. 

D*  Pourquoi  TÊglife  a-r-elle  choifi  pour  cet  effet  le 
lendemain  de  la  ToufTainrs  ? 

R.  Pour  faire  voir  l'union  qu'il  y  a  entre  tous  les 
membres  de  l'Eglife. 

Explication. 

Les  îidéles  qui  font  dans  le  Ciel ,  dans  le  Purgatoire 
&  fur  la  terre,  font  tous  les  membres  de  l'Eglife.  Ils 
Tour  tous  appelles  au  bonheur  éternel.  Ges  trois  Eglifes 
n'en  font  qu'une  fous  le  même  Chef  Jefus-Chrift.  Nous 
i'avons  prouvé  &  explique  ci  -  devant  r.  L'Eglife  de  la 
terre  s'e^ccite  à  mériter  ce  bonheur  en  Ce  réjcuilîànt  le 
jour  de  la  Touflaints,  de  ce  que  les  Saints  le  poiîc- 
dent  ',  &  elle  veut  le  procurer  à  l'Eglife  du  Purgatoire, 
par  les  Piiéres  qu'elle  fait  le  lendemain  pour  les  âmes 
qui  compofent  cette  Eglife. 

D.  L'uiage  de  prier  pour  les  morts  eft-il  fort  ancien 
dans  l'Eglife  ? 

R.  Oui.  L'Eglife  a  toujours  prié  pour  les  morts.  C'efl 
un  ufage  de  Tradition  Apoftolique  s. 

D.  Peut-on  prouver  par  l'Ecriture  la  prière  pour  les 
morts  ? 

R.  Oui.  On  en  peut  prouver  l'ufage  par  l'Ancien  & 
par  le  Nouveau  Teftament  t. 


q  Voy.  s.  Bcrn.  ferm.  fur  la 
Fête  de  tous  les  Saints  ,  ôc  faint 
Aug.  en  plulieuis  ferm.  fur  les 
faims  Martyrs  ,  ferin.  jzf.  n.  i. 

r  1.  Part.  Seft.  1.  ch.  3.  J.  i. 


s  Voyez-en  la  preure  dans  la 
î.  Part,  de  cet  Ouvr.  ScCt  i. 
ch.  î.  $.  17.  du  Purgat.  Sett.  i. 
ch.  1.  §.  3.  cb.  7.  §.  II.  &  ij. 
$.  21.  n.  14. 

t  II.  Machab.  xi^  43«  ^  ^'J'Vé 
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D.  Quels  (ont  les  mores  pour  ieCquels  il  faur  prier? 

R,  CelontceuxdontonalieudeprcramerqLie  l'ame 
ed:  en  Purgatoire;  parce  que  ce  font  les  feuls  qui  puiifenc 
être  foulages  par  nos  Prières,  les  Saints  n'en  ont  pas 
befoin  ,  &  elles  feroient  inutiles  aux  damnés  z/. 
Explication. 

Ainfî  on  ne  prie  point  pour  les  Martyrs  ;  car  ce  fe- 
roit  leur  faire  injure ,  dit  S.  Auguflin:  il  faut  plutôt  les 
invoquer  ,  continue  ce  Père  x.  On  doit  dire  la  même 
chofe  des  autres  Saint?  dont  la  fainteté  d\  publique- 
ment reconnue  par  l'Eglife  ;  &  des  enfans  morts  après 
le  Baptême  avant  l'ufage  de  raifon. 

On  ne  prie  point  pour  les  Infidèles,  les  Hérétiques  , 
les  Schifmatiques ,  les  Apoftats  ,  les  Excommunies  dé- 
clarés ,  que  Von  fçait  être  morts  hors  du  fein  de  l'E- 
glife. L'on  fçait  que  la  damnation  de  ces  perfonnes  eft 
alFurce. 

On  prie  généralement  pour  tous  les  Fidèles  qui  meu- 
rent dans  le  fein  de  l'Eglife;  foit  que  leur  vie  ait  été 
très-fainte  &  trcs-édifiante,  car  on  craint  toujours  pour 
eux  les  jugemens  de  Dieu  ;  foit  que  leur  vie  ait  été  cri- 
minelle &  peu  édifiante  ,  s'ils  ont  donné  quelque  mar- 
que de  repentir  avant  que  de  mourir  ,  ou  s'ils  ont  été 
furpris  par  la  mort  :  l'Eglife  préfume  de  la  miféricorde 
de  Dieu  ;  &  dans  le  doute  elle  aime  mieux  accorder  à 
toutes  ces  perfonnes  fes  prières  que  d'en  priver  ceux  a 
qui  elles  pourroient  être  utiles. 
Z>. Pourquoi  nos  prières  font-elles  inutiles  aux  damnés? 

R.  Parce  que  les  peines  de  l'enfer  ne  peuvent  être  ni 
diminuées ,  ni  abrégées  y. 

D.  Quels  font  les  morts  pour  lefquels  ]1  faut  princi- 
palement prier  le  lendemain  de  la  Touffaints  ? 

R.  L'efpri:  de  l'Eglife  eft  quele  lendemain  de  la  Touf- 
faints nous  priions  Dieu  pour  toutes  les  âmes  du  Purga- 
toire en  général  ;  &  que  nous  réfervions  à  d'autres  jours 
les  prières  particulières  pour  nos  parens  ou  amis  qui  font 
morts.  Car  ce  jour  eft  deftiné  à  ces  prières  générales , 


I.  Cor.  XV.  19.  11.  Tim.  j.  18. 
Voy.  les  Comment,  fur  ces  paf- 
fages  de  1  Ecrit. 

»  S.  Âug.  du  foin  des  morts , 


chap.   I.  11.  I.  &  fiiiv. 

jr   S.    Aug.  livre  z».  contre 
ïaufte  ,  ch.  11. 

y  S.  Aug.  ibid. 
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comme  le  jour  précédent  eft  de(Hné  à  célébrer  la  Fcte 
de  tons  les  Saints  en  général ,  &  non  de  quelque  Saine 
en  particulier. 

D.  Eft-ce  feulement  par  les  prières  qu'on  peut  (bula- 
ger  les  âmes  du  Purgatoire  ? 

R,  Par  les  prières  nous  entendons  aufîî  le  faint  Sacri- 
fice de  la  Mellë  qui  eft  la  plus  excellent  prière.  Mais 
en  peut  outre  cela  foulager  les  âmes  du  Purgatoire  par 
les  aumônes  &  par  les  autres  bonnes  œuvres  ^. 

$.  Z4  De  la  Fête  de  la  Dédicace  de  l'Eglife, 

D.  Qu'est-ce  que  la  Dédicace  d'une  Eglifè  ? 

R.  C'eft  une  cérémonie  par  laquelle  un  édifice  eft  con- 
facré  par  nn  Evêque  pour  être  une  maifon  de  prières ,  8c 
ne  plus  fervir  qu'à  Dieu  feul  a» 

D.  Pourquoi  cette  cérémonie  Ce  fait-elle  avec  tant  de 
folemnitè  ? 

R.  Parce  qu'on  la  regarde  comme  la  figure  &  Timage 
de  la  Dédicace ,  qui  fe  doit  faire  dans  le  Ciel ,  de  l'Eglifë 
yivante  des  Saints. 

Explication» 

Il  y  a  un  rapport  admirable  entre  les  édifices  matériels 
qui  font  coniàcrés  par  l'Evêque,  &  l'édifice  fpirituel 
qui  doit  être  dédié  dans  le  Ciel.  Par  cet  édifice  fpirituel 
on  entend  l'afiemblée  des  Saints  dans  le  Ciel ,  qu'on  ap- 
pelle, comme  nous  l'avons  oit  ailleurs  b,  l'Eglile  triom- 
phante ,  la  Jérufalem  célefte ,  la  Cité  de  Dieu. 

Voici  le  rapport.  Avant  qu*un  édifice  matériel  foie 
bâti ,  chaque  pierre  eft  choifie  par  l'Archiceéle  ,  &  tail- 
lée par  fon  ordre.  Elle  eft  mife  enfuite  chacune  en  fa 
place.  L'union  de  toutes  ces  pierres  forme  l'édifice  qu# 
l'Evêque  confacre,  &  l'Evêque  lui  même  met  la  pre- 
mière pierre  avec  beaucoup  de  folemnitè.  Voila  la 
figure. 

En  voici  l'explication.  Les  hommes  font  les  pierres 

:t    S.    Aug.    de  cura  pro  mort.  \hs  C^nùq.  n.  II. 
«h.  I.  Se  dern.  &cc.  Voy.  aufTi  les       a  Voyez  en  l'ordre  oc  l'expl. 
aucresOuvr.de  ce  Père,  cirés  '  en  la  ^,  Partie  de  cet  Ouvrage  , 
c.-après  dans  ks  aiticles^du  Pur- 1  Seift.  l.  ch.  8.  §.  7-  &  8. 
gatoire  ôcduSacrihce  offert  pour  1      b  Pâiàe  i,  Sc^.  i.  ch.  5.  §.  2, 
les  morts.  S.  Bern.  fttm,  6C.  fur  [ 

vivantes 
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vivantes  de  l'cdiiice  fpirituel  ',  Dieu  en  eft  i'Architccle. 
Si  Dieu  traitoir  ces  pierres  comme  elles  le  méritent  , 
aucune  ne  feroit  choiiîe  pour  ccr  édifice  5  parce  qu'elles 
font  contes  indi£;nes  de  cette  faveur  à  canl'e  de  l'état  cù 
le  péché  les  a  rcduices.  Dieu  abandonne  les  unes  par 
juftice  à  cette  conuption  volontaire  ,  où  elles  fe  font  li- 
vrées ;  il  choiiît  les  autres  par  miféricorde  ,  pour  en 
comporer  fon  édifice.  Il  taille  ces  pierres  fur  la  terre  par 
les  Sscremens ,  par  'es  inftruclions ,  par  les  grâces ,  par 
les  afîîiélions.  Tout  cela  forme  &  polit ,  pour  air.fi  dire, 
ces  pierres  vivantes ,  choifîes  pour  l'édifice  du  Ciel. 
Jefus-Chrifl:  ell  la  pierre  argnlaire  &  fondamentale,  fur 
laquelle  toutes  les  autres  font  bâties.  La  chariié  eft  ce 
qui  unit  ces  pierres  vivantes.  Comme  la  chaiité  com- 
mence fur  la  terre  ,  l'édifice  fpirituel  comm.eiice  aufTi  à 
fe  former  fur  la  terre.  Mais  ce  ne  fera  que  dans  le  Ciel, 
&  à  la  fin  du  monde  ,  que  ces  pierres  auront  entr'elles 
nne  union  parfaite?  parce  que  i.  La  charité  ne  fera  par- 
faite que  dans  le  Ciel.  2.  Ce  ne  iera  qu'à  la  fin  du  mor- 
de que  toutes  les  pierres  vivantes  de  cet  édifice  feront 
réunies  :  jufqu'élors  pluficurs  d'entr'elles  dciiieurercnr 
difperfées.  Ce  fera  à  la  fïn  du  monde  que  chaque  pierre 
étant  m.ife  en  la  placé  qui  lui  aura  été  deftiiice  par  l'Ar" 
chitefte,  elles  feront  toutes  unies  entr'elles  à  jamais. 
Alors  Jelus-Chrill ,  figuré  par  TEvcque  ,  fera  la  Dédi- 
cace ce  l'édifice  ,  qui  fubiir.cra  toujours ,  &  ne  vivra 
que  pour  Dieu.  C'elt- à-dire ,  que  Jefus-Chrift , comme 
dit  S.  Paul  c,  prcfentera  fon  Egll/e  à  Dieu  ,  pure  ,  ^? 
fans  tache  ,  pour  être  à  jam.ais  unie  à  lui  ^  c:  s'occuper 
pendant  toute  l'éternité  de  iagrpaideur  &  des  aiifcriccr^ 
des  du  Tout-pu:ll?nt  dy 

D.Qnt  fif^nifieat  toutes  les  prières  &les  cérémonies 
dont  on  fe  fert  a  la  Dédicace  d'une  Eglife  ? 

R,  Nous  l'expliquerons  dans  la  fuite  quand  nous  par- 
lerons des  Bénédiélions  e. 


;c"F.pbcf.  V.  17. 

d  s.  Aug.  feim.  ^\6.  ou  i]6. 
de  temp.  n.  i.  ^.&c6.  ferm  ?n. 
)çu  16.  deccuxqui  fonr  ajoures 
en  ledit,  de  Paris  deir'5  Cîtc 
deUicu.liv.  17.  ch  i.  n.  i.  &c 
feliy.  S.  Berii   fLiin.  x.fuclaDé- 

PariUJt  ^ 


dicace  dr-5  Eglif.  d.  i.  4.  &  fuiv. 
Yves  rie  Cbaitr.  fcrm   4.  fur  la 
Dédie,  d'une  Egîile  ,  dans  l.i  Bi' 
bliotb.  des  Percs. 
e  V  Part.  Scct.  i.  ch.   8.  §.  7. 

K 
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V.  Pourquoi  cclcbre-t-on  chaque  année  la  mémoire 
^e  la  Dédicace  de  l'Eglife  ? 

R.  On  la  célèbre  par  rapport  aux  édifices  matériels , 
mais  fur- tout  par  rapport  à  l'édifice  fpirituel ,  ci-delfus 
expliqué  f. 

Par  rapport  aux  édifices  matériels ,  pour  remercier 
Dieu  de  ce  qu'il  veut  bien  habiter  dans  nos  Temples ,  y 
exaucer  nos  prières ,  &  nous  y  nourrir  de  fa  parole  &  de 
la  chair  de  Jefus-ChriO;  Ton  Fils  g. 

Par  rapport  à  l'édifice  fpirituel ,  pour  nous  faire  reC- 
fouvenir  que  nous  femmes  les  Temples  de  Dieu.;  que 
nous  devons  un  jour  entrer  dans  l'édifice  de  la  céléfle 
Jérufalem ,  &  nous  confoler  dans  cette  efpérance,  fi  nous 
fommes  préfenremeat  fous  le  cifeau  de  l'Architcde  , 
par  les  aliiidions  &  les  contradidions  h. 

£).  Pourquoi  allume-t-on  un  fi  grand  nombre  de 
cierges  en  cette  Fête? 

R,  I.  Pour  témoigner  la  joie  que  nous  avons  dans 
l'efpérance  d'entrer  un  jour  dans  l'édifice  fpirituel  ;  & 
protefter  à  Dieu  que  nous  voulons ,  comme  ces  cierges, 
nous  confirmer  entièrement  pour  lui, 

1.  Ces  cierges  repréfentent  les  Apôtres  ,qui  font  la 
lumière  du  monde  ,  comme  dit  Je'us-Chrirtj&  les  fon- 
démens  de  l'Eglife  ,  comme  dit  S.  Paul  i. 

j9.  Que  faut-il  faire  pour  bien  célébrer  cette  Fête? 

R.  11  faut,  1.  Se  renouveller  dans  le  refped  qu'en 
ç!oit  avoir  pour  le  Temple  où  Dieu  même  habite. 

1.  Témoigner  à  Dieu  ce  refpeét  en  contribuant  en 
cou:  ce  qui  d-èpend  de  nous  à  fa  décoration. 

^.  Aimer  à  prier  dans  l'Eglife,  puifqu'elle  a  une  con- 
fécration  particulière  pour  être  un  lieu  de  prière  k. 

4.  Nous  rellbuvenir  que  r;otis  fommes  le  Temple  de 
Dieu  ,  &  ne  rien  faire  qui  déshonore  ce  Temple. 

j.  Prier  le  Seigneur  qu'il  fafie  de  nous  ce  qu'il  voudra 
fur  la  terre ,  qu'il  coupe ,  qu'il  taille ,  qu'il  brûle  ,  qu'il 

/  s.  Auc.  &  S.  Bern.  ibid.         j  «.  5. 8. 

g  Deuteron.  iv.  7.  IL  Reg.  i  S.  Bein.  ferm-  é.  furlaDé- 
^ifi.  jo.  !  die.  desEgl   Voy.  ce  qui  cltciit 

;/  sfAug.  ferm.  3^^.  &  ?î7'     1  <^"''"s  la  ?.  Paine  de  cecOuv.  fuç 

i  Ephel".  ij.  10.  Voy.  l'explic.  lie  lefped  dû  auxBglifcs,  Se^t» 
de  la  Céicai.  de  la  Dédie,  en  la  1 1.  cli.  1.  §.  11, 
\,  l'art,  de  cctOwv.  Sea.  i.  cli.  1 


du  fécond  Commandement  de  VE^rlifc.  1 1 $ 
afflige  ,  pourvu  qu'il  nous  falîe  mifcricorde  pour  l'cter- 
nité  ,  en  nous  deftinant  une  place  dans  l'édifice  du 
Ciel  /. 

D.  La  Cérémonie  de  la  Dédicace  d'une  Eglifè  efl- 
elle  fort  ancienne  ? 

jR,  Dieu  même  ordonna  la  Dédicace  du  Temple  de 
Salomon.  L'Eglife  a  pratiqué  cette  Céi-émonie  aufiî-rôc 
qu'elle  a  eu  la  liberté  d'avoir  publiquement  des  Tem- 
ples. Elle  a  toujours  béni  ou  confacré  ce  qui  fèrt  à  Tes 
ufages  publics  :  à  plus  forte  raifon  les  Eglifes  m. 

D.  Que  iîgniiîoit  la  Cérémonie  de  la  Dédicace  du 
Temple  de  Salomon  ? 

R.  La  même  chofe  que  la  Dédicace  de  nos  Eglifes  : 
c'eft-a-dire  ,  la  Dédicace  de  l'Eglife  du  Ciel  n. 


CHAPITRE     llh 

Dh  fécond  Commandement  de  TEglife, 

Sur  lobligaùon  d'entendre  la  Mcjfe  ,  les  Dlmanchs  & 
les  Fêtes  ,  &  fur  la  Meffe  de  Paroiffe. 

S).  Quel  eft  le  fécond  Commandement  de  l'Eglife  ? 

R,  Les  Dimanches  la  Mcjje  ouïras  , 
ht  Fêtes  de  commandement. 

D.  Qn'eft-ce  que  l'Eglife  ordonne  par  ce  Comman- 
dement ? 

R.  D'aflîfter  au  faint  Sacrifice  de  la  Méfie  ,  les  Di- 
manches &  les  Fêtes  commandée^, 

D.Y  a-t-il  long-temps  que  l'Eglife  a  îait:  cette  Or- 
donnance ?  -,  ,  _ 

R.  Elle  eft  en  u^age  des  les  premiers  liecies  o.  Et  S. 
Luc  dit  que  les  premiers  Chrétiens  s'rirembloient  le 
premier  jour  de  la  femaine ,  pour  rompre  le  pain  j  cefc- 
à-d;re,  pour  célébrer  le  faint  Sacrifice  p. 


l  s.  Aug.  ferrru  ^36.  hc  5^7. 
S.  Bern.  fcrm.  i.  de  la  Dédie. 

m  Voy.  les  preuves  de  l  anciq. 
de  cette  Cérém.  dans  la  5.  Parc. 
de  cet  Ouvt.  en  l'endroit  cité  ci- 
deflus,  Sea.z.  ch.S.  f  7. 

n  Voy.  ia  i.  Part.  Se&t.  i.  cb- 
4.  $.  17. 


0  S.  Jufliii,  Apolog.  z.  Conce 
û'Agde,  Can.  47-  S-  Léon  ,  leur. 
11.  ou  Si.àDiolcorc.  S.  Céfairc 
d'Arlc!.,  Horn.f  o.  qui  e/t  le  ferm. 
igi.dans  ÏAp^end.  deS.Aug. 
de  la  nouv.  édit. 

f  Ad.  XX.  7-  Voy.  5.  Part. 
Seit.  i.  ch.  7.  §.  '8.  D;s  jeui? 


110  Partie  IL  Seéï.  IV.  Ckap.  IIL 

D.  Pourquoi  l'Eglife  veut- elle  qu'on  aflîfte  ces  jours* 

la  à  la  fainte  MelTe  ? 

R.  Parce  que  rafTiftance  à  la  faiiue  Meiïe  cfl:  Tadioii 
la  plus  faince  &  la  plu3  utile  que  nous  puilîîons  faire  eu 
ces  jours  consacres  au  (ërvice  de  Dieu  q. 

D.  Comment  doit-on  a/TiQcr  à  la  fainte  MeiTe  pour 
fatisiaire  au  précepte  de  l'Ep^lile  ? 

R.  Il  faut  entendre  la  MelIê  toute  entière  avec 
pieté  ;•. 

V-  Que  doit- on  faire  pour  aflifter  avec  pieté  à  îa 
Melle  lëlcn  refprit  de  l'Eglife? 

R.  Il  faut  s'y  trouver  avec  refpeâ: ,  avec  attention  & 
avec  modellie  j  &  l'on  ne  fçauroit  rien  faire  de  mieux 
que  de  fuivre  le  Prêtre  ,  s'unir  a  lui ,  &  oftrir  avec  lui 
Iciaint  Sacrifice  s. 

D.  Quelle  eiï  la  Mede  à  laquelle  TEglife  nous  oblige 
d'alTifter  les  Dimanches  &  les  Fctes  ? 

R.  L'Eglife  fouhaite  que  les  Fidèles  affiftent  tous  les 
Dimanches  &  les  princip?tles  Fctes  à  la  Meife  de  Pa- 
roi (Te  ^ 

D,  Pcche-t-on  quand  on  n'aflide  point  à  la  Meife  de 
Paroide? 

/?.  C'eftun  péché  que  à'y  manquer,  quand  on  n'a 
point  d'empêchement  légitime, 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  cette  obligation  ? 

R,S\ir  ce  que  l'Eglife  dans  plulîeurs  Conciles  anciens 
&  modernes  juge  dignes  d'excommunication  tous  ceux 
qui  ians  caule  légitime  s'abfenteront  trois  Dimanches 


auxquels  laMelfe  doit  être  célé- 
brée. 

q  Voy.  ce  que  nous  difons 
(.n  parUa:  du  Sacrifice  de  la 
2.Î2fl"e  clans  la  j.  l'arc,  de  ccc 
Uuv.  Sea.  :.ch.  7.  §.  9-, 

Çaa.  47-  du  Co::c.  c  Agde, 


dans  le  $.  lo.  du  faint  Sacrifice 
de  la  Meife  >  en  la  \.  Parc,  de 
cet  Ouvr. 

s  Voy.  dans  la  j.  Partie  dç 
cet  Oqv,  )e  §.  10.  du  ^acrifi"e 
de  la  MefTe  ,  où  cette  Demandé 
slt  expliqucc  pins  ampl';: 


Gan.  z6.  du  1.  Concile  dOr-'  t  Conc.  ce  Trente,  fcfi".  ii, 
lliins ,  ?cc.  S.  Céfaire,Hon).  80.  Décr.  fur  ce  quii  f.iuc  oblervec 
titic  ci  dctfus.  Hc:r..  8z.  qui  cft  »•>:  fviier  dans  !?.  célobr.  de  la 
le  feuiio.i  l^-  4""s  VA^i'-r.d.  \  Mcff.  Voy.  ia  fclf.  r.^.  ch.  4.  d,c 
lie  .'..  Auguit.  Can.  Quantio  de  '  la  rcform.  où  K'  Concile  die 
ucnf'taat.hiiï-  2..  Le  chap.  />o-|  q>jc  c'cfl  une  oHi;^u:iou  fpm 
/  t.tt-.  LxztLDe  cdebr.Mtffjri'..r.^%  lOUS  1.5  fidcivS. 
Cff,  ycyeî.  c.  que  nous  aifga&l 


ill 


du  fecQïid  Commandement  de  VEgîiJe, 
confécutifs  de  la  Melfe  deParoiffe  u. 

D,  Quelles  font  les  caufes  légitimes  de  manquer  à  la 
Melfe  de  Paroide  ? 

R»  L'Hglîfe  n'a  pas  déterminé  quelles  font  les  canfcs 
de  s'en  abfenrer.  Mais  elle  fair  aiTez  entendre  que  ce  ne 
doivent  être  que  des  raifons  de  nécefijré,  par  exemple, 
la  maladie,  la  longueur  &  la  difficulté  des  chenriins  à 
la  campagne  dans  des  temps  tort  mauvais ,  quand  oa 
n'a  pas  de  voiture ,  &c.  x, 

D.  Quelles  font  les  raifons  qui  déterminent  l'Eglife  1 
obliger  les  Fidèles  à  i'afnftance  de  la  Melle  de  Paroilfe  ? 

R.  L'Eglife  le  fait  par  deux  raifons  principales.  i.Afiii 
que  tous  les  membres  d'une  Eglife  particulière  fe  rcu- 
niifent  avec  lenr  Pa/îeur ,  pour  prier  &  pour  ofïrir  tous 
en{èmble  le  faint  Sacrifice  y. 

2.  Afin  que  tous  leslidéles  fe  trouvent  aux  Infrru- 
<9:ions  que  leurs  Pafteurs  font  obliges  de  leur  faire 
alors  ^. 

D.  Les  Pidéles  ne  peuvent-ils  pas  être  inftruits 
ailleurs  qu'à  leur  Paroifîe  ? 

/?.  I.  Les  inftruâ:ions  que  les  Fidèles  reçoivent  ail- 
leurs font  de  fjrérogation,  &  non  pas  d'obligation  com- 
me celles  deParoilfë. 

2.  Il  y  a  bien  àQ%  cho(e5  qu'il  faut  fçavoir  ,  &  dont  on 
n'ell  indruit  qu'a  la  Paroi ifé.  Par  exemple  ,  les  publica- 
tions ces  mariages,  des  jeunes ,  des  Fèces,  des  Monitoi- 
res,  des  Ordonnances  Epifcopaies,  &  de  plufîeurs  autres 


M  Conc,  d'Elvir.Can.iî.Conc 
de  Sardiq.  Can.  ii.Couc.  1.  de 
Nanres,  Caa.  r.  fie  II.  Conc.  de 
Sens,  de  1^14.  Conc.  de  Char- 
tres,de  1^16  Conc.  de  Paris,  de 
îîî7.Conc.  deNarbon.  de  i^n. 
Czn.3,6.  Conc.  de  Rouen  i^St. 
tic  riu  devoir  des  Curés  &  des 
Paro  iCens,  11.  xi.  Conc.  de  Bor- 
deaux lîSi.ch.f.Conc.  d.iTours 
n^;.  en  ly.  Les  AfiTembl.^esdu 
Clergé  de  i^iy.  i«^^  I54^•.  icîî^ 
Voy  Bochel.  livre  des  Décr.  de 
TEglîfe  Gallic.  Si  le  liv.  intitulé, 
MeT-.-  de  ParoifTe  ,  qui  fe  vend  à 
Paris  chez  JoiTer.  Voyez  aaifi  le 


RicucldeLaugr.de  i6y9.  Et  le 
nouveau  Rituel  de  Paris  impri- 
mé par  ordre  de  M.  deNoailles 
Archevêque  de  Paris  ,  depuis 
Cardinal. 

X  Voy.  les  Concilss  cirés  ci- 
deffus. 

>  Voy.  S.  Juftin,  Apolog-  t» 
La  letc.  circul.  de  l'AiIeaib:.du 
Clcrg;  de  France  de  «65  f. 

;t  Conc.  de  Trence  ,  feU.  24. 
ch.4.de  la  rèfonn.  &  fciP.  li.  en. 
8.  Dkr.  fur  ce  qu'il  faut  obier- 
ver  dans  la  célébrarioa  dcsMef- 
fes. 


Kiij 


tzz  Partie  IL  Se6î.  IV.  Chap.  IV, ^ 

chofes  dont  l'ignorance  donne  occafion  à  bien  Ae^  pé- 
chés a. 


CHAPITRE    IV. 

Du  tioifiéiue  Commandement  de  l'Eglife. 
Sur  la  Confeffion  annuelle, 

Z>.QoEL  eft  le  troi/iémeCommandement  de  l'Eglife. 

R,  Tous  tes  péchés  confejfcras  , 
A  tout  h  moins  une  fois  l'an, 

D>  Que  nous  ordonne  ce  Commandement  ? 

R.  De  nous  conieifer  au  moins  une  fois  l'année  a 
notre  propre  Paflear  b. 

D.  A  <]!]el  âge  eft-on  oblige  à  ce  précepte  ? 

R,  AulTi-rôt  qu'on  eft  parvenu  à  l'âge  de  difcrction  , 
c'eft-à-dire ,  aufll-tôt  qu'on  eft  capable  de  pécher  mor- 
tellement. 

p.  En  quel  temps  de  l'année  eft-on  obligé  de  fe  con- 
férer pour  flnisfaire  à  ce  précepte  ?  - 

R'  L'Eglife  n'a  pas  déterminé  de  temps  précis  de  la 
Confefîlon  annuelle.  Mais  le  précepte  qu'elle  a  fait  de 
communier  àPâque,  fait  allez  comprendre  que  fon 
efprlt  eft  que  cette  confeffion  ferve  de  préparation  à  la 
Communion  Pafchale. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  n'a-t-elle  pas  déterminé  précifé- 
nient  laquinzaine  de  Pâqiie  pour  la  Confeilion  auflv- 
bien  que  pour  la  Communion  annuelle  ? 

R.  Parce  qa'elle  fçaic  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  ont  befoin  d'nne  préparifion  plus  lon- 
gue pour  ctre  en  état  de  communier  à  Pâque.  Ec  elle 
fouhaite  que  ces  Chrétiens  fe  confelfent  des  le  com- 
mencement du  Carême ,  ou  même  pilnrôc,  pour  fe  met- 
tre en  étac  de  communier  à  Pâque  c, 

a  Voyez  ce  que  nous  difons  ;  tran  IV.  tenu  fous  Innocent  III. 
fur  le  Prône,  cnexpHquaHrror-  i  l'an  iiiv-  Exnà.  De  pœnitenttts 
drc  des  Priérc-s  &:  des  CctLv..dc  |  &  remijjionihus.  Conc.  dcTren- 
îaMefle  ,  en  la  j  Paicic  de  cet    te  ,  CciC.  14.  ch.  <;.  de  Can.  8 


Ouvr.  Seft.  1.  ch.  7.  §.  11.  n.  „. 
b  Le  Can.  2.1.    Omnîs  H^riKfqm 

ftxHs ,  du  Conç.  général  de  La- 


c  Conc.  dj  Trente,  felF.  14. 
chap.  u  Conc.  <;.  de  Milan  Tous 
S.  Charles.   Th;odul?he  d'Oî- 


du  tTolJîéme  Commandement  de  l'EgH/e.         ^^"^ 

D.  Si  ceux  qui  ont  befoin  d'une  préparation  longue» 
ne  Ce  préfentent  pour  fe  confeiTet  qu'a  la  quinzaine  de 
Pâqae  ,  ils  font  donc  alors  hors  d'état  de  (àtisfaire  à 
leur  devoir  Pafchal  ? 

R,  Ils  peuvent  y  fatisfaire  5  parce  que  TEglife  laiiFe 
au  pouvoir  des  ConfeÏÏeurs  de  différer  i'abrolution  ,  &: 
par  conféquent  la  Communion  à  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  fiiffifamment  difpofés  d, 

D.  A  qui  faut- il  faire  fa  Confefîîon  annuelle  ? 

R.  A  l'Evèque ,  ou  au  Curé ,  ou  à  un  Prêtre  approu- 
ve &  commis  par  autorité  de  l'Evêque  à  cet  effet  ^ . 
Explication. 

Cela  s'entend  des  Fidèles  qui  font  fournis  à  la  vigilan- 
ce des  Curés  ',  car  les  Religieux ,  les  Religieufes ,  ou  les 
autres  Fidèles  dont  les  Curés  ne  font  pas  les  propre*: 
Pafteurs ,  doivent  fe  confeffer  à  ceux  qui  leur  tiennent 
lieu  dePafteurs ,  ou  à  des  Prêtres  commis  par  eux  avec 
l'autorité  des  Prélats  :  &  c'eft  pour  cela  que  le  Concile 
de  Latran  dit ,  qu'il  faut  Ce  confer  à  [on  propre  Prêtre  , 
Proprio  Sacerdoti. 

D,  On  pèche  donc  quand  on  fait  laConfeffîon  an- 
nuelle hors  de  la  Paroiffe  ? 

i^.Oui.  Si  on  le  fait  fans  la  permiffion  du  Curé,  ou  de 
l'Evêque,  ou  de  Ton  Vicaire  général/ 

/?.  LaConfeffion  en  ce  cas-là  eft-elle  nulle  f 

R,  Oui.  Le  Concile  de  Latran  le  dit  eti  termes  exprès. 
Voici  fes  paroles  :  Si  quelqu'un  veut  confejferfespjchés 
à  un  Prêtre  étranger  pour  quelque  caufe  jufle^  quil  de- 
mande auparavant  ^  &  qu  il  obtienne  la  permijfion  du 
propre  Prêtre  ,  parce  que  fans  cette  permiffion  un  autre 
ne  peut  ni  le  délier ,  ni  le  lier. 


léans  dans  1<  Capicul.  addreffé 
aux  Prêtres  de  fon  Diocèfe  l'an 
8^^.  n.  56.Voy.  aufTiBochel,  qui 
rapporte  fur  cela  piufieurs  Dé- 
crets de  l'Eglife  dai)s  diflférens 
Diocèfcs.  Confultez  la  Table 
des  Matières. 

d  Can.  Omnis   vArîvtfque  fexûs^ 
t>c.  Se  infrà,  Ni/i  forte,  ti^c. 

e   Can.  Omnis  utriufaHe.  Vov.         , 
le  I.  C©nc,  de  Milan  fous  fainr  j  Conciles  cités  ci-deiTus 
Charles,  Le  Conc.  deNarboxi.de 


lîoi.  Can.  ^0.  Le  Concile  de 
Reims  1^85.  Le  Conc.  de  Bet- 
deaux  1614.  L'Affemblce  du 
Clergé  de  France  de  165^.  bçc. 
Voyez  cette  queft.  traitée  plus 
amplement  par  le  P.  Alex.  Uii- 
fert.  4.  fur  l'HilL  EccL  des  i  j.  &: 
14.  fiécles,  iic. 

/Voyez  le  Can.    0/»»»*  utri- 
nf^uejexûs  ,  ÔC    tous   les  aUHW 


Kiv 


ii4  ^   Partie  IL  SeSÎ.  IV.  Cliap,  IV. 

D.  VoiJàuneLoi  qui  nous  paroîc  nouvelle.  Afin  que 
nous  la  fçachions  mieux,  voulez-vous  bien  la  rappor- 
ter toute  enticre  ? 

R.  Volontiers.  Voici  ce  Canon  tout  entier  en  Latin 
&  en  François  :  c'efl  le  zi.  du  quatrième  Concile  géné- 
ral de  Latran  tenu  l'an  1115-. 

Omnïsutriufquefexûs  Que  tout  fidèle  de  l'un  & 
de  l'aurre  fexe ,  quand  il  fera 


fidelis^-poliquàin  ad  an- 


lifc, 


nos  dijcretionis 


■ptrve- 
nerit ,  omni.i  fua.  Jolus 


arrivé  a  Tâge  de  difcrcricn , 


peccatafidiliter  confitea- 
tur^  falthm  j\md  in  an- 
nOjproprio  Sacerdoù,  6» 


confeflereui,(c'eft-à  dire  fans 
témoins  )  tous  les  péchés  fi- 
dèlement ,  au  moins  une  fois 
chaque  année,  à  Ton  propre 
injunâiam  fihi  paniten-  Prêtre,  &  qu'il  s'applique  à 
tiamjludeat  pro  viribus  accomplir  de  toutTon  pouvoir 
cdimplere^  fiifcip'uns re-  la  pénitence  qui  lui  aura  été 
verenter  ad  minus  in  impofée ,  recevant  avec  reG- 
Pafcha  EuchariTicz  Sa-  pe<fl  au  moins  à  Pâque  le  Sa- 
cramcntum  ;  nifi forte  dd  crement  de  l'Euchariftie  ;  a 
confdio  proprïi  Sacerdo-  moins  que  pour  quelque  caufe 
tis ,  ob  aliquarn  ratioiia-  raironnable,'du  confeil  de  (on 
bilan  caufam,  ad  tempus  propre  Prêtre  ,  il  ne  juge  à 
<ib  ejusperceptione  duxe-  propos  de  s'abilenir  de  la 
rit  abjîinendum  ;  alio-  Communion  pour  un  temps: 
quin  ^  vivens  ab  ingrejfii  fi  non,  qu'il  fait  privé  pendant 
Ecclefice  arceatur  ^  &  fa  vie  de  l'entrée  de  rEglilë,& 
morisn-s  chriflianâ  careat  après  fa  mort  de  la  fépultnre 
fepulturâ.  t/nde  hoc  fa-  Chrétienne.  C'eft  pourquoi 
lutare  flatiitum  frequen-  que  ce  ftatut  falutaire  foit 
fouvent  publié  dans  les  Egli- 
(ts  5  de  peur  que  quelqu'un  ne 
prétende  s'excufer  lous  le  prè- 
texte  de  l'i^'iorat'cc.  Q.ie  fi 


quelqu'un  vcu:  coiifclfer  Tes 


Ur  in  Ecciefïis  publice 
tur  n^   ne  qiiifquam  igno- 
ranticz  cczcitate  Vvlamen 
excufationis  ajfumat.  Si 
quis  autem  aliéna  Sacer- 

doti    voluerit   jufld    de  pèches  à  un  Prêt-e  étrar:ger  , 

causa  fua  confitcripecca-  po'.n-  q-jeique  caufe  jufte,qu'il 

ta, licenùam prihs poilu-  de  llande  auparavant,  &  qu'il 

Ut  6»  obtineat  à  proprio  obtienne  la  permidîon  du  pro- 

Sacerdûte  ;   cîim    aliter  prePrccre;parce  que  fans  cette 

ille  ipfum  non  pojft  fol-  permifTion  ,  un  autre  ne  peiit 

vûrc  vcl  ll^are»  ni  le  délier  ni  le  lier. 


au  troifieme  Commandement  de  VEglife,  izf 
Au  relie,  que  le  Prêtre  foie 
difcrec  &  prudent  j  en  forte 
que  fëmblable  à  un  habile 
Médecin,  il  verfe  avec  fagelfe 
du  vin  &c  de  Thuile  dans  les 
bleffures  de  fon  malade  •>  s'in- 
formant  avec  exadirude  des 
circonftances  du  pécheur  6( 
du  péché,  par  la  connoiifance 
defquelles  il  comprenne  avec 
prudence  ,  quel  confeil  il  doit 
Jui  donner,  &  quel  remède 
il  doit  employer,  fe  fèrvant 
,  de  diverfes  expériences  pour 
guérir  le  malade. 

Mais  qu'il  prenne  garde 
abfolumenc  de  ne  point  dé- 
couvrir les  péchés  de  fon  pé- 
nitent ,  foie  par  parole  ,  foie 
par  figne ,  foie  en  quelque 
autre  manière  que  ce  pui'.fe 
être.  Que  s'il  a  befoin  de  con- 
fulcer ,  qu'il  le  fade  avec  pré- 
caution ,  fans  nommer  ni 
faire  connoîere  perfonne  :  car 
fi  quelqu'un  a  la  hardielTe  de 
révéler  un  péché  qui  lui  aura 
éeé  découvere  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence,  nous  ordon- 
nons que  non-'eulemene  il 
foie  dépofé  de  l'Office  Sacer- 
dotal ,  mais  aufll  qu'il  foit  en- 
fermé dans  un  Monaftére 
très-rellerré  pour  y  faire  péni- 
tence le  refte  de  fes  joars. 

Z).  Pourquoi  l'Eglife  oblige-î-elle  cous  lesîidéles  à 
fe  confelfer  une  fois  l'an  ? 

R.  Afin  qu'on  ne  croupi ffe  pas  dans  le  péché,  &  qu'on 
ait  Coin  de  fe  convercir  an  Seigneur. 

D.  Ne  doit- on  fe  confelfer  qu'une  fois  l'année  ? 

R,  L'expérience  fait  voir  que  ceux  qui  ne  fe  confeil 

Ky 


Sacerdos  autem  fit 
difcrctus  &  caiitus  ,  ut 
more  periti  medicifuper- 
injuTidat  vinum  &  o- 
leum  vulnerïbus  JaucU" 
ti  ;  diligenter  inquirens 
é*  peccatoris  circum/Ian^ 
tins  6»  peccati  ;  per 
quas  prudentcr  intelii- 
gat ,  quak  illi  confilium 
debeat  exhibere  ,  &  eu- 
jufmodi  remcdium  adhi- 
bëre,  diverfis  experimen- 
tis  utendo  ad [anandum 
(zgrotum, 

Caveat  autem  omni^ 
no  ,  ne  verbo  ,  vel  figno , 
vel  alla  quovis  modo 
prodat  aliquatenus  pec- 
catorem  ;  jedfi  pruden- 
tiori  conjïlio  indiguerit^ 
illud  abfque  ullâ  expref- 
fione  pcrfona  cautè  re- 
quirat  :  quoniam  qui 
f^eccatum  in  pcznitentiali 
judiciofibi  deceélumprce- 
fumpferit  revelare^  non 
joliim  à  Sacerdoiaii  offi" 
cio  deponendum  decerni- 
mus  ,  verum  etiam  ad 
agendam  perpetuam  pœ- 
nitentiam ,  in  arâlum 
Monajlenum  detruden" 
dum^ 


ii6      ^        Partie  IL  Se^,  IV.  C/iap.  V. 
feiit  qu'une  fois  l'annce  ,  ne  fe  (oiuiennent  pas  dnns  une 
vie  Chrétienne.   Ainfi  l'Hglife  exhorte  tous  les  Chré- 
tiens à  fe  confenèr  plus  louvent  g-. 

D.  Quelle  régie  doir-on  fuiv  re  pour  Tes  CcnfefTîons  ?    \ 
R.  On  doit  (uivre  l'avi^d'un  Direcleur  habile  &  hem- 
me  de  bien  ;  &  chacun  doJL  en  r^jgîer  l'intervalle  fîjr  (es 
propres  befoins.  Mais  le  précepte  de  TEglife  n'oblige 
qu'à  une  fois  l'an. 
-•-■  •  ■  '  ■  ■  ■■  ■'"    ■'»'  ■  ■  '   ii»«i 

CHAPITRE    V. 

Du  quatrième  Commandement  deTEglife. 
Sur  la   Communion  PafckaU. 

Z>o  Quel  efl  le  quatrième  Commandement  de 
TEç^Iife  ? 

/<.  ion  Créateur  tu  recevras  , 

Au  moins  à  Pâques  humblement. 

Vc  Qu'ordonne  ce  Commandement  ? 

R.  De  cor.imunier  une  fois  l'année  pendant  la  quin- 
zaine dePàque,  à  laParoilIè  ou  à  rÈgliie  qui  tienc 
îieu  de  Paroiife  h. 

D  A  quel  âge  eft-on  obligé  de  communier  ? 

R,  Aulti-tôc  q'-ie  les  Fadeurs  jugent  qu'on  a  affez  dô 
difcrétion ,  &  qu'on  eft  allez  inftruic  pour  le  faire  uti- 
lement. 

D.  Satîsfait-on  au  précepte  de  l'Eglife  en  commu- 
niant hors  de  la  Paroilîè  ? 

R.  Non.  Si  on  ne  le  fait  avec  unepermillîon  expreCe 
de  rEvcque  ou  du  Curé, 

D.  Et  fi  on  e(l  malade  pendant  îa  quinzaine  de  Pàqne  ? 

R.  On  eiï  obligé  de  fatisfaire  au  devoir  Pafchal  auflî- 
£Ôt  qu'on  fera  en  fanté.  Si  néanmoi'is  étant  au  lit ,  on 
avoir  reçu  pendant  la  quinzame  de  P?>que  la  fainte 
Communion  de  la  main  du  Curé  ,  ou  de  celui  qui  fait 
pour  lui  cette  fonélion  ;  on  auroit  par-là  fatisfair  au  de- 
voir de  la  Communion  Pa(chale  i. 

D.  Si  leConfelfeur  ne  juge  pas  à  propos  de  faire  com- 


^  Voyez  tous  les  Rirue'!;,  |     »  C'cfc  l'efprit  du- même  Can« 

h  Voy  ;îe  Canon  Omnis  Htrl-  \  Omnii  utrinfqus  fïxiU.- 
uf^H*  fexHf ,  au  J.  précédent, 


du  cinquième  Commandement  de  VEglife,  z%y 
munier  le  pénitent  pendant  la  quinzaine  ? 

R»  L'Eglife  ordonne  au  ConfefTeur  de  différer  la 
Communion  Pafchale  à  ceux  qui  ne  font  pas  fuffifam- 
ment  difporés. 

Jp.  Que  doit  faire  le  pénitent  en  ce  cas-M  ? 

R.  Se  difpofer  à  la  fainte  Communion  en  fe  conver- 
tiflanc  au  Seigneur  ,  &  faifant  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence i  &  commnnier  enfuite  à  la  Paroifle,  quand  le 
ConfeiFeur  l'ordonnera. 

D,  Quelle  eft  la  peine  que  l'Eglife  ordonne  contre 
ceux  qui  n'ont  pasfatisfait  au  devoir  Pafchal  ? 

R*  Qu'ils  foient  privés  de  l'entrée  de  l'Eglife  pendant 
leur  vie ,  &  de  la  fépulture  ordinaire  des  Chrétiens 
après  leur   mort  k. 

D,  Doit-on  le  contenter  de  communier  une  fois 
l'année  ? 

R.  Pour  fatisfaire  à  l'efprit  de  l'Eglife,  il  faut  vivre 
afTez  chrétiennement  pour  être  en  état  de  communier 
fouvent  /. 

[  Nous  expliquerons  les  difpofitions  où  il  faut  être , 
pour  communier  (buvent ,  en  parlant  du  Sacrement  de 
i'Euchariftie  ]  m. 


CHAPITRE     VI. 

Du  cinquième  Commandcmmî  de  VEglifu 
Sur  les  Jeûnes. 
$.1.  Du  Jeune  en  général 
D»  Quel  eft  le  cinquième  Commandement  d^ 
l'Eglife  ? 

R.  QuatH-temps  ,   Vigiles  jeûneras  ^ 

Et  le  Carême  entièrement» 
Z).  Qu'eft-ce  que  l'Eglife  nous  ordonne  par  ce  Cona- 
mandement  ? 

h  Voy.  fur- tout  ce  qui  vient  l  S.  Aug,  lett.  ^4.  ou  ii8.  à  Jany. 
dette  dit  dans  ce  %.  le  Can.  Om-  S.  Cynl.  d'Aifx.  livre  3.  fur  S.- 
nii  ^itri^rq^e  Cexûs.  I  Jean.  Conc.  de  Trente ,  leii.  *î. 

/  S.  Cypr.  livre  de  l'Oraifon  \  ch.  6.  Sec. 
Domiuic,  S.  Arabr.  ou  l'Auteur       n»  ?arî,  v   S=«-  ''  ^^^î*'  ^* 
(Ivs  liy.  de»^5crem.  Uy>  5-  ^^'  4»  *  §•  §»  ^    , 


ri8  Partie  IL  Sefi.  ÏV.  Chdp.  VI  §,  r. 

/?.De  jeûner  les  qaaranLe  jours  de  Carême,les  Quatre^ 
temps  ,  8c  les  Vigiles  auxquelles  le  jeûne  ell  commandée 

D.  Qu'eft-ce  que  jeûner  ? 

R.  C'eft  s'abftenir  de  certaines  viandes ,  &  ne  faira 
Qu'un  repas  par  jour  n, 

D.  Quelles  font  les  viandes  dont  on  doit  s'abftenir 
les  jours  de  jeûne  ? 

R.L^  chair  des  animaux  qui  vivent  fur  la  terre,  &des 
oifeaux  qui  vivent  dans  l'air  >  &  outre  cela  en  Carême 
les  œufs  &  les  laitages ,  fuivant  la  coutume  des  Diocclès 
ou  Ton  Ce  trouve  o. 

D*  Pourquoi  s'abllient-on  de  ces  viandes  ? 

i?.  Par  mortification  j  paice  qu'elles  font  plus  nour- 
rifTantes  que  les  autres. 

D,  En  cela  n'eft-on  pas  oppofé  à  ce  que  S.  Paul  dit  : 
Mange7;_  de  tout  ce  qui  je  vend  à  la.  boucherie  ?  p. 

R.  S.  Paul  die  cela  à  ceux  qui  s'abftenoient  par  fcru- 
pule  de  manger  des  viandes  qui  le  vendaient  à  la  bou- 
cherie ,  de  crainte  qu'elles  n'enlTent  été  immolées  aux 
Idoles.  Or  l'Eglife  permet  Tuiage  de  toutes  fortes  de 
viandes  les  jours  ordinaires  :  elle  ne  s'en  aboient  les 
jours  déjeune,  que  par  principe  de  pénitence. 
Explication. 

Saint  Paul  en  cet  endroit  parle  aux  Corinthiens  des 
viandes  immolées  aux  Idoles.  Entre  les  Chrétiens  de 
Corin-îhe,  les  uns  mangeoientdeces  viandes-là  fans  au- 
cun fcrupule:  d'autres  non-feulement  n'o'bient  en  man- 
ger, mais  il  n'ofoient  même  acheter  des  viandes  à  la 
boucherie,  de  peur  qu'il  ne  s'en  trouvât  quelqu'une 
qui  eûr  ccé  immoiée  aux  Idoles.  Saint  Paul ,  pour  re- 
médier à  ce  fcrupnle  ,  dit  qu'il  faut  acheter  indifférem.- 
ment  &  manger  de  toutes  les  viandes  qui  fe  vendent  à 
la  boucherie,  fans  s^nformer  fi  elles  ont  été  immolées 
aux  Idoles  ou  non.  Mais  que  (î  quelqu'un  avertit  qu'el- 
les ont  été  immolées  aux  Idoles ,  il  faut  alors  s'en  abfte- 
nir  pour  ne  pas  bleflèr  la  confcience  des  foibles  2»  Of 


»  Le  P.  ThomafT.  Tr.  des 
Jeûnes,  Farc  i.ch.  lo.  iç.  Pair, 
i.  ch  9-  S.  Thom.  z.  i.  quell. 
147.  art.  6.. 

a  Yoy.  Is  P.  Thomaflin  aux 


endioirs  cirés  ôrdcffus. 

p  I.  Cor.  X.  2ç. 

ç  Qu'on  life  ce  ch.  10.  de  S» 
Paul ,  depuis  le  verf.  is^jufqu'à 
lifuu 


I 


du  cinquième  Commandement  de  TEglife,  tif 
œ  n'eft  pas  ce  dont  il  s(i  ici  queftion.  L'Eglifè  eft  per- 
fu?cée  que  touies  les  viandes  (ont  bonnes,  &  qu'on  peuc 
en  faire  un  bon  ulage  :  fi  elle  s'en  abftienr  les  jours  de 
jeûne,  ce  n'eft  que  par  principe  de  mortification  &  de 
pénirence;  relie  a  été  la  pratique  de  toute  l'antiquité. 
Et  Jefus-Chrift  même  autorib  cette  lainre  pratique  par 
les  louanges  qu'il  donne  à  faint  Jean,  qui  ne  mangeoic 
que  des  lauterelles  &  du  miel  fauvage  par  principe  de 
pénitence  r.  En  forte  que  les Proteftants  qui  ont  re- 
tranche l'abflinence  des  viandes  aux  jours  de  leurs  jeîi- 
nes ,  Sz  qui  condamnent  en  ce  point  l'Eglife,  comme 
fuperRitieufè  ,  s'éloignent  par-là  de  la  pratique  de  tous 
les  fiécles ,  &:  ils  condamnent  Jefus-Chrifl:  lui-même  s, 
D.  Pouvez-vou5  prouver  clairement  qu'ancienne- 
ment les  jours  déjeune  on  s'abftenoit  par  principe  de 
pénitence,  de  certaines  viandes  dont  l'ulage  étoit  per- 
mis en  d'autresjours  ? 

R.  \\  faut  vouloir  contefter  &  nier  les  chofes  les  plus 
claires ,  pour  ofer  révoquer  en  doute  cette  vérité.  Il  eft 
certain  qiie  dans  tous  les  jeunes  Eccléfiaftiques,  fur-touc 
en  Carême,  on  s'abftenoit  de  la  chair  &  du  vin.  Cela 
parcît  par  faim  Bafile  t,  faint  Grégoire  de  NyiTe  il  ^ 
faint  Chryfoftcme  x,  faint  Cyrille  de  Jérufaiem  y, 
Théophile  d'Alexandrie  ;^  ,  faint  Jérôme  a,  faint  Au- 
guftin  b,  Julien  Pcmere  c,  faint  Pnleence  d.  II  y 
avoir  des  jeûnes  encore  plus  rigoureux,  ou  V^n  ne  man« 
geoit  ni  chair  ,  ni  poifion  ,  ni  viandes  c«ites  e.  Tel 
étoit  le  jeûne  de  la  Semain-Sainte ,  &  c'eft  pour  cela 


r  Part.  m.  4.  Voyez  ia  noce 
que  ncus  avons  mile  Tur  cette 
nourriture  de  S.  Jean,  au  §.  zo. 
du  cil.  z.  de  cette  Sedion. 

s  Voyez  ]e  P.  Thoinaffiu  aux 
endroits  cités  ci-deirus. 

»S.  Bafile,  Difc.i.  fur  le  Jeûne. 


M  S.  Grégoire  de  NyfTe  ,  fecm. 
fur  l'entrée  du  Jeûne. 

X  S.  Chiyr.  Hom.  4.  &:  6.  au 
peuple  d'An:.  Hom.  8.  de  lapé- 
nit.  tome  i.&c. 

y  S.  Cyiil.  de  Jeruf.  Catéch.  4. 

:çTiiéophile  d'Alex.  3.  letc. 
Pafchale.  i 


a  S.  Jérôme,  letr.  à  Népot.  & 
lerr.  à  Lxta  fur  l'éducde  la  fille, 

b  S,  Aug.  dans  tous  les  fsrm, 
fur  le  Carême  qui  fe  trouvent 
toute  de  fuite  en  fon  r  tomeda 
l'édir.  des  Pères  Bénéd.  à  com- 
mencer par  lezoç.  ôc  liyie  j«î, 
contre  Faude  ,  cb.  4. 

c  Julien  Pomere  ,  liv.  2.  de 
la  vie  contemplative,  ch.  13. 

d  S.  Fulgence  ,  liv.  de  la  Foi 
adrefîè  à  Pierre  ,  cb.  ?. 

e  S.  Epiph.  Expolir.  de  laFoi  3 
n.  ii.  Scliéréf.  7î.n.  3. 


1  î©        Part' s  IL  SîSl  W,  Chap.  FI.  $.  i. 
que  cette  Seir-aine  étoit  appellte  la  (emaine  des  Xéro- 
phagies /^  Car  c'eit  ce  que  /îgniMe  ce  mot  grec.  Oa 
commença  à  Ce  relâcher  fur  l'abftinen  e  du  vin  dans  le 
Hx  on  leptTcme  fîccle  (èalement: ,  mais  ce  tie  fut  qu'en 

Quelques  pavs  particuliers  :  enRn  la  permifîion  déboire 
a  vin  ,  qu'on  n'avoir  acco-dJe  qu'aux  perfbnnes  d'un 
eftomac  toible,  devint  gé.icrale  ;  &  dans  le  huitième 
(îécle  on  fe  cootentolt  comme  aujourd'hui  de  confeiller 
l'abllinence  du  vina  ceux  qui  pouvoient  fupporter  cette 
pénitence^.  M-i;s  l'abftinence  de  la  chair  a  toujours 
été  jointe  au  jeune  par  une  Tradition  conPtanre. 

D  A  quelle  heure  doit-on  faire  le  repas  les  jours  de 
jeiir.Q} 

R,  Apcienneraenton  ne  mangeoit  que  fur  le  foir  les 
jours  de  jeûne  de  Carême  ,  8c  fur  ies  trois  heures  après 
midi  les  autres  jeûnes  h.  C'eft  un  chofe  louable  que 
d'en  ufer  encore  ainfi ,  fi  on  le  peut.  Mais  l'Eglife  per- 
met anjourd'hui  défaire  le  repas  des  jours  déjeune  vers 
Tiieure  de  midi. 

D.  La  ccllarion  du  foir  n  eft-elle  pas  permifè  ?    ' 

^.  Lorique  l'ancienne  Di'cipline  étoit  en  ufage ,  il 
n'éto-t  nas  permis  de  manger  plus  d'une  fois  le  jour  i. 
Préfentemenc  qu'il  eft  permis  de  manger  dès  midi,  l'E- 
glife permet  la  collation  du  foir  a  condition,  i.  Que  ce 
ne  foit  point  un  repas,  i.  Qu'on  ne  mange  que  très- 
peu  ,  &  feulement  ce  qui  eic  nécellaire  pour  Ce  foûrenir 
jufqu'au  lendemain.  3.  Qu'on  ne  mange  ni  viande,  ni. 
poiiTon  ,  ni  œufs  ,  ni  beurre,  ni  lait  k. 

D.  Vous  mettez  le  lait  parmi  les  chofes  donton  doit 
s'abftenir  à  ia  collation  des  jours  de  jeûnes  commandés 
par  l'Egli'ë  II  y  a  cependant  bien  des  personnes  réglées 
qui  ne  fe  font  pas  de  fcrupule  d'en  manger  alors? 


/S.FpIph.  héréf.  70.11,  1 1. 
g^  Le  P.  ThomaATm  ,   Tr.  des 
Jeûnes,  pur.  z.  cb.  6. 

h  Le  P.  Thomaffin ,  past.  x. 
chap.  9-  ôc  »i.  b.  Bern.  fcrm.  ?. 
fyir  le  Carême.  S.  Thom.  1.  i. 
queft.  Î47.  art  7.  Le  Microl. 
ch.  49. 

»  Voy.  par  rapport  à  la  col- 
lation du  loir  ,  ie  livïC  intitulé 


DiJJert.  fur  themlne  de  vin  e^ 
fur  la  livre  de  pain  de  S.  Benoît  , 
depuis  le  ir.  4^  jufqu'à  la  fin. 
On  trouvera  dans  cette  leâurô 
des  chofes  très-recherchées  ôc 
tiès  édifiantes  fur  la  matière  du 
Jeûne.  Ce  livre  fe  vend  àParis 
chez  Guil.  Dsfprez. 

1^  Le  F.  Thoma(^  partie  1. 
ch.  ij. 


du  cinquième  Commandement  de  VEgtlfe.       %  3 1 

R.  Il  n'y  a  aucune  Loi  Ecclciiaftique  qui  de  termine 
quelles  font  les  choCes  dont  on  peut  uler  liciteriiencà  la 
coliarion  des  icurs  de  jeûne  ?  p3rce  que  cette  coiiatioii 
n'a  été  établie  par  aucune  Lci  pohtive ,  mais  par  un 
ufige  qui  s'eft  incroduic  infeiillblenie  it ,  &  que  TEglife 
acte  obligée  de  roîerer  depuis  qu'elle  permet  qu'on 
rompe  !e  jeûne  des  l'heure  de  midi  ou  environ.  Ce  donc 
tout  le  monde  convient,  c'ell  que  cette  collation  ne 
doit  pas  être  regardée  comme  un  repas  î  &  qu'il  faut  y 
manger  très-peu.  Pour  ce  qui  eil:  de  la  qualité  des  cho- 
fes  cju'on  y  peut  manger ,  les  Théologiens  reiî'erren:  ou 
étendent  fur  ce  pcintlear  indulgence,  les  uns  plus ,  les 
autres  moins.  Ils  dilenr  communément,  qu'il  faut  s'en 
tenir  fur  cela  à  Tufa^e  reçu  &  aurorilë  par  les  Evêques 
dans  les  Diocèfes  ou  l'on  vit ,  s'agiifdnt  ici  des  chcfes 
qui  ne  regardent  pas  le  droit  naturel  ou  divin.  Pour 
nous ,  ii  nous  paroit  que  le  lait  étant  défendu  en  Carê- 
me ,  même  dans  le  vrai  repas?  &  n'étant  permis  qu'en 
certains  Diocèfes ,  &  ce  par  indulgence ,  il  eft  jurte  & 
nécellaire  de  s'en  abdenir  à  plus  force  raiibn  à  la  colla- 
tion ;  puifque ,  de  Taven  de  tout  le  monde  ,  il  n'eft  pas 
permis  d'y  manger  du  poilTon  ,  dont  on  mange  à  midi 
ians  indulgence. 

D.  Doit-on  les  jours  déjeune  fe  priver  de  boire  auflî- 
bien  que  de  manger  hor?  du  repas  ? 

R.  On  doit  les  jours  de  jeûne  fe  mortifier  par  rapport 
au  boire  auffi-bien  que  par  rapport  au  manger,  fouffrir 
la  faim  &ia(bif,  par  principe  de  pénitence.  Mais 
fçavoir  précifé.ment  û  on  rompt  le  jeûne  quand  on  bci: 
hors  le  repas  un  verre  d'eau ,  les  fe^i^imens  des  Théo- 
logiens iont  partagés  là-deflfus ,  &  l'Eglife  n'a  rien  dé- 
cidé / 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  obligés  à  jeûner  ? 

R.Tous  ceux  qui  ont  vingt-un  ans  accompli^,s'ils  ne 
font  légitimement  difpenfés  m. 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  difpenfés  du  jeûna  ? 


/  Voyez  les  raifons  &  les  au- 
torités de  ceux  qui  croient  que 
l'eau  rompt  le  jeûne  ,  dans  le  P. 
Tbomafl.  part.  i.  chjpit.  15.  ik 
part,  i,  chapit.  7,  dç  fwTr.  des 


Jeûnes.  Voy.  aufll  S.  Thom.  i.r. 
qu.  147.  art.  <î. 

7»  Le  P.  Thomaf.  part.  ï.  ch. 
17.  ôcpact.  z.  CD.  li.  &iô. 


ï  5  i  P^irtle  IL  Sc^.  IV.  Chap,  FI.  §:u 

R.  Les  nourrices ,  les  femmes  groifes ,  les  malades, 
ceux  qui  travaillent  à  des  travaux  incompatibles  avec  les 
jeûnes ,  la  plupart  des  vieillards  5  mais  l'Eglife  n'a  pas 
déterminé  leur  âge  :  en  un  mot ,  tous  ceuxc]iii  ne  fçau- 
roient  jeûner  fans  ruiner  leur  fanré  n. 

D.  Que  faut -il  faire  quand  on  fe  trouve  dans  quel- 
qu'un des  cas  qui  mettent  hors  d'état  de  jeilner? 

/?.  I.  Il  faut  ne  s'en  difpenfer  que  par  un  fage  con- 
Teil  ;  &  même  arvoir  recours ,  Q,  l'on  peut,  à  la  difpenie 
du  Supérieur  Ecciéfiaftique  0. 

2.  Obferver  au  moins  ce  que  l'on  peur ,  ou  du  jeune, 
©u  de  rabftinence. 

?.  Suppléer  par  d'autres  œuvres  de  pénitence  à  ce 
qu'on  ne  peut  pas  faire.  Car  nul  n'eft.exemt  de  faire  pé- 
nitence p, 

D»  Dans  quelles  difpofîtions  intérieures  doivent  en- 
trer ceux  qui  par  infirmité  ,  ou  autrement ,  étant  hors 
d'état  de  jeiâner  les  jours  de  jeûne  commandés ,  font 
obligés  d'avoir  recours  à  la  difpenfe  de  l'Eglife? 

R,  Ces  perfonnes  doivent  être  fenfiblement  affligées 
d'être  hors  d'état  de  fe  joindre  au  corps  des  Fidèles  dans 
une  œuvre  auiîi  méritoire  &  aufîi  efficace  pour  la  ré- 
milîion  des  péchés,  qu'ed  le  jeûne,  félon  l'Ecriture- 
Sainte  q^ 

D.  Pourquoi  le  jeûne  eft-il  inftitué  ? 

R.  Pour  mortifier  le  corps,&  fatisfaire'à  Dleo  par  Ici 
pénitence  r, 
P.Que  faur-iî  faire  pour  rendre  notre  jeûne  méritoire? 

R.  Il  faut  joindre  au  jeûne  ,  la  prière  &  les  bonnes 
œuvres  ,  fur- tout  l'aumône,  (i  on  peut  s. 

D»  Qui  font  ceux  qui  pèchent  contre  la  Loi  du  jeûne? 


n  Tbid.  Voyez  le  liv.  de  M. 
Hecquet,  cékbrc  Médecin  de 
Paris  ,  fur  les  difpenfes  de  Ca 
rême  imp.  d  Paris  en  1709. chez 
Fournier. 

0  Conc.  8.  de  Tolède,  Can.  9. 
Coiic.  de  Narbon.  de  l'an  1609. 
ch.  10. 

/>  Le  P.Thomaf.  chap.  dcrn. 
Ec  rOrdonn.  de  M.  le  Cardinal 
de  Noaiiles ,  i«t  les  Difpeiifes 


du  Carême. 

q  s.  Greg.  livre  ?,  des  DiaJ, 
ch.  15. 

r  Voy.  les  ferm.  de  S.  Bafilc  , 
S  ChryloU.  S,  Aug.  S.  Léon  ,  fur 
le  joùnc.  El  le  Tr.  de  S.  Aug.  de 
lucil.  du  jeune,  ch.  3 


Ifaï.' 


iviiî. 


1.  ôc  fuiv.  Tob, 


xij.  8.  ôcc.  Le  P.Thomaf.  parr. 
1.  ch.  16.  ôc  les  ferra,  des  Pcrcs 
cités  ci'delT, 


du  cinquième  Commandement  de  VEglife.        i  ]  J 

/?.  i«  Ceux  cjui  mangent  des  viandes  défendues  en 
ces  laints  jours  /. 

2.  Ceux  qui,  hors  du  repas,  mangenr  on  boivent  des 
lit]ueurs  nourrilîantes  u. 

?.  Cenx  qui  mangent  avec  excès ,  ou  avec  friandise 
dans  le  repas  Xo 

4.  Ceux  qui  font  une  ccllation  trop  forte.  Car  jeûnef 
&  ne  faire  qu'un  rep?.s  c'elt  une  mtme  chofe  jfelon  les 
iainrs  Pères  y. 

y.  Selon  plusieurs  Théologiens,  ceux  qui  boivent  hors 
le  repas  ,  même  de  l'eau  ,  fans  né ceiCté  f . 

6,  Les  Maîtres  qui  fans  néceilité  font  faire  à  leurs  6O' 
mediques  les  jours  de  jeune  des  ouvrages  qui  les  mt^" 
tent  hors  d'état  de  jeûner,  pèchent  aulïi  contre  ce  pré- 
cepte a, 

§,  2.  Du  jeûne  du  Carême» 

D.  Qui  a  inftitué  le  jeûne  du  Carême  ? 

R.  C'efi:  un  jeûne  de  Tradition  Apoftolique,  obfervé 
de  tout  rems  dans  toutes  les  Egliles  du  monde  depuis 
les  Apôtres  b. 

D.  Pourquoi  le  jeûne  du  Carême  a-t-il  été  établi  ? 

R.  I.  Pour  imiter  le  jeûne  de  Jelus-Chrift,  qui  jeûna 
quarante  jours  dans  le  défert,  aprcs  Ton  Baptêrrc. 

2.  Afin  que  les  Fidèles  fe  préparent  par  une  pénitence 
&  un  jeûne  de  quarante  jours ,  à  célébrer  dignement  la 
Fête  de  Pâque    c. 

D.  Pourquoi  2ppel!e't-on  le  premier  jour  de  Carême, 
le  jour  des  Cendres  ? 

R,  A  caufe  de  la  cérémonie  de  rimpofîtion  des  Cen- 
dres ,  qu'on  fait  en  ce  jour-ià. 

t  <;.  Aug.  fcrm.    iO(.   ou  ^8.    die  ci-deflus. 


de  diverf.  fcrm.  107.  oa  71.  de 
diverf.  icS.  ou  71.  de  diverjti  , 
210  ou  74.  de  divtrf.i. 

w  S.  Thom.  i.  I.  qj.  147. 
arc.  6. 

X  Voy.  les  ferm.  de  S.  Aug. 
de  S.  Bafîle  ,  de  S.  Léon  fur  le 
jcûiic:.  Ec  fur-roue  les  ferm.  107. 
ic8.  &:  1.0.  des.  Aug. 

j  Voyez  ci-defiTus. 

K.  Voyez  ce  que  nous  avons 


a  Coac.  I.  d'Orléans,  Can, 

i7- 

6  Voyez-en  la  preuve  dans 
le  P.  Thoraaflîn  ,  Part,  i.ch-  4-^' 
6.  7.  &  Parc.  1.  chap.  5.  Et  dans 
les  fcrm.  de  S.  Aujjuftm  cités  d- 
delfus, 

cVoy.  les  ferm.  de  S.  Aug. 
de  S.  Léon  ,  &  des  autres  Pcres 
fur  le  jeûaedu  Carême. 


2-34         Partie  II.  SeB.  IV.  Chap.  VI.  §.  i. 

D.  Cette  cérémonie  eft-elle  ancienne  dans  l'Eglife  ? 
R»  C'eft  une  refte  de  l'ancienne  Difbipline  que  l'Eglife 
cbfervoit  à  l'égard  des  Pénitents  publics  au  commence- 
ment de  leur  pénitence.  L'Evéque  ou  le  Pénitencier  \ 
leur  metroit  à^s  cendres  fur  la  tcte,  pour  leur  faire  imi- 
ter les  Ninivites ,  qui  fe  couvrirent  de  fac  &  de  cendres, 
quand  ils  voulurent  appaiièr  par  la  pénitence  la  colère 
de  Dieu  d,  I 

L'Hglife  obferve  îa  mcme  cérémonie  à  l'égard  de  tous  | 
les  Fidcies  à  l'entrée  du  Carême,  parce  que  le  temps  da 
Carême  efl:  un  temps  de  pénitence  publique  pour  tous 
les  Fidèles  e. 

D.  Quel  ^^i  l'efprit  de  l'Eglife  dans  Pimpolîtion  des 
cendres  ? 

R.  C'eft  de  nous  exciter  à  la  pénitence  par  la  penfée 
^e  la  mort ,  qui  eft  une  peine  du  péché.  Souviens-toi  , 
homme  ,  que  tu  nés  que  cendre  ,  6*  que  tu  retourneras 
en  cendre  ,  dit  l'Egli  ë/ 

D.  Dans  quel  eiprit  faur-il  recevoir  les  cendres  ? 
72. Dans  un  efprit  d'humiliation, &  de  componttionj& 
dans  un  defir  finccre  de  paifer  le  Carême  en  pénitence  g* 
D.  Que  faut-il  faire  pour  palier  faintem.ent  le  Ca- 
rême félon  l'efprit  de  l'Eglife  ? 

R.  Il  faut,  I.  Jeûner  ,  faire  l'aumôiie,  vivre  dans  la 
retraite  ,  être  aflîdu  à  Ja  Prédication. 

z.  S'abflenir  de  tout  péché,  des  jeux  &  divertKTemens 
ordinaires. 

^  Prier  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  afllfler  fou  vent  aux 
Offices  publics  de  l'Eglile. 

4.  S'ai^prociier  dès  le  commencement  du  Sacrement 
de  Pénirence,  pour  fe  préparer  plus  à  loifir  à  la  Com- 
munion Pafchale  h. 

D.  Dans  quel  efprit  doit-on  afnfber  à  la  Prédication  ? 
i?.Dans  un  efprit  de  foi,  de  docilité,  de  com.pondicn, 
fans  aucune  curioiîcé  ,  fans  efprit  de  critique. 

d  Jonas  iij.    <5.   Le  P.  Morin  , .     g  S.Bein.  ferm.  U  capite  jejun. 


Uv.  6.  de  la  Pénir.  ch.  _. 

e  Voyez  les  ferm.  des  Pcres 
cicrs  ci-detTus.  Et  fur-iout:  les 
deux  ferm.  de  faine  Bcrn.   In 

tapite  fefitnii. 

f  Genèfe  iij.  if. 


Voy.  les  ferm.  de  S  Aug. 
rit  S.  Léon,  de  S.  Berri.  de  S.  Ba- 
sile ,  de  S.  Chryfofc.  fur  le  jeûae 
du  Caicnie,  Et  le  P.Thomaifin  , 
Parc.  I.  ch.  >^.   Partie  z.  chap. 


du  einquUme  Commandement  de  VEgliJe.       1 3  5" 

Z>.  Pourquoi  dit-on  Vêpres  le  matin  en  Carême  ? 

R.  Anciennement  on  ne  mangeoit  en  Carême  que 
fur  le  foir  ,  Se  on  difoit  Vêpres  avant  le  repas ,  à  l'heure 
ordinaire  qui  croit  alors  l'heure  du  déclin  du  jour,  c'elV 
à-dire,  cinq  ou  (ix  heures  du  foir.  La  foibleft'e  des  Fi- 
dèles a  fait  inlenfiblement  avancer  l'heure  du  repas  ; 
mais  on  avançoit  à  proportion  l'heure  de  Vêpres  ,  afin 
<]u'il  fût  dit  qu'on  jeûnoitjufqu'après  Vêpres.  Du  temps 
de  S.  Thomas  d'Aquin,  c^eft-à-dire ,  dans  le  treizième 
:fiécle  de  l'Eglife,  on  finilfoit  en  Carême  Vêpres  à  trois 
heures  ,j)our  pouvoir  commencer  vers  cette  heure-là  le 
repas  du  Carême.  Depuis  ce  tempr-là  les  chofes  ont 
toujours  été  en  avançant  vers  le  relâchement  fur  cet  ar- 
ticle. Enfin  depuis  que  la  coutume  de  rompre  le  jeûne 
vers  le  midi  s'efi:  introduite,  on  a  confervé  Tufage  de 
dire  Vêpres  avant  le  repas ,  pour  pouvoir  toujours  dire 
qu'on  ne  rompt  le  jeûne  qu'après  Vêpres. 

Ce  vertige  d'antiquité  tÙ.  un  reproche  continuel  aux 
Fidèles  de  leur  foiblefTe ,  ou  de  leur  lâcheté  ,  qui  devroît 
au  moins  Jes  engager  à  observer  avec  la  dernière  exadi- 
tude  un  jeûne  ,  que  tant  de  condefcendances  ont  rendu 
û  facile  à  fuppûrrer  :  jeûne  qui  d'ailîeur;^  eH:  fi  vénérable 
par  Ton  antiquité  &  par  Ton  inftitution  ,  &que  nos  pè- 
ches rendent  fi  nècelfaire  i. 

§»  ^,  Du  jeûne  des  Qitatre-temps  6»  des  Vigiles, 

D.  Qu'est-ce  que  les  jeûnes  des  Quatre-temps? 

R,  Ce  font  des  jeûnes  que  l'Eglife  prefcrit  de  trois  en 
trois  mois,  les  Mercredi ,  Vendredi  &  Samedi  d'une 
même  femaine, 

D,  L'ufage  de  ces  jeûnes  eft-il  ancien  dans  l'Eglife? 

R»  L'nfage  en  éroit  reçu  dans  l'Eglife  de  Rome  avant 
le  cinquième  ficelé.  Et  faint  Léon  qui  vivoit  dans  ce 
temps-là  ,  d:t  que  ces  jeûnes  font  de  Tradition  Apoilo- 
lique  k. 

D.  Pourquoi  ces  jeûnes  font-ils  inftitués  ? 

R,  r.Pour  confacier  chaque  faiioii  de  l'anaée  par  la 
pénitence  de  quelques  jours. 

i.  Pour  demander  à  Dieu  la  confervation  des  firuit'î 
de  la  terre ,  Se  le  remercier  de  ceux  qu'il  a  déjà  donnés. 

*  Voy.  le  Tr.  de  l'Hemine  ci-  1 1 y .  PaiT.  1.  ch.  9.  Se  1  r . 
defTus  cité  ,  n.  49  &  luivacs.  S.  1     it  Le  l'.  Thomaf.  Paie.  i.  ca, 
Thom.  1.  i.qii.  147.  ait.?-  Le  P.  j  ic,  Pjicc.  U  tl*.  18. 
Thoraal'.  dss  içûius ,  l^aic.  i.çh.  | 


15^        ■  Part,  IL  S  en.  I^.  Chap.  Vî  $,%. 

5.  Pour  demander  à  Dieu  pour  l'Eglife  de  bons  Pâ- 
fleiirs  ;  car  c'efl;  alors  qu'on  fait  les  Ordinations. 

D.  Pourquoi  toute  l'Eglife  fe  met-elle  en  prières  & 
en  jeûnes  pour  demander  de  bons  Pafteurs  ? 

R.  Parce  que  pour  l'ordinaire  le  falnt  du  peuple  dé- 
pend ^ies>  Pafteurs  :  c'eft  Dieu  qui  donne  les  bons'dans  fa 
miicricorde  ,  &qui  permet  les  antres  dans  fa  colère  /. 

/).  Dans  quel  efprit  faut-il  jeaner  les  Qaatre-temps  ? 
,  R.  l\  faut  fuivre  les  intentions  del'Eglife  ,  que  nous 
venons  d'expliquer,  &  joindre  au  jcûiie  la  prière,  la  re- 
traire &  les  bonnes  œuvres  m,  # 

D.  Qu'eft-ce  que  les  jeûnes  des  Vigiles  ? 

R,  Ce  font  de§  jeûnes  commandés  la  veille  des  Fcte? 
les  plus  folemnelles. 

J)  Pourquoi  l'Eglife  commande- 1- elle  ces  jeûnes? 

/?.  Afin  que  les  ridéles  fe  préparent  par  la  pénitence  à 
célébrer  dignement  ces  folemnités. 

D.  Pourquoi  ces  jours  de  jeûne  font-ils  appelles  Vi- 
giles ou  Veilles) 

R.  Parce  qu'autrefois  on  pafToit  une  partie  de  la  naît 
ces  jours  là  en  prières  dans  les  Eglifes  n» 

D.  Pourqaoïy  a-t-il  ces  jours  de  Vigiles  auxquels  on 
ne  jeûne  pas  ? 

R.  Parce  qu'anciennement  il  y  avoit  des  jours  de  Tê- 
tes qui  croient  précédés  de  veilles  dans  les  Eglifes ,  fans 
obligation  de  jeûner  o. 

D.  Po'jrquoi  ne  veilie-r-on  plus  ? 

-^.L'Eglife  a  retranche  ces  afïemblces  de  nuit,  àcaufe 
des  abus  qu'on  en  faifoit  'ouvent;  5s:  elle  n'a  confërvé 
cet  ufage  que  pour  la  veille  de  Noèl. 

(  En  qne'ques  Eglifes  on  veille  encore  la  nuit  de 
Pâqne   5:  quelques  autres  jours.  ) 

D.  N'y  a-t-il  point  d'autres  jours  de  jeûne  ,  que  ceux 
du  Carême ,  des  Çuarre- temps  &  des  Vigiles  ? 

R.  Autrefois  on  icûnoit  l'Avent  tout  entier  en  plu- 
sieurs Eglifes.  On  \Qii\-\Q:  encore  chaque  lemaine  le  Ven- 
dredi &  !e  Samedi ,  &  en  certains  lieux  le  Mercredi,  au 
lieu  du  Samedi.  l\  y  a  des  Eglifes  ou  on  a  obiervcplu- 

/  Voyez  la  i.  Pair,  du  Paflo-  n  Le  P.  ThomafT.  Part.  i.  ch. 
rai  deS.Greg.  ch.  i.  i8.  Parr.  x.  ch.  14. 

in  Voy.  les  r.rm,  de  S.  Léon  ,        0  Le  P.  Thomalf.  Part.  z.  ch. 
fur  les  jeunes  du  10,  mois, duCa-     14.  n.  ^t 
ê  rae,dc  la  Pciucc.  b<.  du  7. mois.  | 


dujîxiéme  Commandement  de  l'Eglife,  157 
fj€ars  Carêmes  ;  les  Grecs  ont  plufieurs  jeûiies  que  nous 
n'avons  pas  ,  &nous  en  avons  qu'ils  n'ont  pas.  Chaque 
Evcque  peur  ordonner  dans  fonDioccfë  des  je  ûr es  ex- 
traordinaires, il  peut  en  retrancher.  On  eft  oblige  de 
Ibivre  fur  ce  point  Tufage  du  Dio:c(c  où  l'on  fe  trouve, 
fuivant  la  maxime  de  S,  Auguftin  p. 
»'        * 

CHAPITRE    VII. 

Du  iixiéme  Commande  nient  de  TEglife. 
Des  jours  d'abjiinence, 
D-  Quel  efl  le  fixicme Commandement  de  rEglife  .^ 
R,  Vendredi  chair  ne  mangeras , 

Ni  Samedi  pareillement. 
T).  Que  nous  ordonne  ce  Commandement  ? 
R.  De  nous  abftenir  de  viande  les  Vendredis  &  les 
Samedis  ? 

X>.  Pourquoi  1  Efglife  a-t-elle  ordonne  des  abftinences 

ciiaque  femaine  ? 

R.Vowr  nou^-  engager  à  vivre  toujours  dans  la  pénitence. 

/).  Pourquoi  a  t  elle  choifi  le  Vendredi  &  le  Sam.edi  î 

R.  Elle  a  choifi  le  Vendredi  à  caufe  de  la  mort  d* 

ydiis-Chrifl  ,  &:  le  Samedi  en  mémoire  de  fa  Tépulture, 

&  pour  fe  préparer  parla  pénitence  à  célébrer  le  laine 

•  jour  du  Dimanche. 

V.Ces  jours  d'abftinence  font-ils  d'un  ufage  fort  ancieii? 
j??.  L'ufage  de  ces  abdinences  eft  cfabli  dès  le  conn- 
mencementde  TEglifë  ;  mais  autrefois  en  y  joignoit  le 
jeûne,  &  quelques  Egli  es  obfervoient  le  Mercredi  au 
lieu  du  Samedi  q. 

D,  Pourq.ioi  le  Mercredi  ? 

R.  Farce  que  ce  fut  un  Mercredi  que  l<?s  Juifs  réfclu- 
rent  de  faire  mourir  J.  C.  &  Judas  de  le  leur  livrer  r. 
D.  N'y  a-t-ii  point  d'autres  jours  d'abfti'ience? 
R.lï  y  a  encore  l'abiHnencc  des  Rogations,  &c  d'j 
jour  de  S.  Marc.  Mais  ces  abflinences  ne  font  pas  or- 
données par  tous  les  Dicccfes  s. 

Janv.  Le  P  .ThomafT.  Part.  i.  ch. 
ôc  10.  Pau.  t.  ch    i^.  16. 


p  S.  Aug.  letc.  î4.  ou  118.  à 
Janv.  Le  P.  Thoniair.  Tr.  des 
jeûnes,  parr.  !.ch.  19.10  ii. 
2^14.  iç.  part.  1.  ch,   iç.iû. 


S.  Aug.  lecc.  0.  ou  86.  à 
Caiuiaii. 

s  Le  P.  Thomaff,  paît,  i,  ch, 


ç  S.  Aug,  Icic.  j^.  eu  u8,  à  ;  i4-  paci.  i.ch.  ii; 


i  î  8  Panîe  II.  SeSl.  IV,  Chap.  VIL 

D,  Que  faut-il  faire  par  rapport  a  ces  abftinences  qui 
ne  font  pas  univerfelles  ? 

R.  On  eft  obligé  à  fuivre  en  ce  point  l'ordre  du  Dio- 
ccfe  où  l'on  le  trouve  ,  &  à  cbfervcr  l'abftinence  ou  les 
jeûnes  qui  y  font  commandes  :  &  quand  on  le  trouve 
de  bonne  foi  &  fans  fraude  dans  un  Diocèfe  où  l  abfti- 
nence  ou  le  jeûne  ne  font  point  commandes,  en  peut 
ufer  fans  fcrupule  de  la  liberté  qu'on  y  treuve  établie 
par  les  Supérieurs  t. 

D.  Qu'appellez-vous  fe  trouver  dans  un  Diocèfe  (ans 
fraude  &  de  bonne  foi  ? 

R.  C'eif-à-dire ,  n'y  être  pas  venu  exprès  pour  fe 
fonftraireà  la  loi  eu  jeûne  ou  del'abftinence  Par  exem- 
ple une  affaire  véritable  me  conduit  au  Diocèfe  de  Nî- 
mes un  des  deux  premiers  jours  des  Rogations  qui  font 
'àfts  jours  d'abftinence  dans  le  Diocèfe  de  Montpellier, 
&  non  pas  en  celui  de  Nimes  r  je  puis  fans  fcrupule 
manger  de  la  viande  a  Nîmes  :  j'y  fuis  de  bonne  foi.  Je 
fuis  en  voyage,  &  je  trouve  fur  ma  route  des  lieux  ou  il 
efi:  permis  de  manger  des  oeufs  en  Carême  ,  quoique 
cela  foit  défendu  dans  le  Diocèfe  de  ma  réfidence  j  je 
luis  là  de  bonne  foi ,  je  puis  manger  des  œufs. 

Mais  fi  je  quitte  exprès  le  lieu  de  ma  rcfidence  un  jour 
maigre,  pour  aller  dans  le  voidnage  hors  du  Diocèfe  , 
faire  un  repas  gras ,  parce  que  là  il  eft  permis  de  man- 
ger de  la  viande  j  j'y  vais  en  fraude  ,  je  pèche  u, 

Y\  y  a  des  ThcGlogiens  qui  prétendent  qu'on  peut  vi- 
vre par-tout  félon  la  Loi  établie  dans  le  Diocèfe  d'où 
l'on  eft.  Mais  ces  Théologiens  ont  tort ,  &  ils  font  ré- 
futés pofîtivement  par  S.  Auguftin  x. 

iy/Pourquoi  l'abftinence  elUelle  établie  les  jours 
de  faintMarc  &  des  Relations  ? 

R.  Ces  abftinences  ne  font  pcnnt  univerfelles.  Elles 
font  établies  dans  plufieurs  Dioctfes  à  caufe  des  Ppocef- 
fîons  qui  Te  font  ces  jours- là  pour  les  biens  de  la  terre, 
qui  ont  alors  de  grands  rifques  à  ccturir  y. 

D.  Quelle  liaiS>n  y  a-t-il  entre  cette  abftinence  &  cti 
Procefilops  ? 


r  s.  Aug,  krt.  ^^.  ru  ii8.  à 
Janv.  Se  lettic  36.  ou  86.  à  Ca 
faian 


titre  du  jeûne. 

X  s.  Aug.  ktt.    î4.    ou  ij8. 
à  Jaav.  ch 


n  Voy.  le  I.  Conc.  de  M:!an,       y  Le  P.  Thomaff.  part.  I.  ch, 
foiéifdint  Charles,  lî^iûz  a.  |24.  part.i.  ch.  xi. 


p,  -  du  Jixicme  Lommandement  de  i  hgUJc,        z  3  ^ 

R,  L'EgUfe  joint  rabftinence  à  la  prière  pour  obtenir 
âe  Dieu  plus  facilement  ce  qu'elle  deaiande. 

[  Nous  parlerons  ailleurs  des  Procédions  ]  :^. 

/?.Pourquoile  jeii'ien'eft-il  pas  commandé  anlli-bien 
que  l'ab^hnence  les  jours  de  S.  Marc  de  des  Rcga"ions  ? 

R.  Parce  que  les  jours  de  faine  Marc  &  des  Roc.ations 
arrivent  toujours  durant  le  temps  Pafrhal,  temps  de 
joie,  auquel  il  eft défendu  de  jeûner  félon  les  anciens 
Canons  de  TEglife. 

Cependant  les  néceflités  publiques ,  qui  donnèrent 
occafion  au  premier  établiflement  des  Rogations,  firent 
qu'on  ordonna  alors  en  plufieurs  lieux  le  j>eûne  auiTi-bien 
que  l'abftinence  en  ces  trois  jours,  nonobftant  le  temps 
Pafchal  a.  Depuis  ce  remps-la  on  s'efl:  contenté  de  l'abfti- 
nence,  qui  même  a  été  retranchée  en  plufieurs  Dioccfes. 

Il  y  a  des  Evêques  qui  dans  des  temps  de  nccefTité 
extraordinaires,  ordonnent  le  jeûne  pour  les  trois  jours 
des  Rogations.  En  cela  ils  fuivent  refprit  de  rEelife 
dans  l'inftitution  de  ces  trois  jours  de  Prières  publiques. 
C'eft  ce  qu'a  fait  M.  l'Evêque  de  Montpellier  en  l'année 
1709.  b. 

CONCLUSION   DE   CETTE  SECONDE    PARTIE. 
De  la  perje6llon  de  la  vie  Chrétienne ,  6»  des  confeils 
Evangéliques. 

D.  Vous  avez  expliqué  julques  ici  en  quoi  confulent 
les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne.  Vous  avez  fait  voir  en 
détail  l'obligation  où  nous  fommes  d'être  détachés  de 
tout  péché  ;  de  pratiquer  toutes  les  vertus  3  d'obéir  à 
Dieu  &  à  l'Eglife.  Vous  avez  fait  voir  en  quoi  &  corn» 
ment  il  faut  accomplir  tous  ces  différens  devoir*.  Eftce 
tout  ce  qu'il  y  a  à  fçavoir  fur  cette  mati.é;e  ? 

R.  Il  refte  encore  une  chofe  importante  à  expliquer; 
fçavoir,en  quoi  confiée  la  perfection  de  la  vie  chrétienne. 

D.  En  quoi  ccnfiicedonc  la  perfedion  de  la  vie  chré- 
tienne ? 

R,  Dans  la  perfeâ:ion  de  la  charité.  Plus  on  e/l  dé- 
taché du  monde  &  uni  à  Dieu ,  plus  on  eft  parfait.  Plus 
on  eft  attache  au  monde  &  éloigné  de  Dieu,  plus  on  eft 

:çln  la  î.  Part,  de  cet  Ouv.  liv.  des  Ofïîc.  div.  cb.  zr.  n.  :;. 
Seét.  1.  ch.  9-  b  Par  Ton  Mmd.  du  p.  Avi', 

a  Le  P.  ThomaC  I.  part.  ch.    1705, 
10=  part,  1.  ch.  17.  Le  P.  Maiî.  * 
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imparfait  &  méchant  j  car  tout  Ce  rapporte  à  la  charité 

dans  la  Religion  c» 

D.  Par  quels  moyens  peut  on  arriver  à  la  perfeâ:ion 
de  la  vie  chrétienne  ? 

R.  Jetjs-Chrill:  nous  a  appris  une  voie  par  laquelle 
lions  pouvons  arriver  facilement  à  la  perfedion.  C'ed: 
la  pratique  des  confeils  Evangéliques  d, 

X>.  Qj'ei-.tendez-vous  par  les  confeils  de  l'Evangile? 

/?.  3 'eatens  certaines  a-ftions  excellentes  quejeilis- 
Chrift  nous  a  propolées  ,  &:  aufquelles  il  a  exhorte,  fans 
împofèr  aucune  obligation  de  les  pratiquer. 

Ainfi  la  diiïerence  qu'il  y  a  entre  les  préceptes  i",:  les 
confèiîs  de  l'Evangile  -,  confifle  en  ce  que  les  préce.  tes 
font  d'obligation  par  eux-mêmes  :  on  ne  peut  jamais 
être  fauve  Tans  les  accomplir ,  en  quelque  état  eu  on  fe 
trouve*,  mais  on  peut  être  fauve  iàns  pratiquer  les.con- 
feils  de  l'Evangile,  lis  ne  font  d'obligation  que  pour 
ceux  qui  fe  font  engagés  par  vœu  à  les  fuivre  e. 

T>,  Quels  font  les  confeils  de  l'Evangile  : 

R,  Les  principaux  font  la  chafieté  ,  la  pauvreté  ,  & 
l'obéâlîance/ 

Par  la  chafletc  Evangclique^j'entens  le  renoncement  au 
rr>ariage,  pour  vivre  dans  une  perpétuelle  continence  g. 

Par  ïs. pauvreté  Evangélique,  le  renoncement  vclon- 
taire  aux  richciies  ,  &:  aux  biens  de  ce  monde  pour  imi- 
ter Jc-fns-Chrifî:  dans  fa  pau\reté  h. 

Par  Vohéiffance  Evangélique  ,  le  renoncement  à  fa 
propre  volonté  pour  fuivre  la  volonté  d'un  Supérieur 
au(]uel  on  fe  loumet  /. 


c  s.  Aug.  Man.  à  laur.  chsp. 
jti.hv.  des  8}.  Qudt.  qu.  36. 
S.  Thom.  1.  1.  qu.  1^4.  art.  i, 
&  5. 

€f  Lctt.  14.  ou  2.  de  S  PouHii 
à  ÎJiiipice  icvcre.  S.  Thom.  :.. 
1,  qu.  184-  arc.  î   rdj. 

e  h.  Aug.  Mau.  iL  L.iur.  c  . 
11.  Sur  le  Pf.  8<-  n-  ^-  iiv-    ci( 


de  S.  Cypr.  de  S.  Athan.  de  S. 
Greg.  de  Kaz^S.  Badie,  S.  Auib. 
S.  Aug.  S  3erôm.6ic.  AulaVirg. 
c>:  liii  l'^z&i  des  Veuves. 

h  Matth.  xîx.  zt.  Luc,  xir. 
3^.  S.  Jérôme  ,  fur  le  ch,  15.  de 
i.  Matth.  krt.  ç.  ou  i.  dHcliod. 
lytc.-.  o'j  MO.  à  Ecdicit.  S.^a- 
fih,  glandes  Rc«iles,  qu.  S.  fidat 


la  faime  Virg,in.  ch,  14.  •  Aug.ilriTi.  m^.  ou  ^9.  dediverf. 

f  Iviatt.    xix.    li.   &   II.   î.    S.  liernard  fur  ces  pcrolss,  iicce 
Cor.  vij.  8.  If.   èCiO.   Luc  ,  i.\.     rcs  rcliouitnus  o.r.r.ia  ^   crc. 
ij.  bec-  ;     »  Macrh.  xv|.   14.  Luc  ix    ij. 

^  I.  Cor.  vij.  Voy-  les  Ouv. ,  S.  Jean  CHmsq.  Fchcllefainre  , 

J).  [  uifqu'oà 


de  la  perfi^ïon  de  la  vie  Chrétienne,         14  r 
D.  Piiifqu'on  peu:  écre  fauve  fans  pratiquer  les  con- 
teils  ,  pourquoi  Jefus-Chrift  les  a-t-il  propolés  ? 

R.  il  les  a  propofcs  coir.me  des  pratiques  excellentes 
en  eiles-mêmes  ,  êc  des  moyens  qui  conduifent  à  la  per- 
fedion,&  qui  facilitent  l'accomplillèment  des  préceptes. 
£:xplication* 
I.  Les  confeils  Evangéliques  font  des  pratiques  excel- 
lentes en  elles-mêmes  ;  car  rien  n'eft  plus  excellent  que 
de  faire  à  Dieu  un  facrifice  de  fon  corps  ,  de  fes  b^ens , 
&  de  fa  propre  volonté:  c'eft  ce  qu'on  fait  en  vivant  dans 
la  chafteté  ,  la  pauvreté  &  l'obéiflance  Evangéliques  k» 
1.  La  pratique  des  confeils  conduit  à  la  perfed:ion  ; 
car  la  perfection  du  Chriflianifme  confîfte  à  être  déta- 
ché de  toute  cupidité  ,  &  à  être  uni  à  Dieu  feuî.  dr 
rien  n'efl:  plus  capable  de  nous  faire  arriver  à  cette 
heùreufe  difpofîtion  ,  que  de  vivre  dans  la  chafteté  ,  la 
pauvreté  &  l'obéilîance.  La  chafteté  nous  détache  de  la 
concupifcence  de  la  chair  ;  la  pauvreté  ,  de  la  ccncu- 
pifcence  des  yeux  j  l'obéiilance ,  de  l'orgueil  de  la  vie; 
qui  font  les  fèuls  obftacles  qui  nous  empêchent  d'ctra 
unis  à  Dieu  comme  nous  y  fbmmes  obligés  /. 

5.  Enfin  la  pratiqive  des  confeils  Evangéliques  eft 
nn  moyen  pour  pratiquer  plus  facilement  les  préceptes. 
11  eft  aifé  de  le  faire  voir  par  rapport  à  chacun  des  crois 
confeils  Evangéliques. 

C'eft  un  précepte ,  que  de  n* avoir  pas  le  cœur  partage 
entre  Dieu  &  la  créature  m.  Il  eft  bien  plus  facile  de 
ii'êrre  attaché  qu'à  Dieu  quand  on  vit  dans  la  continen- 
ce, que  quaad  on  eft  engasjé  dans  le  mariage  n. 

C'eft  un  précepte ,  que  d'être  détaché  des  biens  de  ce 
monde  0.  Il  eft  bien  plus  facile  d'en  être  détaché 
<]uand  on  les  quitte  abfolument,  que  quand  on  en 
conferve  la  propriété/?. 


degré4.  de  l'obéifTance.Caflîen , 
Coufér.  1.  &  4.  S.  Betn.  fur  les 
d?grés  de  roliéiiTance.  S.  Jérô- 
me ,  letr.  9î.  ou  4.  à  RufHq.  qui 
fut  depuis  Arcbev.  de  Naibon. 
S.  Batile ,  Regks  Monaft.  qu.  14. 
S.  .Aug.  des  mœurs  de  l'Egi.  Ca- 
thol.  liv.  I.  ch.  }i.  fur  te  Pf^att- 
me  150.  &i-c 


Ir  Mattb.  xvj.  xix.  Luc,  ix.  ij. 

/  S.  Thom.  1.  2.  qu,  i86.arc.7, 
in  cor p. 

m  Matrh.  vi.  14. 

n  I.  Cor.  vij.  52.  îj. 

0  Luc ,  xiv   ji.  •{}. 

p  S.  Aug.  liv.  des  moeurs  de 
l'Eglife  Cachol.  liv.  i.  thap.  ji, 
S,  Paulin  ,  leu.  14.  àSéycre» 
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C'eiï  un  précepte  ,  qne  de  mortifier  Ton  amour  pro- 
pre ,  &  de  mourir  à  foi  même  cj.  Il  eft  biea  plus  fa- 
cile de  le  faire  quand  on  (e  Ibume:  à  un  Supérieur  pour 
fuivre  Tes  ordres  en  tout ,  que  quand  on  ert  maître  de 
fcs  ad  ions  r. 

D.  Comment  doit-on  pratiquer  les  confeils  Evangé- 
liques  ? 

R,  Avec  trois  difpofitions  fans  lefquelles  cette  prati- 
que ne  fert  de  rien  pour  le  falut. 

I.  Avec  une  grande  pureté  d'intention  :  ne  chercher 
qu'à  plaire  à  Dieu  &  à  le  glorifier, 

i.  Avec  une  grande  humilité:  ne  point  Ce  préférera 
ceux  qui  ne  pratiquent  pas  les  mêmes  chofes. 

3.  Avec  une  grande  fidélité  à  obferver  ce  qui  eft  de 
précepte.  Il  faut  com.mencer  par  pratiquer  ce  qui  effc 
commandé  ,  fans  cela  la  pratique  des  confeils  eft  inu- 
tile s. 

D.  Ne  peut-il  pas  arriver  que  ceux  qui  vivent  dans 
rcbfervance  des  préceptes  ,  fans  pratiquer  les  confeils, 
foient  plus  parfaits  que  ceux  qui  pratiquent  les  confeils  ? 

R.  Si  ceux  qui  ne  pratiquent  p^s  les  confeils,  mais  qui 
vivent  dans  les  engagemens  du  fiécle,  font  plus  détachés 
de  toute  cupidité ,  plus  unis  à  Dieu ,  &  plus  exaéts  à  obéir 
aux  préceptes,  que  ceux  qui  font  profefi^on  de  vivre 
dans  la  pratique  des  confeils  ;  ce  qui  arrive  quelque- 
fois :  en  ce  cas-là  ils  lont  plus  parfaits  fans  pratiquer 
les  confeils ,  que  ne  font  ceux  qui  les  pratiquent  t. 

Car  la  perfection  ne  ccnûfte  pas  précifcment  dans  la 
pratique  des  confeils ,  mais  dans  la  perfedion  de  la  cha- 
rité &  du  détachement  du  monde  ,  que  Ton  peut  avoir 
abfclument ,  quoique  plus  difficilement ,  fans  prati- 
quer les  confeils  Evangéliques  u* 


q  Matth.  xvj.  14. Luc,  ix.  ij. 

r  Voyez  les  aucorit.  ci-defTus 
citées  fur  l'obéiirancc. 

i  S.  Auguft.  liv.  de  la  fainte 
Viisin.  depuis  le  ch.  ^?.  jnfqu'à 
la  Ha  ,  &  la  lett.  de  S.  Léon  à  la 
Vierge  Démétriade  ,  ch.  j^.  6c 
iuiv. 


*  S.  Paulin ,  lett.  14.  à  Sévère. 
S.  Auguft.  livre  dubienduraa- 
riage,ch.  ij-lôc  fuiv.  &:du  liv.16. 
de  la  Cité  de  Dieu  ,  ch.  i6. 

»  S.  Aug.  liv.  des  mœurs  de 
lEgl.  Cathol.  liv.  i.ch.  35.  faine 
Thom.  1.  i.  qu.  184.  art.  j. 


Fin  de.  la  féconde  Partie* 


INSTRUCTIONS 

GENERALES 

EN     FORME 

DE  CATECHISME, 


O  U 
EX  P  L  I  Q^U  E    E 


G  E* 


rON  EXPLIQ^UE  EN  ABBREv.^ 
par  l'Ecriture-Sainte  &  par  la  Tradition  ,  l'Hiltoire 
&  les  Dogmes  de  la  Religion  ,  la  Moralt;  Chrétienne  ,- 
les  Sacrenriens ,  les  Prières  ,  les  Cérémonies  &  les 

^U^ages  de  i'Eglife. 
IMPRIMEES    PAR   ORDRE 
De  feu  Mejfue  Charles-Joachim  Colbert, 

Evêque  de  Montpellier. 

A  l'ufage  des  anciens  &  des  nouveaux  Catholiques  >  &  de  tous 

ceux  qui  font  chargés  de  leur  inftrudion  ; 

AVEC 

DEUX  CATECHISMES  ABBKEGE'S, 

à  Tufage  des  Enfans. 

TROISIEME     PARTIE. 


I 


A    PARIS, 
Du  Fonds  de  Nicolas  Simart^ 

Chez  Claude  Hérissant,  Imprimeur-Libraire 
rue  Norre-Dame  ,  à  la  Croix  d'or. 


M.  Dec.    LXXI  L 
AVEC   PRIVILEGE   DU  ROh 


AVIS. 

yy  N  trouve  che^  He RISSAnT  ^  à  Paris  ^ 
rue  Notre-Dame  ^  à  la  Croix  cCor  &  aux  trois 
Vertus  : 

Inftruclions  générales  en  forme  de  Catcchiffne ,  par  fea 
Mr.  CoiBïRT  ,  Evéque  de  Montpellier  in-il*  î^  vol, 
en  groscaradere  ,  reliées  »  9.  !• 

• Les  mêmes  in-i  î.  '5.  vol.  en  petit  caractère  ,  6. 1. 

• "Lti   mêmes  in-i'i-  2-  vol.  en  petit  caraclere  ,  reliées 

en  veau  1  ^  ^  f.I.i cf. 

•——Les  mêmes  pour  être  enfeigné  aux  Enfans  qui  font 
confirmés,  l.\o\.  in- 1^. reliées  i.  !•   4»  <"• 

vnfarchemin  y  li.  f. 

M  Les  mêmes  pour  les  Enfans  qui  ne  font  pas  encore  con- 
firmés i.vol.fn-i  'i' ■relié',  i-  '•4-/«  en  parchemin  ?  n.f. 

>■-'  '  Les  mêmes  5  contenant  le  Traité  de  la  Prière  ,  m- la» 
î.  vol.  reliéi  ...  î"'  '•  . 

^1  I  Les  mêmes  fur  l'adminiftration  du  Sacrement  de  Péni- 
tence,  f.l. 

^  De  M.  l'Abbé  Fleury  ,  ConFefieur  du  Roi. 

Catéchifme  hiftorique  ,  contenant  en  abrégé  l'Hiftoire  fainte 
&  la  Dodrine  chrétienne  ,  nouvelle  Edition  ,  ornée 
de  40.  figurei  en  Taille  douce ,  i/2-12.  2.  vol. 
reliés  ^  6.  1. 

..     .-Le  même  en  nn  volume  în-l2,  fans  figures  ,     1.  I.   ç.  f. 

m.      -Le  même  petit  Catéchifme  in-i2.  relié enparchemin>  8.  f. 

,^  -  T  1°  m.ême  des  Fêtes  &  autresSolemnités  &  obfetvances 
de  l'Eglife  in-l6*  relié  en  parchemin  3  S.  f. 

Catecbifmtu  Hiftoricus  minor ,  zn-i6-  relié  en  parchemin-,  8.  f. 

Les  Mœnrs  des  Ifraélites  &  des  Chrécieus  ,  in-iz.  î.voI. 
reliés  t  î-l* 

— —  Les  mêmes  en  un  volume  petit  caracdere  «      a.l.    j-,  f. 

Traité  du  Choix  &  de  la  Méthode  des  Etudes,  nouvelle 
Edition,  2.1.  lo.f. 

Devoirs  des  M-aîtres  &  des  Domeftiques ,  in  12.    1. 1.  i  é.  f. 

J)ifcouF4  fur  l'Hiftoire  Ecdcfîaftique  ,  i/i-iz.  i-  vol.    f.l. 

m  .-■  .Les mêmes  ,  in-I2.  i.vol.  nouvelle  Edition  ,  augmen- 
tée des  Difcours  fur  la  Poéfie  des  Hébreux  ,  de  TEcriture 
Sainte  ,  fur  la  Préiication  ,  les  Libertés  de  l'Eglife  Gal- 
licare.  On  Y  ajoint  les  Difcours  fur  le  renouvellement 
des  Etudes  Ecdcfiaftiques,  depuis  le  xiv.  fiécle,  par 
M  l'Abbé  GoUjET. 

!n(\«uïi«>n  aaDwit  Ecdcfîaftique,  in-ii^  i.  vol.  reliés  *  6,U 


Jft      &      ^         ^         ^      ^      ^ 
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INSTRUCTIONS 


INSTRUCTIONS  GÉNÉRALES 
E  N     F  O  R  M  E 

DE  CATECHISME. 

'TROISIE'ME     P  J  RTI  E, 

QUI  CONTIENT  LES  MOYENS 

par  Tiifage  defquels  les  hommes  peLi\'ent 
mener  fur  la  terre  la  vie  qu'il  faut  y  me- 
ner pour  arriver  à  la  vie  éternelle. 

CHAPITRE     PRÈLl  MIN  AIRE. 
De  la  Grâce. 

$.  I.  Ce  que  cefl  que  la  Grâce  ,  &  quelles  font f es 
différentes  efpèces. 

Demande.  '^^^^Jl  Ouvons  -  nous  par    nos   pro- 
pres forces  mener  fur  la  terre 


une  vie  fainre  8c  chrétienne  ? 

Réponfe.  >;on.   Nous  avons 
befoin  pour  cela  de  la  grâce  & 
da  recours  de  Dieu. 
»    D.  Que  vent  dire  le  mot  de  Grâce  ?     ^  <^  m 

R.  Ce  mot  fig;nifïe  en  général  une  faveur,  une  mifc- 
ricorde ,  une  libéralité  qui  n'eft  pas  due  :  cat-  fi  elle 
ctoit  due ,  ce  ne  feroit  nas  une  grâce ,  dit  S.  Paul  a. 

Les  Théologiens  diftinguent  ici  plusieurs  forte*^  de 
grâces  ;  nous  nous  contentons  d'indiquer  ici  les  prii- 
«  Rom.  xj.  iÇ. 

III,  Partie.  A 


X  Partie  IlL  Chap»  préliminaire  ,  §.  r, 

cipales  efpéces.  il  y  a  des  grâces  nacurelies  &  (umarit- 
relie?.  Il  y  en  a  d'intérieures  &  d'extérieures.  Il  y  en  a 
qui  nous  rendent  agréables  à  Dieuj  d'autres  qu  on  peut 
avoir  fans  lui  ctre  agréables.  Il  y  en  a  qui  lent  données 
principalement  pour  le  ("alut  de  celui  qui  les  reçoit  :  il 
y  en  a  qui  nous  font  données  en  vue  du  prochain.  Il  y 
a  la  grâce  habituelle  &  les  grâces  aduelles.  Enfin  les 
grâces  aéluelIes,ou  ont  l'effet  auquel  elles  excitent,  ou 
elles  ne  l'ont  pas  :  fî  elles  l'oiit,  on  les  appelle  efficaces; 
fi  elles  ne  l'ont  pas ,  on  les  nonune  fimplement  excitan- 
tes ou  fuffifantes  b, 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  grâces  naturelles  ? 

R.  J'entens  les  dons  purement  naturels,  comme  la 
fantc  ,  la  force  du  corps ,  la  (olidité  du  jugement,  la 
vivacité  de  l'efprit,  &  les  autres  avantages  femblables , 
nui  font  communs  aux  infidèles  &  aux  Chrétiens ,  aux 
niéchans  oC  aux  bons.  Je  mets  ces  avantages  au  nombre 
des  grâces  5  car  Dieu  ne  les  doit  à  perfonne  ,  &  il  les 
donne  à  qui  il  lui  plaît,  &  en  la  manière  qu'il  veut. 

D.  Qu'appellez-vous  grâces  furnaturelLs  ? 

R,  J'appelle  ainfi  les  bienfaits  que  Dieu  répand  fur  les" 
Créatures  raisonnables ,  par  rapport  au  falut  éternel, 

D.  Qu'appellez-vous  grâces  extérieures  ? 

R.  Ce  font  les  dons  de  Dieu  qui  font  hors  de  nous  î 
par  evemple  ,  l'incarnation  du  Verbe  ,  fa  Mort,  les  pré- 
dications, les  exhortations,  les  confeils,  les  miracles,  &c. 

D.  Qu'appellez-vous  grâces  intérieures  ? 

R.  Ce  font  les  fecours  intérieurs  que  Dieu  nous  don- 
ne j  par  exemple ,  les  bonnes  infpirations  ,  le  don  de 
la  foi  ,  de  l'efpérance  ,  de  la  charité,  &c. 

D,  Quelles  font  les^ma'i  qui.  nous  rendent  agréables 
à  Dieu  ?     . 

R.  A  parler  félon  la  propre  fignificaci  ondes  mots ,  il 


b  Les  Théologiens  modernes 
fe  feivencordinairemencda  mot 
de  grâces  fuj^fantes  ,  pour  figni 
fier  ce  que  les  anciens  entci- 
doienc  par  le  mot  de  ^racts  exci- 
tantes. C'elt  pour  cela  que  nou- 
raeccons  que  es  grâces  excitar.' 
tes  fout  auiii  nomoiécs  /(4jîî/4« 
tes.  Mais  tant  les  anciens  que  les 


mo.lernes ,  ils  conviennent  tous 
qu  il  y  a  des  grâces  inefficaces  , 
qui  excitent  au  bien  ,  qui  don- 
nent le  pouvoir  de  le  faire  ; 
.nais  qui  par  la  réfiliance  de  la 
volonté  n'ont  pas  l'eftet  auquel 
elles  excitent.  Ce  font  ces  gra- 
ces-là  qu'on  noramç  fufiifantts. 


de  la  GracCi  t, 

n*y  a  que  îa  grâce  landifîante  qui  nous  reconcilie  avec 
Dieu  ,  &  nous  rend  agréables  à  Tes  yeux  ,  S:  Ces  amis , 
d'ennemis  que  nous  étions  par  le  péché.  Mais  dans  le 
•langage  des  Théologiens,  les  grâces  qui  nous  rendent 
agréables  a  Dieu  ,  graticz  gratum  fac'untes ,  font  celles 
qui  nous  font  données  principalement  pour  notre  pro- 
pre falut.  0:\  les  nomme  ainfi  pour  les  dillinguer  de 
celles  qui  font  données  en  vue  du  prochain  ,  &  qui  font 
nommées  par  les  Théololgiens  grâces  gratuites ,  graticz 
gratis  datez.  Nous  avons  cru  devoir  mettre  ici  ces  ter- 
mes de  l'Ecole  ,  afin  que  les  peuples  puiflent  entendre 
ce  qu'ils  fignifîent  en  lifant  les  livres  ou  ils  fe  trouvent, 
ou  entendant  les  Prédicateurs  qui  les  emploient  quel- 
quefois fans  les  expliquer, 

D.  Quelles  font  les  grâces  qu'on  peut  avoir  fans  être 
agréable  à  Dieu  ? 

R,  A  parler  félon  la  propre  fîgnifîcatidn  des  mors, 
ce  font  généralement  toutes  celles  qu'on  peut  avoir 
fans  être  juftifié  3  mais  les  Théologiens  appellent  ainfî 
feulement  celles  que  Dieu  donne  principalement  en 
vue  du  prochain. 

D.  Quelles  font  les  grâces  que  Dieu  donne  aux  hom- 
mes p''incip:ilement  par  rapport  à  leur  propre  falut? 

R.  Toutes  les  bonnes  infpirations  Scies  bons  mouve- 
mers  ,  à  plus  forte  raifon  la  grâce  fandiiiante. 

D.  Quelles  font  les  grâces  que  Dieu  donne  princi- 
palement en  vue  du  prochain  ? 

R>  Le  don  des  miracles ,  le  don  des  langues,  le  don 
de  prophétie  ,  le  talent  de  la  prédication  ,  &c.  Quand 
Dieu  donne  ces  fortes  de  grâces  ,  c'ed  afin  qu'elles 
foient  employées  à  la  converfion  des  Infidèles  ,  ou  des 
autres  pécheurs  ,  à  l'inftruclion  des  Fidèles ,  en  un  mot 
au  falut  du  prochain  c. 

D.  Qu'entendez-vous  par  la  grau  naturelle  ? 
R.  J'entens  une  grâce  de  Dieu,  qui  demeure  en 
nous,  qui  nous  (andifie,  &  qui  nous  rend  jufles  &  agréa- 
bles à  fes  yeux.  Elle  s'appelle  aulTi  grâce  fanélifîante. 
D.  Qu'eft-ce  que  la  grâce  aâuelle  ?      '  / 
R'  C'eft  une  lumière  &  un  bon  mouvement  que  Dieu 

«  I.  Cor.  xÎTi 
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r,ous  donne  ,  pour  nous  porrer  à  éviter  le  mal  &  à  faire 

le  bien. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  grâce  aduelle 

&  la  grâce  habituelle  ? 

L       R,  La  grice  habicuelle  ell:  un  don  permanent  ,  qui 

^  demeure  en  nous,  &  nous  rend  juftes.  La  grâce  aâuelle 

ed:  jn  fcconrs  pall'ager ,  &  qu'on  peut  avoir  fans  être 

juftific. 

D.  Qa'efl-ce  que  la  grâce  excitante  oufufî/ante  ? 

Z>.  C'eft  une  grâce  aduelle  qui  nous  e>cite  an  bien  , 
Se  nous  donne  le  pouvoir  de  le  faire  ,  mais  qui  ne  le 
fait  point  faire. 

/>.   Qu'eft-ce  que  la  grâce  efficace  ? 

R,  C  eft  une  grâce  actuelle  qui  nous  excite  au  bien  , 
&  nous  le  fait  faire  d. 

Explication,        ^ 

Tous  les  Théologiens  demeurent  d'atcord  que  la  grâ- 
ce aéluelle  eft  appellée  fuffifante  ,  quand  avec  elle  on  ne 
fait  pas  le  bien  auquel  elle  excite  ,  quoiqu'avec  elle  on 
puiiîe  le  faire  ;  &  qu'elle  n'eft  appellée  elHcace  que 
quand  avec  elle  on  fait  le  bien  auquel  elle  excite,  quoi- 
qu'avec elle  on  puille  ne  le  pas  faire.  Mais  il  y  a  ditTé- 
rens  fentimens  pour  expliquer  la  manière  d'opérer  de 
la  grâce  aduelle,  foit  fuBifante,  foit  efficace,  &  les  effets 
de  l'une  &  de  l'autre  :  &  il  y  a  plufienrs  autres  queftions 
fur  ces  matières  qui  partagent  les  Théologiens  Catho- 
liques. [  Nous  ne  nous  fomrties  pas  propofé  d'entrer 
dans  ces  fones  de  difcullions ,  qui  n'appartiennent  pas 
à  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  ] 

f.  2.  Parles  mérites  de  qui  la  grâce  nous  eft  donnée» 

tl.     D.  Par  les  mérites  de  qui  Dieu  donne-t-il  fa  grâce 
aux  hommes  ? 

/?.  C'elt  un  article  de  Foi ,  que  depuis  le  péché  d'A- 
dam toutes  les  grâces  que  Dieu  donne  aux  hommes 
par  rapport  au  falut  ,  il  les  donne  par  les  mérites  de  Je- 
lus  Chrift  leur  Rédempteur.  Car  depuis  le  péché  ,  les 

d  On  peut  voir  plus  en  dé-  ces  matières.  Notre   but    n'eft 

tail  roaccs  ces  dthnuions  &  les  pas  d'entrer   dans    ces    difcuf- 

queflionsquiy ontrapporr,dans  lions,  ôc  ces  Livres  font  ailez 

les  Livres  qui  traitent  à  tond  de  connus.. 
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hommes  ne  peuvent  plus  entrer  dans  le  Ciel,  être 
agréables  à  Dieu  ,  avoir  accès  a-  près  de  lui ,  que  par 
Jefus-Chrift  e.  Ceux  qui  ont  été  agréables  à  Dieu 
avant  la  venue  de  Jefus-Chrifl:,  ne  l'ont  pu  être  que 
par  lui.  Les  grâces  que  Dieu  donnoit  aux  hommes  de- 
puis la  chute  d'Adam  jufqu'a  l'arrivée  de  Jefus-Chrift,  il 
les  donnoit  en  vue  des  mérites  de  Jefus-Chrifl  qui  de- 
voit  venir  ,  &  qui  étoit  promis  aux  hoirmes/ 

D.  Les  grâces  données  aux  Anges  après  leur  création, 
ou  à  l'homme  avant  fon  péché  >  étoient-elles  données 
par  Jelus-Chrift? 

R.  C'eft  une  qneflion  fur  laquelle  les  fentimens  des 
Théologiens  Catholiques  font  partagés,  L'Egliie  n'a 
rien  d^ccïàè  fur  cela. 

D.  Les  grâces  données  aux  Anges  après  la  création, 
ou  à  l'homme  avant  Ton  péché  ,  étoient-elies  auiFi  fortes 
te  aufTi  puiiTantes  que  celles  que  Dieu  donne  par  Jefus- 
Chrift  aux  hommes  pécheurs  ? 

R.  Non.  Les  grâces  dont  l'homme  pécheur  a  befoin  , 
&  que  Dieu  lui  donne  par  Jefus-Chrift  pour  le  faire 
agir  ,  fo  it  plus  fortes  &  pins  puiiFantes  que  celles  qu'il 
a  donnés  aux  Anges  &  a  l'homme  innocent.  La  raiR^a 
de  cette  différence  eft  que  les  forces  de  l'homme  font 
extrêmement  diminuées  par  le  péché  ,  &  qu'il  lui  faut 
un  fecours  plus  fort  &  plus  puifTant  pour  agir,  que 
quand  Ton  ame  n'avoit  rien  perdu  de  Tes  forces.  Un 
homme  foible  ,  languilTant  &  attaqué  de  toutes  parts  , 
a  befoin  ,  pour  agir  ,  d'un  fecours  plus  puilfant  qu'on 
homme  plein  de  ïorce  ,  &  qui  n'a  pas  les  mêmes  enne- 
mis à  combattre.  L'hom.me  innocent  n'avoit  point  de 
concupjfcence,  point  de  foiblefîës,  pointd'erreur  , point 
d'obftacles  au  falut.  L'homme  pécheur  eft  foible ,  igno- 
rant ,  porté  au  mal ,  tenté  de  toutes  parts  :  tout  s'op- 
po.e  à  fon  bonheur.  11  feroit  perdu  ,  s'il  n'étoit  plus 
fortement  fecouru  que  l'homme  innocent  g, 

f  Joan.  xiv.  6.  Aft.  iv.  II.         I  fuffiramment   dans   la  i.  Part. 
'^  S.  Aug.  livre  lo.  des  Coa-  j  Sect.  i.  cli.  4.  §.  i.  êcc. 
'T  ch.  4^  &  ailleurs  rrès-fcu   1     ^  S.  Aug.  liv.  de  la  cotuOu 
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$.  3. 7?^  la  nécejjîté  de  la  grâce ^&  de  la  liberté  de  V homme 
pécheur. 

D.  Pouvons-nous  faire  quelque  chofe  de  bon  fans 
la  grâce  ? 

R.  Non.  Nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bon,  qui  foft 
iui!e  pour  le  falut,  lans  la  grâce  qui  nows  efl:  donnée 
par  Jefus-Chrifl  h.  Nous  ne  pouvons  de  nous-mê- 
mes ,  ni  accomplir  les  Commandemens  de  Dieu  ,  ni 
prier  Dieu ,  ni  avoir  aucune  bonne  penfée  ou  bon  defir 
par  rapport  au  fa  lut  éternel.  Nous  avons  befoin  pour 
tout  cela  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  i. 

D.  Pouvons  -  nous  accomplir  les  Coaimandemens 
avec  la  grâce  ? 

^  i^.  Oui.  Car  quoique  nous  ne  puiflions  rien  de  nous- 
3» mêmes,  nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous  for- 
53  tifîe.  Et  Dieu  ne  commande  rien  d'impoflîble  :  mais 
33  en  nous  commandant  quelque  chofe,  il  nous  aver- 
53  tit  de  faire  ce  que  nous  pouvons  ,  &  de  lui  deman- 
33  der  ce  qui  eft  au  deftus  de  nos  forces  j  &  il  nous  ai- 
33  de  par  fa  grâce  ,  afin  que  nous  le  puiflTions  k. 

D,  Les  grâces  extérieures  liiffifent-elles  pour  faire  le 
bien  ? 

R.  Non.  Il  faut ,  pour  faire  le  bien  ,  une  grâce  de  Je- 
fus-Clirift  qui  foit  reçue  dans  nos  cœurs ,  &  qui  y  falTe 
imprelîion. 

D.  La  grâce  intérieure  de  Jefus-Chrift  nous  eft-elle 
ncceffaire  pour  chaque  bonne  adion  en  particulier  ? 

R,  Oui.  Les  hommes  ne  peuvent  rien  faire  de  bon 
pour  le  faîut ,  fi  Dieu  ne  les  afllfte  par  fa  mifcricorde 
toutes  les  fois  qu'ils  agiffent  /. 

R.  Les  juiïes  ont-ils  befoin  aufli  d'une  grâce  particu- 
lière pour  chaque  adion  ? 

.  y?.  Oui.  Les  juftes  mêmes  ont  befoin  que  Jefus-Chrift 
es  afîifte  par  fa  grâce  toutes  les  fois  qu'ils  agilTent: 
fans  cela  ils  tomberoient  dans  le  péché. 

h  Joan.  XV.  f.  I  Trente ,  fefT.  6.  ch.  1 1.  S.  Aug. 
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D,  La  grâce  eft-elle  ncceflàire  pour  connokre  Se  pour 
aimer  la  vérité  &  la  vertu  : 

R.  Oui.  Ow  ne  peit  fans  la  grâce  ,  ni  connoître  la 
vérité  ou  la  vertu  ,  ni  l'aimer  d'une  connoiirance  ou 
d'un  amour  qui  foient  utiles  pour  le  faluc  éternel  ;  car 
nous  ne  pouvons  avoir  en  nous  rien  de  bon  pour  le 
falur ,  de  nous-mêmes.  Tout  ce  qui  a  rapport  au  faluc 
éternel ,  vient  de  Dieu  par  Jefus-Clirift  m. 

D.  D'où  vient  cette  grande  nécefïîté  que  nous  avons 
de  la  grâce  de  Dieu  ? 

R.  De  la  dépendance  continuelle  que  la  créature  a 
de  fon  Créateur  ,  &  de  la  toiblelfe  que  nous  avons  ccn- 
traftée  par  le  péché  n, 

D,  Ne  fommes-nous  pas  libres  pour  faire  le  bien  Se 
le  mal  ? 

R.  Oui.  Nous  (bmmes  libres.  Mais  notre  liberté  a 
été  beaucoup  affoiblie  par  le  péché.  Nous  fommes  tous 
porté  au  mal  ;  &  nous  ne  fçaurions  nous  déterminer 
au  bien  ,  fi  notre  liberté  n'efl  aidée  par  la  grâce  de  Je- 
fus-Chrift  0. 

D»  Qu'entendez-vous ,  quand  vous  dites  que  nous 
fommes  libres  ? 

R.  J'entens  que  nous  ne  fommes  jamais  néceiTitésà 
faire  le  bien  ou  le  mal. 

D.  Pouvons-nous  réfifter  aux  grâces  de  Dieu  ,  &  les 
rejetter  ? 

R.  Il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  nous  réf. (Ions  aux 
grâces ,  &  que  nous  les  rejettons.  En  cela  nous  faifons 
tous  les  jours  une  épreuve  trop  funefte  de  notre  liberté* 
Et  il  n'y  a  point  de  grâces  que  nous  ne  puiflions  rejet- 
ter. Prenc^  garde  que  quelqu'un  ne  manque  à  la  grâce  de 
Dieu ,  die  S.  Paul  /?, 

$.  4.  Dti  mérite  de  nos  allions  ,  &  des  efets  de  la  grâce 
de  Jejus-Chrijl» 

V»  Pouvons-nous  mériter  la  grâce  de  Dieu  ?. 
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R.  Si  nous  pouvions  la  mcnter  ,  elle  ne  ièroir  pa^ 
une  grâce  ,  mais  unejuflice  &  une  dette.  Or  Dieu  ne 
nous  doit  rien  p. 

D»  En  quoi  confifte  donc  le  mérite  de  l'homme  pè- 
che t  ? 

/?.  Dans  1j  bon  ufage  ,  qu'il  fait  de  la  grâce.  Ce  bon 
ufage  ,  qui  vient  de  }efus-Chrift:  ^  peut  attirer  une  au- 
tre grâce.  Et  ai  .fi  de  grâce  en  gf-ace  l'homme  parvient 
à  la  vie  éternelle  par  Jefus-Chrut  r. 

D.  Les  œuvres  faites  (ans  grâce  ne  font -elles  d'au- 
cun mérite  ? 

R.  Les  œuvres  ne  font  d'aucun  mérite  pour  le  falut^ 
fi  elles  ne  viennent  de  la  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrin-,- 
Celles  qui  méritent  la  vie  éternelle >. font  un  effet  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  la  vie  éternelle  ,  quoique 
méritée  par  nos  bonnes  œuvres,  eft  toujours  une  grâce 
de  Dieu  par  Jefus-Chrirr  s. 

D.  La  première  grâce  que  Dieu  fait  à  un  pécheur 
poMr  le  tirer  de  l'état  du  péché  ,  ne  peut-elle  pas  être 
inéritée  pai'  ce  pécheur  ? 

R.  Non.  Elle  eft  un  pur  effet  de  la  miféricorde  de 
Dieu  par  Jefus-Chrift  t.  Quand  Dieu  nous  la  donne  ,. 
il  ne  trouve  en  nous  que  péché  &  corruption. 

D,  Par  quels  degrés  parvenons-nous  à  la  grâce  qui 
nous  jufHfie  l 

R.  L'Eglife  a  défini  que  les  adultes  qui  font  pécheurs^ 
parviennent  à  la  grâce  de.la  juftificanon  par  fîx  degrés 
qui  y  préparent ,  &  qui  font  eux-mêmes  àes  grâces  de 
Dieu.  La  première  grâce  que  Dieu  fait  à  un  pécheur 
pour  le  convertir,  eft  de  lui  ouvrir  les  yeux  de  l'efprit, 
&  de  lui  faire  croire  tout  ce  qui  efi:  révélé.  La  féconde  eft 
de  lui  faire  craindre  les  juG;emens  de  Dieu  '  ce  qui  eft 
une  fuite  de  la  toi.  La  troifiéme ,  de  lui  donner  de  l'ef- 
pérance  en  la  milcricorde  de  Dieu  par  les  mérites  àes 
Ibuffrances  de  Jelis-Chrift.  La  quatrième,  de  lui  infpi- 
rer  uncomm.encementd^amourde  Dieu,commefource 

q  Rom.  xj.  6.  I d'Orange  faintriorper,  Poema 
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de  route  Judice.  Car  l'amour  de  la  juflice  qui  commen- 
ce alors  à  encrer  dans  le  cœur  du  pécheur,  fait:  qu'il  ai- 
me celui  qui  eft  l'auteur  de  la  juftice.  La  cinquième  , 
de  lui  infpirer  de  la  haine  &  de  la  déteftation  pour  le 
péché,  ce  qui  eft  une  fuite  nécefiaire  de  l'amour  de  la 
jufïice.  La  iîyiéme  ,  de  lui  infpiier  le  delfein  nve  d'a- 
voir re:ours  aux  Sacremens  établis  pour  recevoir  la  ré- 
miffion  des  péchés ,  de  mener  une  vie  nouvelle ,  & 
d'obferver  fidèlement  tous  les  Commandemens  de  Dieu 
&  de  l'Eglife  u. 

D.  En  qui  confifte  la  grâce  de  la  juAificatîon  ? 

R.  Dans  un  renouvellement  intérieur  de  notre  ame  , 
parle,quel  nous  fommes  rendus  agréables  à  Dieu  ,  de 
pécheurs  que  nous  étions  auparavant. 

D.  En  quoi  confîfte  ce  renouvellerùent  intérieur  ? 

R.  Dans  la  rémiffion  des  péchés ,  &  l'infufion  des 
vertus  ? 

D.  Quel  eft  le  principe  de  ce  renouvellement  ? 

R.  C'efi:  le  S.  Efprit  qui  vient  habiter  dans  nos 
cœurs ,  &  y  faire  fa  demeure. 

D.  Quel  eft  l'effet  de  ce  renouveMement  ? 

R,  C'eft  de  nous  rendre  les  amis  de  Dieu  ,  les  frère? 
de  Jeiiîs-Chrift  ,  &  les  cohéritiers  de  fa  gloire. 

/?.  Comment  la  grâce  de  ce  renouvellement  nous  eft- 
eîle  communiquée  ? 

R,  Par  les  Sacremens  de  Baptême  ou  de  Pénitence , 
&  quelquefois  par  celui  de  l'Extrême-Ondion  x. 

§»  5".  De  ceux  à  qui  la  grâce  ejl  donnée;, 

D.  A  qui  Dieu  donne-t-il  fa  grâce  ? 

R.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  certain  fur  cette  matière- 

I.  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  [oient  jauv es  ,  6* 
quils  viennent  à  la  connoijjance  de  la  venté  ,  dit  faine 
Paul  y. 

1.  Outre  cette  volonté  générale  de  fauver  tous  les 
hommes ,  il  y  a  eu  Dieu  une  volonté  particulière  & 
efficace,  par  laquelle  ,  eu  égard  à  toutes  les  circonftan- 
ces,  Dieu  n'en  fauve  que  quelques-uns.  En  Éôrte  oinr 


u  Conc.   de  Trente,  fefT.  6.  i  ch.  7.  &:c. 
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réellement  tous  les  hommes  ne  viennent  point  à  la  corr, 
noiffance  de  la  vérité ,  tous  ne  font  pas  fauves ,  &  Dieu 
ne  donne  pas  à  tous  la  grâce  qui  fauve  j  c'eft-à-dire  la 
perfévérance  ,  dont  nous  parlerons  ci-après  :i. 

3 .  Dieu  donne  cette  grâce  ,  &  généralement  toutes 
les  autres  à  qui  il  veut  >  &  en  la  manière  qu  il  veut }  car 
il  cft  le  maître  de  fes  dons.  Mais  c'eft  toujours  en  puni- 
tion de  quelque  péché  qu'il  ref  ufè  fa  giface  ou  qu'il  la 
retire. 

4.  Dieu  fait  plus  de  grâces  aux  Fidèles  qa*aux  Infidè- 
les î  &  entire  les  Fidèles  les  uns  en  reçoivent  plus  que 
les  autres  a, 

D.  Pourquoi  Dieu  ne  donne-t-il  pas  également  âr 
rous  les  hommes  la  grâce  qui  les  fauve  ,  puifqu'il  veut 
C[ue  tous  foient  fauves? 

R.  Dieu  fait  éclater  en  cela  fa  juftice  fur  les  uns ,  8c 
fa  miféricorde  fur  les  autres. 

Explication. 

La  volonté  générale  de  fauver  tous  les  hommes  y  qui 
cft  iinccre  en  Dieu  ,.  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  en  Dieu 
lune  volonté  particulière  de  punir  les  coupables.  Or  tous 
ies  hommes  font  coupables  par  leur  origine  ,  &  ont  mé- 
rité la  damnation  éternelle.  Dieu  ne  leur  donne  donc 
que  ce  qu'ils  méritent  quand  il  les  punir.  Il  pardonne 
aux  uns  par  miféricorde  :  c'eft  par  pure  bonté  qu'il  les 
retire  de  la  maffe  corrompue  ,  &  qu'il  leur  accorde  en- 
fiiitela  grâce  delà  vocation  ,  de  la  juftifîcation  ,  &  de  la 
perrévérance  finale  qui  les  fait  arriver  à  la  vie  éternelle,. 
C'eft  par  juftice  qu'il  laiilë  &  abandonne  les  autres 
dans  leur  corruption  ,  &  qu'il  permet  qu'en  mourant  en 
état  de  péché  ils  font  damnés  L 

D.  Puifque  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous  les  hom- 
mes, pDurqaoi  dites-vous  que  Dieu  en  laiffe  un  grand 
nombre  dans  la  malfe  corrompue  par  le  péché  ? 

R,  Nous  avons  déjà  remarqué ,  après  le  Concile  de 
Trente ,  que  ,  quoique  Jejus-Chriflfoit  mort  pour  tous-^ 
mus  néanmoins  ne  reçoivent  pas  Us  fruits  de  la  mort  de 

:t  A  la  fin  àt  ce  Ç.  [  toj.  à  VitaL 

«  L  Timoth.  iv»  lo.  Joan.xiv.       b  S.  Auguft.  ibid»  &  ce  154 
i*  fainî  Aasuûln  3,.  lett.  117.  oal  ou.  i^f- 
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Jefus^ChriJl  c.  Tels  font  les  enfans  qui  meurent  fans 
Baptême  avant  l'nfage  de  la  raitbn.  Jefas-Chrift  ne 
laifTe  pas  d'être  mort  pour  eu^  comme  pour  les  autres 
hommes  j  car  il  n'y  a  point  d'homme  a  qui  Jefus-Chrift: 
n'ait  mérité  la  grâce  par  fa  mort  :  il  n'y  en  a  point  à  qui^ 
en  conféquence  de  cette  mort ,  Dieu  n'ait  par  là  provi- 
dence générale  préparé  des  moyens  de  falut:  il  n'^y  en  a 
point  qui  foit  exclus  du  droit  a  recevoir  l'Evangile  ,  le 
Baptême  &  les  autres  Sacremens ,  s'ils  font  préfentés  , 
ou  s'ils  fe  présentent  pour  les  recevoir  :  &  ce  droit  eft 
un  effet  de  la  mort  de  Jeiiis-Chrilt.  Le  Tang  de  Jefus- 
Chrift  étoit  d'un  prix  fuiiîiant  pour  pouvoir  racheter ,. 
non-feulement  les  hommes ,  mais  aulTi  les  démons. 
Néanmoins  Jefus-Chrift  eft  mort  feulement  pont  les 
hommes ,  &  non  pas  pour  les  démons  ;  parce  que  îefus- 
Chrift  n'a  préparé  par  (a  mort  aucun  moyen  de  faluï 
pour  les  démons ,  comme  il  en  a  préparé  pour  les  hom- 
mes. Or  cette  mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous  les  hom- 
mes coupables  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  vrai  de  dire 
que  ceux  qui  meurent  fans  avoir  reçu  la  remiffion  de 
leurs  péchés,  fontlaiiTés  dans  la  mafle  de  corruption,  de 
laquelle  ils  auroient  été  tirés  par  une  protedion  fpécia- 
le,  fî  Dieu  eût  voulu  leur  faire  miféricorde.  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  faint  Paul  d^  que  ceux  que  Dieu  a  préde- 
ftinés ,  il  les  appelle  ,  il  les  juftifie ,  il  les  glorifie.  Saint 
Paul  fuppofe  donc  que  tous  ne  font  pas  prédeftinés , 
quoiqu'il  dife  que  Jefus  -  Chrift  eft  mort  pour  tous  e^ 
Ainfî  il  faut  reconnoître  comme  un  article  de  Foi  qu'il 
y  a  des  hommes  prédeftinés  ,  &  qu'il  y  en  a  qui  ne  le 
font  pasj  &  que,  comme  dit  faint  Paul,  La  morf  éternelle 
€(l  une  peine  du  péché  ,  6*  la  vie  éternelle  efl  une  grâce  f. 
Mais  de  fçavoir  précifément  quel  eft  Tordre  des  décrets 
de  Dieu  dans  le  myftére  de  la  prédeftination  ,  c'eft  es 
qui  fait  la  matière  des  difoutes  entre  les  Théologiens 
même  Catholiques,  &  nous  n'entrons  point  ici  dans  ces 
difputes»  Ce  que  nous  venons  de  dire  fufflt  pour  prouver 
que  tous  ne  font  pas  réellement  tirés  de  la  malfe  de  cor- 
ruption ,  quoique  Jefus-Chrift  foit  mort  pour  tous  go^ 

c  Conc.  de  Trente  ,   (<i^.  6.  ]  e  IT.  Cor.  v.  14.  15.  ôCCk 

ch.  j.  Voyez  la  1.  Part,  de  cet  /  Rora.  vj.  z?. 

Ouv.  feû.  2.  cb»  I.  §.  19.  ^  S.  Augufu  ibid^ 
^  i  Rom.  yiii.  io,.                     l 
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£>.Mais  tous  étant  également  coupables  par  leur  naif^ 
Tance ,  tous  étant  également  compris  dans  la  malle  de 
la  corruption  originelle  ,  pourquoi  Dieu  fair-il  miféri- 
corde  a  l'un  plutôt  qu'a  1  autre  ? 

R,0  homme ,  qui  êtes-vous  pour  conteflir avec  Dieu ,  die 
faint  Paul  ?  Tous  étant  coupables ,  nul  ne  fe  peut  plain- 
dre :  Uieu  ne  leur  doit  rien  :  il  efl:  le  maître.  Ce  choix 
de  l'un  plutôt  que  de  l'autre  efl;  un  myftére  impénétra- 
ble^,  que  nous  ne  devons ,  ni  ne  pouvons  approfondir  j 
mais  qu'il  faut  adorer  ,  en  difant  comme  laint  Paul  : 
O  profondeur  des  tréfors  de  lajagejfe  &  de  lafcience  de 
Dieu  I  Qui  a  connu  les  dejfeins  de  Dieu ,  ou  qui  efl  entré 
dans  lejccret  defes  conjeils  ?  Que  [es  jugemensjont  im- 
pénétrables ,  &fes  voies  incompréhenfibles  I  h. 

D.  Peut-on  perdre  la  grâce  de  la  jûftification  quand 
on  l'a  reçue  ? 

R.  Oui.  Et  cela  n'arrive  que  trop  fouvent, 

Z).  Peut-on  la  recouvrer  quand  on  l'a  perdue  ? 

R,  Oui.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  flatter  fur  ce  point  3  car 
il  arrive  fouvent  que,  quand  on  l'a  perdue  ,  on  n'y  re- 
vient plus.  Il  eil  rare  qu'on  faiTe  pénitence  comme  il 
faut  i. 

Z>.Quand  eft-ce  que  Dieu  ôte  cette  grâce  à  l'homme  ; 

R.  Dieu  n'ôte  la  grâce  de  la  jûftification  que  quand 
fhomme  pèche  mortellemenr.  Car  Dieu  n'abandonne 
perfonne  qu'il  n'en  ait  été  le  premier  abandonné  k, 

D.  Que  devons-nous  conclure  de  toutes  ces  vérités } 

R.  Qij'ii  faut  que  nous  travaillions  à  notre  falut  avec 
une  crainte  &  un  tremblement  falutaires ,  foûtenus  par 
une  grande  confiance  en  Dieu  ,  &  une  application  con- 
tinuelle à  la  prière  Se  auv.  bonnes  œuvres  j  nous  tenant 
toujours  attentifs  fur  nous-mêmes ,  &  profondcmenc 
humiliés  fous  la  main  de  Dieu  /. 

D.  Pourquoi  devons-nous  travailler  à  notre  (àlut  avec 
crainte? 

R,  Parce  que  cefl  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  6»  le 
faire  félon  J  on  bonplaifir^  dit  làint  Paul  ;  que  nul  ne  fç  ait 
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s'ilefldîgnc  d* amour  ou  de  haine  ,  dit  Salomon  ;  &  que 
ie  don  de  periëvcrance  eft  une  grâce  que  Dieu  ne  doit 
à  perfonnne ,  comme  le  Concile  l'a  défini  m, 

D.  Qu'appellez-vous  le  don  de  p-erfévcrance? 

R.  C'eft  la  grâce  deperfévérer  dans  la  juftice  jufqu'à 
la  fin  5  grâce  que  Dieu  donne  à  tous  ceux  qui  meurent 
fainrement ,  &  qui  n'efl:  donnée  qu'à  ceux-là  n, 

D.  A  qui  Dieu  donne-t-ii  ordinairement  la  grâce  de 
mourir  famtement ,  ou  le  don  de  perfé^érance  ? 

R.  A  ceux  qui  ont  bien  vécu.  S'il  la  donne  quelque- 
fois à  d'autres ,  c'eft  un  miracle  fort  rare  ,  &  fur  lequel 
on  «e  doit  point  compter  Or 

D.  En  général,  que  devons-nous  Cç-.roir  fur  la  grâce, 
par  rapport  a  notre  propre  conduite  ? 

R.  I.  Que  nous  ne  pouvons  rien  faire  fans  elJe  par 
rapport  au  falut.  i.  Qu'elle  ne  détruit  point  la  liberté 
de  l'homme.  3.  Qu  elle  ne  nous  cft  point  due.  4.  Que 
Dieu  ne  la  refufe  jamais  à  ceux  qui  ja  demandent  com- 
me il  faut.  J-.  Qu'il  ne  nous  appartient  point  d'appro- 
fondir les  fecrers  de  Dieu  fur  cette  matière.  é.Que, 
fans  trop  approfondir,  nous  devons  nous  contenter  de 
croire  avec  docilité,  &  de  nous  foumetrre  de  cœur  &  de 
bouche  à  tout  ce  que  l'Eglife  a  décidé  fur  les  quefticns 
qui  concernent  ce  myftére  ,  ou  qui  7  ont  rapport. 

D,  Par  quels  moyens  recevons-nous  ordinairement 
la  grâce  de  Dieu  ? 

R.  Par  le  moyen  des  Sacremens  &  de  la  Prière.  Les. 
Sacrement  la  confèrent ,  la  Prière  l'attire  p. 


7»  Philip,  ij.  15.  Eccléf.  ix.  I. 
Conc.  de  Trente  ,  felP.  6.  ch.  15 . 

n  S.  Aug.  livre  du  Don  de 
perfévérance. 

0  Concile  de  Trente ,  feff.  6. 
eh.  M. 

p  Ceux  qui  veulent  étudier 
plus  à  fond  les  matières  de  la 
grâce  ,  peuvent  lire  les  écrits  de 
S.  Aug.  contre  lesPélag.  ôc  con- 
tre lesSéniipélag.  faintrulgence, 
fhint  Piofpcr,  le  Conc.  de  Milé- 
ve  ,  le  II.  Conc.  d  Orange  ,  la 
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ledion  des  paflages  de  lEcritu- 
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dans  lédition  de  cet  Ouvrage 
en  latin  ,  fous  le  titre  de  /«y?»- 
tutionei  Camliti ,  in-fbl.  z.  vol. 
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SECTION  PREMIE'RE. 


Des  Sacremcns, 


C  H  A  P  I  T  Pv  E         PREMIER» 
Des  Sacremens  en  général. 
§'  I.  Définition  des  Sacremcns.   Leur  effet,   ^ 

Demande,  /^Uest-ce  qu'un  Sacrement  ? 

v^  Réponfe.  On  entend  communément 
par  ce  mot ,  un  fîgne  ienfible  que  Jefus-Chrift  a  infti- 
tué  pour  nous  iàndifier, 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  Sacremens  font  des 
%nes  ? 

R.  Parce  qu'il  font  connoître  une  grâce  invifible 
qu'ils  produifënt  en  notre  ame. 
Z^.Pomquoi  dites- vous  que  ce  font  des  fignes  fenfîbles? 
R.  Parce  que  ce  font  des  chofes  ou  des  adions  qui 
tombent  fur  nos  fetis.  Nous  voyons  l'aétion  du  Prêtre 
qui  baptife ,  nous  entendons  ce  qu'il  dit  en  baptifant. 
Cette  adion  &  ces  paroles  fignifîent  &  produifënt  dans 
î'ame  de  celui  qui  eft  baptilé ,  une  grâce  que  nous  ne 
voyons  pas. 

D,  Qu'appellez-vous  fàndifîer  les  hommes  ? 

R,  C'eft  les  rendre  fainrs  &  agréables  à  Dieu, 

D.  Quand  efl:-ce  que  les  hommes  font  rendus  faints 
&  agréables  à  Dieu  ? 

R.  Quand  leurs  péchés  font  effacés ,  &  que  la  grâce 
fandifîante  leureft  donnée  ou  augmentée. 

-D.Comment  eft-ce  que  les  Sacremens  fandifient  les 
hommes  ? 

^.  Il  y  a  des  Sacremens  qui  fandifïent  les  hommes 
en  leur  donnant  la  vie  de  la  grâce  ,  qu'ils  n'avoient 
pas  auparavant.  D'antres  les  fandifient  en  augmen- 
tant &  fortifiant  la  grâce ,  qu'ils  avoient  déjà.  On  ap- 
pelle les  premiers,  Sacremens  des  morts  ^  &  les  le- 
conds ,  Sacremens  des  vivans. 
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D.  Quels  font  les  Sacremens  qu'on  appelle  Sacre- 
mens des  morts  ? 

R.  Le  Baptême  &  la  Pénitence  j  &  félon  quelques 
Théologiens ,  l'Extrême-Oncflion  en  certain  cas. 

J)>  Quels  font  les  Sacremens  des  vivans  ? 

R,  Tous  les  autres  Sacremens ,  parce  qu'il  faut  être 
en  état  de  grâce  pour  les  recevoir  avec  fruit. 

D,  Les  Sacremens  ne  produifent-ils  point  d'autre 
effet  dans  l'ame  ? 

R.  Il  y  a  trois  Sacremens  qui  impriment  outre  cela 
dans  l'ame  un  caradére  fpiriruel  qui  ne  peur  être  effà-" 
ce;  &  c'efl  pour  cela  qu'on  ne  peut  les  recevoir  qu'une 
fenle  fois.  Ces  Sacremens  font  le  Baptême  ,  la  Confir- 
mation ,  &  l'Ordre. 

D.  Eft-ce  par  leur  propre  vertu  que  les  Sacremens 
produiient  ces  effets  admirables  ? 

R.  Oui.  Mais  cette  vertu  n'eft  autre  chofe  que  l'ap- 
plication du  fang  de  Jefus-Chrift  &  des  mérites  de  fa 
mort  que  notre  Seigneur  veut  bien  nous  communi- 
quer par  ces  /ignés  fenfibles. 

D.  Tous  ceux  qui  reçoivent  les  Sacremens  ,  reçoi- 
vent-ils l'effet  des  Sacremens  ? 

R.  La  grâce  des  Sacremens  n'eft  donnée  qu'à  ceux 
qui  les  reçoivent  avec  les  difpofitions  convenables.  Mais 
le  caradére  eft  imprimé  dans  tous  ceux  qui  reçoivent 
le  Baptême  ,  la  Confirmation  &  l'Ordre  ,  lors  même 
qu'ils  reçoivent  ces  Sacremens  en  mauvaife  difpofition, 
pourvu  qu'ils  les  reçoivent  volontairement.  Car  fi , 
par  exemple  ,  on  baptifoit  une  perfonne  endormie,  qui 
qui  n'eût  jamais  fouhaité  ni  demandé  le  Baptém.e  ,  le 
Baptême  feroit  nul. 

D.  Si  une  perfonne  recevoir  volontairement  les  Sa- 
cremens ,  mais  avec  une  difpofition  impie  &  hypocrite, 
ne  leur  attribuant  aucune  vertu,  &  n'étant  point  Chré- 
tien dans  le  cœur  ;  cette  perfonne  recevroit-elle  le  ca- 
raétére  de  ces  Sacremens  ? 

R.  Oui.  Elle  le  recevroit,  pourvu  qu'elle  fît  aux 
yeux  de  l'Eglife  ce  qu'il  faut  faire  pour  recevoir  les  Sa- 
cremens a. 

a  Voyez  le  Canon  de  Judais  ^dij{.  j.  c'eft  le  j5.  du  quatrième 
Concile  de  T«léde  tenu  l'aq  655. 
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i,  1.  Nombre  des  Sacremens.  Leur  Auteur,  leur  Mlnïjlre, 
Cérémonies  qui  accompagnent  leur  adminijiratiûn, 

D.  Combien  y  a-t-il  de  Sacremens  ? 

R'  Il  y  en  a  fept ,  qui  font  le  Baptême  ,  la  Confir- 
mation ,  l'Euchariûie  ,  la  Pénitence  ,  l'Extrême-Onc- 
don  ,  l'Ordre ,  &  le  Mariage. 

D.  Jefus-Chrift  a-t-il  inflitué  tous  les  Sacremens  ? 

/?.  Oji.  Nous  le  fçavons  par  l'Ecriture-Sainte  ou  par 
la  Tradition  des  Apôtres.  D'ailleurs  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puiiîe  inftitiier  des  Sacemens;  parce  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puilIe  attacher  à  un  figne  fenCble  la  force 
&  la  vertu  de  produire  une  grâce  rpirituelle. 

(  Nous  rapporterons  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture- 
Sainte  &  de  la  Tradition  fur  chaque  Sacrement  en  par- 
ticulier.) 

D,  Pourquoi  Jefus-Chrift  a-:-il  établi  les  Sacremens 
au  nombre  de  fept  ? 

R.  Pour  pourvoir  à  tous  les  befoins  fpirituels  de  PE- 
glife  &  de  chaque  Fidèle  en  particulier. 

Le  Baptême  nous  fai:  naître  fpirituellement.  La 
Confirmation  nous  fait  croître  &  rous  fortifie.  L'Eu- 
chariflie  nous  nourrit.  La  Pénitence  nous  guérit.  L'Ex- 
trême-Ondion  nous  aide  à  bien  mourir.  L'Ordre  don- 
ne des  Minières  &  des  Pafteurs  à  PEglife.  Le  Mariage 
lui  donne  des  fujets  pour  la  perpé-uer. 

D.  Qui  font  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'adminiftrer 
les  Sacremens  ? 

R'  Il  y  a  des  Sacremens  que  les  feuls  Evêques  peu- 
vent conférer  ,  d'autres  les  feuls  Prêtres  :  &  tout  le 
monde  indilicremment  peut  administrer  le  Baptême 
en  cas  de  nécefiîtc. 

(  Nous  le  dirons  plus  particulièrement  dans  le  détail 
de  chaque  Sacrement.  ) 

p.  Dans  quelle  difpofition  doivent  être  ceux  qui  ad- 
miniftrent  un  Sacrement  ? 

/?.  Ils  doivc!  t  ,  I.  Avoir  au  moins  intention  de  faire 
cequefait  i'Eg'ife  b.   z.  Etre  en  état  de  grâce. 

D.  SI  l'on  confcroit  un  Sacrem.ent  d'une  manière  qui 

*  Conc.  de  Trente  ,  feiT,  7.  can.  11. 
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ne  fût  pas  férieufe,  mais  qu'on  le  fît  en  fe  jouant ,  le 
Sacrement  feroit-il  validement  conféré  ? 

R,  Non.  Car  un  homme  qui  agiroit  en  badinant  & 
en  ie  jouant,  contreferoit  à  la  vérité,  &  repréfente- 
rcit  ce  que  fait  i'Eglife  ,  mais  il  le  feroit  pas  :  il  n'agi- 
roi  c  pas  en  Miniftre  de  I'Eglife. 

D.  Si  le  Miniftre  du  Sacrement  efl:  en  état  de  péché 
mortel ,  le  Sacrement  eft-il  validemenr  conféré  ? 

R.  Oui.  Quoique  celui  qui  adminiftre  un  Sacre- 
ment en  péché  mortel  (hors  le  cas  de  néceiïîté)  com- 
mette un  nouveau  péché  ,  parce  qu'il  profane  une 
chofè  fà.inte. 

D.  Celui  qui  confère  un  Sacrement  en  état  de  péché, 
n'a  pas  la  grâce  ;  comment  donc  peut-il  la  donner  ? 

R.  L'homme  qui  confère  un  Sacrement,  n'eft  que 
l'organe  &  l'inftrument  dont  Jefus-Chrift  fe  fert  pour 
donner  la  grâce.  Or  lefus-Chrift  nous  peut  donner  la 
grâce  c  ,  &  nous  la  donne  effeélivement  indépendam- 
ment des  difpofîtions  du  Miniftre  ,  &  de  rinftrunient 
dont  il  fe  fert. 

D.  Pourquoi  I'Eglife  joint-elle  à  i'adminiftration  des 
Sacremens  plulieurs  prières  &  plufieurs  cérémonies  ? 

7?.  I.  Pour  marquer  l'efiet  des  Sacrem.ens  ,  les  dif^ 
pcfitions  avec  lefquelles  on  doit  les  recevoir ,  Si.  les 
obligations  qu'on  y  contraéJte. 

1.  Pour  demander  à  Dieu  toutes  ces  chofes  pour 
ceux  qui  les  reçoivent. 

D.  Ces  cérémonies  &  ces  prières  font-elles  fort  an- 
ciennes dans  I'Eglife  î 

R.  La.plûpart^d'elles  font  de  tradition  Apoftolique. 
(  Nous  parlerons  de  cela  plus  amplement  dans  le  dé- 
tail de  chaque  Sacrement.  ) 
,  -  -^ 

CHAPITRE     IL 

Du  Baptême. 

J.  I.  Ce  que  ccjl  que  le  Baptême  ,  &  des  effets  qu'il 
produit  en  nous. 

D.  Qv  EL  eft  le  premier  Sacrement  î 
«  S.  Aug.  liy.  du  Bapc.  contre  les  Dcnatilles. 
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R.  Le  Baptême. 

D,  Que  veut  dire  le  mot  de  Baptême  ? 
R.  II  veut  dire  immerfîon,  purification.  Baptifer  eft 
on  mot  qui  vient  du  Grec,  &  qui  fignifie  plonger  ,  la- 
ver ,  purifier. 

D,  Pourquoi  le  Sacrement  de  Baptême  eft-il  ainfi 
appelle  ? 

R»  Parce  qu'il  purifie  &  lave  notre  ame  de  tout  pè- 
che ,  en  même  temps  que  l'eau  dans  ce  Sacrement 
lave  &  purilîe  notre  corps. 
D.  Qu'eft-ce  que  le  Baptême? 
R.  C  eft  un  Sacrement  qui  efface  tous  les  péchés  & 
toute  la  peine  qui  leur  eft  due ,  &  qui  nous  fait  enfans 
de  Dieu  &  de  l'Eglife. 

D.  Qu'entendez-vous  par  tous  les  péchés  que  le  Bap- 
tême efface  ? 

R.  J'entens  le  péché  originel ,  &  tous  les  autres  ,  fî 
on  en  a  commis  avant  le  Baptême.  Quelque  énormes 
qu'ils  foient ,  le  Baptême  efface  tout. 

D,  Qu'entendez-vous  par  les  peines  dues  au  péché  ? 
R,  J'entens  les  peines  que  l'homme  pécheur  ,  pour 
fatisfaire  à  ia  juftice  de  Dieu,  doit  fubir,  (oit  en  ce  mon- 
de, foi:  en  l'autre  ,  pour  le  temps,  ou  pour  l'éternité. 
D.  Un  homme  baptifé  n'eft  donc  plus  redevable  à 
la  juftice  de  Dieu  ? 

R,  Non.  Tout  eft  remis  fans  réferve  par  ce  Sacre- 
ment. Ilny  a  plus  de  peine  ni  de  condamnation  ,  die 
S,  VdXi\^  pour  ceux  qui]  ont  en  J.  C, par  le  Baptême  d. 

D»  Comment  (e  fait  dans  le  Baptême  une  remiflion 
Cl  abfolue  ? 

R.  Par  un  effet  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  qui  veut 
bien  nous  appliquer,  (ans  aucune  réferve,  dans  leBaptê- 
ine  les  mérites  de  J.  C.  &  nous  donner  l'abolition  en- 
tière des  péchés ,  &  de  la  peine  qui  leur  eft  diîe. 

X>.  L'ignorance,  la  concupifcence  ,  les  infirmités 
corporelles  &  fpintuelles ,  la  néceflité  de  mourir  font 
aufîï  des  fuites  du  péché  originel.  Le  Baptême  les  dé- 
truit-il? 

R.  Toutes  ces  chofes  font  devenues  inévitables  à 

d  Rom.  viij.  i.  S.  Auguftin  ,  liv.  ^  des  mérites  &  de  la  rémiC'. 
«les  péchés ,  ch,  i$> 
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l'homme  depuis  le  péché  d'Adam.  Le  Baptême  ne  les 
détruit  pas  en  cette  vie  ,  les  hommes  n'en  feront  déli- 
vrés qu'après  la  Ré(urred:on  générale;  &  cette  déli- 
vrance peut  être  regardée  comme  un  effet  du  Baptê- 
me e. 

D>  Pourquoi  Dieu  ne  remet-il  pas  l'homme  par  le  Ba- 
tême  dans  l'état  où  il  écoit  avant  la  chute  d'Adam  ? 

R.  I .  Parce  qu'il  ne  l'a  pas  voulu.  Il  eiï  le  maître  d'ac- 
corder ou  de  refufer  ce  qu'il  lui  plaît,  fans  qu'on  puifTe 
fe  plaindre,  i.  Dieu  a  voulu  que  l'hom.me  Ce  reffouvînt 
toujours  d'où  il  eiï  tombé  ;  que  cette  terre  fût  pour  lui 
en  lieu  d'exil  j  qu'il  y  vécût  dans  l'humiliation  ,  &  dans 
la  crainte  j  &  que  ces  aiîujetrilïemens  devenus  naturels 
â  l'homme  depuis  le  péché  fulîbnt  un  exercice  conti- 
nuel à  fa  vervdf. 

D.  Comment  eit-ce  que  le  Baptême  nous  fait  enfans 
de  Dieu  ? 

R,  Par  la  vie  nouvelle  qu'il  nous  donne  en  J.  C.  la- 
quelle nous  met  en  droit  d'appeller  Dieu  notre  Père , 
&  de  regarder  le  Ciel  comme  notre  héritage.  Cette  vie 
nouvelle  eft  la  vie  de  la  grâce  qui  nous  unit  à  Dieu  , 
par  la  foi ,  l'efpérance  ,  &  la  charité  ^. 

R.  Pourquoi  dites-vous  que  cette  vie  nouvelle  nous 
eft  donnée  par  Jefus-Chrifl:  ? 

R,  I.  Parce  que  nous  ne  pouvons  l'avoir  que  par  Je- 
fus-Chrifl: ,  &  en  vue  de  Tes  mérites.  2.  Parce  que  l'Ef^ 
prit  de  J.  C.  que  nous  recevons  dans  le  Baptême  pouf 
habiter  dans  nos  cœurs,  eft  le  principe  de  cette  vie 
h.  3.  Parce  que  l'habitation  de  rEyrit  de  Jefus- 
Chrift  dans  nos  cœurs  nous  unit  à  Jefus-Chrift  ;  en 
forte  que  nous  faifons  en  quelque  manière  une  même 
chofè  avec  lui ,  &  que  nous  vivons  de  fa  vie ,  ou  plutôt 
que  c'eft  lui  qui  vit  en  nous  ,  &  que  nous  iommes  Tes 
membre"^. 

X).  Pourquoi  cette  nouvelle  vie  nous  donne-t-elle 
droit  d'appeller  Dieu  notre  Père  ,  &  de  regarder  le  Ciel 
comme  notre  héritage  ? 


e  S.  Auguft.  liv.  \.  contrôles 
i.  Epit.  des  Pélag.  ch.  j.  Cité  de 
Dieu  ^   liv.  îl.ch.  is.ôCC. 
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R,  Parce  que  l'union  qu'elle  nous  donne  avec  Je(ii5- 
Chrift ,  fait  que  Dieu  nous  adopte  pour  les  enfans  j 
qu'il  nous  rend  les  hciirieLS ,  &les  coh'jritiers  de  Jefus- 
Chrift  /. 

D.  Comment  eft-ce  que  le  Baptême  nous  rend  en- 
fans  de  riiglilè  ? 

R.  Parce  qu'il  nous  met  au  nombre  des  îidcles; qu'il 
nous  donne  droit  aux  autres  Sacremens  ;  &  qu'il  nous 
fait  participer  à  tous  les  autres  avantages  de  l'Eglife 
k, 

D.  Le  Baptême  produit-il  en  nous  quelque  autre 
effet  ? 

R.  Il  imprime  dans  l'ame  un  caraâ:cre  fpiritiTel  qui 
re  peut  jamais  é:re  efFacc  :  &  c'ell:  pour  cela  qu'on  ne 
peut  recevoir  ce  Sacrement  qu'une  feule  fois  /. 

$.  2.  De  V adminïflration  du  Sacrement  de  Baptême» 

D»  CoMxMENT  donne-t-on  le  Sacrement  de  Baptême  ? 

R,  On  verfe  trois  fois ,  en  forme  de  croix  ,  de  l'eau 
naturelle  fur  la  perfonne  qu'on  baptife  ;  &  l'on  dit  en 
même  temps  unefeuîe  fois  ces  oaroles  :  Je  te  baptife  an 
nom  du  Père  "t ,  &  du  Fils  t  >  6»  du  Saint-  t  Efprit. 

On  neut  baptifer  encore  en  de-jx  autres  manières. 

I.  En  plongeant  trois  fois  la  perfonne  qu'on  baptife 
dans  l'eau  naturelle,  &diranten  même  temris  ces  paro- 
ks  :  Je  te  baptife  au  num  du  Père  •\ ,  6*  d,u  Fils  | ,  6»  du 
Saint  -t  Ejprit* 

t.  En  f allant  trois  fois  afperfion  avec  l'eiu  naturelle 
fur  la  perfonne  qu'on  bantifo,  &  difant  en  même  temps 
ces  paroles  ;  Je  te  baftije  au  nom  du  Père  t ,  6*  duFils  j , 
6»  du  Saint-  \  Efprit. 

D.  Commentlçavons-nous  que  ces  trois  manières  de 
baptifer  font  bonnes  ? 

R.  Nous  ne  le  fçavons  que  par  la  Tradition  ;  car  l'E- 
criture-Sainre  ne  parle  que  du  Baptême  qui  ie  fait  en 
plongeant  m, 

Conc.  de  Trente  ,  ibid.  la  i.  Ep.  de  S.  Jean,  &  dans  tcus 
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D.  Laquelle  de  ces  crois  manières  efl  la  plus  com- 
mune ? 

R.  La  manière  de  baptifer  en  plongeant  éroic  autrefois 
la  plus  ordinaire.  Prélentemenc  on  ne  baptife  parmi 
nous  que  par  infufîon  j  c'eft-a-dire ,  en  verfant  de  i'eau 
fur  la  tête.  Il  faut  fur  ce  point  s'en  tenir  dans  la  prati- 
que, à  l'ufage  des  Eglifes  où  l'on  fe  trouve. 

X>.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  faut  verfer  l'eau  trois 
fois  en  forme  de  croi>: ,  ou  plonger  trois  fois  dans  l'eau , 
ou  faire  trois  afperfions  de  l'eau  i'ur  la  perfonne  qu'on 
baptife  ? 

i^. Parce  que  l'Eglife  l'a  toujours  ainfi  pratiqué  depuis 
les  Apôtres ,  en  vue  de  la  très-iainte  Trinité.  Mais  elle 
ne  regarde  pas  ces  obfervations  comme  nécellaires  pour 
la  validité  du  Sacrement  :  &  quand  on  n'auroit  verfé 
l'eau  qu'une  fois ,  &  fans  le  faire  en  forme  de  croix  ,  le 
Baptême  ne  laiflTeroit  pas  d'être  bon. 

Z>.  De  quelle  eau  faut-il  fe  fervir  pour  baptifer  ? 

R,  Il  faut  fe  fervir  d'eau  qui  ait  été  bénie  à  cet  effet. 
Mais  dans  le  cas  de  néceflicé ,  toute  forte  d'eau  efl  bon- 
ne pour  baptifer  ,  pourvu  que  ce  foit  de  l'eau  naturelle 
72.  J'appelle  ainfi  l'eau  de  fontaine  ,  de  rivière ,  d'étang , 
de  pluie ,  Se  généralement  toute  eau  qui  n'efl  point  faite 
par  l'artifice  des  hommes. 

Z).Sur  quelle  partie  du  corps  faut-il  verfer  de  l'eau  en 
baptifant  ? 

R,  Sur  la  tête  autant  qu'on  le  peur.  Mais  il  fuffit  pouï 
la  validité  du  Sacrement ,  que  l'eau  touche  une  partie 
confîdérable  du  corps .  quelle  que  ce  foit. 

D.  Deux  perfonnes  peuvent-elles ,  l'une  verfer  l'eau , 
&  l'autre  prononcer  les  paroles  :  Je  te  baptife  au  nom 
du  Père  i  ,&  du  Fils  -f ,  &  du  Saint-  -f  E/prit} 

R,  Non.  La  même  perfonne  doit  verfer  l'eau  &  pro- 
noncer les  paroles. 

D.  Peut  -  on  verfer  l'eau ,  &  prononcer  enfuite  les  par 
rôles  ? 

R.  Non,  La  prononciation  des  paroles  doit  accom- 
pagner l'aélion  de  celui  qui  baptife.  Il  faut  prononcer 
les  paroles  en  verfant ,  ou  en  jettant  l'eau  ,  ou  en  plon- 
gea^. 

9  Toan.  iii.  f.  Ad.  vii).  3^.  x.  47.  &c. 
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D,  Doit-on  invoquer  diftindeinenc  les  trois  perfon- 
nes  de  la  très  fainte  Trinité? 

R.  Oui,  U  faut  nommer  en  particulier  lé  Père,  le 
Fils  &  le  Saint-Efprit ,  &  dire  que  l'on  bapcilè  en  leiu: 
nomo. 

D^  Qui  font  ceux  qui  peuvent  baptifer  ? 
R.  Les  Evêques ,  les  Prêtres  ,  &  extraordinairemenc 
lesDiacreSjlbnt  les  feuls  qui  puilfent  baptifer  folemnelle- 
inent  &  avec  les  cérémonies  de  l'Eglife.  Mais  dans  le  cas 
de  necefllté,  tout  homme  fans  difl-inâiion  peut  baptifer 
làns  Iblemnicc  ,  pourvu  qu'il  veuilUe  faire  férieufement 
ce  que  l'Eglife  fait  &  prefcrir. 

D,  Comment  fçavons-nous  que  tous  les  hommes,  & 
même  les  femmes ,  les  hérétiques  &  les  infidèles ,  ont  le 
pouvoir  de  baptifer  ? 

R.  Nous  ne  le  fçavons  que  par' la  tradition  ,  &  par 
l'ufage  de  l'Eglife  :  l' Ecriture-Sainte  ne  dit  rien  fur 
cela  p. 

D,  Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  que  ceux  mêmes  qnî 
ne  font  pas  baptilés,  puffent  baptifer  les  autres  ? 

R,  I.  Dieu  peut  faire  ce  qu'il  veut,  &  donner  fâ 
grâce  par  tel  inftrument  qu'il  lui  plaît,  i.  Dieu  a  biea 
voulu  donner  à  tous  les  hommes ,  fans  diflinélion ,  le 
pouvoir  de  baptifer,  pour  faciliter  la  réception  d'un  Sa- 
crement ,  fans  lequel  on  ne  peut  être  fauve. 

D,  Quand  pluheurs  perfonnes  fe  trouvent  pour  bap- 
tifer en  cas  de  néceiTiré  ,  qui  eft  celui  qui  doit  baptifer 
préférablement  à  l'autre  ? 

R,  Il  faut  toujours  préférer  les  Eccléfîaftiques  aux 
Laïques,  les  Catholiques  aux  Hérétiques  ou  aux  Infi- 
dèles ,  les  hommes  aux  femmes. 

D.  Un  père  &  une  mère  peuvent-ils  baptifer  leur 
propre  enfant  ? 

R,  Oui.  Mais  ils  ne  doivent  le  faire  que  quand  la  né- 
cefïlré  eft  extrême  ,  &  qu'ils  font  les  feuls  Catholiques 
qui  puiilënt  le  baptifer  ,  à  caufe  des  inconvéniens  qui 


0  Mattb.  xrviij-  1$.  S.  Juf- 
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fiirent  de  l'alliance  fpirituelle  qu'on  contrarie  par  le' 
Baptême, 

Explication. 

Il  y  a  par  les  loix  de  î'Eglife  une  alliance  fpirituelle 
entre  la  perfonne  qui  baptife  ,  &  la  perfonne  baptifée  , 
qui  fait  que  la  peribnne  qui  baptife,  ne  peut  fe  marier 
avec  la  perfonne  baptifée ,  ni  avec  le  père  ou  la  mère 
du  baptife.  Si  le  père  ou  la  mère  baptifent  fans  nécef^ 
fité  leur  propre  enfant  y  cette  alliance  fpirituelle  faic 
que  celui  ou  celle  qui  a  baptife  ,  ne  peut  fans  difpenfe 
de  l'Evéque  demander  le  devoir  du  mariage,  quoiqu'il 
doive  toujours  le  rendre  ^. 

D.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  être  baptifés  ? 

R.  Tous  ceux  qui  n'ont  point  été  baptifés ,  de  quel- 
que âge,  (exe  &  condition  qu'ils  foient ,  même  les 
enfans. 

D,  L'Ecricure-Sainte  dit-elle  qu'il  faut  baptifèr  les 
enfans  ? 

R,  Elle  ne  le  dit  pas  pofitîvement  :  mais  on  tire  cet 
nfage  de  i'Ecricure-Sainte  par  co^^féquence.  Nous  re 
le  fçavons  nettement  que  par  la  Tradition  ,  &  par 
l'ufage  de  route  I'Eglife  depuis  les  Apôtres  r. 

D.  En  quel  lieu  faut-il  baptifèr  ? 

R.  Hors  le  cas  de  néceflité,  il  ne  faut  baptifèr  que 
dans  lesEglifes  paroifliales  :  &  chacun  doit  être  bapti- 
fe dans  fa  propre  Paroiife.  Mais  dans  le  cas  de  nécefîîté 
on  peut  baptifèr  en  tout  lieu. 

§»  ].  De  la  ncceffité  du  Baptême  y  Çs*  de /on  unité.  Etat  des 
enfans  aui  meurent  fans  le  recevoir. 

D,  Le  Baptême  eik-W  abfolument  néceffaire  pouc 
être  fàuvé  ? 

R.  Oui.  Nous  ie  fçavons  par  la  Tradition  &  par  les 
paroles  de  Jefus-Chrift  ,  qui  dit  que  y?   quelqu'un  nefl 


q  Conc.  de  Trente  ,  Seff.  14. 
De  Réf.  matrim.  ch.  1.  S.  Thom. 
qu.  ^6.  Suppl.  ait.  I. 
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régénéré   par  l'eau  &  par  le  Saint-EJprit ,  il  n'entrera 

jamais  dans  le  Ciel  r. 

D.  Cette  néceflité  eft  elle  pour  les  enfans  comme 
pour  les  autres  hommes  ? 

R,  Oui.  L'Eglife  l'a  toujours  ainfi  entendu  &  expli- 
qué ,  &  elle  a  appliqué  aux  enfans  comme  aux  autres 
hommes  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Si  quelqu'un 
n'ejî  régénéré  ,  &c,  u. 

D.  Sur  quoi  eft  fondée  cette  grande  nccefTitc  du 
Baptême  ? 

)?.  Sur  ce  que  le  Baptême  eft  le  feul  remède  du 
péché  originel.  Car  tant  que  l'homme  eft  coupable 
de  ce  péché,  il  eft  fous  la  puilîance  du  démon;  il  ne 
icauroit  entrer  dans  le  Ciel. 

D,  Les  enfans  qui  meurent  fans  Baptême ,  font-ils 
damnés? 

R.  Ils  font  éternellement  féparés  de  Dieu  î  ce  qui 
eft  la  plus  grande  peine  des  damnés.  Mais  l'Eglife  n'a 
pas  décidé  s'ils  foufifrent  aufTi  la  peine  du  feu  dans  les 
enfers,  L'Ecriture-Sainte  ne  le  dit  pas  nettement.  La 
Tradition  n'eft  pas  bien  claire  fur  ce  point  i  &  c'ei^ 
une  queftion  fur  laquelle  les  fentimens  des  Théolo- 
giens font  partagés. 

Explication, 

Jefus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  ,  que  tous  les  hom- 
mes comparoîtront  un  jour  tous  enfemble  devant  Ton 
Tribunal ,  pour  être  jugés  ;  que  les  bons  feront  à  la 
droite,  &  les  méchans  à  la  gauche  j  que  ceux  qui 
feront  à  la  droite,  iront  dans  le  Royaume  du  Ciel  jouir 
de  la  vie  éternelle;  que  ceux  qui  feront  à  la  gauche, 
iront  au  feu  de  l'enfer  avec  les  démons ,  &  aux  fuppli- 
ces  éternels  x.  Les  enfans  morts  fans  Baptême  feront 
juaés  comme  les  autres  hommes.  Jefus-Chrift  n'afïigne 
pas  pour  eux  un  état  à  part ,  qui  ne  foit  ni  fa  droite  ni  fa 
gauche  j  qui  ne  foit  ni  le  booheur  du  Paradis ,  ni  le  fup- 


t  îoan.  îîj.  ?. 

t*  Saint  Cypr.  letr.  64,  ou  ^9. 
à  Fidus.  Origène,  liv.  ç.  ;«*•  U 
fh.  6  de  l'Epitre  au^x  Rom.  Les 
CoiKÏks  dsCartb.  &:  de  Milcve 
m  Icuis  Epîtres  Synod.  au  Pape 


S.  Innoc.  r.  &  la  lettre  de  ce 
S.  Pape  aux  Pères  d'Afriq;.'':. 
S.  Aug.  en  cent  endroits  dcHes 
Ouvr.  contre  les  Pélag. 

X  Matth.  xxy.    jt.   j}.    $4, 
41.  4<^» 
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plice  du  feu  de  l'enfer.    II  femble  donc  avoir  dédàé  ia 
€]ueiiion  ,  au  moins  indiredement.   L'Apôtre  S.  Jeari 
fèmbie  avoir  décidé  la  même  clio.'e   en  termes  encore 
plus  précis.  Au  chapitre  ii.de  rApocalypfe,  verfet  27, 
il  dit  que  ceux  <^ui  font  écrits  au  Livre  de  vie ,  font  les 
feuls  qui  entreront  dans  le  Ciel  :  &  au  chapitre  20.  du 
même  Livre  ,  verfet  i  f .  il  dit  que  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
écrits  au  Livre  de  vie  ,  font   envoyés  en  l'étang  de 
feu.  Or  les  enfans  qui  meurent  fans  Baptême  ,  ne  font 
pas  écrits  au  Livre  de  vie.  S.  Auguftin  fondé  fur  ces 
pafTages  de  l'Ecriture-nSainte  ,  a  cru  que  les  enfans  qui 
meurent  fans  Baptême  ,  fouffrentla  peine  du  feu,  mais 
la  peine  la  plus  douce  ,  omnium  mitijjimam  y.  S.  Ful- 
gence  a  cru  la  même  chofe  i.  Tous   les  faints  Pères 
n'ont  pas  parlé  fi  clairement  :  &  les  Théologiens   ne 
font  pas  tous  fur  cela  de  même  fentiment.  Placeurs 
difent ,  après  S.  Thomas,  que  ces  paifages  de  f  Ecriture 
ne  doivent  s'entendre  que  des  adultes  ,  &  ils  préten- 
dent Je  prouver  par  le  texte  même  de  l'Ecriture  ,  qui 
n'in/ifle  en  ces  endroits  que  fur  ceux  qui  font  en  état  de 
faire  de  bonnes  &  de  mauvaifes  adions.  L'Eglife  n'a 
pas  décidé  la  queflion.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  ces 
enfans  ne  font  point  heureux,  comme  les  Pélagiens  le 
prétendoient  :  en  quoi  ils   ont  été  fo.-temient  réfutés 
par  S.  Auguftin  ,  avoué  en  cela  par  TEglife;  &  que  la 
privation  de  Dieu  qu'ils  fouifriront  éternellement ,  eft 
pour  eux  une  peine  très-fenfîble  a. 

D*  Le  Baptême  ne  peut-il  jamais  être  fuppicé  ? 
Ji,  Il  peut  être  furpléé,  ou  parledefirde  le  recevoir 
accompagné  d'un  aÀe  de  charité  ,  ou  par  le  mart^Te. 
Et  c'eft  ce  qui  fait  dire  qu'il  y  a  trois  fortes  de  Baptê- 
me j  le  Baptême  d'eau ,  le  Baptême  d'efprit  ou  de  vo- 
lonté ,  &  le  Baptême  de  fang. 

D.  Qu'enrendez-vous  par  le  Baptême  (Te au) 
R,  J'entends  le  Baptême  ordinaire  qui  fe  fait  avec 
l'eau  &  les  paroles  :  Je  te  baptifi  ,  &c, 

y  Saint  Auguflin ,   Manuel  â  ♦  article  9.  Eftius ,  &  les  autroi 


Laur.  chap.  93. 

:ç  S.  Fi'.lgence  ,  liv.  de  la  Foi , 
adrelfé  à  Pierre  Diacre,  ch.  17. 

«  Vojçz  S.  Tiionias ,  3.  Parc 


Théologiens  fur  cette  queltion. 
Eflius  cite  les  SS.  Pères  qui  ea 
ont  parlé  ,  in  4.  dij}.  4,  §§.  1 3» 
&  H. 
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D»  Qu'entendez-vous  par  le  Baytcme  de  volonté  ou 
d'efprit  ? 

R.  J  entends  le  c'cfir  ardent  de  recevoir  le  Baptême , 
C]uand  on  ne  pentpas  le  recevoir  elïëdivement» 
D.  Ce  defir  luftir-il  pour  être  fauve  ? 
R.  Un  homme  qui  meurt  avec  ce  de(îr  fans  avoir  pu 
Fefreâiuer,  fi  ce  defir  eft  fincére ,  &  accompagné  de 
charité,  eft  fauve  ,  comme  s'il  avoit  reçu  le  Baptême. 
L'Eglife  l'a  toujours  cru  &  enfeigné  b, 

i).  Qu'entendez-vous  par  le  Baptême  defang? 
R.  J'entends  le  martyre,  c'cft-à-dire  ,  la  mort  fouf- 
ferte  pour  Jefus-Chrift.  C'eft  ce  que  i'Eglife  appelle 
être  baptifé  dans  (on  fàng  c, 

D.  Les  enfans  qui  ont  été  mis  à  mort  pour  la  caufe 
de  Jefus-Chrift,  &  qui  n'ont  pas  reçu  le  Baptême 
d'eau ,  font-ils  fauves  ? 

i?. L'Eglife  les  honore  comme  des  faints  Martyrs, 
Il  y  en  a  des  exemples.  Par  cette  raifon  elle  a  toujours 
fait  la  Pête  des  Innocens  mafl'acrés  par  l'ordre  d'He- 
rode  ,  comme  il  paroît  par  S.  Auguftin  d. 

D.  Peut-on  donner  ou  recevoir  le  Baptême  plus 
d'une  fois  ? 

R.  Non.  Ceft  un  crime  qu€  de  rebaptifer  celui 
qui  a  été  une  fois  baptifé  dans  la  forme  prefcrite  par 
I'Eglife  e, 

D.  Que  faut-il  donc  faire,  quand  on  doute  fi  quel- 
qu'un ac^é  baptifé? 

/?.  Quand  on  doute  avec  fondement ,  il  faut  baptifer 
fous  condition  en  cette  forme  :  Si  tu  nés  baptijé  ,  je  te 
baptije  au  nom  du  Père  f  ^  &  du  Fils  -f  ,&  du  Saint-'f 
Efprit, 

L'ufage  de  baptifer  fous  condition  n'eft  pas  fort 
ancien.  Autrefois    on  baptifoit  abfolument  ceux  du 


h  S-  Atnbr.  Oraifon  funèbre 
deValentin.  S.  Auguft.  liv.  4. 
da  Baptême ,  contis  les  Donat. 
ch.  11.  13-  ÔC  iç.  S.Bernard, 
lettre  à  Hugues  de  S.  Vidor , 
ch/jp.  2.  Concile  de  Tr.  Seu.  6. 
de  la  jupif!c.  cbap.  4. 

c  Tertull.  du>  Bapt.  chap.  6. 
S.  Cyp.  îp.  7'.'  ^  Jubaien,  S.Cyr. 
de  Jériif.  C&céc.  ^  S.  Bàlile ,  liv. 


d»  Saînt-Efprit  ,  ch,  iç.  S.  Al'g. 
liv.  l?.  de  la  Cité  de  Dieu ,  ch.  7. 

d  Saint  Auguft.  Sermon  ^7^. 
ou  66.  de  diverfis.  Saint  Léon  , 
Serm.  I.  z.  7.  fur  l'Epiphanie, 
s.  Pierre  Chryfol.Serm.  i^i./nr 
le  meurtre  des  fainti  Innocenté. 

e  S.  Aug.  conrre  les  Donar. 
Le  I.  Concile  d'Arles  ,  ôc  le 
I.  Coiic.  général  deNicce  ,  Ôcc, 
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Baptême  defquels  il  n'y  avoit  point  de  preuves  ; 
parce  qu'on  n'eft  poinc  cenfé  réitérer  le  Baptême, 
quand  on  ne  peut  prouver  qu'il  ait  été  conféré,  dit 
faint  Léon  f, 

D.  Peut-on  perdre  la  grâce  du  Baptême  ? 

R.  Oui.  On  la  perd  par  le  péché  mortel,  &  c'eft  un 
malheur  infini  que  de  la  perdre. 

D>  Que  faut-il  faire  quand  on  l'a  perdue  ? 

R.  Il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  la  pénitence, 
pour  réparer  cette  grande  perte. 

f .  4.  Des  Parrelnes  &>  des  Marreines, 

Z).PouRQUoi  donne-f-on  unParrein&  une  Marreine 
aux  perlonnes  qui  doivent  être  baptifées  ? 

R.  I.  Pour  préfenter  à  l'Eglife  celui  qui  doit  être 
baptifé.  i.  Pour  lui  impofer  le  nom  ,  &  être  témoins 
du  Baptême.  3.  Pour  répondre  en  Ton  nom  à  TEgliie  , 
&  être  comme  fa  caution  ,  qu'il  s'acquitera  des  pro- 
mefTes  qu'ils  font  pour  lui  g. 

Z>.  Toutes  fortes  de  perfbnnes  peuvent-ils  être 
Parreins  &  Marreines  ?    ^ 

R.  Pour  être  Parrein  ou  Marreine ,  il  faut  être,  i.Bon 
Catholique,  z.  Confirmé,  fi  cela  fe  peut.  5.  Bien  inf^ 
truit.  4.  De  bonnes  mœurs,  f.  Il  ne  faut  être  ni  père  ni 
mère  de  la  perfonne  qu'on  préfente  au  Baptême  g. 

D.  Pourauoi  les  Parreins  &  les  Marreines  doivent- 
ils  être  Catholiques  ? 

R*  I.  Parce  que  ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife  ,  n'ont 
pas  droit  de  lui  préfenter  des  enfans ,  &  de  répondre" 
pour  eux.  2.  Parce  que  l'Eglife  n'a  point  de  commerce 
avec  les  Hérétiques  dans  les  prières. 

X>.  Pourquoi  efl-ii  à  propos  qu'ils  folent  confirmés  ? 

R,  Parce  qu'il  eft  bon  que  ceux  qui  préfentent  les  au- 
tres au  Baptême ,  foient  eux-mêmes  parfaits  Chrétiens. 


/  s.  Léon  ,  lettre  i.  ou  91. 
à  Ruflique  ,  Evêqu-;  de  Narboja- 
ne  ,  queftion  16. 

g  Tertullien  ,  livre  di*  Bapt. 
ch.  li.  S.  Aug.  Ep.  9S'.  ou  1^  à 
Boniface.  L'Auceur  du  liv.  de  la 
Hiérarcriie  Ecclelïaft.  attribué 
à  S.  Denys ,  chap.  i. 


h  Voyez  le  VI.  Concile  de 
Paris,  dont  l'ex-rrait  fur  ce  point 
eft  inféré  au  livre  6.desCapicul. 
ch.  ]8i  Le  I.  Concile  i'rovm- 
cialdeMiUn  fous  S.Charles, 
&  prefque  tous  les  Scarucs  Sy- 
nodaux ôc  les  Ricuels  des  Dio- 
cèfes. 
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r>,  Qaelle  eft  l'inflroé^ion  que  doivent  avoir  les 
Parreins  &  les  Marreines  ? 

R.  Ils  doivent  fçavoir  les  Myftcres  de  notre  Religion, 
les  Commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglifë ,  la  fîgnifîca- 
tion  &  l'étendue  des  promelfes  qu'ils  ont  faites  à 
Dieu  dans  le  Baptême.  Car  ils  font  chargés  d'appren- 
dre toutes  ces  chofes  aux  perfonnes  qu'ils  ont  tenues 
fur  les  fonts:  &  ils  ne  fçauroient  les  apprendre  aux 
autres,  s'ils  ne  les  fçavent  eux-mêmes. 

D,  Pourquoi  les  Parreins  &  les  Marreines  doivent- 
ils  être  de  bonnes  mœurs  ? 

R.  I.  Parce  que  TEglife  n'accepte  pas  le  cautionne- 
ment de  gens  fcandaleux.  1.  Parce  qu'on  n'eft  pas 
propre  à  renoncer  pour  les  autres  au  démon ,  à  lès 
pompes  &  à  Tes  œuvres,  quand  on  fait  voir  à  l'exté- 
rieur qu'on  n'y  renonce  pas  foi-mème.  Par  cette  rai- 
fon  \es  perfonnes  qui  fe  préfentent  à  l'Eglifë  vêtue« 
immodeflement ,  ne  doivent  pas  être  reçues  pour 
Marreines.  t^s,  Prêtres  font  obligés  de  les  refufer. 

D.  Pourquoi  le  père  &  la  mère  ne  doivent-ils  pas 
être  Parrein  &  Marreine  de  leur  propre  enfant  ? 

R,  C'eft  à  caufe  de  l'alliance  Ipirituelle  que  contrac- 
tent les  Parreins  &  les  Marreines  avec  la  perfonne 
qu'ils  tiennent  fur  les  Fonts ,  &  avec  fon  père  &  Ta 
mère.  Cette  alliance  fpirituelie  fait  que  le  Parrein  5: 
la  Marreine  ne  peuvent  fe  marier,  ni  avec  î'enfant , 
ni  avec  le  père  ou  la  mère  de  l'enfant  tenu  fur  les 
Fonts  ;  &  fi  le  père  ou  la  mère  tendent ,  hors  le  cas 
d'une  nécelTité  évidente,  leur  propre  enfant  fur  les 
fonts  ,  plufieurs  croient  qu'ils  feroient  obligés  de 
faire  ce  que  nous  avons  dit  ci-defTus  i,  pour  le  cas 
ou  un  père  auroit  baptifé  fon  propre  enfant  k. 

D.  Cette  alliance  efli-elle  contractée  par  le  Parrein 
ou. la  Marreine,  lorfqu'on  ne  fait  que  fupplcer  les 
cércn:ionies  du  Binrcme  ? 

R»  Non.  Elle  n'efl:  contraétée  que  quand  le  Sacre- 
ment eft  adminiflré  avec  les  cérémonies. 

p.  Quels  font  les  devoirs  des  Parreins  &  des  Mar- 
reines envers  leurs  filleuls  &  leurs  filleules  ? 

i  $.  t.  de  ce  chap.  |  de  Trente ,  de  U  réform.  dtk  ma* 

if  Excrà..  dt  cogn.fpnt.  Coac.  \  ria^e  ,  Selfioû  14.  chap.  2^ 


du  Baptê/Mc.  if 

R.  Ils  doivent,  i.  Aimer  leurs-filleuls  &  leurs  filleules 
comme  leurs  enfans  fpirituels.  2.  Veiller  à  leur  éduca- 
tion Chrétienne ,  la  recommander  aux  parents  ,  &  à 
leur  défaut  s'en  charger  eux-mêmes.  3.  Ils  doivent 
avoir  foin  qu'ils  reçoivent  dans  le  temps  le  Sacrement 
de  Confirmation.  5.  Leur  expliquer  les  promeiïes  qu'ils 
ont  faites  pour  eux  au  Baptênie  j  veiller  à  ce  que  ce? 
promefTes  foient  gardées,  f .  Prier  Dieu  pour  eux  /. 
§.  f .  Exflication  des  cérémonies  du  Baptême, 

D.  Pourquoi  ceux  qu'on  préfènte  au  Baptême,  font- 
ils  arrêtés  par  le  Prêrre  à  la  porte  delEglife  ? 

R.  Parce  qu'ils  font  indignes  d'y  entrer ,  à  caiife 
du  péché  originel  qui  les  rend  enfans  du  démon,  & 
fournis  à  fon  empire  m. 

D.  Pourquoi  le  Prêtre  foufïle-t-il  fur  eux? 

R.  Pour  chalTer  le  démon  par  la  vertu  du  Sainfr- 
Efprit ,  qui  e(ï  appelle  le  foufHe  de  Dieu  n.  Et  il 
foaffle  en  forme  de  croix,  pour  faire  voir  que  c'eft 
par  les  mérites  de  Jefus-Chrift  crucifié  que  le  démoa 
doit  être  chaflé. 

D.  Pourquoi  le  Prêtre  fait-il  le  fîgne  de  la  croix  fur 
le  front  de  ceux  qu'on  préfente  au  Baptême  ? 

/?.  Pour  faire  voir  qu'ils  doivent  fe  glorifier  de  la 
Croix  de  Jefus-Chrift: ,  Sien  loin  d'en  rougir. 

D.Que  veulent  dire  ces  paroles:  Se  glorifier  de  laCroix 
de  Jefus-Chrif! ,  rouii^ir  de  la  Croix  de  Jefus-Chrifl? 

R.  Se  glorifier  de  la  Croix  de  Tefus-Chrifl,  c'eft 
témoigner  hautement  qu'on  eft  Chrétien  ,  en  faire 
les  adions  fans  crainte.  Rougir  de  la  croix  de  Jefus- 
Chrift:  ,  c'eft  avoir  honte  de  paroître  Chrétien ,  & 
d'en  faire  les  adions. 

D.  Pourquoi  le  Prêtre  fait-il  le  figne  delà  Croix  fut 
la  poitrine  de  ceux  qu'on  préfènte  an  Baptême  ? 

R.  Pour  faire  voir  ou'ils  doivent  aimer  la  Croix  ,  SC 
mettre  toute  leur  confiance  en  Je^us-Chrift  crucifié. 

D.  Que  fignifient  tous  les  autres  fignes  de  la  CroiîS 
que  le  Prêtre  fait  fur  eux  , 

R.  Ils  fignifient  que  le  Baptême  tire  tou:e  fa  force  de 

/  I.  Concile    de   Milan    fousl  cion  fur  le  Baprême 
S.  Charles  ,  titre  du  Baptême.      |     »  Saine  Aug.  Difcours^  /î*r  is 
m    Saiui     Cliarles  ,   jailruc- 1  Sjmbelt ,  adrsffé  aux  Caréch. 
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la  Croix  de  Jefus-Chrift  ,  &  des  mérites  de  fa  PafÏÏon. 

D.  Pourquoi  leur  donne-t-on  le  nom  d'un  Saint  ? 

R.  Afin  qu'ils  regardent  ce  Saint  comme  leur  modèle 
&  leur  protedeur  auprès  de  Jefus-Chrifl:. 

D»  Pourquoi  fait-on  fur  eux  tanc  d'exorcifmes  ? 

R.  Pour  chafTer  d'eux  le  démon  fous  la  puillance 
duquel  ils  font  par  le  péché  originel  o, 

D.  Pourquoi  fait-on  ces  exorcifmes  à  ceux  auxquels 
on  ne  fait  que  fuppléer  les  cérémonies  du  Baptême , 
q^i  ne  font  plus  fous  la  puiffance  du  démon,  puifqu'ils 
font  déjà  baptifés? 

R,  Ce  n'eft  pas  pour  chafTer  le  démon  ,  mais  pour 
l'éloigner  &  l'empêcher  d'approcher  &  de  nuire  à  ceux 
ce  l'ame  defquels  il  a  été  cliaflé  f.     . 

D.  Comment  l'Eglife  appelle-t-elle  ceux  qui  font 
présentés  au  Baptême  ? 

i^.  L'Eglife  les  appelle  Catcchuménes. 
Explication. 

Le  mot  de  Catéchumène  eft  un  mot  grec  qui  fîgnifîe 
unepejfonne  quon  injlruit  &  quon  catèchije.  L'Eglife 
préparoit  autrefois  au  Baptême  par  beaucoup  d'inf- 
iru6lions  les  perfbnnes  raifonnables  qui  demandoient 
ce  Sacrement  ;  &  le  nombre  en  ctoit  grand.  On  les 
appelloir  les  Catéchifês  ou  les  Catéchumènes  ,  à  caufe  de 
ces  inftruétions.  L'Eglife  aujourd'hui  attribue  ce  mot 
aux  enfans  qui  font  préfentés  au  Baptême ,  aufli-bien 
qu'aux  "adultes  qui  le  demandent;  &  à  l'exception  de 
rinftruftion,  donc  les  enfans  font  incapables ,  on  pra- 
tique les  mêmes  cérémonies  à  l'égard  des  uns  &  des 
autres. 
§,  6.  Suite  de  l'explication  des  cérémonies  du  Baptême, 

Z>.  Pourquoi  le  Prêtre  met-il  du  fel  dans  la  bouche 
des  Catéchumènes  ? 

R,  Pour  fignifîer  la  fagelîe  &  le  goût  des  chofes  du 
Ciel ,  que  l'Eglife  demande  pour  eux.  Car  le  fel  eft  le 
lymbole  de  la  fageffe  q. 

0  Saint  Cypr.  Ep,  6^.  ou  7^,  ^  de  U  coKCHptfcence ,  ch.  10.  Se 

s.  Grcg  deNaz.  or.40.  S.  Optât,  liv.  z- ch.  19.  ôcc. 

Jiv.  4  contre  Parmen.  S.  Cyrille  p  Voy.-z  le  Rituel  de  Paris  , 

de  Jéruf.  Caiéch.  i.    S.  Cclelè.  impr.    en   1697.    par  ordre  de 

ï.  lett.  aux  Evêqaes  de  France  ,  M.deNoaiiles. 

chap,  II.  S.  Aug.  Uv.  I .  des  voces,  q  Saint  Aug.  Ut.  I.  à^i  Confef. 
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1!>. Pourquoi  leur  mec-on  delà  falive  aux  narines 
&  aux  oreilles  ? 

R.  On  imite  Jefus-Chrift  qui  fe  fervit  de  la  falive 
pour  guérir  un  homme  fourd  &  muet.  L'Eglife  de- 
mande que  le  Catéchumène  aie  les  oreilles  ouvertes 
à  la  vérité,  &  qu'il  en  fente  la  douceur  :  &  elle  em- 
ploie pour  cela  les  paroles  de  J.  C.  même. 

D.  Pourquoi  fait-on  réciter  le  Symbole  ,  &  en  plu- 
fîeurs  Dioccfes  l'Oraifon  Dominicale  au  Parrein  &  à  la 
M  ar  reine  ? 

R.  Ils  les  récitent  au  nom  du  Catéchumène,  qui  les 
réciteroit  lui-même ,  s'il  avoit  l'ufage  de  la  raifon.  Le 
Symbole  ,  parce  que  l'Eglife  ne  reçoit  au  Baptême  que 
ceux  qui  font  profclTion  de  croire  en  Jefus-chrift  6c 
de  vivre  dans  la  foi  de  l'Eglife/.'  L'Oraifon  Domi- 
nicale ,  parce  que  l'Eglife  veut  être  alTurée  que  ceux 
qu'elle  reçoit  au  nombre  de  fes  enfans,  fçavent  cette 
formule  de  prière  ,  que  J.  C.  nous  a  apprife  lui-même» 

D.  Pourquoi  introdait-on  le  Catéchumène  dans 
l'Eglife  pendant  la  récitation  du  Symbole  ? 

R,  Pour  faire  entendre  qu'il  n'y  a  que  la  profeflion  de 
la  vraie  Foi  qui  puiiïe  nous  mériter  l'entrée  de  l'Eglife, 
la  grâce  du  Baptême  ,  &  enfin  la  gloire  du  Ciel. 

D.  Quelles  font  les  promeifes  qu'on  fait  faire  au 
Catéchumène  ? 

R.  On  exige  qu'il  renonce  à  Satan  ,  à  fes  pompes  ôc 
à  fes  œuvres  ;&  qu'il  promette  de  fuivre  J.  C.  feul: 
&  fî  c'eft  un  enfant ,  le  Parrein  Se  la  Marreine  répon- 
dent pour  lui ,  &  font  fes  cautions  t. 

D.  Pourquoi  exige-t-on  ces  promeffes  ? 
R.  Parce  que  le  Baptême  eft  un  engagement  réci- 
proque où  Dieu  s'engage  &  l'homme  aolTu  L'homme 


chap.  II.  liv.  X,  des  mérites  &•  de' 
la  rémijpon  des  péchés  ,  chap.  i6. 
Concile  111.  de  Caih.  Can.  5. 
S.  liid.  de  Sevil.  liyre  1.  des 
Oj^ces  Eccléf  ch.  zo.  &c. 

r  Saint  Ambr.  liv.  I.  de  ceux 
^ui  font  initiés  aux  Myfléres  , 
ch.  T.  &C. 

/  S.  Aaguft,  dt  Symh,  ad  Cit. 
chap.  1. 


t  Tertullien  ,  liv.  de  ia  coursn, 
dit  Soldat  ,  chap.  j.  liv.  des  fpe^. 
ch.  14.  S.  Bafile,  liv.  t.  dtt  S.  Efp. 
ch.  17.  S.  Chryf.  Hotn.  11.  au 
peuple  d'Ane.  S.Gteg.  de  Nai. 
or,  40.  S.  Ambr.  livre  de  ceux 
qM  font  initiés  a»x  Myftéres  ^ 
chap.  i  S.  Aug.  Sertn.  du  Sjm!>. 
aux  Cacéch.  n.  i.  Se  eu  ceiK 
autres  endroics  de  (  :s  O.'vc 
Bv 
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s'engage  à  renoncer  à  Satan  ,  à  fes  pompes  &  à  fés 
oc':!vres  &  à  fuivre  Jefus  -  Chrilt-  Dieu  s'engage  à 
donner  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  qui  feront  fidèles 
à  leurs  promelles. 

D.  Qael  eft  le  fens  de  ces  promefTes  ? 
R,  Je  renonce  ti  Satan,  Cela  veut  dire ,  je  déclare 
que  j'abandonne  dcs-à-préfent  le  parti  du  démon. 
Aux  pompes  de  Satan,  C'eft-a-dire  ,  aux  maximes-  & 
aux  vanités  du  monde.  Aux  œuvres  de  Satan.  C'eft-à- 
dire  ,  à  tous  les  péchés.  Je  crois  en  Jefus-Chrijï^  &c, 
c'eft-à-dire  ,  c'ePt  à  Jefus-Chrift  (ëul  que  je  veux  m'at- 
tacher  :  je  me  foumets  à  croire  les  Myftéres  qu'il  a  ré- 
vélas :  je  veux  (iiivre  fa  docftrine  &  Tes  exemples  :  je  me 
range  an  nombre  de  [es  Diiciples  j  c'eft  lui  que  je  prends 
pour  Maître, 

D.  Fant-il  quelquefois  renouveller  les  promeflès 
qu'on  a  faites  à  Dieu  dans  le  Baptême  ? 

72.  Il  eft  à  propos  de  les  renouveller  fouvent;  afin 
de  nous  exciter  nous-mêmes  à  les  accomplir  en  les 
remetcart  dans  notre  efprit,  &à  réparer  les  manque» 
mens  que  nous  y  avons  faits.  Il  elï  à  propos  de  les 
renouveller  fur- tout  dans  les  occafions  fuivantes. 
I.  Aufli-tôc  cu'on  a  l'ufage  de  la  raifon.  z.  Avant  que 
de  recevoir  le  Sacrement  de  la  Confirmation.  ^.  Avant 
la  pemiére  Communion,  4,  Les  veilles  de  Pâque  & 
de  la  Pentecôte  chaque  année,  en  afiîftant  à  h  béné- 
di<ftion  des  Fonts,  x-  Le  jour  anniverfaire  du  Baptême. 
é.  A  l'article  de  la  n  o-t. 

D.  Sommes-nous  obi  gés  à  garder  ce  que  nos  Par- 
reins  &  nos  Marreines  ont  promis  pour  nous  en  notre 
Bapt!me  ? 

R.  Oui ,  fans  doute  5  pnifqueDieu  ne  nous  a  donne 
la  grâce  du  Baptême  ,  que  fous  ces  promefies. 

Formule  d:s  renouvellemens  des  promejfe  s  faites  au 
Baptême. 

Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-r>f:ifTant ,  créateur  da 
ciel  Se  de  la  terre.  Et  en  Jefus-Chrift.  Ton  Fils  unique  , 
Dieu  &  homme  to  m  enfèmble,  qui  a  racheté  les  hom- 
mes par  fa  Croiv.  Et  au  Saint-Efprit.  Je  croi«  la  fainte 
Eglife  Catholique ,  la  Communion  des  Saints,  la  rémif^ 
iîon  des  péchés ,  la  réfurredion  de  la  chair ,  &  la  vie 
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éternelle.  Te  renonce  de  tout  mon  coeur  an  eémon  , 
à  /es  pompes,  &  à  Tes  œuvres  ;  je  veux  dire ,  aux  vanités 
&:  à  l'éclat  trompeur  du  monde,  aux  mavjmes  corrom- 
pues du  /îccle,  à  lout  péchc.  C'e/l  à  LC.  que  je  veux 
m'unir,  c'eft  lui  feul  que  je  veux  f^jivre.  C'efl  pour 
Wi  fenl  que  je  veux  vivre  &  mourir.  Au  nom  du  Père  , 
&  du  Fils  ,  &  du  Saint-Efprit.  Ainfî  foit-il  u, 

§■  j.Sulu  de  Vexplicat'ton  des  cérémonies  du  Baptême, 

D.  Que  fignifie  l'Onélion  qu'on  fait  fur  les  cpaules 
&  fur  la  poitrine  du  Catéchumène.' 

/?.  Cette  onâ:ion  le  fait  pour  fîgniiîer  la  grâce  qui 
fortifie  le  Chrctien  dans  les  travaux  &  les  travaux  de 
Il  vie  rpirituelle  ,  &  qui  lui  adoucit  le  joug  de  Jefus- 
Chrift  auquel  il  fe  foumet  x, 

D.  Pourquoi  demande-t-on  au  Catcchumcne  avant 
le  Baptême,  s'il  veut  erre  baprifé  ? 

R.  Parce  que  l'Eglife  n'accorde  le  Baptême  qu'à 
ceux  qui  le  fouhaitent  &  qu'  le  demandent. 

D»  Mais  les  enfans  ne  peuvent  pas  le  demander  ? 

R.  C'eft  pour  cela  que  l'Eglife  le  demande  pour  eux  j 
&  qu  elle  commet  unParrein  &  une  Marreine,  pour 
faire  ce-:te  demande ,  &  fervir  de  caution  à  l'enfant. 

£>.  Que  fignifîe  l'Ondion  qui  fe  fait  far  la  tête  après 
le  Biptême  ? 

R,  L'Ondîonfefait  fur  la  tête  du  nouveau  baptifé  , 
pour  marquer  que  le  Baptême  le  rend  en  quelque 
façon  Prêtre  &  Roi. 

Explication. 

Saint  Pierre  dit  que  les  Chrétiens  font  une  nation 
choijïe  ,  un  peuple  faint  ,  tout  compofé  de  gtns  qui  forte 
Prêtres  6»  Rois  y.  L'union  que  nous  avons  avec  Jefus- 
Chrifl:,  nous  rend  participans  de  fon  Sacerdoce  &  de 
fa  Royauté.  D'ailleurs  on  peut  dire  que  nous  fommes 
Prêtres  ,  parce  que  nous  fommes  obligés  de  nous  offrir 
à  Dieu  fans  ceiïe^  ainfi  que  dit  S.  Paul  ;5^,  comme 

t*  Cette  formule  eft   prefque  |  Càtéch.  z  L'Auteur  du  Livre  des 
toute    tirée    du  Catéchifme  de  ;  Sacremcns  ,  attribué  à  S.Ambr. 
M.  Boflu;:  Evêque   de  Meaux,  '  liv.  u  ch.  i.  &c. 
qui  l'a  drclfée  fui;  les  Rituels.        |     j  l.  Pecr.  i).  9.  ' 

*SaiJt  Cyrili.  de  Jcrufàlera,  *     ;tKom.  xij.  i. 

B  vj  ■  ^ 
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une  hoftie  vivante  j  que  nous  fommes  Rois  par  l'em- 
pire que  la  grâce  nous  fait  avoir  fur  nos  paflîons. 
Enfin  nous  (bmmes  deftincs  à  régner  éternellement 
avec  Je'lis-Chrift  ,  &  à  offrir  à  Dieu  avec  lui  à  jamais 
\i  facrifice  de  nous- mêmes  dans  le  Ciel. 

L'antiquité  de  ces  O.  trions  paroît  dans  toute  la  Tra- 
dition a.  Tout  ce  que  l'Eglife  confacre  à  Dieu,  elle 
le  confacre  par  l'Ondion  des  faintes  huiles  &  celle  du 
fainre  Chrême  ,  comme  nous  le  verrons  ci-après  en 
parlant  des  Bcncdidions  &  des  Confécrations />.  Les 
Chrétiens  font  donc  entièrement  confacrés  à  Dieu 
par  Tes  Ondions.  Ils  font  les  temples  de  Dieu,  &  ils 
doivent  par  conféquent  répondre  par  la  (ainteté  de 
leur  vie ,  à  la  faintetc  de  cette  obligation  c. 

D.  Pourquoi  met-on  un  linge  blanc  fur  la  tête  dn 
nouveau  baptifé  ? 

R.  Pour  l'avertir  de  conferver  juiqu'à  la  mort  l'inno- 
cence du  Baptême  ,  de  laquelle  ce  linge  eft  la  marque 
&  la  reprcfentation.^ 

Explication. 

Autrefois  on  donnoiraux  nouveaux  bapti^s  des  ha- 
bits blancs ,  pour  marquer  l'innocence  du  Baptême  »  & 
ils  éroient  obligés  de  porter  ces  habits  pendant  fept 
jours.  Ils  communioient  chaque  jour  à  laMeire,qui 
étoit  dite  principalement  pour  eux ,  comme  il  paroîc 
parles  anciennes  prières  ,  dont  l'Eglife  fe  fert  encore 
aiijourd'hui.  C'efi:  pour  cela  que  le  Dimanche  auquel 
ces  nouveaux  baptiics  avoient  quitte  ces  habits  blancs 
pour  prendre  des  habits  ordin-aires,  s'appelloit  Z>omi- 
nica  pojl  Albas  ,  &  s'appelle  encore  aujourd'hui  Domi^ 
nica  in  albis  (  depofitis,  )  c'eft-à-dire,  le  Dimanche  o\^ 
/""on  commence  à  ne  plus  porter  les  habits  blancs.  Le 
fenge  qu'on  met  aujourd'hui  fur  la  tête  du  nouveau 
baptifé,  tient  lieu  de  ces  habits  blancs  d. 

Z).  Pourquoi  donne-t-on  un  cierge  ardent  au  nou- 
veau baptifé  ? 


a  Voyez  les  autcrirés  déjà, 
citées ,  la  lettre  d'Innocent  I.  à 
Pécentius  ,  chap.  ^i.  Concile 
rf'0«aiige^  can.  i.  8c  x. 


c  Voyez  le  livre  des  troi* 
Conftcrations. 

d  S.  Amb.  liv.  de  ceux  qui 
font  initiés  aux  Myll.  chap.  7; 


/>  Partie  III.  ^eô.  i.  chapitre  !  S.  Aue.Serm.  11?.  ouBi.de  div. 
t,  $>  5v  i  AtnaUr.  liv.  de»  div,  Qf,  cb.  ly. 
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R.  Pour  lui  apprendre  qu'il  doit  être  par  l'éclat  de 
Ces  vertus ,  &  par  l'ardeur  de  fa  charité ,  une  efpéce 
de  lumière  ardente  &:  luifante  e. 

Z>. Toutes  ces  cérémonies  qui  précédent,  qui  accom- 
pagnent,  &  qui  fuivent  le  Baptcme ,  font-eiles  fort 
anciennes  dans  l'Eglife  ? 

R.  On  peut  juger  de  leur  antiquité  par  les  autorités 
des  premiers  Pères  de  l'Eglife  ,  que  nous  avons  rappor- 
tées fiir  chacune  de  ces  cérémonies.  Ils  les  rapportent 
eux-rnêmes  comme  un  exemple  des  choies  que  nous 
avons  reçues  des  Apôtres  par  Tradition /i 


CHAPITRE    IlL 

Du  Sacrement  de  Confirmation  r 
§,  I.   Ce  que  cefl  qm  la  Confirmation. 

'Z?./^Uel  eft  le  fécond  Sacrement  de   la    nouvelle 

k^Loi? 

R.  C'eft  la  Confirmation, 

V,  Qu'eft-ce  que  la  Confirmation  ? 

R,  C'eft  un  Sacrement  qui  donne  le  Saint-Efprit  à- 
ceux  qui  font  baptifés  pour  les  fortifier  dans  la  Foi , 
&  pour  les  rendre  parfaits  Chrétiens'. 

D,  Pourquoi  dites-vous  que  la  Confirmation  eft  ifn 
Sacrement  ? 

R..  Parce  que  c'efl  un  fîgne  fenfîhle  inftirué  par  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  pour  notre  fanélification. 

£>.  Comment  fçavons-nous  que  la  Confirmation  a 
été  inflituée  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  pour 
être  un  Sacrement  ? 

R.  Nous  fçavons  par  l'Ecriture-Sainte  &  par  la  Tra- 
dition ,  que  la  Confirmation  efl  un  Sacrement  g  ,  & 
equent  qu'elle  a  été  inflituée  par  Jefùs-Chrifl  r 


par  conséquent  q 


f  Eph.  V.  8.  Mart.  v.  i6. 

/  TertullieQ  ,  liv.  de  la.  eauron. 
iii  foldat ,  ch,  ?.  S.  Bafile,  Liv. 
«/«.  S.  Efprit^  ch.  17.  ôcc.  Ceux 
qui  vculenc  approfondir  ce  qui 
regarde  les  cérémonies  duBapt. 
peuyeat  coaiulcei  l'Ouvrage  de 


Jofeph  Viceconies  ou  Vifconti  , 
incicillé  Obferv.  Ecclef.  de  antiq, 
Baptif.  ritib.  &  cteranon.  Et  le 
liv.  du  P.  Martenne  ,  De  antia- 

Ecclef.  ritib. 

g  Voyez  les  preuves  ci-après^ 
let.  h. 
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c:ir  nul   autre   aue  Jelns-Chnlt  n'a  pu  inflituer  un 

Sacremcnr  de  la  nouvelle  Loi. 

D.  Qa'eft-ce  qu'il  j  a  de  fenfîble  dans  la  Confir- 
mation ? 

R»  L':mpofîtion  des  mains ,  l'Ondion  du  faint 
Chrême,  les  paroles  que  l'Evcque prononce* 

D.  Quelle  eft  la  grâce  que  ce  fîgne  (enfible  produit 
pour  notre  fandifiLarion  ? 

/î'.  C'efl  le  Saint-Efprit,  qui  eft  donne  au  baprifé 
pour  le  fortifier  dans  la  foi ,  &  pour  le  rendre  parfait 
Chréricn. 

V.  Comment  fcavons-nous  que  le  Saint-Efprit  eft 
donné  par  l'impofition  des  mains  ,  &  par  l'Ondion 
du  fa -ne  Chrcme  ? 

R.  Nous  le  fçàvons  par  l'Ecriture-Sainte  &  par  la 
Tiad'tion. 

Z?.  Comment  le  fçavons-nous  par  l'Ecriture  ? 

R.  L'Ecriture-Sainte  dit  plufieurs  fois  qne  les  Apô» 
très  donncient  le  Saint  Efprit  aux  peffonnes  nouvelle- 
ment baptifées  ,  en  leur  impofant  les  mains  h. 

D.  L'Ecriture  parle-t-elle  aufTi  de  l'Ondion  du  faint 
Chrcme  dans  le  Sacrement  de  Confirmation  ? 

R>  S.  Paul  femble  parler  de  cette  Ondion  :  mais 
c'ed  proprement  par  la  Tradition  que  rous  en  avons 
ctc  inftruits  i. 

V.  Comment  le  fçavons-nous  par  la  Tradition  ? 

R.  L'E^Iiië  a  toujours  cru  que  les  Evêques ,  qni  font 
les  fuccelfeur'  des  Apôtres,  ont  droit  de  donr.er  le  Saint- 
EfprJc  aux  nouveaux  baptifés ,  foit  par  1  impofition  de 
leurs  mains,  foit  par  l'Onélion  du  faint  Chrême  A:, 
foit  par  l'une  &  par  l'autre  de  ces  deux  chofes  enfemble. 

h   Aft.    viij.    17.    Hebr.    v|.  contre  Parmén.SaintPacien  Evc- 

1.  &c.  qijcde  Barc.  Ep.    i.àS.mpron. 

»  II   Cor.  j.  »t.  &  les  Interpr.  faint  Ambr.  liv.  àt  ceux  eut  font 

fur  faint  Paul  initiés  aux  Myfter.  cb.7-  faint  Jé- 

i  Tercullien  ,   livre    du  Bapt.  rômcDial.   contre  lesLutifer. 

Ch.  7.  de  la  rèfurrecl.  de  la  cha  r,  faint  Cyril.  d'Alex    Comm.  /wr 


chap.  8.  Laletr.  du  faint  l-'ape  & 
Mart.  Coîneille  à  Fnbius  d  An- 
tioche,  rapportée  par  F.ufcbe  , 
liv.  6.  de  l'Hjft.  EcdcL  ch.  4?. 
faint  Cypr.Ep.  70.  àJanv.  &;  73. 
à  Jubai'eu  :  faint  Opcat ,  liv,  7. 


le  chap.  I.  de  hël^  n.  j^.  S.Léon, 
S.rm.  A.  de  la  Nativ.de  J.C  faint 
Aug.  liv.  i^.de  laTrin.c\\  t^.liv. 
j,.dnBapt.zh.  lô.lx  6.  fur  lai. 
Ep.  de  9,  Jean  ,  n.  10.  &  en  cent 
autres  endroits  de  fes  Ouv.  &c» 
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Mais  les  fèatimens  des  fliéologiens  font  partagés 
pour  (çavoir  i\  l'Onclion  Teule ,  ou  la  feule  impofîtion 
des  mains ,  ou  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  chofes  , 
font  néceiîaires  pour  la  validité  du  Sacrement. 

D.  Pourquoi  ce  Sacrement  eft-il  appelle  Confirma- 
tion ? 

R,  Parce  qu'il  fortifie  <Sc  confirme  les  Chrétiens 
dans  la  vie  nouvelle  qu'ils  ont  recoe  par  le  baprême. 

$.  2,  Des  effets  de  la  Confirmation.  Des  dons 
duSaint'EJprit. 

D.  Quels  fom  les  principaux  efîets  que  la  Confir- 
mation produit  dans  notre  ame  ? 

R.  Il  y  en  a  deux  principaux.  Le  premier  efl:  la  grâce 
du  Saint-Eiprit ,  oui  fortifie  notre  ame  contre  toures 
les  tentations  ,  foit  extérieures ,  foit  intérieures-  &qui 
Ce  communique  à  elle  avec  tous  fes  dons.  Le  fécond 
efl  le  caractère  que  ce  Sacrement  imprime  dans  notre 
ame  comme  le  Baptême  :  caraélére  qui  ne  peut  être 
effacé,  &:  qui  fait  qu'on  ne  peut  recevoir  deux  fois 
le  Sacrement  de  Confirmation  /. 

D.  Qu'appellez-vous  les  tentations  extérieures  ? 

R.  J'apnelie  ainfi  les  perfccutions ,  les  outrages, 
les  affronts .  &  généralement  tout  ce  que  les  hommes 
animés  par  le  d  mon  peuvent  faire  foufFrir  au?c  Chré- 
tiens pour  ébranler  leur  foi  écleur  vertu  , ou  ce  qui  peut 
les  féduire. 
•   D.  Ç)u'appellez-vous  les  tentations  intérieures  ? 

R.  J'appelle  ainfî  tous  les  mouvemens  de  la  concu- 
pifcence,  qui  s'élèvent  en  nous  par  notre  foibleffe , 
&  que  le  démon  fomente  par  fes  fugeeQions,  &  le 
monde  par  fa  malignité  ,  &  par  fon  mau  ais  eemple. 

D.  Comment  eft-ce  que  le  Saint-Efprit  nous  donne 
la"  force  de  réfî^er  à  toures  ces  ter^tations  ? 

i?.  En  augmentant  &  perfedionnant  en  nous  la; 
charité. 

D.  Quels  font  les  dons  du  Saint-Efprit  ? 

/  s.  Auguft.  Uv.  1.  contre  les  de  Tolède ,  can.  7.  Le  Conc.  de 
lettres  de  rérilien,  chap.  IC4.  Châlon  fur  Saône ,  can.  17.  L« 
faincGrcg  le  Grand  ,  livre  ii.  Concile  de  Tieare  ,  Seffion  7, 
de  Tes  ieit.  &  41.  Le  VIILConc.  1  canon  5, 


18         ^  Panîe  III.  Scff.  l  Chap.  IL  §.  2. 

R'  L'Ecriture-Sainte  en  compte  fèpt ,  qui  font  la 
fageiiè ,  l'intelligence  ,  le  confcil ,  la  force ,  la  Icience  y 
la  pieté,  &la  crainte  de  Dieu  m. 

La  JageJJe  eft  un  don  du  Saint-Eiprit .  qui  nous  dé- 
tache du  monde ,  &  nous  fait  goûter  &  aimer  uni  -^ue- 
ment  les  chofes  de  Dieu  n. 

L'intelligence  eft  un  don  qui  nous  fait  comprendre 
&  pénétrer  les  vériccs  &  les  Myftéres  de  la  Reli- 
gion 0. 

Le  confeil  eft  un  don  qui  nous  fait  toujours  choifif 
ce  qui  contribue  le  plus  à  la  gloire  ce  Dieu  &  à  notre 
Cilut  p. 

La  force  eft  un  don  qui  nous  fait  furmonter  coura- 
geufement  tous  les  obftacles  &  toutes  les  difficultés 
qui  s'oppofent  à  notre  falut  q. 

La  fcience  eft  un  don  qui  nous  fait  voir  le  chemin 
qu'il  faut  fuivre,  &  les  dangers  qu'il  faut  éviter  pour 
arriver  au  Ciel  r. 

La  piété  eft  un  don  qui  fait  que  nous  nou<;  portons 
avec  plaifir  &  avec  facilité  à  tou^t  ce  qui  elt  du  fervice 
de  Dieu/ 

La  crainte  de  Dieu  eft  un  don  qui  nous  infpire  un 
refped:  pour  Dieu  mêlé  d'amour ,  &  qui  nous  fait 
appréhender  de  lui  déplaire  t, 

D.  Y  a-t-iî  quelque  différence  entre  le  caraûére  du 
Baptême  ,  &  le  caradére  que  nous  recevons  dans  la 
Confirmation  ? 

R.  Nous  recevons  dans  le  Baptême  le  caracftére  d'ea- 
fans  de  Dieu,  &  dans  la  Confirmation  le  caradére  de 
fès  foldats  :  le  premier  fait  que  nous  fommes  à  Dieu  , 
ïe  fécond  fait  que  nous  combattx)ns  pour  lui  u. 


m  Ifaïe  ,  x\.  1.  j  S.  Bernard,  Sermon  56.  fu>r  les 

n  S.  Aug.  Man.  â  Laur.  ch.  i.  j  Cantiqt*es ,  ôcc. 
liv.  ^desSj.QuefLqu.  ^5.  /  S.  Aug.  liv.  10.  de  U  Cité 

0  S.  Aug.Tr.  {7.   [m  S.  Jean^  '  de  Dieu  ,  chap.  4.  lettre  143.  ou; 
a.  6.  De  agone  chrifiiano  yC.  i^.    i  llO.  à  Honotat  ,  ch.  18. 

p  S.  Augult.  liv.  I.  dti  Sermon  '      t  Saint  Auguft./wr  le  Pf.  Ii8. 
/«♦r  lamontar.  chap.  4  f  n.  ^  Traité  9.  >r  la  I.  Ep.  de 

q  S.  Aug.  fut  le  Pf.  141.  n.   4.  !  S.  Jean ,  n.  4.  ^.  &  8. 

T  S.  Aug.  liv.    <.  des  ConfelfA      »  Tertullieii ,  livre  rfe  Pre/cif»|, 
ch.  4. liv.  ^.àtU  Trinité,  ch,  1. 1  contre  les  Hérét.  ch.  40» 
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f.  ^.Du  Minijlre  ,  diifujet ,  de  la  nkeffitè  de  la  Confir" 
mation,  &  des  dijpofinons  avec  le/quelles  ce  Sacre- 
ment doit  être  reçu, 

D.  A  QUI  appartient  le  droit  d'adminiftrer  le  Sacre- 
inenc  de  la  Confirmation? 

R,  LesEvêques  en  font  les  Miniftres  ordinaires  :  eux 
feuls  ont  le  droit  dadminiHrer  ce  Sacrement.  Nous  le 
fçavons  par  l'Ecriture-fainte,  par  la  Tradition  ,  &  par 
la  dcci(îcn  de  l'Eglife.  L' Ecriture-Sainte  le  fait  enten- 
dre au  ch,  8.  des  Ades  des  Apôtres  x  ,  où  il  eft  dit  que 
S.  Pierre  &  S.Jean  furent  envoyés  à  Samarie  par  les 
autres  Apôtres ,  &  qu'ils  donnèrent  le  S.  Efprit  par 
rimpofition  de  leurs  mains  aux  Samaritains ,  qui 
avoienc  déjà  été  baptifés  au  nom  de  J.  C.  par  Tes  Difci- 
ples.Z^  Tradition  paroît  par  Tufage  perpétuel  de  l'Egli- 
fe ,  Se  par  le  témoignage  des  fainrs  Pères  ,  S.  Cyprien  , 
faint  Jean-Chryioftome,  faint  Jérôme,  le  faint  Pape 
Innocent  I.  Sec.  LEgliJe  l'a  défini  au  Concile  de  Tren- 
te qui  a  ftiivi  le  Décret  donné  par  Eugène  IV.  aux  Ar- 
méniens au  Concile  de  Florence  y. 

D.Qmi  font  ceux  qui  peuvent  recevoir  ce  Sacrement  ? 

R,  Tous  ceux  qui  (ont  baptifés ,  &  qui  n'ont  pas  en- 
core été  confirmés, 

D.  Faut-il  être  baptifé  pour  pouvoir  tire  confirmé  ? 

R.  Oui.  La  Confirmation  fuppofe  le  Baptême  y  Se 
en  eiï  la  perfection. 

D.  Les  enfans  qui  n'ont  pas  Tufage  de  raifon  ,  peu- 
vent-ils être  confirmés  après  le  Baptême  ' 

R.  Autrefois  TEglife  donnoit  la  Confirmation  , 
même  aux  enfans  nouvellement  baptifés  ;  &  quand  un 
Evêque  baptifo:t,  il  canfirmoit  toujours  ceux  qu'il 
vcnoit  de  baptiier  i»   Mais  cet  ufage  ne  fubfifte  plus 

*Verfet.  iç.&fuiv.  f  S.  Grégoire,  liv.  ^  Lettre  5    à 

y  S.  Cypr.  Ep.  7^  Le  Concile  j  Janv.  &c.  Tous  les  anc.  Pères 

d'Eivire  ,  cao.  }8.  &77.  S.  Jean    font  les  remoins  de  ce  premier 

Chryfoft./i+r/e  chap.  8.  des  Acies  j  ufage.  Voyez  auiTi  le  P.  Mabill. 

des  Ayôtrei.  S.  Icnoc.l. ï.'plx.ïz  i 

Diccncius  ,  ch.  5.  &c.  Le  Conc. 

ce  Trente  ,  Seflion  7.  canon  3. 
:^  Voyez  les  Euch.  des  Grecs. 


êc  S.  lanoc.  X,  Ep.  à  Décentius.  '  ait.'i.  y.  s'. 


Comm.  fur  i'Oidre  Kom.  n.  ly. 
c'eft  le  Tome  z.  du  MufÀnm 
Italie.  &c  le  p.  Maitenne  ,  de 
antiq.  Esil.  ritib.    liv.  I.    Ciî.  U 


4'5       ^      Partie  IIL  Sea.  J.  Chap,  III.  §.  3 . 
dans  l'Fglife  d'Occidenr.  En  Orient  on  donne  encore 
la  Confirmation  aux  enfans  auiTi-tôt  après  le  Baptême  : 
l'Eglife  Romaine  approuve  cet  ufage  dans  les  Grecs  , 
quoiqu'elle  ne  le  fuive  plus  n. 

D.  Quel  âge  faut-il  avoir  pour  être  confirmé,  félon 
l'rfage  prc.ent  de  TEglife  Romaine  ? 

R.  Il  faut  avoir  l'ufage  de  la  raifon.  L'Fglife  d'Oc- 
cident le  pratique  ainh  aujourd'hui  ;  i.  Afin  qu'on 
reçoive  ce  Sacrement  avec  plus  de  fruit ,  le  recevant 
avec  connoilfance.  z.  Parce  que  c'eit  alors  qu'on 
commence  à  ccre  fujet  aux  tentations  ,  <&  qu'on  a 
befoin  d'être  fortifié  pour  y  réfifter.  5.  Parce  que  rece- 
vant ce  Sacrement  avec  connoilfance ,  on  s'en  fou- 
vient ,  &  on  efl  moins  expofé  a  le  recevoir  deux  fois. 

D.  Doit-on  confirmer  les  peifonnes  mourantes  qui 
n'ont  pas  reçu  ce  Sacrement? 

/?.  Oui.  Et  c'a  toujours  été  la  pratique  de  l'Eglife 
dans  les  lieux  où  les  Evêques  fe  trouvent.  C'efî:  à 
I  article  de  la  mort  que  le  démon  fait  plus  d'efforts 
pour  perdre  lésâmes.  C'efl:  donc  alors  que  les  Fidèles 
ont  le  plus  de  befoin  de  forces  pour  lui  rcfifter  b, 

D.  Dans  quelle  cifpofition  faut- il  être  pour  rece- 
voir avec  frmt  le  Sacrement  de  Confirmation  ? 

R*  I.  Il  faut  être  en  état  de  grâce ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
faut  avoir  confervé  l'innocence  du  Baptême  ,ou  l'avoir 
réparée  par  la  pénitence.  i.Ilfautfçavoirles  principaux 
myiléres  de  la  Foi.  5.  Il  eft  à  propos  d'être  à  jeun  c. 

D.  Le  Sncrement  de  Confirmation  eft-il  nécefTalr© 
pour  le  fâlut  ? 

R.  On  peut  être  fauve  fans  être  confirmé  :  mais  on 
pèche,  quand  on  néglige  de  recevoir  ce  Sacrement,  ou 
q-u'on  le  mcprife  d.  Car  alors  i.  On  délobéit  à  Dieu 
&  à  l'Eglife,  dont  l'intention  eft  que  tous  les  Chré- 
tiens  fe  faffent   confirmer,    z.  On  fe  prive   volon- 


«  Voyez  Goas  fur  l'Eucologô 
des  Grecs. 
b  Livre  i    des  Capitulaircs  , 


Conc  tenus  en  France  depuis 
deux  cencs  ans.  le  P.  Marten. 
de  Eccl.  Rit,  riv.  i.ch.  z.  art.  2, 


ch.    3.  £c  le  V.  Conc.  de  Milan  !  n.  i. 


fous  faiar  CharlL-s  ,  Parc,  nie, 
de  la  Ccnfîrmatiûn 

IV.  Conc.  de  Milan,  fous 


S.  Charles,  &  prefciue  tous  les  J  faine  Charlîs ,  ficc. 


Morale  de  Jonas  Evcquo 
dOrl'Uns ,  livre  1.  chapitre  7. 
le  Co  icile  TV.  de  Milan   fous» 
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tairement  d'un  puiflanc  lecours  pour  le  falute. 

D.  En  quelle  occafion  eft-on  oblige  de  recevoir  le 
Sacrement  de  Confirmation? 

R.  On  y  eu.  fur-tour  obligé  ,  quand  on  eft  perfccuté 
pour  la  Foi ,  &  qu'on  eft  expofé  à  des  tentations  vio- 
lentes 3  parce  qu  alors  en  a  be.oin  de  plus  de  force 
pour  le  foutenir/  Et  dans  les  lieux  ou  les  Evêques 
vont  rarement,  &  qui  font  éloignés  de  la  ville  Epil- 
eopale  ,  ce  feroit  une  négligence  criminelle  que  de 
ne  pas  fe  dirpofer  à  recevoir  ce  Sacrement,  quand 
l'occaiion  s'en  préfente. 

§»  4.  Explication  des  cérémonies  du  Sacrement 
de  la  Confirmation, 

D.  Comment  adminiftre-t-on  le  Sacrement  de 
Confirmation  ? 

/v.  L'Evêque  impofe  les  mains  fur  ceux  qu'il  doit 
confirmer.  Il  fait  avec  Ton  pouce  ,  trempé  dans  le 
faint  Chrême  ,  un  figne  de  Croix  fur  le  front ,  &  il 
dit  des  prières  &  des  paroles  qui  marquent  l'effet  de 
ce  Sacrement  g. 

D.  Que  fignifie  le  mot  de  Chrême  ? 

R.  Chrême  eft  un  mo:  grec ,  qui  figiufie  On(5feion. 

D.  Qn'eft-ce  que  le  faint  Chrême  ? 

R.  C  eft  de  l'huile  d'olives  mélc^  avec  du  baume  , 
&:  bénie  folemnellement  par  un  Evêque. 

D.  L'huile  &  le  baume  dont  on  fe  fert ,  ont-ils 
quelque  figniiîcation  myftcrieufe  ? 

R.  L'huile  dont  le  propre  eft  d'adoucir  &  de  for- 
tifier ,  nous  fait  comprendre  que  la  grâce  du  Saint- 
f^^prit  adoucie  ce  que  la  Loi  de  Dieu  peur  avoir  de 
périi^Ê  ,  &  nous  fortifie  pour  l'entreprendre  avec 
coÉÊf,  Le  baume,  qui  eft  de  bon:îe  odeur  &  empê- 
ch^a"  corruption  ,  nous  fait  comprendre  que  la  grâce 
du  Saint-Efprit  nous  préferve  du  péché,  &  nous  fait 
répandre  en  tous  lieux ,  par  nos  bons  exemples ,  la 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift. 

Z>.Pourqnoi  l'Evcque  fait-il  cette  ondion  fur  le  front? 

f  Voyez  le  Concile   de  Sens  [  lappoitée  par  Eufébe  ,  livre  60. 
:■,-!  1  an  ifiS.  de  l'HiIt.  Eccl.cii-  ??. 

y  Ivid.  Et   S. .Corneille  Pape       ^  Voyez    k    Pontifical    Ro- 
^:  Mail,  kuie  à  Fabius  d'Ane.  iHiain. 


4i  Partie  11 1.  SeSÎ.  L  Chap.  IV.  $.  i. 

R.  Pour  faire  com prendre  que  i'effer  de  ce  Sacre- 
ment efl:  de  nous  empêt  her  de  rougir  de  TEvangile  , 
&:  de  nons  donner  le  v-onrage  de  confeiîer  librement 
la  foi  de  Jefus-Chrift,  même  au  péril  de  notre  vie. 

D.  Pourquoi  fait-on  l'ondion  en  forme  de  croix  ? 

7?.  Pour  nous  apprendre  à  nous  glorifier  de  la  Croix 
de  Jefus-Chrift ,  laquelle  a  été  i'inftrument  de  notre 
rédemption. 

D.  Pourquoi  l'Evcque  donne-t-il  un  petit  fouiflet 
à  celui  qu'il  vient  de  confirmer  ? 

R.  Pour  lui  fouhaicer  la  paix  :  c'eft  pour  cela  qu'il 
dit  alors  :  La  paix  Joit  avec  vous, 

D.  Peut-on  avoir  un  Parrein  &  une  Marreine  à  la 
Confirmation  ? 

/?.  Oui.  Et  cesParreins  ou  Mari-eines  font  deftinés 
à  préfenter  à  l'Fglife  ceux  qui  doivent  être  confir- 
més ,  à  les  inftruire  de  leurs  devoirs ,  à  leur  fervir  de 
guides  dans  la  voie  duCiel,&dans  la  pratique  des 
maximes  de  TEvangile.  Leurs  obligations  &  leurs 
engagemens  font  les  mêmes  que  ceux  des  Parreins 
&  des  Marreines  du  Baptême  h» 


CHAPITRE     IV. 

De  TEuchariftie. 

5.  i.P^  VEuchariflie  en  général^  &  defes  différens  noms* 

Z?.|^U'est-ce  que  l'Euchariftie  ? 
R.  V4  C'eft  le  Sacrement  &  le  Sacrifice  du  Corps  & 
du  Sang  de  Jefus-Chrift,  qui   eft  offert    &   diftribuc 
fous  les  efpéces  du  pain  &  du  vin. 

Le  Sacrement ,  parce  que  fous  des  figues  fèilttîles 
l'Euchariftie  contient  &  renferme  Jefus-Chrift ,  Fau- 
teur &  la  fource  de  toutes  les  grâces. 

Le  Sacrifice,  parce  que  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  y  font  véritablement  offerts  &  diftribués. 

D,  Que  fîgnifie  le  mot  à' Euchariflie  ? 

fc  Ceux  qui  veulent  appro- |  vent  lire  ce  que  JofephVircoati 
fendir  ce  qui  regarde  les  céré-  &  le  P.  Marten.  onc  écrit  fur  ce 
aïonies  de  laCouliiniaci!>n,peu- 1  fujec. 
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72.  C'eH:  un  mot  Grec  qui  iîgnifie  Aâiion  de  [grâces. 
On  appelle  ainfî  le  Sacrifice  èc  le  Sacrement  du  Corps 
&  du  Sang  de  JeTas-Chrift  5  parce  qu'eu  olïtant  &  en 
recevant  le  Corps  &  le  Sang  de  Je.us-Chrift  fous  les 
efpéces  du  pain  &  du  vm ,  on  rend  a  Dieu ,  à  l'exem- 
ple de  Jeius-Chrirt ,  l'adion  de  grâces  la  plus  agréa- 
ble qu'on  puide  lui  rendre  z. 

D.  L'Euchariftie  a-t-elle  encore  d'autres  noms? 
R»  L'Euchariftie  eft  encore  nommée  Je  très-iàint  Sa- 
crement ,  le  Sacrement  de  l'Autel ,  la  fainte  Hoftie ,  la 
Communion,  la  fainte  Table,  le  Viatique,  la  fainte 
Cène ,  le  Pain  des  enfans ,  le  Pain  des  Anges ,  &c. 

Le  très'Jaint  Sacrement ,  par  excellence  ,  parce 
qu'elle  contient  réellement  Jefus-Chrift  qui  ell:  l'au- 
teur de  toute  fainteté  k. 

Le  Sacrement  de  L'Autel  y  parce  que  c'eft:  fur  l'Autel 
qu'elle  eft  offerte  &  confacrce.  Nous  avons  un  Autel, 
dit  faint  Paul ,  auquel  les  Miniftres  de  la  Loi  Judaïque 
J  n'ont  pas  la  puilTance  de  participer  /. 

La  fainte  Table  ,  parce  que  c'eft  un  feftin  fpirituel , 
auquel  J.  C.  invite  tous  les  Fidèles  pour  les  nourrir 
de  fbn  propre  Corps  &  de  fon  propre  Sang  m,  0. 

La  fainte  Cène,  c'eft-à-dire  , /ii/zr  Jouper  ;  parce 
que  Jefus  -  Chrift  l'inftitua  après  le  dernier  fouper 
qu'il  fît  avec  Ces  Apôtres  n. 

La  fainte  Hofiie  ,  parce  qu'elle  contient  Jefus-Chrift 
qui  eft  l'Hoftie,  c'eft  à-dire,  la  vidime  immolée 
|)our  nous  0. 

Le  Pain  des  enfans  ^  parce  que  les  Fidèles  qui  font  les 
enfans  de  Dieu ,  font  nourris  dans  l'Euchariftie  de  la 
proore  fubftance  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  p, 

La  Communion^  parce  qu'elle  unir  tous  les  Fidèles 
entr'eux  &  avec  Jefus-Chrift  q. 

Le  Viatique^  parce  qu'elle  fortifie  les  Fidèles  dans 
le  voyage  &  le  pèlerinage  de  cette  vie,  §c  qu'elle  les 
fait  pafter  de  la  terre  au  Ciel  r. 

t  I.  Cor.  xj.  ij,  1     0  Hebr.  x.  11.  14. 

t  Hebr.  xij.i.  1     pJoan.  vj.  ((;.î7.  5?, 

/  Hebr.  xiij.  ip.  I     ql.  Cor.  x.  1% 

m  Prov.  ix.  i.  \     r  Joan.   vj.  vo,  fi.   fî»  &C, 

tr  I.  Çer.  x).  Z(.  I III.  Reg.  xix.  8* 
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Le  Pain  des  Anges  ,  parce  cju'elle  contient  Jefus- 
Chrid  qui  eft  le  vrai  pain  des  Anges,  vraiment  def- 
cenclu  du  Ciel  j  comme  la  manne  ,  figure  de  l'Eucha- 
riftie,  croit  appellée  Pain  des  Anges,  a  caufe  qu'elle 
ctoit  defcendue  du  Ciel  aux  Ifraclires. 

<^.  i.  Injlirution  de  l'Euchanflie. 
D.  Qui  a  infticué  la  fainte  Euchariftie? 
R.  Je/as-Chrift  l'infiitua  la  veille  de  fa  Paflion,  après 
le  dernier  louper  qu'il  fît  avec  Tes  Apôtres.  Voici  l'hil^ 
roirede  cette  inftitntion  ,  telle  qu'elle  eft  écrite  par  les 
Evangélifles   &  par   faint  Paul  /.  JefiLs ,   après  avoir 
foupé  avec/es  Apôtres  ,  fe  leva  de  table  pour  leur  la- 
ver Us  pieds.  Il  je  remit  enfuite  à  table;  &  comme  ils 
mangeoient ^  il  prit  du  pain  ^rendit  grâces  à  Dieu  , 
bénit  le  pain  ,  le  rompit,  &le  diûiihua  àfes  Dijciples, 
dijant  :   Prene:^  &  mange^ ,  ceci  ejî  mon  Corps  qui  fera 
livré  pour  vous  ,    (  félon  'e  texte  Grec  ,  qui  eft  livré 
pour  vous.  )  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Tout  de 
même  après  le  fouper  il  prit  le  Calice,  c'eft-à-dire  ,  ?a  ' 
coupe  où  il  buvoit  ;  6*  ayant  rendu  grâces  ,  il  le  bénit 
&  le  leur  donna ,  difant:  Buve^  tous  de  ceci  ;  car  ceci  eJÎ 
^on  Sang  ,  le  Sang  de  la  nouvelle  alliance ,  qui  fera 
(  ou  ,  félon  le  Grec  ,  qui  ejl  )  répandu  pour  vous  &pour 
'plufieurs  en  remiffion  des  péchés  '.faites  ceci  en  mémoire 
de  moi. 

D.  Etoit-ce  du  pain  ordinaire  que  Jefus-Chrift  prie 
lorfqu'il  inftitua  la  fainte  EuchariPde  ? 

i?.  Jefus-Chrift  prit  du  pain  azyme  ,  c'efl-à  dire , 
du  pain  f-îns  levain.  Nous  le  fçavons ,  parce  que  les 
JEvangclifles  rapportent  que  Jefus-Chrift  inftitua  la 
fainte  Euchariftie  après  le  repas  de  l'agneau  Pafchal. 
Jefus-Chrift  fe  fervit  certainement  du  pain  qui  étcic 
à  table.  Or  ce  pain  ne  pouvoir  être  qu'azyme  :  car 
il  étoit  défendu  par  la  Loi  de  Moyfe  fous  peine  de 
morr  de  fe  fervir  alors  de  pain  levé,  ou  même  d'en 
avoir  dans  fa  maifon  t. 

D.  Jefus-Chrift  a-t-il  voulu  que  (es  Apôtres  &  leurs 
fucceffeurs   ne  fe  fervilfent  aufîi  que  de  pain  azyme 

/  Matth.  xxvj.  Marc.  xiv.  I  t  Exode  ,  xh-  18.  Macfh. 
Luc.  xiij,  Joan.  xiij.  I.  Cor.  Ixxvj.  17.  Marc  ,  xiv.  11.  Luc, 
xj.  lxxij.7. 
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pour  la  célébration  de  la  (ainteEucharlflie? 

D.  Nous  apprenons  par  la  Tradition  &  par  Tufaîi^e 
de  l'Eglife  ,  que  Je'us-Chrift  a  lallFé  à  Tes  Apctres  'ia 
liberté  de  fe  (ervir  de  pain  azyme,  ou  de  pain  levé. 
E:^lication. 

C'efl:  une  chofe  certaine  c]ne  i'Eglife  Latine  fe  fert 
préfentement  du  feul  pain  azyme ,  &  I'Eglife  Grec- 
que du  feui  pain  levé;  que  i'ufage  de  l'une  &  de 
l'autre  Eglife  eft  bon  ;  &  que  chance  Eglife  doit  con- 
lerver  celui  dont  elle  eft  en  polTe/Tion.  Aîais  de  f^a- 
voir  a  l'Egliie  Latine  s'eft  toujours  Tervie  de  pain 
azyme  à  l'exciu/ion  du  pnin  levé  ,  &  il  I'Eglife  Grec- 
que s'eft  toujours  fervie  du  pain  levé  à  l'exclufion  du 
pain  azyme  ,  c'eft  une  queftion  difficile  à  décider, 
au  moins  pour  ce  aui  regarde  I'Eglife  Latine  :  &  les 
fentimens  des  Théologiens  Catholiques  font  partages 
ià-defîus  u. 

D.  Qu'eft-ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Calice ,  lorfque 
Jefns-Clirift  1?  prit  pour  le  bénir  /^ 

R.  Il  y  avoit  du  vin  mêlé  d'un  peu  d'eau.  Nous  le 
Tçavons  par  la  Tradition  de  tous  les  fiécles,  &  par 
Tufage  univerfel ,  perpétuel  &  uniforme  de  I'Eglife 
Catholique  x. 

Explication» 

L'Ecriture-Sainte  ne  ait  pas  qu'il  y  eut  dans  le  Calice 
ou  du  vin  ou  de  l'eau  :  elle  dit  feulement  que  Jefus- 
C  hrift  prit  le  Calice ,  &  le  bénit ,  kc.  &  ceci  eft  une  des 
preuves  les  plus  claires  &  les  plus  décifîves  de  la  nécelTi- 
té  de  recourir  à  l'antorité  de  la  Tradition.  Car  fi  d'u-ie 
part  l'Ecriture  Sainte  ne  dit  rien  fur  cela ,  d'autre  part 
Tufage  perpétuel  de  I'Eglife,  dont  les  fainrs  Pères  des 
premiers  fécies  font  témoins ,  nous  prouve  très-claire- 

»  On  peut  lire  dune  part  ce  [autres  croient  que  les  pains  azy« 


«l'j;  !e  Père  SiriDond  JeAiire  &:  le 
r.  Mabi.'l.Lcaéd.  ont  écrie  po-ir 


mes  Se   ks  pains   levés  écoicnc 
indifléreirment  en  ufa^^e    dans 


l'ufage  perpétuel  des  aiymes  j  coure  i  ti^life  Grecque  6c  Larinç 
dans  I'Eglife  Larine  ;  6c  d  ur.î  i  pendaiic  les  liuic  pren:ie:s  iie- 
autre  parc,  le  Card.  Eona,  daiisic-cs. 

le  liv.  excellent  q'J'.l  a  compofé  *  x  S.  Juftin  ,  i.  Apol.  S.  Iren. 
fur  la  Liturgie  ,  liv.  i.  chap.  ii  ftiv.  4.  chap,  5^,  ou  ^7.  hV  c* 
&  M.  Bocquil.  Tr.  Hifi.  fur  la  I  ch.  1.  S.  Cypr.  lett.  6\,  à  Csciî. 
Liturg.  liv.  i.  ch.  ii.  Ces  deuxlLeConc.  in  Tr»il.  ca.i,  jz.  Le 
dQtm^ii  Auteurs    Se   pluiïeurs  jConc-  de  Wonus ,  caa.  4.  &c> 
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ment  que  dans  ie  Calice  que  prit  Jeius-Chrift,  il  y 
avoir  du  vin  mclc  avec  -on  peu  d'eau.  Jefus-Chrift  dit  à 
Ja  vérité  ces  paroles:  Je  ne  boirai  plus  Je  ce  jruit  de, 
vigne  ,  jufquàce  que  je  le  bsi^ve  nouveau  avec  vous  dans 
le  Royaume  de  mon  Père.  Ce  qui  iemble  montrer  qu'il 
s'étoit  fervi  de  vin  pour  le  bénir,  &  par  conséquent  on 
trouve  le  vin  Euchariftique  dans  l'Ecriture -Sainte. 
Mais  il  faut  remarquer  que  nette  Seigneur  Jefus- 
Chrifl:,  avant  i'inftitution  de  la  fainte  l'Eucharidie ,  ve- 
noit  de  faire  un  repas  avec  Tes  Difciples  ;  que  dans  ce 
repas  il  (e  Tervit  de  vin,  &  en  but  avec  eux  ;  que  ces  pa- 
roles qu'il  dit  :  Je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  vigne,  iyc, 
ont  rapport  au  vin  qu'il  but  dans  ce  repas?  &  qu'on 
ne  fçauroit  prouver  par  l'Ecriture  ,  que  par  ces  paro-- 
les  il  eût  en  vue  le  vin  dont  il  le  fervit  pour  le  changer 
€n  Ton  Sang.  Ainfi  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  nous 
ne  fçavons  ce  que  Jefus-Chrift  mit  dans  le  Calice  que 
par  le  canal  de  la  Tradition  y. 

§,  3.  Explication  de  la  promejje  de  V Euchariflïe 
rapportée  aujîxiéme  Chapitre  de  S.  Jean. 

D,  Les  Apôtres  ne  furent-ils  pas  étonnés  quand 
Jefus-Chrirt  dit  qu'il  leur  donnoit  Ton  Corps  à  man- 
ger &  (on  Sang  a  boire  ? 

7?.  lis  purent  être  frapés  de  la  grandeur  du  Myftérc  ; 
mais  ils  dévoient  s'y  attendre.  Îefus-Chrift  les  avoit 
préparés  à  cela  par  la  promelîe qu'il  leur  en  avoit  faite, 
&  qui  eft  rapportée  au  fîxiéme  chapitre  de  l'Evangile 
félon  S.  Jean.  Voici  les  paroles  de  cette  promelTe  :  Le 
pain  que  je  vous  donnerai ,  cejl  ma  chair  qui  doit  être 
livrée  pour  la  vie  du  monde. 

D.  Quelle  imprefllon  ces  paroles  firent-elles  fur 
ceux  qui  les  entendirent  ? 

/?.  Quand  Jefus-Chrifi:  les  eut  dites,  les  Juifs  étonnés 
ie  demandoient  entre  eux  :  Comment  nous  peut-il  donner 
fa  chair  à  manger}  Mais  Jefus-Chrift  confirma  ce  qu'il 
venoit  de  dire ,  par  des  paroles  encore  plus  fortes.  Les 


y  Cette    réflexion    eft    tirée 
du  livre  de  M.  Defmahis  Cha- 
noine   d'Oiicans  ,  ancien   Mi 
iiKtre  de  la  Religion  prérendue 
Kéfotmée  ,  livre    cxcelkat ,  ôc 


qui  ne  fçauroit  être  trop  lu  par 
les  nouveaux  Convertis.  Il  eft 
intitulé  :  Vérité  de  la  Religion 
Catholique  prohvée par  l'Eirifiyre- 
Sainte. 

voici  ; 
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Y©ici  :  En  vérité ,  en  vérité  je  vous  le  dis ,  /?  vous  ne 
mangei  la  Chair  du  Fils  de  l'homme  ,  &  fi  vous  ne  bm- 
ve^fon  Sang  ^  vous  naure^pas  la  vie  en  vous.  Celui 
qui  mange  ma  Chair  &  qui  boit  mon  Sang  ,  à  lavieéter^ 
nelle  ;  &je  le  rejfufciterai  au  dernier  jour.  Car  ma  Chair 
efl  véritablement  viande ,  6»  mon  Sang  efl  véritablement 
breuvage.  Celui  qui  mange  ma  Chair  &  boit  mon  Sang  , 
demeure  en  moi  ,  &  moi  en  lui ....  C'efl  ici  le  pain  qui 
efl  dcfcendu  du  Ciel.  Vos  pères  ont  mangé  la  manne  ^  6» 
font  morts  \  mais  celui  qui  mange  de  ce païn^vivra  éternel- 
lement. Alors  plufîeurs  Difciples  murmurèrent  &  furent 
fcandalifés.  Cette  parole  efl  dure  ^  dirent  ils  :  qui  peut 
l'entendre?  J,  C.  leur  répondit:  Cela  vous  Jcandalife  ? 
que  fera-ce  donc  lorfque  vous  verre^  le  fils  de  Chomme 
monter  au  Ciel  d'où  il  ejl  dejcendu  ? 

D.  Quel  eft  !-=•  fens  de  cette  réponfe  ? 

R,  Cette  réponfe  peut  être  entendue  en  trois  maniè- 
res. I.  Qiie  l'Afcenfionde  Jefus-Chrift  dans  le  Ciel, 
dont  les  Difciples  dévoient  être  les  témoins  ,  feroit 
pour  eux  une  preuve  non  fulpede  de  la  vérité  de  ce 
qu'il  avoit  dit,  qu'il  étoic  delcendu  du  Ciel,  &  de  l* 
réalité  de  fes  promeflTcs.  \,  t.  Que  quand  les  Dif- 
ciples de  Jelus-Chrift  verroient  monter  leur  Maître 
-au  Ciel ,  ils  concevroient  alors  que  ce  n'étoit  pas  par 
.  morceaux  qu'il  devoit  leur  donner  fa  chiir  à  man- 
ger,  comme  ils  fe  i'imaginoicnc  par  le  mauvais  fens 
qu'ils  donnoienc  aux  pîioies  qu'ils  venoient  d'en- 
tendre, a.  }.  Que  fi  la  fimple  pro  me  (Te  de  donner  fa 
chair  à  manger  les  fcandalifoit ,  ils  feroient  fcandali- 
fés bien  davantage  quand  ils  verroient  que  nonobf- 
tant  (on  Afcenfion  dans  !e  Ciel  ,  il  ne  lallferoit  pas  de 
donner  fon  propre  Corps  à  manger  aux  Fidélts  juf- 
qu'à  la  confommation  des  fiécles.  h. 

D.  Jefus-Chrift  n'ajouta  t  il  rien  à  cette  réponfe  > 

R,  Jefus-Chrift  ajouta  :  Cejl  Cefprit  qui  vivifie  ,  la. 

chair  nefert  de  rien.Ces  paroles  que  je  vous  dis,  fonte  fprit 

&  vie.  C'eft-à-dire  ,  que  la  rhair  feule  de  Jefus-Chrift  , 

{cparée  de  fon  efpric  &  de  fa  divinité  ,  ne  vivifie  p.intj 

K  Voyez    Euthira.   daas   Cor.tJeaH,  n.  1.  &:  \. 
commenc.  fur  ce   verfcc.  I     b  Voyez   Malvl.  fur  cet  ctt» 

a  S.  Auguil.  Tr.  17. /f*r/d»>»^l  droit. 

m.  Parti:,  C 


4S      ^  Partie  IIL  Secl.  L  Chap.  P^,  §,  ^, 
&   qu'il  ne  falloic  pas  donner  aux  paroles  qu'il  avoir 
dites  le  fens  charnel    &  groiTier  qu'ils  y  donnoient  ; 
mais  qu'elles  dévoient  êcre  entendues  d'une  manière 
plus  (piritueile.  c 

D.  Quel  eft  le  fens  charnel  &  groilîer  que  les  Difci- 
ples'&  les  Juifs  donnoient  aux  paroles  de  JefusChrift? 

R.  Ilss'iniaginoient  que  J.  C.  promettoitde  donner 
fa  chair  à  manger  par  morceaux  comme  on  mange  la 
chair  de  boucherie,  &  qu'il  donneroit  Ion  fang  à  boire 
fp-ns  aucun  voile.  Ge  fens  charnel  &  grofîîer  fait  hor- 
reur a  entendre  ,  &  c'eft  ce  que  Jefus-Chrift  rejette.  </. 

D,  Comment  donc  Jefus-Chrid  vouloit-il  que  fa 
promeiTe  fCic  entendue  ? 

R.  Il  vouloit  qu'ils  comprilFent  que  quoiqu'il  duc 
donner  véritablement  &  réellement,  (on  Corps  à  man- 
ger &  Ton  Sang  à  boire  ,  cependant  la  manière  de 
manger  Ton  Corps  &  de  boire  Ton  Sang  ne  pourroic 
être  apperçue  que  par  l'efprit.  e. 

D.  Les  Apôtres  comprirent- ils  cette  explication 
des  paroles  de  Jefus-Chrid  ? 

JR.  Ils  ne  la  comprirent  que  lorfqa'ils  virent  l'ac- 
complifTement  de  cette  promefTe  ,  quand  Jefus-Chrift 
inftitua  la  fainte  Eachariftie. 

D.  Qu?  dirent  donc  les  Apôrres  ,  puifqu'ils  ne  com- 
prirent pas  le  fens  des  paroles  de  Jefus- Chrill  ? 

R.  Ils  dirent  qu'ils  (envoient  que  Je'us  Chrifl  avoit 
les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Ainfi  ils  crurent  ce  qu'il 
leur  difoit,  quoiqu'ils  ne  le  comprilH-nt  pas. 

D.  Tous  les  Difciples  de  Jefus- Chrift  eurent  -  ils 
cette  fouriilTton  pour  les  paroles  du  Siuvear  ? 

R.  Non.  Plufieurs  furent  fcandalifés  devoir  Jefus- 
Chrid  appuyer  h  fortement  fur  la  promelîe  de  don- 
ner véritablement  Ton  Corps  à  manger  &  fon  Sang  à 
boire ,  &  ils  fe  féparerênt  de  lui.  f. 

Réflexion   fur  ces  rèponjes. 
'    Les  Catholiques  font  aujourd'hui  ce  qa e  firent  alors 


c  s.  Aug.  Tr.  17.  f^^r  S.  Jean 
n,  c.  &C  9. 

dS.  Aug.  aux  mêmes  endroits 
âc  fur  le  Pf.   '^S.  n.  9. 

t  S., Aug.   Tl.   t6.   ÔC  Z^ifu^r 


S.  Jean  ,   11.  ti.  Sc  n.  V-  &C  9. 

f  Voyez  fui-  tout  ce  qui 
vi  -nr  d'être  die  ,  les  Coramen- 
rateurs  du  chapitre  6.  de  lainr 
Jeaa. 
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ks  Apôtres.  Ils  croient  les  paroles  de  Jefus-Chrift, 
quoiqu'ils  ne  les  comprennent  point.  Ils  croient  que 
U  Chair  de  Jefus-Chrift  eft  véritablement  vi-mde,  & 
Ton  Sang  véritablement  breuvage,  parce  que  Jefus- 
Chrift  l'a  dit,  quoiqu'ils  ne  comprennent  pas  com- 
ment cela  (ë  peut  faire.  Ils  fçavent  que  Jefus-Chrifl 
a  les  paroles  de  la  vie  éremelle ,  &  que  par  confé- 
quenc  il  ne  peut  les  tromper  :  cela  leur  i'uffir.  Les  pré- 
tendus Réformés  imitent  au  contraire  ceux  qui  fe 
réparèrent  de  Jerus-Chnft  :  comme  eux  ils  ibnr  (can- 
dalifés  à  la  feule  idée  de  manger  le  Corps  &  de  boire 
le  Sang  de  îefus  Chrift.  Jefus-Chnll:  eQ  dans  le  Ciel, 
difenc-ils  î  il  ne  fçaurait  être  en  méiîie  temps  fur  la 
terre  dans  fa  propre  fubfîance.  Dire  qu'il  efi  mangé 
corporellement  &  véritablement ,  c'tft  une  pcirole  trop 
dure}  on  ne  peut  l.i  fouffrir.  Ain/î  ils  aiment  mieux 
fe  réparer  de  Li  rociétc  de  Jcfus-Chrift  &:  des  Fidè- 
les, que  de  croire  ce  qu'ils  ne  Içauroienc  compren- 
dre ;  comme  (\  tous  les  autres  myûeres  de  notre  foi 
n'écoient  pas  également  incompréhenfibles. 

§,  4.  De  l'Euchariftie  comme  Sacrement.  Préfence  réelle, 
Tran/ubjiantiation, 

I>.  Qu'est-ce  que  rEucharidie  confiderée  comme 
Sacrement  ? 

'^.  C'eft  un  Sacrement  qui  contient  réellement  & 
véritablement  le  Corps,  le  Sang,rAMie,  la  i  iyi- 
nité  de  notre  Seigneur  Jefus  Chrifl  (ous  les  eTpeces 
au  pain  &  du  vin.  g. 

D,  Quoi,  le  m.énie  Jefus-Chrift  qui  efl  dans  Iç 
Ciel ,  qui  étoit  dans  le  fein  de  la  fainte  Vierge  ,  efl: 
le  même  dans  l'Huchariflie  ? 

R.  Oui.  Jefu^-Chr)ft  eft  aufli  véritablement  dans 
l'Euchariftie,  qifil  eft  vérit^'dement  dans  le  Ciel, 
&  qu'il  étoir  dans  le  f  in  de  la  fiinte  Vierge  :  c'eft  par- 
tout le  mêm.e  JeTus-Chrift  ;  c'eft  (on  même'  Corps  , 
c'eft  fon  même  Sang. 

D.  En  quelle  manière  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  font  ils  réel  ement  prçfents  fous  Ics  efpeVes 
Euchariftiques  ? 

g  Concile  ^e  Trente,  Geff".  ij.  caa.  i. 
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R.  Nous  fçavons  qu'ils  y  font  réellement  prcfentç  ," 
quoique  nous  ne  puiflions  pas  exprimer  par  nos  pa- 
roles de  quelle  manière  ils  s'y  trouvent  ,  parce  que 
Dieu  ne  nous  a  rien  révélé  fur  cet  article. 

D.  Comment  fçavons-nous  que  Jefus  -  Chrift  eft 
réellement  préfent  dans  la  fainte  Euchariftie  ? 

R.  Nous  le  fçavons ,  parce  que  Jefus-Chrift  lui- 
même  l'a  dit  en  termes  exprès  5  &  que  l'Eglife,  fuivant 
la  Tradition  de  tous  les  fiécles ,  a  toujours  entendu 
les  paroles  du  Sauveur  d'une  préfence  réelle  de  (on 
Corps.  Jefus-Chrifl  prit  du  pain  ,  &  dit  ;  Ceci  ejl 
mon  Corps  ;  il  prit  le  Calice  ,  &  dit  :  Ceci  eft  mon 
Sang,  Rien  de  plus  formel  que  ces  paroles. 

D.  Jefus-Chrift  eft  donc  en  même  temps  dans  le 
Ciel  &  dans  lEuchariftie. 

R.  Oui.  Jefus-Clirift  eft  en  même  temps  dans  le 
Ciel  &  dans  l'Euchariftie. 

£),  Comment  cela  fe  peut-il  faire? 

R.  Nous  ne  fçaurions  le  comprendre  :  c'eft  un 
myftere ,  mais  cela  eft  vrai.  Nous  devons  le  croire  5 
Jefus  -  Chrift  l'a  révélé  :  cela  nous  fuffit. 

D,  Devons-nous  croire  ainfî  ce  que  nous  ne  com- 
prenons pas  ? 

R.  Nous  ne  comprenons  aucun  des  myfteres.  La 
Trinité ,  l'Incarnation  ,  la  Réfurredion  générale  , 
font  des  myfteres  auffi  incompréhenfibles  aux  ProreC- 
tans  qui  les  croient ,  que  la  préfence  corporelle  de 
Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  qu'ils  ne  veulent  pas 
croire.  Pour  nous ,  nous  les  croyons  tous  égalemenc 
fur  la  parole  de  Dieu  qui  les  a  révélés. 

D.  Mais  notre  (ourniHlon  ne  doit  -  elle  pas  ctre 
raifonnable  ,  félon  S.  Paul  ?  h, 

R.  Rien  n'eft  plus  raifonnable  que  de  fe  foumettre  ^ 
à  l'autorité  de  Dieu   dans  les  chofes  qu'on  ne  com- 
prend pas.  / 

D.  ^e  feroit  il  pas  plus  raifonnable  de  donner  à 
ces  paroles ,  Ceci  ejl  mon  Corps  ^un  fensfiguicj&  de 
dire  qu'elles  fîgnifient ,  Ceci  eft  U  figure  de  mon  Corps  ? 

B.Rien  n'eft  plus  mal  fondé  que  cette  explication: 

h  Rom.  xij.  I.  I  die  fur  Le  Myft.de  la Trin.r. Part. 

i  \oy&z.  ce  que  uouj  avons]  de  cet  Ouv.  Scâ:.  i.  di.  i.  §.4. 
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r.  Parce  qu'elle  eft  oppofce  à  la  parole  de  Dieu, 
a.  Parce  que  c'efb  une  explication  forcée  &  conrrai- 
re  au  fens  que  l'Eglife  dans  cous  les  fiécles  a  donné 
à  ces  paroles. 

Toutes  les  fois  qu'il  eft  parlé  de  l'Euchariflie  , 
foit  dans  le  fixiéme  chapitre  de  S.  Jean  ,  foit  dans  les 
autres  Evangeliftes ,  foie  dans  S.  Paul)  il  y  eft  tou- 
jours parlé  d'une  prcfence  ,  &  d'une  manducatioa 
corporelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  :  le  fens  de  figure 
n'y  eft  exprimé  nulle  part.  Il  en  eft  même  exclus  pcfi- 
tivement,  puifque  le  corps  que  Jefus-Chrift  donna  a 
Tes  Apôtres  à  manger  ,  étoit  le  même ,  félon  fa  pa- 
role ,  que  celui  qu'il  livra  à  la  Croix  pour  nous  ra- 
cheter. Ceci  ejl  mon  Corps  qui  fera  livré  pour  vous» 
Or  à  moins  que  d'être  Manichéen  ,  on  n'oferoic  dire 
que  le  Corps  du  Fils  de  Dieu  n'ait  été  livré  à  la 
mort  qu'en  figure. 

Depuis  les  Apôtres  jufqu'à  nos  jours,  toute  l'Eglife 
a  toujours  cru  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  véri- 
tablement olïert  en  Sacrifice  ,  &  diftribué  aux  Fidè- 
les î  &  nous  ne  fçaurions  parler  fur  la  préfence  réelle 
d'une  manière  plus  claire  &  plus  précife  que  l'ont 
fait  les   Pères  des  premiers  fiécles.  k, 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  efpeces  du  pain  &  da 
vin  ,  fous  lefquelles  vous  dites  que  Jefus-Chrift  eft 
contenu  ? 

R,  J'entends  ce  qui  eft  apperçu  par  nos  fens  dans  le 
pain  &  dans  le  vin }  fçavoir  ,  la  couleur  ,  la  figure  ôc 
le  goût. 

P.  Quand  Jefus-Chrift  eft  dans  l'Euchariftie  ,  n'y 
a»t-il  plus  ni  pain  ni  vin  ? 

R,  Il  n'y  a  plus  ni  pain  ni  vin:  il  n'en  refteque  les 
apparences  î  fçavoir ,  la  couleur,  la  figure ,  &  le  goût. 


t  On  peut  voir  tous  leurs 
Bcrits  fur  cette  matière  réunis 
dans  un  livre  intit.  l'Office  du- 
faint  Sacrement ,  qui  eft  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  j  £c 
ceux  qui  veulent  approfondir 
cette  queftion  ,  n'ont  qu'à  lire  le 
liv.  de  M.  le  Card.  du  Perron , 
&  les  î-  vol.  de  la  Perpét.  de  la 
Foi  fur  l'iuch.  Il  eft  boa  de  lire 


auifi  un  livre  intit.  Méthode  dont 
les  Pères  fe  font  fer\-i  en  traitant 
des  Myfteres  ,  qui  fe  vend  à  Pa- 
ris chez  Coignard  :  le  livre  de 
M.  Schelftrate  intit.  DifcipUna 
Arcani  ,  imp.  à  Rome.  Ec  les 
Inftruftions  Paft.  de  M.  de  la 
Brouë  Evêque  de  Mirepoix  imp. 
à  Touloufe  en  170^.  qui  font 
déciiives  fur  cette  matière. 
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D.  Qù'e/î  donc  devenu  le  p.iin  &  le  vin  ? 

/?.  La  fubftance  du  pnin  efl:  changée  en  la  fubflance 
<îa  Corps  de  Jefus-Chrifl ,  &  la  fubrtance  du  vin  el^ 
changée  en  la  fabflance  du  Sang  de  Jefus-Chrifl.  /. 
Ec  l'Eglife  appelle  ce  changennenc  Tranfubflantiation  , 
c'efl:  a  dire,  changement  de  (ubflance. 

D.  Ce  mot  Tranfubjlantîation  eft  -  il  forr  ancien 
dans  1  Eglife  ? 

R.  Il  ^(i  plus  ancien  qu*on  ne  penfe.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  de  (on  antiquité  ,  il  ert  certain  que  ce  mot 
jn'erprime  &  ne  fîgnifie  que  ce  que  l'Eglife  a  toujours 
cru.  La  dodrine  de  la  Tranfubftantiation,  autïi^bien 
que  celle  de  la  préfence  réelle  ,  ell  de  Traiicion 
/.pof^olique  :  &  c'efl  en  ce  fens  que  les  paroles  de 
Jei'uS'Chrifl   ont  toujours  été  entendues,  m, 

D.  Eft-il  permis  d'introduire  ainfi  des  mots  nou- 
veaux dans  le  langage  de  l'Eglife? 

R.  L'Eglife  peut  le  faire  pour  figni fier  d'une  manière 
plus  marquée  la  dodrine  ancienne.  Elle  le  fait  fur  tout 
quand  cette  dodrine  eft  combatue.  Nous  en  voyons 
un  exemple  célèbre  dans  l'antiquité.  Qiiand  les  Ariens 
combatirent  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl ,  TEglife  intro- 
duifit  le  terme  de  Confuhflanthl  ^  pour  marquer  que  le 
fils  de  Dieu  eft  de  même  fubftance  que  fon  Père,  n, 

D,  Comment  fe  fait  ce  changement  de  fubftance 
dans  la  fainte  Euchariftie  ? 

R.  Par  la  vertu  toute-puilfante  des  paroles  de  Jefos- 
Chrjft»  que  le  Prêtre  prononce  au  nom  du  Sauveur. 

D.  Voyons  nous  dans  l'Ecriture  des  exemples  de 
chnngemens  femblables  ? 

-R.Nous  y  voyons  le  chargement  de  la  femme  de  Lot 
en  ftatue  de  fel  5  delà  verge  d'Aron  en  ferpent  j  de 
l'eau  en  vin  aux  Noces  de  Cana.  Celui  qui  a  fait  tous 
ces  changemens ,  a  pu  de  même  changer  le  pain  en  fon 
Corps  î  &  ill'afalt ,  car  il  l'a  dit.  Les  Pères  del'Eg'ife 
fe  font  fervis  de  xes  exemples  &  de  ce  raifonnemenr» 
pour  prouver  aux  nouveaux  baptifés  qu'ils  inftrui- 
foient  pour  la  première  Communion  ,  que  le  pain  &  le 

/  Concile  de  Trente  ,  Sefl.  15.1  liv.  cirés  ci-dcfTus  par  rapport  à 
can.  3.  j  la  préfence  réelle,  fous  la  lett.iNL' 

m  V'oycz  la  preuve  dans  les  '     n  Symbole  de  Nicée.    - 
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wn  éroient  changés  au  Corps  &  au  Sang  de  J.  C.  0, 

D.  N'y  a  t-il  que  ie  Corps  fous  refpece  du  pain  , 
&  le  vSang  fous  refpece  du  vin  ? 

R.  Jefus-Chrift  tout  entier  fe  trouve  fous  Tune  81 
fous  l'autre  efpece.  p, 

D,  Puifque  Jefus-ChriOia  dit:  Ceci  ejî  mon  Corps  ^ 
en  confacrant  le  pain  :  Ceci  eft  mon  Sang ,  en  confacrant 
le  vin;  il  ne  doit  y  avoir  que  le  Corps  fous  l'efpece 
du  pain  ,  &  le  Sang  fous  l'efpeee  du  vin  ? 

R.  Le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  rEuchariftie  efl 
un  corps  vivant ,  organifé  &  animé.  Le  Sang  eft  autlî 
animé. 

Or  un  Corps  n'eft  animé  que  quand  il  a  fon  fan^ 
&  fon  ame  î  &  le  fang  n'eft  animé  que  quand  il  e(£ 
uni  au  corps  &  à  l'ame.  II  s'enfuit  de-là  que  le  Corps 
&  l'Ame  de  Jefus-Chrift  font  également  tous  refpe:e 
du  vin  &  fous  l'efpece  du  pain. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  fe  trouve  aufli  fous  chaque  efpece  ? 

R.  Parce  que  le  Corps ,  le  Sang  ,  l'Ame  de  Jefuç- 
Chrift  ne  fçauroient  être  fans  la  Divinité  ,  qui  leur 
eft  unie  inféparablement.  q. 

D.  Quand  on  divife  l'efpece,  divife-t-on  auiTi  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  ? 

R,  Non.  On  ne  divife  que  l'efpece  &  le  Sacrement , 
c'eft  à  dire  ,  le  figne  qui  paroîc  à  nos  fens.  Le  Cor  os 
de  Jefus-Chrift  refte  tout  entier  fous  chaque  partie 
divifce  de  l'efpece.  r, 

D.  Sous  une  petite  Hoftie  y  a-t-il  autant  que  fous 
une  grande  ? 

R.  La  plus  petite  Hoftie  &  le  plus  petit  fragment 
del'Hoftie  ,  s'il  eft  fenfible  ,  contient  Jefus-Chrift  tout 
entier  comme  la  plus  grande  Hoftie. 
§,  S*  Adoration  y  Ré/erve^   Expofition  ^  ProceJJion    dû 
très-faint  Sacrement  de  l'EuchariJUe, 

D.  E  s  T  - 1  L  permis  d'adorer  îefus  >  Chrift  dans 
l'Euchariftie  ? 

0  s.  Cyril,  de  Jéruf.  Caréch.    can.    5. 
Myf}.-  ç-  S.  Ambr.  livre  de  ceux       q  Concile  d'Ephèfe  ,  &c. 
qm  font  initiés  au>x  fainti  Myfte-        r  Conc.  de  Trente  ,   SsIT.   I}. 
res  ,  chap.  9.  &c.  can,  3. 

p  Conc.  de  Tieme  ,  Seff.  13. 
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R,  Non-feulement  il  eft  permis  d'adorer  Ji. Tus- Chrifl 
«îans  le  Sacrement  de  l'Huchariftie  ,  maison  pécheront 
jfï  on  ne  l'y  adoroit  pas.  /.  Par-tout  où  e(l  Jefus- 
Chrift,  il  e(t  adorable.  /.  Le  raifonnement  des  Pro- 
reftans,  qui  inliftenr  fur  ce  qu'il  n'eft  pas  dit  dans  l'Ecri- 
ture que  Jefus-Chrift  eft  dans  i'Euchariftie  pour  être 
adoré  ,  eft  quelque  chofe  de  pitoyable.  Il  iuffit  que 
Jefus-Chrift  y  foit  préfent.  Sa  préfence  emporte 
l'obligation  de  l'adorer ,  fans  qu'il  foit  befoin  pour 
cela  d'un  commandement  fpécial.  Les  Calviniftes  eux- 
mêmes  le  reconnollfenc  ,  écrivant  contre  les  Luthé- 
riens. Cela  paroît  par  le  Livre  de  la  Cène  du  Seigneur, 
écrit  par  Théodore  Beze  contre  un  Luthérien. 
D.Eft-ce  le  Sacrement  ou  le  figne  fenfîble  qu'on  adore? 

R  On  n'adore  point  le  Sacrement,  mais  Jefus-Chrift 
caché  dans  le  Sacrement.  Quand  Jefus-Chnft  étoic 
fur  la  terre,  ce  n'étoit  pas  les  habits  de  Jefus-Chrift 
qu'on  adoroic,  mais  Jefus-Chrift  qui  en  étoit  revêtu. 

Le  Concile  de  Trente  s'explique  ainfi  :  *  Il  n'y  a  aU' 
cun  lieu  de  douter  ,  que  tous  Us  Fidèles  Chrétiens  ne  ren^ 
dent  au  très-faint  Sacrement  [  de  i'Euchariftie  ]  juivant 
Vufage  reçu  de  tout  temps  dans  rEgîife\  le  culte  de  latrie 
^ul  ejî  dû  au  vrai  Dieu*  Car  Un  en  ejl pas  moins  adora» 
ble^  quoiquilait  été  înflitué pour  être  pris  en  forme  d'ali^ 
ment,  Er  e(fet^  nous  fat  fons  profeJUon  de  croire  qu'en 
ce  Sacre,,  .fe  trouve  réellement  préjent  le  même  Dieu, 
de  qui  le  Père  éternel  dit  en  rintrodui/ant  dans  le  mon- 
de :  Que  les  Anges  de  Dieu  C  adorent  ;  le  même  quêtes 
Mages  adorèrent  en  fe  proflernant  à  fis  pieds  ;  le  même 
que  V  Ecriture  témoigne  avoir  été  adoré  parles  Apôtres 
en   Galilée, 

Le  faine  Concile  fe  fert  de  cette  eïpreflîon  ,  dont 
fe  fervent  &  fe  font  toujours  fervi  tous  les  Catholi- 
ques :  Letresfaint  Sacrement  ejl  adorable. Mdiis  en  s'en 
fervant  il  l'explique  en  la  manière  que  nous  venons 
de  l'expliquer.  Cela  paroît  clairement  par  les  preuves 
que  le  faint  Concile  apporte  pour  juftifier  qu'il  faut 


/  s.  Auguft. /»*r  le  Pf.  98. 
S.  Ambr.  liv.  j.  di*  S.  Efprit , 
chap.  II.  S.  Chryf.  liv.  6.  du, 
Sactrd,  chap.  4.  ôc  Hom.  i.fur 


ces  paroles  d'Ifaïe,  J'ai  vu  le 
Seigneur  ,  &c, 

t  Hebr.  j.  6. 

♦  Seflion  13.  chap.  j. 
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Rdorer  le  très-faint  Sacrement.  Car  pourquoi  faut-il 
l'adorer  ?  Parce ,  dit  le  Concile  ,  que  Jefus-Chrift ,  qui 
eft  vrai  Dieu,  y  eft  réellement  préfentj  ce  Dieu  que 
les  Anges  ont  reçu  ordre  d'adorer  ;  ce  Dieu  que  les 
Mages  &  les  Apôtres  ont  adoré.  C'eft  donc  ce  Dieu 
uniquement  que  nous  adorons  dans  le  Sacrement  , 
comme  c'écoit  ce  Dieu  uniquement  que  les  Mages  Se 
les  Apôtres  adoroient  dans  fes  vêcemens. 

Et  le  Concile  explique  encore  plus  précifément  fâ 
penfée  dans  le  Canon  6,  on  il  s'agit  de  condamner  les 
Heréfîes  oppofées  au  Dogme  Catholique  fur  ce  point. 
Voici  les  propres  termes  de  ce  Canon  :  Si  quelqu'un 
dit  que  Jefus^  Chrifî ,  Fils  unique  de  Dieu  ,  ne  doit  pas 
être  adoré  dans  le  Sacrement  de  l'Eue hariflle  d'un  culte 
de  latrie^  même  extérieur  ;  qu'il  (oit  anathême.  Vous 
voyez  que  le  faint  Concile  fait  tomber  la  condamna- 
tion uniquement  fur  ceux  qui  nient  que  Jefus-Chrid 
fôit  adorable  dans  leSacrementj  &  que  parconféquen;, 
lorfqu'il  définit  dans  le  chapitre  cinquième  de  la  même 
Seflîon  ,  que  le  Sacrement  eft  adorable  ,  il  entend  que 
Jefus-Chrift  eft  adorable  dans  le  Sacrement  ;  d'au- 
tant plus  que  ce  qu'il  y  a  d'extérieur,  c'eft- à  dire  , 
le  figne  fenfible,  n'eft  Sacrement  que  parce  qu'il  reii- 
ferme  Jefus-Chrift:  préfent.  C'eft  donc  Jefus-Chrift 
qu'on  adore  ,  &  non  pas  le  figne  :  quoiqu'en  un  fens 
plus  étendu  il  foit  vrai  &  récelîaire  de  dire  qu'on 
adore  le  Sacrement  ;  &  alors  on  regarde  ce  que  le 
Sacrement  contient  &  renferme.  Nul  Catholique  ne 
Te  trompe  à  cela  :  &  ce  feroit  une  calomnie  grofliére 
que  d'attribuer  à  l'Eglife  Catholique  un  autre  fens. 

Z>,  Eft-il  permis  de  conferver  la  fainte  Euchariftre 
dans  les  Eglifes  ? 

2?.  Oui  ;  &  l'Eglife  l'a  toujours  fait.  C'eft  un  ufa= 
ge  de  Tradition  Apoftolique  :  c'eft  encore  la  prati- 
que de  toutes  les  Eglifes  du  monde ,  à  l'exceptioa 
des  Proteftants,  u, 

D.  Pourquoi  Vy  conferve-t  on  ? 

R,  Pour  être  en  état  de  le  porter  a  tome  heure  aus 

«♦Voyez  les  Liturg.  les  plus  j  femme,  ch^p,  ç.  S.  Cypr.  'iv. 
ancien.  &  les  Pères  des  premiers  de  lapfts  ,  &  le  P,  Mabill.  Itt;*.> 
Hecks.   TercuiU  livre  z.  à   f a  •  Gai,  iiy.  i,  chap.  9» 
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inalades  dans  le  befoin  ,  comme  l'Eglife  l'a  toujours 
pratiqué,  x. 

z.  Pour  donner  aux  Fidèles  la  confolation  devenir 
l'y  adorer. 

D.  Pourquoi  expofe-t-on  en  certains  jours  le  très- 
fàint  Sacrement  ? 

R,  I.  Pour  exciter  les  Fidéies  à  venir  adorer  JeTus- 
Chrift.  2.  On  le  faic  dans  les  befoins  publics,  pour 
préfenter  à  Dieu  ce  gage  de  Ton  amour  envers  nous; 
afin  que  jettant  les  yeux  fur  fon  Fils  bien-aimé  ,  il 
nous  faiïe  miféricorde.  y. 

D.  Pourquoi  porte-t-on  le  faint  Sacrement  en  Pro- 
ceflîon  ? 

R.  i.Pour  lui  faire  une  efpece  de  triomphe.  2,  Pour 
réparer  par  ce  triomphe  les  irrévérences  qui  fe'  com- 
JTiecrent  tous  les  jours  en  ranc  de  manières.  3.  Pour 
obtenir  de  Jefus-Chrift  qu'il bénifle  par  fapréfence  tous 
l^s  lieux  par  où  il  paife.  ç. 

$.  6»  Effets  de  V Eucliarïfiie„ 
D.  PouRct.uoi  Jefus-Chrift  a-t  il  inllitué  le  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  ? 

K.  r.  Pour  nous  donner  le  gage  le  plus  précieux  de 
fon  amour ,  que  nous  pnidlons  recevoir.  1 .  Pour  nous 
/eivir  de  nourriture  (piricuelle  ,  6c  produire  en  nous 
des  effets  admirables. 

D.  Qiiels  ^^^i^  la  fainte  Euchariflie  produit -elle 
en  nous  ?  - 

i?.  Cinq  principaux,  i.  Elle  nous  unit  étroitement 
à  Jefus-Chrift  j  enforte  qu'il  demeure  en  nous  ,&  que 
nous  demeurons  en  lui.  <t.  Cette  demeure  de  Jefus- 
Chrifl:  en  nous  fait  que  nous  devenons  ,  pour  ainft 
dire,  un  même  corps  &  un  même  efprit  avec  Jefus- 
Chriit  par  la  participation  de  fon  corps  &  de  Ton  efprit  ; 
&  elle  efl:  le  principe  des  autres  effets  que  l'Euthariftie 
produit  en  nous. 


*  S.  Juflin ,  Apol.  2.  s.  Jér. 
lettre  9v.  ou  4.  à  Ruftique  en 
parlant  de  S.  Exupere  Evêque  de 
Touloufe  ,  &c. 

y  Pf.  Ixxxiij.  verfet  10. 

*  Voyei  ce  que  nous  ^yons 


dit  en  parlant  de  la  Fête  du  faint 
Sacrement  en  la  II.  Part.  Seû.  4. 
chap.  z.  §.  i^.  &  ce  que  nous 
dirons  en  parlant  des  ProcefC 
en  cette  III.  Part.  Se^,  x.  ch.  ^. 
a  Joan,  vi.  î7» 
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1.  Elle  unit  les  Fidéies  entr'eax  ,  enforte  qu'ils 
n'ayenc  tous  qu'un  cœur  &  qu'une  anie  par  l'union 
qu'ils  ont  tous  avec  Jefus-Ghrift.  b, 

;j.  Elle  conferve ,  fortifie  &  augmente  la  vie  fpiri- 
tuelle  de  la  grâce  que  nous  avons  reçue  dans  le 
Baptême  &  dans  les  autres  Sacremens.  c» 

4.  Elle  afFoiblit  &  diminue  le  penchant  que  nous 
avons  au  mal ,  &  la  violence  de  nos  palTions  î  & 
nous  donne  la  force  nécelTaire  pour  avancer  dans  la 
perfedion  chrétienne,  d. 

y.  Elleeft  en  nous  le  gage  de  la  vie  éternelle  &  de 
la  réfurredion  glorieufe.  Celui  qui  mange  ma  chair  , 
&  qui  boit  mon  fang  ^  dit  Jefus-Chrift ,  a  la  vie  éttr- 
nelle ,  &  je  le  rejfufciterai  au  dernier  jour,  e. 

D.  L'Euchariftie  produit -elle  ces  effets  en  toug 
ceux  qui  la  reçoivent  ? 

R,  Elle  produit  ces  efPets  en  tous  ceux  qui  la  reçoi- 
vent dignement.  Mais  elle  en  produit  de  tout  contrai- 
res en  ceux  qui  la  reçoivent  indignement. 

D,  Qu'eil'Ce  que  recevoir  indignement  la  fainte 
Euchariflie  ? 

R»  C'eft  la  recevoir  fans  avoir  les  difpofitions  que 
Jefus-Chrifl  demande. 

D,  Ceux  qui  reçoivent  la  fainte  Euchariflie  indi- 
gnement ,  reçoiveiit  -  ils  le  Corps  de  îefus  -  Chrifl 
comme  les  autres  ? 

R.  Oui ,  puifque  Jefus-Chrift  eR  dans^  l'Euchariflie 
îndépendamment  de  la  foi  de  celui  qui  communie. 
Mais  ceux  qui  font  alTez  téméraires  pour  communier 
indignement,  boivent  &  mangent  leur  propre  jugement,^ 
félon  la  parole  de  faint  Paul ,  parce  quils  ne  font  pas 
le  difcernement  qu'ils  doivent  du  Corps  du  Seigneur» 
Cette  raifon  de  faint  Paul  eft  une  preuve  invincible 
de  la  préfence  &  de  la  manducation  réelle  &  corpo- 
relle de  Jefus  Chrift  dans  l'Euchariftie./. 

b  s.  Cyril,  de  Jémf.  Catéch.  t     d  S.  Cyril.  d'Alex.  îir.  4.  /W 

Uyii.  s-  S.  Cyril.  d'Alex,  liv.  4-    ^-  -^f^l-  §•  Bern.  Scrm,  di*  EAp^ 

fyr  S.  Jean. 

■  f  I.  Cor.  X.  17.  S.  Auguftio  , 


c^  dii'  Sacrement  ds  ÙÀuteK 
e  Joan.   vj-  S?-' 


Tr.  16.  fm  S,  Je^n.  s; Cynl       f  I/  Çpr,  jcj.  tp.  S.   Aueufi 
à^Alex.  liy.  4.  Ar  S>  Juin.         iTr,  i6.  f»r  S,  TsAn,  §cc, 

C  v'i 


;?  Parue  III.  SeB.  L   Chap.  IV.  $.  7. 

T>.  Quels  effets  une  Communion  indigne  produlc- 
elle  dans  une  ame  ? 

H.  L'abandon  de  Dieu  ,  Taveuglement  de  refpric , 
l'endurciffemeni:  du  cœur,  i'efpric  de  divifion,  l'op- 
pofition  au  bien  &  à  la  vérité  ,  toutes  fortes  de  péchés , 
l'impénirence  finale,  &  la  damnation  éternelle.  Rien 
n'irrite  plus  Dieu  que  la  profanation  facrilége  de  Ton 
Corps  &  de  fon  Sang.  g.  Ec  faint  Paul  dit  que  Dieu 
punit  quelquefois  les  Communions  indignes  par  des 
maladies  corporelles ,  &  par  des  morts  précipitées.  A, 

|.  7,  Dîfpofitions  qu'il  faut  avoir  pour  communier, 

D.  A  Y  E  c  quelles  difpontions  faut  -  il  recevoir  la 
fainte  Éuchariftie  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  unes  regardenr 
l'ame,  les  autres  regardent  le  corps. 

D,  En  quoi  confiftent  les  difpoficions  de  Tame  ? 

R.  A  avoir  lame  pure  jc'ell-à  dire,  avoir  confervc 
l'innocence  de  fon  Baptême ,  on  l'avoir  réparée  par  une 
fîncére  pénitence.  C'eft  ce  qui  eft  repréfenté  dans 
l'Evangile  par  la  Robe  nuptiale ,  néceflaire  pour  parti» 
ciper  au  feftin  des  Noces  qu'un  Roi  fit  à  fon  fils.  i. 

D.  Quand  on  eft  en  état  de  péché  mortel  ,  que 
faut- il  faire  avant  que  de  communier  ? 

R,  Il  faut  avoir  recours  au  Sacrement  de  Pénr- 
leace.  k, 

P.  Eft  ce  une  difpofition  fuffifante  pour  communier 
quand  on  s'eft  trouvé  dans  une  difpofition  mortelle  , 
que  d^avoir  eu  recours  auparavant  au  Sacrement  de 
Pénitence  ? 


y  Saint  Cypt.  lir.  de  Upjts. 
S.  Bafîlcliv.  1.  duBapt.qxx.  j. 
S.  Pacien,  liv.  de  la  Pénit.  Saint 
Chryf.  Hom.  Sj.  fur  S.  Matth. 
&  14.  fur  lai.  au/X  Cor.  Scc 

h  I.  Cor.  xj.  :50.  Voyez  dans 
S.  Cypr.  liv.  de  lapjîs ,  des  mi- 
racles célèbres  qu'il  rapporte  à 
l'occafîon  des  communions  in- 
dignes :  miracles  dont  il  a  été 
le  témoin.  Tout  ce  que  ce  faint 
Evcque  &  Martyr  dit  à  cette 
•ccaiîon,efl  uos  p  rcaye  cetnÙAe 


de  la  préfence  réelle. 

i  Matth.  xxij.  ix.  S.  Juftîn  , 
Apolog.  1.  Tertuil.  liv.  de  l'Idf 
lat.  ch.  7.  S.  Cypr.  liv.  de  lapfts» 
S.  Chryf.  Hom.  ?.  /«*r  l'Epître 
au-x  Ephéf.  S.  Ambr.  livre  6.  fur 
S.  Luc.  Conc.  de  Tr.  Seff.  ij. 
can.  II. 

tf  S.  Aug.  Tr.  16.  fur  S.  Jean  , 
&C  Serm.  j^r.  de  la  Pénit.  ou 
Hom.  ço.  du  liv.  des  fo.  Hom» 
lett.  î^.  ou  118.  à  Janv.  n.  ^» 
Coac.  oc  Tr.  Ssif,  xj.  cJb.  7, 


de  CEiichanflle.  ^  \         j9 

K.  Il  eft  certain  que, quand  on  a  lieu  de  croîre  qu'on 
a  écé  véricablemenc  réconcilie  avec  Dieu  par  ie  Sa- 
crement de  Pénitence ,  on  peut  communier  avec 
confiance.  Mais  plufieurs  font  fur  ce  point  dans  une 
iilufîon  groffiére  ,  qui  leur  fait  commettre  bien  des 
facriléges. 

On  s'imagine  Couvent  être  réconcilié  avec  Dieu  ♦ 
parce  au'on  s'efl:  confefTé ,  quoiqu'on  foit  toujours 
coupable  à  Ces  yeux. 

Pour  évirer  cette  illufion  ,  il  faut  i-  Choifir  un 
ConfelTeur  le  plus  éclairé  qu'on  peut  trouver ,  &  fe 
fôumettre  à  Tes  lumières  &  à  fa  conduite ,  fans  s*em- 
prefler  de  communier,  s'il  juge  à  propos  de  difFéret 
pour  un  temps  la  Communion,  i.  S'inftruire  avec  foin 
de  ce  qui  concerne  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  &  le 
fuivre  ponduellenient.  (  Nous  expliquerons  tout  cela 
f  i-après  fort  en  détail.  )  /. 

V.  Comment  faut-il  s'approcher  de  la  fainte  Com- 
munion ? 

R.  Avec  une  foi  vive,  une  ferme  efpérance ,  une 
charité  ardente  ,  une  humilité  profonde  ,  une  recon- 
noitîance  parfaite  ,  un  faine  emprelTement  de  s'unir  à 
Jefus-Chrift.  m, 

D.  Avec  quelles  dirpolîtions  de  corps  faut-il  appro- 
cher de  la  fainte  Communion  ? 

R,  Il  faut  être  à  jeun  ,  c'eft-à  dire ,  n*avoir  rierx 
pris  depuis  minuit ,  pas  même  une  goutte  d'eau.  Mais 
les  malades  qui  communient  en  Viatique,peuvent  dans 
le  cas  de  nécefutc  communier  après  avoir  mangé,  n» 

D.  Jefus-Chrift  inftitua  la  fainte  Euchariftie  après 
un  repas ,  pourquoi  ne  peut  -  on  pas  communier  de 
même  après  avoir  mangé  ? 

R,  Autrefois  le  Jeudi- Saint  on  communioit  le  foir 
dans  plu/îeurs  Eglifes,  &  même  après  avoir  mangé. 
Mais  à  l'exception  de  ce  jour  ,  fur  lequel  même  U 
difcipline  de  l'Eglife  a  changé  depuis  long-temps ,  joiiT 
qui  faifoit  une  exception  à  la  régie  générale,  le  pré- 
cepte de  communier  à  jeun  eft  de  Tradition  Apoflo.- 
lique.  Telle  a  toujours  été  la  pratique  de  toute  l'Eglife. 

l  Chap.   î.  ^.  7'  tM  S.   Jean  ,  &  /î*r  le  P/.  ^J, 

w  Saint  Auguft.    Traité   t^A    n  Voyez  cous  les  Rituels. 


€o  Partie  IJI.   SeEt.  L  Chip.  IP\  <f.  8. 

Il  faut  fe  foumetcre  avec  refpeft  à  ce  faine  ufai^e.  <?, 

D,  N*y  a>t-il  pas  d'aurres  difpoficions  exi'crieures 
&  corporelles  ,  néceflaires  pour  communier  ? 

R»  Il  faut  avoir  en  communiant  l'extérieur  le  plus 
mode/le  ,  le  plus  recueilli  ,  le  plus  lefpedueux  qu'il 
eft  poffible.  Et  il  eli  bon  de  fe  préparer  à  la  Commu- 
nion par  le  jeûne  ou  l'abftinence  î  &  les  perfonnes 
mariées  par  la  continence ,  pourvu  que  ce  foit  d'un 
mutuel  confentement.  p. 

f.  8.  De  la  fréquente   Communion, 

D»  Est-ce  une  chofe  bonne  &  utile  que  de  commu- 
nier fou  vent  ? 

i?.  Rien  n'eti  meilleur,  rien  n'efl:  plus  utile,  pourvu 
qu'on  le  fafle  dignement,  q. 

D,  Doit- on  confeiller  à  tous  les  Fidèles  de  commu- 
nier fouvent  ? 

R,  XDn  doit  confeiller  la  communion  fréquente  à 
tous  ceux  qui  vivent  alfez  faintement  pour  cela;  c'eft 
i'efprit  de  l'Eglife.  Il  faut  confeiller  à  tous  les  autres 
de  faire  une  fincére  pénitence  ,  pour  fe  mettre  par 
elle  en  état  de  communier  enfuite  fouvent.  r. 

X).  Dans  quelle  difpofitions  faut-il  être  pour  com- 
munier fouvent  ? 

R.  Il  faut  avoir  une  grande  pureté  de  confcience  j 
être  exempt  de  péché  mortel ,  &  de  toute  afFeilion  au 
péché  véniel  ;  &  avoir  beaucoup  d'ardeut  &  de  zélé 
pour  fe  nourrir  de  Jefus-Chrill.  f, 

/?.Qii'entendez-vous  par  Taffedion  au  pechc  véniel? 

R,  3 'entends  l'attachement  à  un  pechc  véniel, don: 


»  Terc.  livre  z.  à  fa  femme, 
ch.  f .  S.  Cypr.  Ep.  63.  S.  Chryf. 
Hom.  7.  fwf  la.  I.  Ep.  aux  Cor. 
S.  Aug.  Ep.  54.  ou  118.  à  Janv. 
II.  Conc.  de  Carth.  can.  19. 
II.  Conc.  de  Mâcon  ,  can.  6.  &c. 

p  I.  Coi.  vij.  S.  Jér.  Ep.  50. 
ou  îo.  s.  Gicg.  liv.  12.  Ep  i,i. 
â  S.  Aug.  Evêque  des  Anglois. 
Caflîcn  ,  confér.  it.  S.  Charles  , 
Inftrud. furlEuchar.  ôcc. Voyez 
ce  que  nous  difons  fur  la  Com- 
uîunio/i ,  en  expliquât  les  pcié- 


f  res  de  la  MefTe,  Part.  III.  Sechî  > 
ch.  7.  §.  zi.  n.  ^o. 

q  S.  Cypr.  fur  l'OraiT.  Dom^ 
S.  Bafile  ,  Ep.  289-  à  Céfarie 
Patricienne.  S.  Chryf.  Hom.  f, 
fur  la  I.  Ep.  à  Timoth.  ôcc. 

r  S.  Cyril.  d'Alex,  liv.  ^  f-.r 
S.  Jean.  S.  Ambr.  ou  l'Auteur 
du  livre  des  Sacremens ,  liv.  s» 
chap.  4.  S.  Charl.  Initrud.  fur 
l'Euchariflie ,  &c. 
/  Voyez  la  aote  fuiy> 
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en  n'a  aucune  douleur  ,  &  dont  on  ne  veut  pas  (è 
corriger. 

D.  Pourquoi  cette  difpofîrîon  eft-elle  un  obdacle 
à  la  fréquente  Communion  ? 

-R.  Parce  que  la  tiédeur  dont  elle  eft  accompagnée, 
fait  qu'on  communie  fans  fruit  ;  &  que  bien  loin  d'ac- 
quérir par  la  Communion  un  nouveau  de2;ré  de  grâce , 
on  s'expofe  quelquefois  à  perdre  celui  qu'on  svoi:.  /, 

D,  Les  perfonnes  qui  palfent  leur  vie  dans  les  diver- 
tiiïemens ,  dans  l'oiûveré  ,  dans  le  jeu,  qui  vont  aux 
fpeâiacles  &  aux  autres  affemblées  profanes  »  &  qui 
vivent  félon  les  maximes  du  monde,  ces  perfonnes 
doivent-elles  communier  fouvent  ? 

R.  Ces  perfonnes  mènent  une  vie  criminelle  aux 
yeux  de  Dieu  ,  &  fort  oppofée  à  l'Evangile.  Elles  ne 
doivent  jamais  communier  ,  fi  elles  n'ont  auparavant 
changé  de  vie.  u, 

D.  Les  perfonnes  qui  ne  commettent  que  des  fautes 
vénielles  dont  elles  veulent  fe  corriger,  mais  qui  par 
foiblefTe  retombent  fouvenr  dans  ces  mêmes  fautes  , 
nonobftant  leurs  bonnes  réfoîutions  ,  cts  perfonnes 
doivent-elles  communier  fouvent  ? 

K,  Oui.  La  Communion  eft-un  remède  (ouverain 
pour  les  guérir  de  leurs  foiblelTes.  x* 

D,  Ces  perfonnes  font- elles  bien  de  fe  priver  quel- 
quefois par  refpeâ:  de  la  fainte  Communion  ? 

R.  Oui.  Pourvu  que  ce  foit  pour  peu  de  temps  ,  & 
pour  fe  difpofer  par  la  pénitence  à  communier  enf'aite 
plus  fainrement.  Car  de  s'en  priver  par  tiédeur,  fous 
prétexte  d'humilité,  c'eft  un  i^rand  malheur,  y. 

D.  A  quoi  faut-il  s'en  tenir  dans  la  pratique  par 
rapport  à  l'ufage  plus  ou  moins  fréquent  de  la  faime 
Euchariftie  ? 

t  s.  Bafile  ,  livre  i.  du'  Bapt. 
chap.  ?.S.  Chryf.  Hom.  8v/kr 
S.  Matthieu.  Gennad.  des  Dogm, 
Ecclef.  chap.  2?.  S.  Ifid.  liv.  i. 
des  fentences  ,  chap.  11.  S.  Frauç. 
de  Sales  ,  IntrcduSiion  à  la  vicdé- 
ycte  ,  Partie  1  ch.  lo.  ôcc. 

u  S.  Chiyfoiè.  Sermon  7.  /«r 
S.  Matth.  S.  François  de  Sales , 
icct.  4'î.  du  1.  liy.  ôCG, 


X  S.  Augufi-.  Ictt.  ^4.  ou  ut. 
à  Janv.  S.  Ambr.  ou  l'Auceuc 
du  liv.  des  Sacr.  liv.  4«  chap.  6, 
S.  Cyril.  d'Alex,  livre  4.  f»r 
S.Jean,  &c.  Imitation  de  Jefus- 
Chrifi,  liv.  -4.  chap.  10. 

y  S.  Auguft.  Ep.  u-  ou  iî^,. 
à  Janv.  hi.  S.  Cyril,  liv.  3. /«v 
S.  Jean  ,  Imitation  de  J,  C.  ibli». 


^l  Parue  Ilï.  SeË.  L  Chap.  ly,  §.  9. 

R.  Il  faut  fuivre  avec  docilité  les  avis  &  la  conduite 
d'un  Confeiïeur  éclairé. 

D.  Que  faut-il  faire  quand  on  eft  privé  de  la  Com- 
munion ? 

R.  Il  faut  travailler  fincérement  par  la  pénitence  , 
&  par  une  vigilance  plus  exa^e  fur  foi-même  ,  à  fe 
rendre  digne  de  communier.  ^. 

5.  9.  Communion  fous  une  feule  efpece, 

D,  Doit-on  communier  fous  les  deux  efpeces  ? 

R»  Les  Prêtres  font  obligés  à  communier  fous  les 
deux  efpeces  ,  quand  ils  difent  la  Meiïe.  Hors  cela  , 
félon  la  difcipline  prcfente  de  l'Eglife,  on  ne  doit 
communier  que  fous  l'efpece  du  pain.  a. 

Cette  difcipline  n  eft  pas  néanmoins  fans  quelque 
exception.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  des  Eglifes  oii 
d'autres  que  les  Prêtres  communient  fous  les  deux 
efpeces  en  certains  jours  &  en  certaines  cérémonies. 
C  eft  un  refte  de  l'ancien  ufage.  A  Rome  le  Diacre  & 
le  Soudiacre  qui  fervent  à  l'Autel  à  la  Melle  Papale  , 
communient  fous  les  deux  efpeces.  La  même  chofe  fe 
fait  à  l'Abbaye  de  Cluny  &  à  celle  de  S.  Denys  ca 
France,  par  les  Diacres  &  par  les  Soudiacres  qui  fer- 
vent à  l'Autel  les  Fêtes  &  les  Dimanches  ;  par  tous 
les  Religieux  de  Cluny  le  jour  de  l'ouverture  du  Cha- 
pitre général  de  leur  Ordre  ,  par  les  Rois  de  France  !e, 
jour  de  leur  Sacre  ,  &c.  Peut-être  cet  ufage  fubfifte- 
t-il  encore  dans  quelques  autres  Eglifes ,  au  moins  en 
certaines  occafîons. 

D.  Quel  étoit  en  ce  point  l'ancienne  difcipline  de 
l'Eglife  ? 

R,  Il  étoit  permis  aux  Fidèles  de  communier  fous 
les  deux  efpeces ,  ou  fous  une  feule,  h» 

D.  N'a-t-il  jamais  été  ordonné  par  l'Eglife  à  tous 
les  Fidèles  de  communier  fous  les  deux  efpeces  ? 

R.  L'Eglife  n'a  jamais  fait  un  précepte  général  pour 
routes  les  Eglifes  du  monde  de  communier  fous  les 


^  "^'oyez  les  mêmes  autorités. 
Lifez  aufli  le  liv.  intitulé  ,  Di- 
reBenr  Spirimel poitr  cetix  qui  n'en 
tnt  f.->im. 


a  Conc.  de  Tr.  Se(r.zi-ch.2. 

b  S.  Léon  ,  Serm.  4.  du  Cari- 
me.  Sozomene ,  livrc8.de  l'Hift, 
Eccl.  cb.  ï.  Sec. 
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deux  efpeces  5  &  il  y  a  toujours  eu  plufîeiirs  occafions  , 
eu  l'on  ne  communioic  que  fous  une  efpece. 

I.  Les  petits  enfans  communioient  anciennement 
avant  qu'ils  euflent  Tufage  de  raifon.  c.  On  ne  leur 
donnoit  que  l'eîpece  du  vin.   d, 

1.  Il  yavoit  des  Eglifes  où  l'on  donnoit  l'efpece  da 
pain  toute  feule  aux  enfans  qui  approchoient  de  l'ufage 
de  la  raifon.  e. 

3.  Les  Fidèles  emportoient  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
dans  leurs  maifons  ,  pour  pouvoir  communier  dans 
le  befoin  ,  fur-tout  quand  on  craignoit  les  perfécu- 
tions.  Or  jamais  on  ne  leur  donnoit  l'elpece  du  via 
pour  l'emporter,  f. 

4.  La  pratique  de  porter  l'Euchariftie  aux  malades 
cft  de  Tradition  Apoftolique  î  elle  a  toujours  été  en 
ufage  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde.  Or  on  n'a  ja- 
mais confervc  l'Euchariftie  pour  les  malades  que  f©us 
l'efpece  du  pain,  g, 

f.  Il  y  avoit  anciennement  des  jours  aufquels  on  ne 
difoit  point  Meffe  ,  &  aufquels  on  ne  laifToit  pas  de 
communier.  On  communioit  alors  fous  Tefpece  dn 
pain  qui  avoit  été  confacré  les,  jours  précédents  5  car 
l'efpece  du  vin  n'a  jamais  été  confervée  pour  le  len- 
demain ,  à  caufe  des  inconvénients  qui  pouvoient  en 
arriver,  h. 

Nous  avons  un  veftige  de  cet  ancien  ufage  le  Ven- 
dredi-Saint, auquel  jour  le  Prêtre  communie  (bus  la 
feule  efpece  du  pain  confacré  la  veille.  Anciennement 
tout  le  peuple  communioit  ce  jour-là  fous  la  feule  efpe- 
ce du  pain  confacré  la  veille  ,  auffi-bien  que  le  Prêtre. 
Cela  fe  pratique  encore  en  quelques  Eglifes  de  France, 


c  s.  Cypr.  lett.  67,.  S.  Augufl. 
Ictt.  117.  ou  107.  Gennad.  liv. 
des  Dogm.  Eccief.  ch.  la.  ou  <{i. 
S.  Greg.  dans  fon  Sacram.  &c, 

d  S.  Cypr.  de  Upf.  Photius , 
Biblioth.  ch.  ixîn 

e  Evagr.  livre  4.  de  l'Hifl. 
Eccléf.  chap.  jé.  I.  Concile  de 
Mâcon ,  can.  6.  bec. 

/Tertull.  liv.  i.  â  fa  femme  , 

ch.  S'  liv.  de  la  Prière  ,  chap.  14. 

s.  Cypr.   de  lapjîs,   S.    Baiile  , 


lett.  189.  S.  Ambr.  Difc.  fur  la 
mort  de  fon  frère  Satyre ,  &c. 

g  Eufebe  ,  Hift.  Eccl.  iiv.  «. 
ch,  44.  Paulin  ,  vie  de  S.  Ambr, 
Conc.  d'Orl.  fous  le  Roi  Robert, 
rapporté  au  tome  2.  du  Spici). 
de  Dom  d'Achery.  Le  Père 
Marten.  de  ant,  Eccl.  R'xt.  liv.  i. 
chap.  ^.  arc.  i.  n.  4. 

h  Le  Cardinal  Boni  ,  liv.  i. 
delà  Lirurg.  chap.  i^.  n,  5.  ÔC 
chap.  1%.  n.  i. 


et,  Partie  II L  S  en.  I.  Chap,  IF.  Ç.  9. 

&  on  fait  la  même  chofe  dans  l'Eglife  Grecque  les 
jours  de  jeûne  en  Carême  ;  aufquels  jours  on  ne  dit 
pas  de  Meile,  mais  on  communie  avec  refpece  du 
pain  confacré  le  Dimanche  précédent.  /. 

D.  L'Eglife  n'a  donc  jamais  regarde  la  Comm.u- 
nion  fous  les  deux  espèces  ,  comme  un  précepte  de 
Jefus  Chrift? 

/?.  L'Eglife  a  regardé  la  Communion  fous  les  deux 
efpeces  comme  un  précepte  de  Jefus-Chrift  po-ir  les 
Prêtres  quand  ils  difenr  la  Mede.  Hors  ce  cas-la  l'Eglife 
l'a  regardée  &  la  regarde  encore  comme  un  point  de 
difcipline,  qui  peut  être  changé  félon  les  différents 
befoins.  Cela  fe  prouve  par  tout  ce  qui  vient  d'êîie 
rapporté,  k. 

Les  Calviniiles  eux-mêmes  dans  leurs  principes  font 
obligés  d'encrer  dans  ce  fentiment  j  car  dans  leur  dif- 
cipline /  ,  ils  permettent  à  ceux  qui  ont  de  l'aver- 
fîon  pour  le  vin  ,  de  communier  fans  boire  la  coupe. 
Luther  dans  fon  livre  de  la  Captivité  de  Babylone  , 
demeure  d'accord  qu'il  n'y  a  point  de  précepte  qui 
oblige  à  communier  fous  les  deux  efpeces. 

D.  Mais  Jefus  Chrift  en  préfentanc  le  Calice  aux 
Apôtres ,  ne  dit-il  pas  :  Buveij^-en  tous  ? 

R,  Ces  paroles  de  Jefus-Chrift  furent  adreffées  aux 
fetvis  Apôtres  ,  qui  en  burent  tous  alors,  m, 

D,  Pourquoi  l'Eglife  regarde  t-elle  la  Communion 
fous  une  ou  fous  deux  efpeces  ,  comme  un  point  de 
difcipline  ? 

R.  Parce  qu'elle  fcait  que  Jefus-Chrift  tout  entier 
efl  fous  chaque  efpece,  &  qu'on  reçoit  autant  fous 
une  feule  que  fous  toutes  les  deux.  Nous  Vavons 
prouvé  ci-dedus.  n. 

La  croyance  &  la  pratique  de  l'Eglife  fur  ce  point  e(i 
d'ailleurs  fondée  fur  l'Ecriture-Sainte  j  car  S.  Paul  die 


»  Voyez  le  Concile  in  Trnl. 
can.  îi.  l'anc.  Ordre  Rom. 
Amalar.  Hugues  de  S.  Viftor  , 
&  les  autres  Auteurs  qui  parlent 
de  la  Mefle  des  Piéfaadtiiiés. 
Mais  fur-tout  Léon  Allar.  à  la 
fin  defonIiv.de  laconformicé 
^e  i'fglife  d'Occident  avec  celle 


d'Orient.  Le  P.  Mabill.  Com- 
mcnt.fur  l'Ordre  Rom.  en  l'Of- 
fice du  Vendredi-Saint. 

t  Coacile  de  Trcnt.  SefT.  2^. 
chap.  1.  ôc  fuiv. 

/  Chap.  11.  art.  7. 

m  Marc  ,  xiv.  25. 

n  $.  4.  de  ce  chap. 
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gu'il  fuffitde  communier  indignement  fous  l'une  oa 
fous  l'autre  efpece ,  pour  fe  rendre  coupable  de  la  profa- 
nation du  Corps  ^  du  Sang  du  Seigneur.  Celui  qui  mari' 
géra  de  ce  pain  ,  OU  boira  ,  [  cet  OU  eft  â  remarquer  ] 
ou  boira  de  la  coupe  du  Seigneur  indignement ,  fera  cou^ 
fable  du  Corps  &  du  Saag  du  Seigneur,  o. 

D.  Mais  S.  Paul  ne  dit-il  pas  que  chacun  s'éprouve , 
&  qu'ainli  il  mange  de  ce  pain  ,  &  qu'il  boive  de 
cette  coupe  ? 

R.  11  ef!  vrai ,  S.  Paul  le  dit ,  parce  que  de  Ton  temps 
la  coutume  de  communier  fous  les  deux  efpeces  étoic 
en  ufage  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  cette  manière  de 
communier  Toit  néceflaire  :  il  fuppofe  le  contrairet 
Nous  venons  de  le  voir. 

V,  Jefus-Chrift  ne  die  il  pas  :  SI  vous  ne  mange^  U 
Chair  du  Fils  de  l'homme^  &fi  vous  ne  buve^fon  Sang^ 
vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous  ? 

/?.  Oui.  Mais  Î.C.  dit  aufïî  :  Celui  qui  mangera  de  ce 
pain  ,  vivra  éternellement  :  celui  qui  me  mangera  ,  vivra 
à  cauft  de  moi,  p.  Et  d'ailleurs  en  communiant  fous 
Dne  feule  efpece,  on  prend  le  Sang  aulîî-bien  que  la 
Chair  de  J.  C.  puifque  }.  C.  tout  entier  eft  fous  cha- 
que efpece  ,  comme  nous  l'avons  prouvé  ci-deflTus.  q, 

D,  Puifqu'il  ctoit  libre  autrefois  de  communier 
fous  les  deux  efpeces  ,  pourquoi  l'Eglife  n'accorde- 
(•elle  pas  aujourd'hui  la  même  liberté  ? 

R,  I.  La  coutume  de  ne  communier  que  fou$  une 
efpece  étoic  déjà  pleinement  établie  ,  quand  l'Eglife 
a  fait  un  Décret  pour  défendre  au  peuple  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces. 

2.  Ce  font  les  Hérétiques  qui  ont  forcé  l'Eglife  à  fai- 
re un  Décret  pour  s'oppofer  à  leur  erreur  fur  ce,  point. 

5.  L'Eglife  ne  s'oppoferoit  pas  à  accorder  i'ufage 
du  Calice  au  peuple  fidèle ,  fi  elle  ne  trouvoit  plus 
d'inconvénient ,  eu  égard  aux  circonllances  préfentes , 
à  l'accorder  qu'à  le  refufer. 

Explication» 

L'ufage  do  Calice  s'eft  aboli  peu-à-peu  &  comme  par 
degré  fans  aucune  Ordonnance  de  l'Eglife,  Ce  qui  a 

«  I.  Cor.  xj.  17.  \     1  ^  4'  de  ce  chapirrc. 

I  Joan.  vj.  58.  î9.  1 


éô  ^  Partie  III.  Sefl.  L  Cîiap,  IF,  $.  9." 
donne  lieu  à  ce  changement ,  c'a  été,  i.  La  Comn:ia-^ 
nion  des  nialades  ,  qui  ne  fe  faifoic  ordinairement 
que  fous  une  efpece.  z,  La  difficulté  d'avoir  du  vin  en 
certaines  Provinces,  f.  Le  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  avoient  averfion  pour  le  vin  ,  &  qui  ne  poa- 
voient  en  fouffrir  l'odeur.  4.  Les  inconvénients  qui 
arrivoient  fouvent  de  l'efFufion  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  à  terre.  On  voulut  en  plufieurs  lieux  éviter  ce 
dernier  inconvénient,  en  trempant  l'efpece  du  pain 
dans  celle  du  vin  ,  &  donnant  ainfî  l'une  &  l'autre  à  la 
fois;  mais  l'Eglife  Latine  s'oppofa  à  cet  ufage  j  &  la 
coutume  de  ne  communier  que  fous  une  e(pece  fu: 
après  cela  plus  commune  &  prefque  univerfelle.  r. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  fans  aucun  Décret  de 
l'Eglife  dans  le  douzième  liécle,  comme  il  paroît  par  le 
témoignage  d'Alexandre  de  Halès  &  de  S.  Thomas  /; 
&  les  Fidèles  inftruits  que  la  Communion  fous  une  ou 
fous  deux  efpeces  étoit  indifférente,  demeuroient  de- 
puis deux  cents  ans  privés  de  l'ufage  du  Calice  ,  fans  le 
trouver  mauvais ,  quand  Pierre  de  Drefde  &  Jean  Hus 
excitèrent  fur  cela  des  troubles  en  Bohème,  &  prétendi- 
ssent que  l'ufage  du  Calice  étoit  abfqlument  néceffaire. 
Le  Concile  de  Confiance  commencé  l'an  1414.  s'oppnfa 
à  cette  erreur;  &  toutes  chofes  mûrement  examinées, 
il  ordonna  qu'on  s'en  tiendroit  abfolument  à  l'ufage 
qu'on  trouvoit  alors  établi ,  de  ne  communier  que  fous 
une  efpece.  Le  Concile  de  Trente  a  fuivi  le  fage  Décret 
du  Concile  de  Confiance  ;  laiffant  cependant  à  la  pru- 
dence du  Pape  la  liberté  d'accorder  l'ufage  du  Calice 
aux  Fidèles ,  eu  égard  aux  circonflances  des  lieux  &  des 
perfonnes ,  &  à  l'utilité  de  l'Eglife.  L'ufage  du  Calice 
tut  accordé  en  conféquence  pendant  quelque  temps  en 
quelques  lieux  d'Allemagne,  à  condition  que  ceux  qui 
le  recevroient,  déclareroient  en  communiant,  qu'ils 
croyoient  que  fous  une  efpece  on  recevoir  autant  que 
fous  toutes  les  deux:  mais  cette  condition  futmalobfer- 
>ée  î  &  l'expérience  fît  voir  qu'il  falloit  abfolument 
s'en  tenir  au  Décret  du  Concile  àé  Confiance./. 

r  Le  Cardinal  Bona  ,  liv.  1. 1    /S.   Thorn.  Part.  3.  qu.  8». 
de  la  Liturg.  facrée ,  ch   18.  ôc  j  art.  \i.  in  corp. 
le  P.   Mabillon  Comment,  fur  j     t  Voyez  le  Tr.  de  la  Com» 
l'Ordre  Rom.  n-  p.  [mua.  fous  les  deux  efpeces  >  de 
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|.  lô.  Ncccjjlté  de  la  Communion»  Première  Communion» 

V.  Eft-il  néceflaire  pour  le  falut  de  recevoir  la  fainte 

Euchariftie  ? 

R,  Oui ,  quand  on  a  Tufage  de  difcrétion.  Cela 
paroîc  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  qui  dit  :  £n 
vérité  ,  en  vérité  je  vous  le  dis  ;  fi  vous  ne  mangez, 
la  Chair  du  Fils  de  V homme  ^  &fi  vous  ne  buvez,  fon 
Sang^  vous  naure^pas  la  vie  en  vous,  u, 

D.  Ces  paroles  de  J.  C.  ne  font-elles  pas  pour  tous 
les  hommes  fans  diftindion  ,  même  pour  les  enfans  ? 

R.  Ces  paroles  prifes  a  la  lettre  ne  regardent  que  les 
adultes ,  c'eft-à  dire  ,  les  perfonnes  raifonnables  j  mais 
dans  le  Cens  (pirituel  elles  rcgardencaulTiles  enfans.  x, 
Explicatiën, 

Le  fens  fpirituel  de  ces  paroles  eft  que  fi  nous  ne  fom- 
mes  unis  &  incorporés  à  J.  C.  comme  des  membres 
a  leur  Chef ,  nous  n'aurons  point  de  part  au  falut. 
C'efl:  dans  le  Baptême  que  nous  recevons  cette  grâce  5 
&  le  Baptême  eft,  comme  noos  lavons  dit  y,  d'une 
nécefTité  abfolue  ,  même  pour  les  enfans.  {, 

Le  fens  littéral  de  ces  mêmes  paroles  eft  que,  fi 
nous  ne  recevons  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
dans  la  faince  Euchanftie  ,  nous  ne  vivrons  pas.  Or 
ces  paroles  prifes  en  ce  fens  ne  regardent  que  les 
adultes.  Car,  i.  L'Eglife  fuivant  la  Tradition  de  tous 
les  fiécles ,  les  a  toujours  ainfi  expliquées.  2.  Elles  ne 
regardent  que  ceux  qui  font  en  état  d'avoir  recours 
à  cette  célefte  nourriture ,  &  d'en  faite  le  difcerne- 
ment  î  ce  qui  ne  convient  qu'à  ceux  qui  peuvent  fe 
fervir  de  leur  raifon.  a. 

D.  Peut-on  donner  la  fainte  Communion  aux  enfans? 

R.  Autrefois  l'Eglife  la  Leur  donnoit.  Mais  ce  n'eft  pas 


M.  BofTuet  Evêque  de  Meaux, 

Se  celui  du  P.  Thomaflin  ,  ôcc. 

ti  Joan.  vj.  ^4. 

X   S.  Aug.    liv.    I.  des   mérites 

ci?-  de  la  remijjl  des  péchés  ,  ch.  lO. 

liv.  3.  ch.  4.  lett.  18$.  ou  io6. 

v'à  PauUn. 

J  Çhapiijce  2.  §;.  3,  de  cette 


;ç  Voyez  S.  Aug.  ibid.  de  la 
lett.  d'Innocent  I.  aux  Pères  du 
Conc  de  Miléve. 

a  Outre  les  autorités  ci-defT, 
rapportées ,  voyez  S.  Fulgence, 
Rép.  aux  t.  Queft.  de  Ferrand 
Diacre.  S.  Thom.  Part.  ?.  qu.  7î» 
art.  3.  Coac.  de  Treut?ç  ^  Seff^is. 
chap.  4, 


€î  Partie  III,  Se^.  L   Chap.  F.  §,  J. 

l'ufage  de  l'Eglife  d'Occident,  comme  il  paroîc  pat 

tous  les  Rituels,  b. 

D.  A  quel  âge  doit-on  faire  communier  les  enfans 
pour  la  première  fois  ? 

R%  Qii.-înd  ils  font  Tuffifamment  inRruits  des  Myf- 
teres  de  la  Foi  j  &  qu'ils  font  en  érat  de  s'éprouver 
eux-mêmes,  &  de  difcerner  le  Corps  de  Je.'us.Chrift 
d'avec  le  pain  ordinaire,  c. 

D.  S'ils  ont  perdu  l'innocence  de  leur  Baptême, 
doit-on  Ce  preifer  de  les  faire  communier? 

R.  Il  ne  faut  pas  alors  qu'ils  communient  jufqu'â 
ce  qu'ils  l'ayent  réparée  par  une  fincére  pénitence. 
Les  Pafteurs  &  les  ConfelTeurs  doivent  ufer  d'un  grand 
difccrnement  pour  ne  pas  faire  de  fautes,  d. 

[  Nous  parlerons  de  l'Euchariflie  comme  Sacrifice  , 
après  avoir  expliqué  en  général  ce  que  c'eft  que  Sacri- 
fice ,  dans  le  Traité  de  la  Prière  ,  qui  fuit  celui  des  Sa- 
cremens  ;  &  là  nous  expliquerons  dans  an  grand  décail 
tout  ce  qui  a  rapport  au  faint  Sacrifice  de  la  Mede.  e, 

CHAPITRE     V. 
Du   Sacrement   de   Pénitence. 

§.  I.  De  la  Ptnitence  comme  vertu,  NèceJJîté  de  la  PènU. 
tencë  a  &  dt  U  faire  J.ins  délai, 

P.  r~\U'EST-CE  que   la  Pénitence? 

R,  V^  La  Pénitence  peut  être  confiderée,  ou  comme 

one  vertu  ,  ou  comme  un  Sacrement. 

La  vertu  de  Pénitence  ell  une  douleur  &  une  détefla- 
tion  des  péchés  que  l'on  a  commis,  &  une  réfolutioa 
de  ne  les  plus  commettre,  mais  de  les  punir,  f. 

Le  Sacrement  de  Pénitence  eft  un  Sacrement  inditué 
par  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl ,  pour  reaïettre  les 
péchés  commis  après  le  Baptême.  ^. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  Sacrement  de 


h  Le  P.  Mabill.  Comment.fur 
rOrd.  Kom,  n.  15.  Voyez  les 
tuchol.  des    Grecs  ,  ôcc. 

c  Voyez  tous  les  Rituels. 

d  Voyez  la  note  précédente. 

e  Scft.  z,  de  cette  Part.  ch.  7. 


/  S.  Aug.  lettre  in-  ou  si- 
à  Macédon.  ch.  3.  n.  6.  ôc  /t*r 
le  Pf.  57.  n.  14.  S.  Grégoire  « 
Hom.  }4.  fur  les  Evang.  « 

g  Conc.  de  Trente  ,  SeiT.  14» 
chap.  i. 
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pénitence  &  la  vertu  de  Pénitence  ? 

R.  I.  La  vertu  de  Pénitence  eft  &  a  toujours  cté 
néceflTaire  pour  toutes  forres  de  péchés  ;  au  lieu  que 
Je  Sacrement  de  Pénitence  n'eft  en  ufage  que  depuis 
Jefus-Chrift,  &  n'eft  inftitué  que  pour  les  pechrs 
commis  après  le  Baptême,  h, 

z.  Le  Sacrement  de  Pénitence  fuppofe  la  confellîoiî 
^es  péchés  ,  la  vertu  de  Pénitence  ne  la  fuppure  pas. 

JD.  Pourquoi  dites-vous  que  la  vertu  de  Pénitence  a 
toujours  été  néceflTaire  pour  toutes  forces  de  péchés? 

R.  Parce  qu'il  a  toujours  été  néceflaîre  pour  rentrée 
en  grâce  avec  Dieu,  de  détefter  fes  péchés  ,  de  s'en  re- 
pentir, d'avoir  la  réfolution  de  ne  les  plus  commettre, & 
de  les  punir  :  &  c'eft  ce  qui  s'appelle  faire  pénitence,  i, 

D,  Quand  doit- on  faire  pénitence  ? 

R.  Auffi-tôt  qu'on  fe  reconnoît  pécheur,  fans  dif- 
férer fa  converlion  ,  fans  attendre  au  lendemain,  k. 
Ceux  qui  attendent  le  temps  de  la  maladie  ou  de  h. 
vieillefle  pour  faire  pénitence  ,  &  qui  cependant  vivenc 
dans  le  crime,  font  certainement  des  infenfcs  &  des 
aveugles. 

I.  Parce  que  nous  ignorons  fi  nous  irons  jufqu'à  îa 
vieillelîe.  Nous  pouvons  mourir  'ubitemenr.  La  ma- 
ladie nous  peut  mettre  hors  d'état  de  faire  aucune 
réflexion.  Prefque  tout  le  monde  eft  furpris  par  la 
mort;  Jefus-Chrift  l'a  prédit  ,  &  l'expérience  le  fait 
voir  chaque  jour,  l, 

1,  La  Pénitence  qui  ne  commence  qu'au  temps  de  la 
maladie,  n'eft  pas  fondée  pour  l'ordinaire  fur  ia 
cohverïïon  du  cœur.  Ceft  la  feule  crainte  qui  l'ex- 
cite; elle  eft  par  confcquent  ordinairement  infutfi- 
•fanre  ,  &  prefque  toujours  faufle.  m. 

3 .  Ceft  fe  moquer  de  Dieu  ,  que  d'attendre ,  pour  fe 

•convertir,,  le  temps  auquel  on  ne  peut  plus  pécher  ;  & 

Dieu  fe  moque  pour  l'ordinaire  à  fon  tour  au  temps  delà 


h  ibid. 
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mort ,  d'un  pécheur  qui  s'cft   moqué  de  lui  pendant 

fa  vie.  n, 

4.  L'exemple  d'Anriochus  rapporté  dans  l'Ecriture 
doit  faire  trembler  tous  les  pécheurs  qui  différent  à 
la  mort  leur  converfion  &  leur  pénitence,  Antiochus 
avoit  vécu  comme  un  impie;  il  s'étoic  toujours  mo- 
qué de  Dieu  î  il  avoit  cruellement  perfécuté  les  Juifs  : 
il  tomba  malade  ,  &  près  <^e  mourir  il  rentra  en  lui- 
même  :  il  fit  les  plus  belles  ré(olutions  du  monde, 
s'il  revenoit  en  fanté  :  il  fit  à  Dieu  les  prières  en  appa-  j 
fence  les  plus  ferventes.  Mais  cefcéleraty  dit  l'Ecriture,' 
priait  le  Seigneur  de  qui  il  ne  devait  pas  obtenir  miféri- 
corde,  Orabat  hic  fceleftus  Dominum  à  qua  non  effet 
mijericordiam  canfecuturus,  o.  Dieu  menace  de  la 
même  punition  tous  les  pécheurs  qui  attendent  l'heure 
de  la  mort  pour  fe  convertir,  p. 

D.  Si  cela  eft  ,  il  faut  donc  que  les  pécheurs  qui  ne 
font  point  convertis  ,  fe  défefpérent  à  l'article  de  la 
mort  ? 

R.  Non.  Car  Dieu  peut  faire  alors  en  leur  faveur  uti 
miracle  femblable  à  celui  qu'il  fit  en  faveur  du  bon 
Larron  fur  la  Croix,  q.  Mais  ils  ne  doivent  pas  aufll  fe 
flater  de  ce  miracle.  Il  efl  unique  dans  l'Ecriture. 

D.  Que  faut-il  faire  fur  ce  point  ? 

R.  Il  faut  fe  convertir  de  bonne  heure  :  &  (î  l'oa 
«ft  malheureufement  furpris  par  la  maladie  ,  il  faut 
craindre  la  juftice  de  Dieu  ,  &  s'abandonner  à  fa 
miféricorde.  r. 

§.  1.  En  quai  conJî(le  le  Sacrement  de  Pénitence  -^ 
jon  injîitution  ,  fa  néce[fité. 

Z>.  En  quoi  confifte  le  Sacrement  de  Pénitence? 

R.  Dans  la  contrition  ,    la  confelTîon  &  la   fatif- 

fadion  du  pénitent ,   &  dans   l'abfolution  du  Prêtre. 


Le  P.  Moiin ,  liv.  i,  de  la  Penh. 
ch.  14.  liv.  }■  ch-  9.  5c  10. 

n  Prov.  j.  14.  &  fuiv.  Voyez 
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chip-  3.  §.  14. 
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j>,  Provecb.  j.  15.  Nous  ayons 
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Explication, 

C'efi:-à-dire ,  que  pour  recevoir  le  Sacrement  de 
Pcnkence ,  il  faut  que  celui  qui  a  commis  des  péchés 
après  Ton  Baptême,  i.  Les  détenre;  i.  Les  confenë  à  un 
Prêtre  approuvé  j  5.  Soit  rcfolu  de  fatisfaire  à  Dieu 
pour  les  expier;  4.  Qu'il  en  reçoive  l'ablbliTtion  par 
le  miniftére  du  Prêtre  à  qui  il  les  aura  coafeflés. 

D.  Comment  fçavons  -  no^js  que  Jefus-Chrifl:  a 
inftitué  le  Sacrement  de  Pénitence  ? 

R»  Nous  le  (gavons  par  l'Ecriture  Sainte  &  par  la 
Tradition. 

L'Ecriture  Sainte  nous  apprend  que  J.  C.  a  donné  à 
Ces  Apôtres  les  clefs  du  Ciel ,  &  le  pouvoir  de  lier  & 
de  délier ,  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés  / 

La  Tradition  nous  apprend  que  c'efl:  par  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  que  les  Evêques  &  les  Prêtres  exer- 
cent ce  pouvoir  par  rapport  aux  pédiés  commis  après 
îe  Baptême  t, 

D.  A-t-il  toujours  été  néceflaire  d'avoir  recours  au 
Sacrement  de  Pénitence  pour  obrenir  la  remifiion  des 
péchés  commis  après  le  Ba-^tême  ? 

/?.  Oui.  Depuis  Je  iis-CiKJtl:,  les  péchés  mortels 
commis  après  le  Baptême  n'ont  été  remis  qu'en  verta 
du  Sacrement  de  Pénitence  u» 

D,  Les  Chrétiens  qui  meurent  fans  avoir  pu  rece- 
voir le  Sacrement  de  Pénitence  ,  font  donc  infailli- 
blement damnes  ,  s'ils  or.t  quelque  péché  mortel  fur 
la  confcience  ? 

R.  Non-  Car  le  Sacrement  de  Pénitence  peut  être 
fuppléé  comme  le  Baptême  dans  le  cas  de  nécefîîté  , 
par  le  defîr  qu'on  a  de  le  recevoir  ,  accompagné  d'une 
coritrition   parfaire    x, 

D,  Pourquoi  donc  dites-vous  qu'aucun  péché 
mortel  commis  après  le  Bapiême  n'eft  remis  qu'en 
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vertu  du  Sacrement  de  Pénitence  ? 

R.  Parce  que  le  vœu ,  c'eft-à-dire ,  la  réfolutio» 
fixe  de  recevoir  la  Pénitence  ou  leBaptème,  fait  que 
CCS  Sacreniens  opèrent  dans  ceux  même  qui  ne  peuvent 
pas  les  recevoir.  Ainfi  c'eft  toujours  par  la  vertu  de 
ces  Sacremens  que  les  pèches  font  remis  y. 

D.  Comment  (çavons-nous  que  le  defîr  de  recevoir 
le  Sacrement  de  Pénitence ,  accompagné  d'une  con- 
tririon  parfaite ,  obtient  la  remifTion  des  péchés  dans 
la  néceffité  ? 

R.  Nous  le  fçavons  par  la  Tradition  ,  ç*a  toujours 
été  la  doélrine  de  l'Eglife.  C'eft  fur  ce  fondement  que 
quand  un  Pénitent  mouroit  dans  le  cours  de  fa  péni- 
tence ,  n'ayant  pas  encore  reçu  l'abfolution ,  on  avoit 
&  on  a  toujours  eu  dans  l'EgHfe  bonne  opinion  de 
ion  falut  ^. 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  peut  avoir  recours  au  Sacre- 
Rient  de  Pénitence? 

R,  Toutes  les  fois  qu'on  fe  (km  pécheur,  quelque 
cnprmes ,  ou  quelque  légers  que  foient  les  péchés  a. 

D.  Peut-on  recevoir  plufîeurs  fois  ce  Sacrement? 

K.  On  peut  y  avoir  recours  toutes  les  fois  qu'on 
commet  de  nouveaux  péchés  ;  &  on  le  doit,  fî  ce  font 
des  péchés  mortels  b. 

X>,  Eft-il  nécell'aire  d'v  avoir  recours,  quand  on 
n'eft  coupable  que  de  péchés  véniels  ? 

R.  Il  efl:  bon  &  utile  d'y  avoir  recours  pour  les 
péchés  même  véniels ,  mais  il  n'eft  pas  néceffaire.  Il 
y  a  d'autres  moyens  d'en  obtenir  la  remifTion  j  fçavoir', 
la  contrition  du  cœur  ,  la  prière ,  le  jeûne  ,  l'aumône  , 
les  autres  bonnes  œuvres,  &c.  c. 

$.  5.  De  la  Contrition  ,  6*  des  conditions  qu*elle 

doit  avoir. 
r>.  Quille  eft  la  première  chofe  que  doit  faire  nn 
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péclieurqui  veut  avoir  recours  au  Sacrement  de  Péni- 
tence ? 

7?.  II  doit  avoir  une  contrition  fînccre  de  Ces  péchés» 
D.  Qu'eft-ce  que  la  Contrition  ? 
R.  Ç'eft  une  douleur  de  l'ame  &  une  déreftation  des 
péchés  qu'on  a  commis,  avec  réfolution  de  ne  plus 
pécher  à  l'avenir  d. 
D.  Que  veut  dire  le  mot  de  Contrition  ? 
R.  Ce   mot  veut  dire  Bvifement^  On  nomme  ainfî 
cette  douleur ,  parce  qu'elle  brife  ,  pour  ainfî  dire  , 
les  cœurs ,  &  qu'elle  en  aaiollit  ia  dureté, 

Z>.  Quelles  conditions  doit  avoir  la  contrition 
pour  être  véritable? 

R.  Elle  doit  être  intérieure,  furnaturelle ,  fouveraine 
,  &  univerfelle. 

Cette  douleur  doit  être  intérieure*  C'efl-à-dire  , 
qu'il  faut  la  relTentir  dans  le  fond  du  cœur,  &  ne  pas 
fe  contenter  de  réciter  du  bout  des  lèvres  un  Ade  de 
Contrition,  C'eft  le  cœur  qui  ell:  le  principe  de  tous 
ies  péchés;  ainiî  c'eft  le  cœur  qu'on  doit  brifer:  c'eft 
du  fond  du  cœur  que  doit  partir  la  converlîon  e. 

La  Contrition  doit  être  furnaturelle.  C'eft-à-dire , 
qu'elle  doit  être  excitée  par  la  foi  ,  &  par  un  mouve- 
ment du  Saint-Elprit,  &  non  pas  par  aucun  motif 
naturel  f,  .  Deux  exemples  rendront  cette  réponfë 
fenfîble.  Un  homme  qui  pleure  fbn  péché  à  caufe 
de  la  honte  &  du  châtiment  qu'il  en  reçoit  aux  yeuK 
des  hommes,  n'a  qu'une  douleur  naturelle.  Un  homme 
qui  a  de  la  douleur  de  Ton  péché,  parce  que  ce  péché 
déplaît  à  Dieu,  qu'il  l'exclut  du  Paradis,  &  qu'il  lui 
fait  mériter  l'Enfer ,  a  une  douleur  furnaturelie. 

La  douleur  doit  zut  fouveraine,  C'eft-à-dire,  qu'elle 
doit  être  plus  grande  qu'aucune  autre  douleur  que 
nous  puiffions  jamais  relfentir  g.  Le  bien  que  le 
péché  nous  fait  perdre  ,  efl:  le  plus  grand  de  tous  les 
biens  ;  le  mal  qu'il  nous  procure,  eft  le  plus  grand  de 
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tons  les  maux.  Il  eft  jiifte  que  la  douleur  que  nons 
rellèntons  de  ce  malheur  ,  foie  la  plus  grande  de  toutes 
Its  douleurs  h.  Mais  il  n'efl:  pas  nccellaire  pour  cela 
que  cette  douleur  (oit  fei  fible  :  ce  n'eft  pas  par  la  fen- 
fibilité  qu'il  en  faut  juger.  On  a  une  douleur  fouve- 
raine ,  quand  on  eft  plus  fâché  d'avoir  offenfé  Dieu , 
y  c]ue  d'avoir  perdu  ce  qu'on  avoit  de  plus  cher  au  mon- 
de 5  qu'on  préfère  Dieu  à  tout ,  &  qu'on  eft  difpofé  à 
facrifier  toutes  chofes,  &  même  fa  vie  plutôt  que 
d'offen fer  Dieu,  comme  Jefus-Chrift  l'ordonne  i. 

Enfin  la  douleur  doit  être  unïverfdle,  C'eft-à-dire  , 
qu'il  faut  détefter  univerfellement  tous  les  péchés 
mortels  qu'on  a  commis,  fans  en  excepter  un  feul /:. 
Si  l'on  confervoit  encore  un  attachement  dominant 
pour  quelque  péché,  pour  quelque  créature,  le  retour 
vers  Dieu  ne  leroit  pas  entier  5  on  feroit  toujours  pé- 
cheur volontaire  ,  &  par  conféquent  ennemi  de  Dieu. 
J).  Qui  eft-ce  qui  forme  en  nous  la  Contrition  ? 
R,  C'eft  le  Saint-Efprit.  Lui  feul  peut  amollir  la 
dureté  de  notre  cœur;  nous  faire  haïr  le  péché  & 
aimer  la  vertu  ?  nous  faire  gémir  devant  Dieu  de  nos 
iniquités.  Or  être  dans  ces  difpofitions  ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  avoir  la  contrition  /. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  avoir  cette  contrition 
fîncére  de  nos  péchés  ? 

R,  Il  faut  la  demander  à  Dieu  avec  inftance  ,  à 
Veyemple  de  David  j  puifque  nous  ne  fçaurions  l'avoir 
de  nous-mêmes ,  &  qu'elle  èft  un  don  du  Saint- 
Efprit  m, 

§.  4.  De  la  Contrition  parfaite  ,  6»  de  l'imparfaite, 
V'  N'y  a-t-il  pas  plusieurs  fortes  de  Contritions  ? 
R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l'une  parfaite,  qu'on 
nomme  (impîement  Contrition  j  l'autre  imparfaite , 
que  les  Théologiens  nomment  Attrition, 

La  Contrition  parfaite  eft  ur:e  douleur  &  un  dctef- 
ration  du  péché ,  caufée  par  le  mouvement  d'une  cha- 
rité parfaite, 

fc  s.  Thom.  in  4.    dift.  17.  î      /  Ezéch.   xj.    19.   xxxvj.    x6. 

ou  i  art.  ?.  Rom.  viij.  16.  ll.Conc.d'Orang. 
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L'Attrition  eft  une  douleur  &  une  déteflation  du 
péché ,  caufée  ordinairement  par  la  confidérarion  de 
ia  difformité  ou  laideur  du  péché  ,  ou  par  la  crainte 
du  châtiment  j  &  qui  a  pour  principe  le  Saint-Efprit, 
qui  n'habite  pas  encore  dans  un  cœur,  mais  qui  l'excite 
&  le  porte  au  bien ,  (  &  par  conféquent  un  amour  de 
Dieu  encore  foible.) 

La  Contrition  parfaite  réconcilie  l'homme  avec 
Dieu  avant  même  qu'il  ait  reçu  aduellement  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  en  vertu  du  defir  de  recevoir  ce 
Sacrement. 

Si  la  douleur  que  caufe  l'Attritlon  ,  efl:  accompagnée 
d'une  volonté  fînccre  de  ne  plus  pécher  ,  &:  de  refpé- 
rance  du  pardon ,  bien-loin  de  rendre  l'homme  hypo- 
crite &  plus  grand  pécheur ,  elle  le  difpofe  à  obtenir 
la  grâce  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  n, 

D.  L'Attrition  peut -elle  par  elle-même  ,  fans  le 
Sacrement  de  Pénitence,  conduire  le  pécheur  jufqu'à 
la  juftifîcation  ? 

R,  Non,  Elle  eft  feulement  une  difpofition  à  recevoir 
cette  grâce  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Z),  La  douleur  des  péchés  conçue  par  la  crainte  des 
peines  fuffit-elle  pour  obtenir  la  remilîion  des  péchés 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ? 

R.  Elle  fuffit ,  fî  elle  eft  accompagnée  de  la  haine  & 
détedation  du  péché  (  &  par  conféquent  d'un  com- 
mencement d'amour  de  Dieu,  qui  feul  peut  être  le 
principe  de  cette  haine.  )  Sans  ces  difpofitions  elle  ne 
fuffit  pas  0.  Car  Dieu  ne  remet  les  péchés  que  quand 
le  cœur  eft  converti.  La  crainte  des  peines,  quand  elle 
eft  feule,  commence  à  la  vérité  la  converiîon  ,  elle  y 
difpofe  ;  mais  elle  ne  l'achevé  pas ,  fi  elle  n'eft  jointe 
à  l'amour  dominant  de  Dieu  &  de  la  juftice  p. 

D.  Pourquoi  la  crainte  des  peines ,  fi  elle  n'eft  jointe 
à  l'amour  de  Dieu  &  de  la  juftice  ,  ne  peut-elle  pas 
convertir  le  cœur  ? 

R,  Parce  qu'un  cœur  n^eft  converti  que  quand  il 

n  Conc.  de  Tr.  Sti^.  14.  p  S.  Auguft.  Serm.  i(îi.  o» 
chapitre  4.  18.    dts    paroles    de     l' Apbtre , 

0   Concile    de   Tr.    Sefl.    î.    chap.  5.  ficc. 
ch.  6»  Seâ*.  14  ch.  4.  I 
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dccefte  fîncérement  (on  pcché.  Pour  détefter  le  péché  , 
il  faut  aimer  la  juftice  j  il  faut  par  confcquent  changer 
d'ajnoiir  &  d'afîedion.  Or  la  crainte  feule  n'opcre  pas 
ce  changement.  Un  pécheur  qui  ne  quitte  le  péché 
que  parce  qu'il  craint  de  brûler  éternellement  ,  ne 
craint  pas  de  pécher ,  dit  S.  Auguftin  ,  mais  de  brûler. 
Il  pécheroit  encore  ,  s'il  pouvoit  le  faire  impunément» 
Jl  aime  donc  toujours  le  péché.  Ce  n'efl:  pas  l'amour 
de  la  juftice  ,  mais  la  feule  crainte  des  peines  qui  le 
fait  agir.  Par  conféquent  fon  cœur  n'eft  pas  encore 
converti  &  changé  q. 

D,  Pourquoi  dites-vous  que  la  crainte- des  peines 
commence  la  converfion,  &  qu'elle  y  difpofe  ? 

R.  Parce  qu'elle  fait  quitter  l'adion  extérieure  du 
péché  j  &  par-là  elle  difpofe  a  iaconverfion. 
txplicatïon 

Quoique  la  crainte  feule  ne  change  pas  la  difpofîtiori 
du  cœur  ,,  elle  fait  néanmoins  qu'on  ne  commet  plus 
le  crime,  de  peur  d'en  être  puni  j  &  elle  fait  perdre 
ainfî  pea-à-peu  Thabitude  de  le  commettre.  Faifant 
perdre  l'habitude  du  crime  ,  elle  éloigne  les  obftacles 
qui  s'oppofoient  à  faire  entrer  l'amour  de  Dieu  dans 
ie  cœur.  Ainfî  elle  difpofe  le  cœur  à  la  converiîon. 
C'eft  pour  cela  que  S.  Auguftin  compare  la  crainte  à 
«ne  aiguille  qui  introduit  le  fil  ou  la  foie  dans  une 
étoffe.  Ce  n'eft  que  le  fil  ou  la  foie  qui  lie  les  parties 
de  cette  étofife  ,  &  qui  leur  fait  prendre  la  forme  q'i'on 
veut  leur  donner  j  mais  la  foie  ne  peut  y  entrer ,  ti  elle 
n'eft  introduite  par  l'aiguille.  Ainfi  ce  n*eftque  l'amour 
de  Dieu  qui  convertit  notre  cœur  >  &  qui  le  rend  vrai- 
ment Chrétien  :  mais  cet  amour  n'eft  ordinairement 
introduit  dans  le  cœur  d'un  pécheur  que  par  la  crainte 
des  châtimens  r. 

D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  n'y  a  que  l'amour  de 
Dieu  qui  puilfe  être  le  principe  de  la  converfion  du 
cœur? 

R,  Parce  que  la  converfion  du  cœur  n'eft  autre  chofe 

qS.  Aug.    lett.    144.    ou   I4Î.  jT^pôtre  ,    ch.    9.  /»r  le  Pf.    77. 
â  Anaftafe.  Scrm.   1^9.  ou  H.fn.  lo.&c. 

des  farcies  de  l'Apôtre  ,  chap.  6.  !      r  S.  Alig.   ibid.  &  Tr.    9.  fut 
&    179-  OU    xp.  des  fartlts    de  >  U  I.  Ep.  d:  S,  Jean  ,  &Q, 
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que  le  changement  d'une  ame  qui  quitte  le  péché  & 
l'amour  dominant  de  la  créature  ,  pour  s'attacher  à 
Dieu.  Or  ce  changement  ne  peut  (e  faire  fans  amour 
de  Dieu.  Saint  Jean  dit  que  ce/^/i  qui  n  aime  point  Dieu^ 
demeure  dans  la  mort.  Tant  qu'on  n'aime  point  Dieu 
par  delfus  toutes  chofes  ,  on  viole  le  premier  &  le  plus 
indifpenfable  Commandement  ;  par  confcquent  on 
eft  en  état  de  péché  /, 

D.  Pourquoi  ce  changement  de  cœur  ne  fe  peut-il 
faire  fans  amour  de  Dieu  ? 

/?.  Parce  que  le  cœur  ne  peut  s'attacher  à  Dieu 
qu'en  l'aimant ,  comme  il  ne  s'étoit  attaché  à  la  créa- 
ture qu'en  l'aimant.  Attachement  de  cœur  Se  amour, 
font  deux  mots  qui  fignifient  une  même  chofe  f. 

$.  y.  Du  bon  propos  ;  des  mauvaifes  habitudes ,  &  dei 
occafions  de  péché. 

D.  Suffit-il  de  détefter  les  péchés  que  l'on  a 
commis  ? 

R.  Non.  Il  faut  encore  avoir  la  réfolution  de  ne 
plus  jamais  en  commettre  u. 

D.  Pooirquoi  cette  réfolution  efl-elle  ncceflaire  ? 

/?.  Parce  que  fans  elle  la  douleur  eft  faulfe.  On  ne 
peut  pas  dire  qu'on  eft  fâché  d'avoir  commis  ce  qu'on 
eft  encore  réfolu  de  commettre. 

Z>.  A  quelles  marques  peut-on  connoîrre  qu'on  a  ce 
bon  propos,  &  cette  ferme  réfolution  de  ne  plus 
offenfer  Dieu  ? 

R.  S'il  s'agit  des  péchés  mortels ,  on  ne  peut  le 
connoître  qije  par  les  effets  ;  c'eft-à-dire,  i.  Par  le 
changement  de  vie.  i.  Par  l'effort  qu'on  fait  pour  fe 
corriger  de  fes  mauvaifes  habitudes.  3.  Par  la  fuite 
des  occafions  du  péché  x. 

D.  Qu'entendez-vous  par  les  mauvaifes  habitudes  ? 

R,  J'entends  la  facilité  de  tomber  en  certains  pé- 
chés ,  aufquels  on  s'efl  accoutumé  i  par  exemple  ,  à 

/  Luc  ,  X.  27.  I.  Joan.  ii|.  Trenrc  ,  SefT.  14.  ch.  4.  S.  Aug. 
14.  &:c.  Serm.  ^s3.  ouHoKi.  îo. 

t  S  Aug.  aux  endroits  cité?  '  x  S.  Aug.  Serm.  }^.  ou 
ci-defTus.  Hom.  41. 

o  IzUh.    xyiij.   Conwile   de  < 
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l'iiipureré,  au  jurement,  à  l'ivrognerie,   à  la  mcdf- 
/à  ce,  &:c.  y 

D.  Que  faut-il  faire  pour  fe  corriger  des  mauvaifes 
ha'.-)itndes  qu'on  a  contadées  ? 

/?.  Il  faut  veiller  exactement  fur  foi-même  ,  prier 
beaucoup ,  &  éviter  toutes  les  occa/îons  prochaines 
du  péché. 

D,  Qu'entendez- vous  par  les  occafions  prochaines 
du  péché? 

R,  J'entends  ce  qui  nous  porte  ordinairement  au  pé- 
ché, &  qui  nous  met  en  péril  évident  de  le  commettre. 
D.  Sommes-nous  obligés  à  éviter  les  occafîons  pro- 
chiines  du  péché  ? 

R»  Oui.  Sans  cela  nous  nous  perdons  infailliblement. 
Celui  qui  aime  le  péril ,  y  périra ,  dit  le  Saint-Elprit  i» 
D,  Quelles  font  les  occafions  prochaines  de  péché 
les  plus  ordinaires  ? 

R.  II  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  unes  font  par  elles- 
mêmes  occafion  de  péché  ;  les  autres  ne  font  occafion 
de  péché  qu'eu  égard  à  certaines  circonftances  ,  ou  à 
la  difpofition  des  perfonnes. 

I.  Les  figures  ouïes  peintures  lafcives  &  indécentes, 
la  ledure  des  mauvais  Livres,  la  fréquenration  trop 
familière  des  perfonnes  de  différent  Cexe-,  l'afliflance  au 
Bal ,  aux  Comédies ,  à  l'Opéra ,  le  jeu  immodéré ,  &c. 
toutes  ces  chofes  font  par  elles-mêmes  occafion  de 
péehc. 

1.  Un  Juge  qui  par  ignorance ,  par  crainte  ,  par 
refpevft  humain ,  n'eft  pas  en  état  de  rendre  la  juftice  , 
efl  dans  l'occafîon  prochaine  de  péché  tant  qu'il  garde 
fa  charge.  Un  homme  qui  ne  peut  fe  trouver  en  des 
compagnies ,  honnêtes  d'ailleurs ,  qu'il  n'offenfe  Dieu  , 
eft  dans  l'occafîon  prochaine  du  péché,  s'il  ne  les  quitte. 
Le  négoce,  laprofelHon  de  Banquier,  font  une  occafion 
prochaine  de  péché  pour  plufieurs ,  qui  ne  peuvent  par 
leur  mauvaife  difpofition  exercer  ces  profefîions  fans 
commettre  des  ufures ,  des  menfonges ,  des  ihjuftices , 
ou  d'autres  péchés.  Ce  font  là  des  exemples  d'occafion 
de  péché  de  la  féconde  efpéce  a, 

y  Inftrua.  de  S.  Charles  aux  1     k  Eccli.  iij.  i-j. 
Confcfl.  l     a  S,  Charles,  ibii,  S.  Greg» 
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D.  Que  faut-il  faire  quand  on  fe  trouve  engagé  en 
Aqs  occaiîons  de  péché  de  l'une  ou  de  l'autre  efpcce  ? 

R.  Il  faut  quitter  l'occafion  prochaine  de  péché  , 
quelle  qu'elle  foitj  fans  cela  il  n'y  a  point  de  vraie 
contrition. 

D.  Mais  fi  en  la  quittant  on  fe  procure  quelque  grand 
dommage,  fî  on  s'expofe  à  être  déshonoré,  doit-on 
quitter  en  ce  cas-là  l'occafion  de  péché  ? 

i?.  Il  faut  en  ce  cas-là  pratiquer  ce  que  dit  Jefus- 
Chrift  :  Si  votre  œil  droit,  fi  votre  main  droite  vous  efi 
une  occafîon  de  chute  ,  arrache:^  votn  œil ,  coupe^  votre 
main.  Car  il  vaut  mieux  aller  au  Ciel  n  ayant  quun  œil 
6»  quune  main  ,  qu£  d'aller  en  enfer  avec  vos  deux  yeux 
&  vos  deux  mains  b. 

Le  fens  de  ces  paroles  eil  que  fi  une  perfonne  ou  une 
chofè  qui  nous  toucheroit  d'aufîl  près ,  ou  qui  nous 
feroit  auffi  chère  &  aufTi néceiiaire  que  notre  œil  droit, 
ou  notre  main  droite  ,  nous  efl  une  occafîon  de  chute 
&  de  péché ,  nous  devons  nous  en  féparer ,  (i  nous 
voulons  éviter  l'enfer  c, 

D-  Mais  s'il  n'eft  pas  pofïïble  abfolument  de  quitter 
ou  d'éviter  l'occafion  prochaine  de  péché,  comme  il 
arrive  quelquefois  aux  perfonnes  qui  font  4bus  la 
puiilance  d'autrui ,  que  faut-il  faire  alors  ? 

R,  II  faut  en  ce  cas-là  fe  faire  de  grands  efîbrts,vivre 
dans  une  grande  vigilance  &  une  extrême  précaution  , 
trembler  pour  foi-même  ,  &  prier  fouvent.avec  grande 
inftance,  fuir  l'occafion  autant  qu'on  le  peut,  & 
fuivre  fans  reftriftion  les  avis  d'un  ConfefTeur  expé- 
rimenté &  éclairé,  dont  on  a  grand  befoin  en  pareil 
cas.  En  fiiivant  ces  avis ,  ce  qui  étoit  occafîon  prochaine 
de  péché ,  peut  cefTer  de  l'être. 

§,  6,   De  la  Confejfion  6*  de  fa  nécejfité,- 
D.  Qu'est-ce  que  laConfeiïion  ? 
R.  C'efl  une  accufation  &  une  déclaration  que  le 
Pénitent  fait  de  fes  péchés  3.  à  un  Prêtre  qui  a  jurif- 

Hom.  Z4.  fiîr  les  Evang.  Conc.  I     <^  Voyez  tous  lés  Pères  &  les 
de  Latran  ,  can.  11.  I  Interprètes  de  cet  endroit   de 

6  Match.  V.  S.  Aug.  £;ir|)/»'c.  l  S.  Matthieu. 
dM>Serm,  fur  /*  moBt\  ch,  ij,       "^ 
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didion  fur  lui  ••,  qu'il  fait ,  dis-je ,  pour  en  recevoir  la 

pénitence  &  l'abrolution, 

D.  La  Cor-feflîon  des  péchés  eft-elle  nécefTaire  ? 

R.  La  Confeflîon  de  tous  les  péchés  mortels,  commis 
après  le  Baptême  ,  eft:  nécefTaire  ,  fî  on  veut  en  obtenir 
le  pardon  d. 

Pour  ce  qui  eft  des  péchés  véniels,  il  efl:  bon  &  utile 
de  s'en  confelfer  aufîi  ,  mais  il  n'eft  pas  néceiTaire.  On 
peut  en  recevoir  la  remifïîon  par  d'autres  moyens  rap- 
portés ci'devant  e. 

D.  Comment  fçavons-nous  que  la  Confeflîon  des 
péchés  mortels  eft  néceiTaire  ? 

R.  Nous  le  fçavons  par  l'Ecriture-Sainte  &  par  la 
Tradition. 

Par  V Ecriture.  Jefus-Chrift  dit  aux  Apôtres  après  fa 
Réfurredion  :  Recevei  le  Saint-Efprit  :  les  péchés  feront- 
r^mis  à  ceux  à  qui  vous  Us  remettre^ ,  ils  feront  retenus 
à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  f.  Ces  paroles  prou- 
vent la  nécefîîté  de  Ce  confe/Ter.  Car  les  Prêtres  ne- 
peuvent  pas  connoître  quels  font  les  péchés  qu'il  faut 
remettre  ou  retenir  ,  ii  on  ne  les  leur  déclare  par  la 
Confe/îîon  g. 

Par  la  Tradition.  C'eft  par  elle  que  nous  fçavons^. 
que  Jefus-Chrift  a  donné  par  ces  paroles  aux  Evêques 
&  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  remettre  &  de  retenir  les 
péchés  commis  après  le  Baptême  ,  &  que  l'Eglife  a 
toujours  regardé  l'obligation  de  les  confelîer  comme- 
une  fuite  de  ces  paroles  h, 

D>  A  qui  faut-il  Te  confelTer  ? 

R,  A. un  Prêtre  qui  ait  jurifdiftion  fur  nous ,  à  notre 

d  Orig.  Hom.  2.  fi^r  le  Pf.  37. 1     /  Joan.  xx.  ti.  &  25.  &c. 


S.. Bafile,  petites  Règles,  Rép.  à  la 
queft.  119.  S.  Chryf.  Hom.  9. 
furl'Ep.  anxHetr.  S.Jérôme, 
fur.  le  c'n.  zo.  de  l'Ecclef.  Se  fi*r 
le  ch.  3«,  de  S.  Matth.  S.  Aug. 
fttr  lePTeanme  66.  n.  6.  èc  7.  6c 
Serm.  6j.  ou  8.  des  paroles  du 
Seipieur,  ch.  i.  &:  1. 

e  S.  Aug.  Serm.  jn-  ou 
Hom.  17.  n.  7.  5c  plufieurs 
autres  autorités  de  ce  Peie.citées 


g  Conc    de  Tr.    SefT.     i^» 
chapitre  f. 

b  Voy.  les  autorités  ci-defl, 
cit.  au  §.  z.  lecc  r,  &  S.  Chryf. 
liv.  3.  dtt  Saierd.  ch.  ^.  S.  Jé- 
rôme ,  lett.  î.  ou  I.  à  Héliod, 
•des  louanges  de  la  vie  folitaire, 
S.  Ambr.  livre  1.  de  la  Pénit» 
chap.  i.  S.  Aug.  liv.  lo,  de  la^ 
*,Cité  de  Dieu  ^  ch.  9.  Serm.  i,$l, 
ou  Hom.  49.   ch.  3.    S.  Gceg» 


i4:tle^^r.,,$.  1.  de  ce  chspitte»  iHom.  Z6.  fut  lesEvaog^ 
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Pafleur ,  ou  à  un  Prêtre  approuvé  pour  entendre  les 
Confefîîons  i. 

D.  N'y  a-t-il  que  les  Prêtres  approuves  à  qui  on 
pui/Te  fe  confefFer? 

R.  Hors  le  cas  d'une  extrême  nécefTité,  la  Confeffion 
qu'on  feroin  à  un  Prêtre  non  approuvé  feroit  nulle ,. 
èc  il  faudroit  la  refaire  k. 

§.  7.  Du  choix  d'un  Confejfeur. 

D.  Est-il  a  propos  de  fe  confeiTer  indifféremment  à 
toutes  fortes  de  Prêtres  ,  pourvu  qu'ils  foient  approu- 
vés ? 

/?.  Non.  Il  faut  choifîr  Ton  Confeiïeur  avec  une  gran- 
de circonfpeélion  :  de-là  dépend  pour  l'ordinaire  le 
falut  î  &  l'expérience  fait  voir  que  la  plupart  des 
Chrétiens  ne  fe  perdent,  que  faute  d'avoir  un  guide 
éclairé  &  homme  de  bien ,  qui  leur  fafle  voir  le  dan- 
ger où  ils  font ,  &  qui  ne  les  flatte  pas.  La  même  cholè 
arrivoit  aux  Juifs ,  comme  les  Prophètes  s'en  plai- 
gnent (buvent  /. 

D,  N'eft-on  pas  en  fureté  de  confcience  quand  on 
foit  de  bonne  foi  tout  ce  que  dit  un  Confeiïeur,  (ans 
examiner  fi  le  Confeffeur  eft  habile  ou  non  ? 

R,  Jefus-Chrift  dit  qu'un  aveugle  qui  eft  conduit  par 
un  autre  aveugle  ,  tombe  avecfon  guide  dans  Ufojfe  tn^ 
Ldi  bonne  foi  ne  les  empêche  pas  d'7  tomber.  Ainfi  il 
eft  fort  à  craindre  que  fî  un  GonfeflTeur  peu  éclairé  nous 
trompe ,  cela  ne  nous  empêche  pas  de  périr.  Cependant 
dans  les  chofes  dans  lefquelles  l'ignorance  feroit  ex- 
cufable ,  la  benne  foi  avec  laquelle  les  perfonnes  (im- 
pies fuivroient  l'avis  d'un  ConfeiTeur  peu  éclairé ,  n'en 
connoiffant  pas  de  meilleur,  les  excuferoit. 

D.  Les  Fidèles  ne  doivent-ils  pas  fe  repofer  fur  les 

»  Voyez  ce  que  nous  avons  Ifioii  ,  peuvent  lite  l'Ouvr.  du 
dit  fur  cela  par  rapport  à  lai  P.  Morin  fi*r  la  P émit,  lirre  i. 
Conf.  aonuelle,  en  expliquant!  celui  du  P.  de  Sainte-Marthe, oc 
les  Conimandemensde  lEglife,!  celui  du  P.  Alex.  fi*r  la  Confef. 
II.  Part.  Sed.  4.  cb.  4.  |  contre  le  fleur  DaiUé  ,  &c. 

t  Conc.  de  Tr.  SeC  14.*  »  Oféc  ,  iv.  8.  Ifaïe  ,  Ivj.  10. 
ch.  7.  Voy,  ce  que  nous  avons  I  Jerém.  x.  ti.  xxiij.  i.Lameat.  ij. 
dit  fur  cela ,  en  la  I.  Part.  /»r  laî  14.  Ezéch.  ii|.  17.  xxxiv.  i.  Zaca. 
remiff.  des  péchés  y   Sett-   1.  ch.  5.  |  xj.  8. 

$.  X?.  Ceux  qui  veulent  appro- !     m  Maith.  xv.    i4«   I-'-i--    v;. 
ibadit.  ia  ajâcicre  de  la^Coutef- 1  f>. 

D  vi 


%i   ^       Part'e  III  SeSt,  I.  Chap.  T.  $.  7. 

lumières   des  Evêqiies   qui  clioifiiTent  &  approuvent 

les  Confelfeurs  ? 

i?.  L'expérience  fait  voir  que  les  Evêques  font  fonvenc 
trompés  dans  le  choix  qu'ils  font.  Quand  on  eft  malade, 
on  ne  fe  repofe  pas  fur  ce  qu'un  Médecin  a  reçu  le  bon- 
net de  DoÂeur.  On  veut  le  plus  habile  qu'on  connoifTe, 
La  guérifon  de  notre  ame  doit  nous  être  plus  précieufe 
que  celle  de  notre  corps.  Malheur  à  quiconque  cherche 
des  prétextes  pour  fe  flatter  fur  ce  point.  Ceux  qui  font 
regardés  dans  l'ancien  Teftament  comme  de  ma^uvais 
condudeLirs  &  de  faux  Prophètes ,  avoient  fouvent  le 
caradére  &  la  miflion  néceîîaire  pour  conduire  n, 

D.  Quelles  qualités  doit  avoir  un  ConfelFeur  ? 

R.  Un  Confelîëur  doit  être  fçavant ,  prudent ,  chari- 
table ,  fort  fecret.  Il  doit  avoir  alTez  de  lumières  pour 
connoîrre  les  Régies  de  l'Eglife  j  aifez  de  fermeté  &  de 
prudence  pour  les  appliquer  j  alfez  de  charité  pour  les 
faire  aimer.  Pour  ce  qui  eft  du  fecret ,  tout  le  monde 
fçait  qu'il  doit  être  inviolable  dans  un  Confe/Teur  0, 

£>.  Que  faut-il  faire  pour  avoir  un  tel  Confedeur? 

R.  Il  faut  le  demander  à  Dieu  avec  inftance  ,  &  le 
chercher  avec  foin,  dans  un  vrai  defir  de  Ce  convertir  p, 

Z>.  Que  faut-il  faJre  quand  on  l'a  trouvé  ? 

R,  Il  faut  fefoumettre  avec  docilité  à  fa  conduite  ^^ 
Se  remercier  Dieu  de  l'avoir  donne. 

D.  Que  faut-il  faire  fi  on  eft  en  un  lieu  ou  il  ne  foit- 
p-as  poffîble  d'avoir  un  bon  ConfefTeur  ? 

R.  Il  faut  en  ce  cas- là  fe  confelTer  à  celui  que  i'oa 
a,  prier  Dieu  de  nous  conduire  par  lui-même  ;  ne 
cefler  point  de  lui  demander  un  bon  guide  ;  &  s'in(^ 
truire  foi-même  avec  foin  de  tous  fes  devoirs  dans- 
l'Evangile  ,  &  dans  les  autres  Livres  ou  la  Religion 
eft  expliquée  folidement  ^.. 


n  l.  Reg.  ij.  ir.  Ofée  ,  v.  i. 
Michée  ,  iij.  11.  &c. 

0  Paftor.  de  S.  Greg.  Par^  i. 
chap.  i.Part.  z.chap.  5.  ^&9. 
I.  Conc.  de  Milan  fous  S.  Charl. 


ch.   1:1.  du  Sacr.  de  Pènit.    Le 
Can.       Omnis     utrinfque  fexûs , 
$.  Caveas.    Extra.  De  Peenit.   &>■ 
Riemiff. 
p  Catéch.  du   Conc.    de  Tr. 


?arr.  r.xXt.  du  Sncrem.  de  Pénit.    Part.  i.  $î.    7?.   S.  François  de 

S,.  Charl.    Tnftruiiiûns  des  Confeff.     SaieS',  f^ie  dévote,  ch.  4.  d'Avila,, 
Pierre  de  Blois  ,  Tr.  de  la  ^'atif-  j  Avis  pour  vivre  chrét.  n.  9.  &C. 

/«/i.»a»  ^  &.  Guillaume  de  Paris»  j    ^  Voy.  le  livie  ijuit  DireSi^ 
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$,  S.  De  ^Examen  de  confcience  pour  fe  préparer  à  la 
Conjejfion, 

D.QuE  faut-il  faire  pour  fe  préparer  à  la  Confe/Tion  l 

R,  Il  faut  examiner  fa  confcience  avec  foin  r. 
C  eft-à-dire ,  qu'il  faut  travailler  avec  application  à 
bien  découvrir  foi -même  l'état  de  fon  ame ,  pour 
pouvoir  le  faire  connoîrre  au  Confefîeur, 

D.  Cet  examen  eft-il  nécelîàire  ? 

R.  Il  eft  fi  néceflfaire,  que  la  Confe/îlon  feroit  nulle 
&  facrilége ,  fî  Ton  oublioit  un  feul  péché  mortel  , 
faute  de  s'êrre  examiné  avec  foin.  Mais  cet  examen  ne 
doit  pas  aller  jufqu'au  fcrupule.  On  doit  y  apporter 
toute  l'attention  que  mérite  une  affaire  très-importan- 
te :  &  le  temps  qu'il  faut  y  mettre  ,  doit  fe  régler  par  lé 
befoin  ,  &  par  l'avis  d'une  ConfelTeur  éclairé/^ 

D,  Que  faut-il  faire  pour  bien  connoître  l'état  de 
notre  ame  ? 

R.  Il  faut  y  I. Implorer  le  fecours  &  les  lumières  du 
Saint- Efprit.  i.  Nous  examiner  fur  les  péchés  capi- 
taux ,  fur  les  vertus  y  fur  les  Commandemens  de  Dieu 
&  de  TEglife?  en  un  mot  fur  les  maximes  de  l'Evan- 
gile, fur  tous  les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne.  Car 
ce(ï  fur  tout  cela  que  nous  ferons  jugés  un  jour. 
Nous  devons  prévenir  nous-mêmes  le  Jugement  de 
Jefus-Chrift,  comme  dit  faint  Paul  /. 

V'  Sur  <]uoi  devons  -  nous  principalement  nous 
examiner  ? 

R.  Sur  les  devoirs  de  notre  état ,  fur  les  péchés 
d'habitude  ,  fur  les  dirpcfitions  qui  dominent  dans, 
notre  cœur  ,  fur  nos  obhgations  perfonnelles  u. 

D.  Sommes-nous  obligés  d'entrer  dans  le  détail  de 
tous  les  péchés  que  nxius  avons  commis  .'* 

/?.Oui,  autant  que  nous  en  fommes  capables,  puifque 
lious  fommes  obligés  de  les  déclarer  tous  au  Prêtre  x. 


Cpirit  pour  ceux  qui  n'en  ovt  ptint^ 
a.  Paris  chez  Joffe.   Ec  le  livre 

Jatit.  IniIrnH.  fur  Cadmimfti    du 
Sact.  de  Pénit.  chez  Simart. 

r   S.  Chryfoft.  Honi.  i.  fur 
lePf.so. 
£  Cacech.     du     Concile   de 


Trente  ,  Part.  i.  §.  66. 

t  I.  Cor.  xj.  il.  S.  Charles^, 
InftruH.  p<iur  les  ConfeJ'. 

u  S.  Charles  ,  ihid. 

X  Coac.  d€  Tr.  Scil.  m? 
eha'p.  5. 
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D.  Comment  pouvons-nous  nous  reffouvenir  de  nos 
péchés  ? 

R-  Il  fauc  penfer  aux  différents  lieux  pu  nous  nous 
lommes  trouves ,  aux  per(bnnes  que  nous  avons  fré- 
quentées ,  aux  emplois  ou  aux  affaires  qui  nous  ont 
occupés  ,  à  nos  paiïîons ,  à  nos  inclinations ,  à  nos 
habitudes  y, 

D.  Que  faut-il  rechercher  dans  cet  examen  ? 

R.W  faut  voir  les  péchés  qu'on  a  commis  par  penfées, 
par  paroles ,  par  adions ,  par  omiflions  ,  le  nombre  de 
tous  les  péchés  mortels ,  les  circonftances  qui  les  ren- 
dent plus  ou  moins  griefs ,  les  causes  &  les  occafions 
qui  nous  les  ont  fait  commettre  ,  les  fuites  qu'ils  ont 
eues  par  rapport  à  nous  ou  aux  autres. 

D.  Que  faut-il  faire  quand  on  s'elt  examiné  foi- 
gneufement  fur  tous  les  péchés  qu'on  a  commis  ? 

R.  Après  s'être  examiné,  il  faut  i.  Demander  pardon 
à  Dieu  de  tout  Ton  cœur  des  péchés  dont  on  eft  coupa- 
ble. 2.  Prendre  une  ferme  réfolution  de  ne  les  plus 
commettre.  3.  Prendre  les  mefures  &  les  précautions 
riécefïàires  pour  les  expier  &  pour  les  éviter  ^. 

^.  9.  Des  conditions  que  doit  avoir  une  ConfeJJlon pour 

être  bonne.  Des  Confejfions  générales.  Ce  au  il  faut 

faire  quand  on  efi  aux  pieds  du  Confejjeur» 

Z).  Que  faut-il  faire  pour  fe  bien  confeflTer  ? 

R.  Il  faut  déclarer  tous  {es  péchés  à  un  Prêtre  avec 
humilité, /implicite  &   prudence» 

D.  Qu'entendez- vous ,  quand  vous  dites  qu'il  faut 
déclarer  tous  f es  péchés  ? 

R.  J'entends  qu'il  faut  dire  au  moins  tous  les  pé- 
chés mortels  qu'on  fè  fouvient  d'avoir  commis ,  leur 
nombre  ,  leurs  différentes  efpéces  ,  &  les  circonftances 
aggravantes  a. 

Qu'entendez  -  vous  par  les  différentes  efpéces  de 
péchés  ? 

R.  J'entends  ce  qui  fait  que  les  péchés  changent 


7  Rituel  de  Paris  de  1697. 

\S.  Charles ,  ibid. 

aOrig.  Plom.  3.  fur  k  Lévit. 
S.  Auguftin ,  Sermon  ;n-  ou 
Hora.  î,o.  IP,  Conc.  de  Châlons 


fur  Saône,  can.  51.  S.  Bern.. 
Sermon  40.  de  diverjts ,  n.  6^ 
Concile  de  Trente  ,  ScfT.  14^ 
ch.  ).  ijc  can.  7, 
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rfê  nature.  Par  exemple,  voler  dans  les  Eglifês ,  c'efl 
nn  facrilcge  ,  qui  efl  un  pécJié  d  une  autre  efpcce 
qu'un  fimple  vol  b, 

D.  Qu'encendez-vous  par  les  circonftances  aggra- 
vantes ? 

R.  J'entends  ce  qui  rend  le  péché  plus  grand  dans 
ïa  même  efpcce.  Un  homme  a  volé  mille  francs  ,  il 
commet  un  péché  bien  plus  grand  que  s'il  n'avoit  volé 
qu'un  ccu.  C'eft  à  un  pauvre  homme  chargé  de  fa- 
mille qu'il  a  pris  cer  argent  ;  le  crime  eft  plus  grand 
que  (î  c'étoit  à  un  homme  fort  riche. 

D,  Eft-on  obligé  de  découvrir  les  circonfi:ances 
aggravantes,  auffi-bien  que  celles  qui  changent  rel- 
péce  du  péché  ? 

R.  Le  Concile  de  Trente  ne  décide  formellement 
que  l'obligation  de  déclarer  les  circonftances  qui 
changent  Vefpcce  c.  Mais  le  principe  qu'il  éta- 
blit ,  d  qu'on  efl:  obligé  de  fe  montrer  au  Prêtre  tel 
qu'on  efl,  &  de  lui  donner  lieu  par  notre  confefTion  de 
bien  connoître  l'état  de  notre  ame ,  la  griéveté  &  la 
malice  de  norre  péché  ,  ce  principe  prouve  clairement- 
la  néceffiré  de  déclarer  en  confeflion  les  circonRances 
aggravantes ,  auffi-bien  que  celles  qui  changent  l'ef^ 
péce  ;  &  c'eft  aulTi  la  dodrine  du  Catéchifme  du  Con- 
cile de  Trente ,  e  &  de  faint  Charles/ 

D.  Pourquoi  faut-il  déclarer  tous  les  péchés, 
teur  nombre  ,  leurs  différentes  efpéces  &  les  circonf- 
tances aggravantes  ? 

R.  Parce  que  fans  cette  déclaration  le  Gonfeffeur  ne- 
eonnoîrra  pas  l'état  de  notre  ame  tel  qu'il  efl: ,  &  ne 
pourra  pa^  juger  des  remèdes  qui  nous  conviennent^. 

D.  Mais  fi  après  s'être  bien  examiné  ,  on  ne  peut 
fe  fôuvenir  de  tout  ? 

R.  Dieu  ne  demande  pas  rimpoffîble.  Il  pardonne  les- 


b  Conc.  de  Trente,  ibid. 

c  Sefl".  14.  can.  7. 

d  Au  chap.  ç.  de  la  mêtr.e 
Seffion. 

e  Catéch.  du  Conc.  de  Tr. 
Part.  1.  §.71.  ÔC7?.         ^ 

£  bilbua.  des.  ConfeiT,  &c.. 


g  Pierre  de  Blois  .  Tr.  de  la 
Confe[f.  ôc  l'Aureur  du  livre  de 
la  vraie  ou  fauffe  pénic.  attribué 
à  S.  Aug.  ch.  14.  Can.  Onmis 
ittriu.fq»e  fexùi  ,  du  Conc.  géné- 
ral de  Latran,  rapporté  ci-demis 
Fart.  1,  Szik.  4-  ch.  4. 
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pcchcs  qu'on  a  oublies  comme  ceux  qu'on  a  déclarés, 

quand  l'oubli  ne  vient  pas  de  notre  faute  h. 

D.  Si  l'on  fe  fouvient  enfuite  des  péchés  oubliés  , 
que  faut-il  faire  ? 

R'  Il  faut  s'en  confefTer  à  la  première  occanon  i. 
D'  Si  par  faute  d'examen  ,  ou  par  honre ,  ou  par 
malice ,  on  avoit  omis  un  péché  mortel  en  confef- 
iîon  ,  que  faut-il  faire  /' 

R.  La  confefTion  feroit  nulle  &  facrilége  ,  il  fandroit 
la  recommencer  toute  entière ,  &  faire  pénitence  de 
ce  facrilége  k, 

D.  Si  l'on  avoit  oublié  de  déclarer  un  péché  mortel  , 
parce  qu'on  ignoroit  que  c'en  fût  un  ,  la  confeffion 
feroit-elle  nulle  ? 

R.  Si  l'ignorance  étoit  mortelle  ,  l'oubli  caufé  par 
cette  ignorance  rendoit  la  confefïîon  facrilége.  Si 
l'ignorance  étoit  vénielle  ou  entièrement  excufable  , 
la  confeffjon  feroit  bonne. 

L'ignorance  eft  mortelle  ,  quand  c'eft  une  ignorance 
groiîiére  &  aiFeftée  des  devoirs  importans  qu'on  a  dn. 
&  pu  facilement  fçavoir.  Elle  eft  vénielle  ,  quand  elle 
n'eft  pas  grofliére  &  afFeârée ,  ou  quand  ce  qu'on  ignore 
n'efl  pas  fort  important.  Elle  eft  entièrement  excufa- 
ble ,  quand  elle  eft  absolument  invincible. 

D.  Le  nombre  de  ceux  qui  vivent  dans  une  igno- 
rance criminelle  eft-il  grand  ? 

/?.On  ne  peut  y  penfer  fans  frémir.  Il  y  a  peu  de  Chré- 
tiens dans  tous  les  états,qui  ne  vivent  dans  une  ignoran- 
ce criminelle  de  leurs  obligations  générales  &  particu- 
lières. Il  y  en  a  peu  par  conféquent  qui  ne  doivent  crain- 
dre pour  leurs  Confeflions  &  leurs  Communions.. 
Explication, 
Votre  ignorance  afFedèe  eft  caufe  que  vous  ne  vous- 
aecufez  pas  d'une  difpofîtion  criminelle  dans  laquelle 
vous  vous  trouvez.  Vous  allez  chercher  un  Confelfeur 
peu  éclairé  ,  qui  fans  vous  interroger  fur  rien,  fans  rien 
approfondir  ,  vous  donne  l'abfolution,  L'abfolution 
eft  nulle  :  vous  avez  fait  un  facrilége  ,  &  fouvent  lui 

h  Conc.  de  Trente,  SefT.  14.  |  Trente  ,  Partie  1.  §.  (>\. 
chapitre  ^  *  Catéch.    du     Concile    de 

i   eatéch.    du    Concile    de  l  Trente  ,  ibiii,y 
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aiiHl  ;  vous  êtes  toujours  en  difpoiition  de  mort.  Vous 
communiez  fur  cela  :  nouveau  facrilcge. 

D.  Qu'entendez-vous  quand  vous  dites  qu'il  fauc 
fe  confelîer  avec  humilité} 

7?.  J'entends  qu'il  faut  fe  confeiïer  avec  t'humilia- 
tion  d'un  criminel ,  qui  ient  le  poids  de  fes  crimes  , 
qui  s'en  rq^ent ,  &  qui  veut  les  expier  /. 

D.  A  quoi  peut-on  connoitre  fi  la  Confeflîon  n'eft 
pas  humble  ? 

/^.Déclarer  fes  péchés  fans  douleur  &  fans  confuilon  , 
comme  on  raconteroit  une  hiftoire  indifférente  ;  excu- 
fer  fes  péchés ,  ou  les  rejecter  fur  autrui  contre  la  véri- 
té :  ne  point  recevoir  avec  foumifîicn  ks  ordres  en 
l'avis  d'un  Confeifeur  éclairé  à  qui  on  s'eft  adreiîé  , 
ceCt  fe  confelîer  fans  humilité  m. 

D.  Qu'entendez-vous  quand  vous  dites  qu'il  faut  i*e 
confefler  avec /Implicite  ? 

Jî.  J'entends  qu'il  faut  dire  Ces  péchés  comme  on  les 
connoif,  fans  les  augmenter  ni  diminuer,  &fe  repréfen- 
ter  au  Confefleur  tel  qu'on  croit  être  aux  yeux  de  Dieu. 

D.  A  quoi  peut-on  connoître  que  la  Confeflion  n'eil 
pas  fîmple  ? 

R  Se  montrer  ?.utre  qu'on  n'cil,  ou  envelcper 
tellement  fes  paroles  ,  qu'un  Confeilëur  ne  puilfe  pas 
difcernér  l'état  de  notre  ame;  ced  manquer  de  fîm- 
plicité  dans  la  Confeffion.  C'eft  un  défaut  trcs-com.- 
mun,  fur-tout  dans  les  jeunes  perfonnes  ,  &  c'eft  un 
grand  péché  :  car  c'eft  aller  dire(f^ement  contre  Tin-' 
tention  de  Jefus-Corifl .  qui  n'a  ordonné  la  ConfefTion 
qu  afin  qu'on  fe  découvre  au  Prcrre  tel  qu'on  eft ,  & 
que  le  Prêtre  puiile  juger  fainement,  &  apporter  les 
remèdes  convenables  n, 

D,  Qu'entendez-vous  quand  vous  dites  qu'il  faut 
fe  confeffer  avec  prudence  ? 

R.  J'entends  qu'il  faut  déclarer  fes  péchés  en  des 
termes  honnêtes ,  &  ne  point  parler  des.  péchés  d'au* 
irui  fans  nécefTité.  Je  dis  fans  nécejjité  j  car,  il  y  a  des 

/s.  Bern.  Serm.  \6.  fur  ^csidivevfis  ^S.BQtn.  ibid. 
Çanriques.  j     »    Conc.    de  Tr.    Scll.     14, 

m  S.  Aug.  Serm.    1.   /«r  /e  [  cbapitrjs  ç.  Sain» Bernard  ,  »6i A. 
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occa/îons  où  il  eft  néceilàire  de  découvrir  les  pcchés 
d'autrui:  par  exemple  ,  quand  vous  ne  pouvez  abfolu- 
ment  faire  connoître  votre  péché  dans  toute  Ton  éten- 
due &  dans  toute  fa  noirceur  ,  fans  découvrir  le  com- 
plice j  quand  la  jullice  que  vous  devez  à  un  tiers ,  fait 
que  vous  ne  pouvez,  fans  lui  nuire,  vous  empêcher  de 
découvrir  le  vrai  coupable ,  &c.  , 

D.  Efl-ce  un  grand  péché  que  de  faire  une  Confef- 
flon  nulle  ? 

,  R.  C'eft  profaner  un  Sacrement ,  &  par  conféqnent 
c'efl:  faire  un  facrilége  :  ce  qui  efl  un  crime  horrible. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  réparer  ce  lacrilége  ? 

R,  11  faut  refaire  la  Confeilion  &  toutes  celles  qui 
l'ont  fuivie ,  s'accufer  du  facrilége  ,  &  de  toutes  Tes 
fuites,  &  en  faire  pénitence.  : 

D.  Faut-il   faire  quelquefois  une  Conreffion  gêné-  ' 
raie  de  toute  fa  vie  ? 

•  /?.  Il  y  a  des  gens  pour  qui  c'efl  une  néce/Tité  ,  il  y 
en  a  d'autres  pour  qui  c'eft  une  fage  précaution. 

Ceft  une  nécejjîté  pour  ceux  qui  ne  fê  font  jamais 
approchés  comme  il  faut  du  Sacrement  de  Pénitence; 
ils  ne  peuvent  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  que  par  un« 
Confeffion  générale  bien,  faite. 

Cejl  une  fage  précaution  pour  ceux  qui  doutent  avec 
fondement  de  la  validité  de  leurs  Confelilons  précéden- 
tes. Une  bonne  Confeilion  générale,  accompagnée  des 
autres  conditions  de  la  pénitence ,  peut  les  réparer. 

II  peut  arriver  aufTi  que  des  perfonnes  d'une  con- 
fcience  fcrupuleufe  veuillent  fans  aucun  fondement  re- 
commencer leurs  Confelfions  précédentes.  C'eft  au 
Confelfeur  à  voir  ce  qui  eft  nécelfaire  ,  ou  ce  qui  con- 
vient le  plus  pour  le  falut  du  Pénitent  >  &  à  ordonner 
ou  confeiller ,  ou  défendre  les  Confeflions  générales 
jfelon  ces  différentes  circonftances. 
■  D.  Eft-ce  une  bonne  chofe  pour  ceux  qui  fe  confef^ 
fent  fouvent ,  que  de  faire  quelquefois  des  Confef- 
fîons  extraordinaires ,  où  l'on  s'accufe  en  détail  de  tous 
les  péchés  déjà  confeflTcs ,  &  dont  on  a  reçu  l'abfolu- 
îion  du  Prêtre  ? 

Cette  pratique  de  piété  eft  bonne,  &  quelquefois 
néceffaire  pour  certaines  perfonnes  j  elle  eft  inutile 
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&  quelquefois  dangéreufe  pour  d'autres.  C'eft  au 
Confeiîeur  à  en  juger  fuivant  les  différentes  clrconf- 
tances.  C'eft  pour  cela  &  pour  une  infinité  d'autres 
raifbns ,  qu'il  eft  d'une  extrême  importance  d'avoir  un 
Confe/Teur  éclairé  &  prudent, 

Z?.  Que  faut-il  faire  quand  on  eft  aux  pieds  du 
Confeiîeur  ? 

R.  Il  faut  demander  humblement  fa  bénédidion-j 
&  quand  il  l'a  donnée ,  il  faut  dire  en  Latin  ou  en 
François  le  Confiuor  jufqu'à  meâ  culpâ.  11  faut  après 
cela  déclarer  depuis  quand  on  s'eft  confeiïé ,  fi  on  a 
reçu  rabfolution  ,  fi  on  a  accompli  fa  pénitence  ,  fi  on 
a  oublié  quelque  péclié  la  dernière  fois  j  &  s'accufer  de 
tous  les  péchés  dont  on  fe  fent  coupable.  Après  la  dé- 
claration des  péchés  ,  il  faut  demander  humblement 
pénitence ,  achever  le  Confiteor  ,  en  fè  frapant  la  poi- 
trine avec  de  grands  fentimens  de  componélion.  Enfin 
écouter  avec  refpeâ:  &  docilité  les  avis  &  les  correc- 
tions du  Prêtre,  accepter  la  pénitence  qu'il  impofe  > 
&  fe  foumettre  à  Ton  jugement  >  foit  qu'il  donne  , 
Toit  qu'il  diffère  rabfolution. 

D,  Que  fait  le  Prêtre  après  que  le  Pénitent  s'eft 
Coofeffé  ? 

/?.  Le  Prêtre  donne  au  Pénitent  les  avis  néceffaires. 
Il  lui  impofe  une  pénitence,  &  il  accorde  ou  difîére 
i'abfolution.  En  qualité  de  médecin  des  âmes  ,  il  don- 
ne des  avis  &  prefcrit  des.  remèdes  ;  &  en  qualité  de 
j'Jge,  il  punit  le  pécheur  ,  &  il  prononce  au  nom  de 
Jefus-Chrift  la  fentence  qui  lie  ou  qui  délie. 

§.  lo.  De  la  fatisfadion  &  de  fa  nèceffité, 

D.  Pourquoi  le  Prêtre  impofe-t-il  une  pénitence 
'aux  pécheurs  qui  fe  confeffent  ? 

/?.  Parce  qu'il  eft  néceflaire  que  les  Chrétiens  fatis- 
faffent  à  Dieu  pour  tous  les  péchés  qu'ils  ont  commis 
après  le  Baptême  o. 

i).  L'homme  eft-il  capable  de  fatisfaire  à  Dieu  ? 

R.  Il  ne  le  peat  pas  par  lui-même  j  mais  il  le  peut  en 

oOoBC.de  Trente,  SefT.  14.  lUv.  delaPénic  S.  Ambr.  en  fes 
ch.  8.  TertuU.  liv.  de  U  Pénit.  i.  liv.  de  la  Pénit.  5c  lui-couc 
ch.  9.  10.  Ôc  II.  S.  Cypr.  De  liv.  i.  ch.  10.  S.  Aug.  Serm,  <5i . 
^J>/»*i  ôcc.  S,  Pacien  en  tout  Ton  'ou  Hom.  se  S.  InaocJ.  E^.»»- 
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s'uniflant  à  JeCus-Chrifl  qui  a  latisfair  pour  nous  ,  Sc 
donr  la  fàri^facHiion  donne  le  prix  aux  nôtres  p, 

D-  Si  Je(us-Chrift  a  (àrisfait  ponr  nous ,  nos  fatis- 
fadio;is  loiu  donc  au  moins  inutiles  ? 

R.  La  iàtisfadion  de  J.  C.  n'empêche  pas  que  nous 
ne  devions  fatisfaire  à  Dieu  pour  nos  péchés  ,  &  que 
notre  fatisfadion  ne  loit  utile  &:  nicelîaire.  Car  pour 
obtenir  la  remillîon  de  nos  péchés,  il  ne  fuffit  pas  que 
J.  C.  ait  fatisfait  pour  nous  ,  il  faut  encore  que  la 
lacisfadion  de  J.  C.  nous  foit  appliquée.  Or  la  (atis- 
fadion  de  J.  C.  ne  nous  eft  appliquée  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  qu'à  condition  que  de  notre  part 
nous  fatisferons  à  Dieu  pour  nos  péchés  autant  que 
nous  le  pourrons  q. 

D.  N'eft-il  pas  plus  conforme  à  la  bonté  de  Dieu  & 
au  mérite  de  la  (atisfadion  de  Jefus-Chrift,  de  dire 
que  la  fatisfacflion  de  Je'us-Chrifl:  a  été  li  abondante, 
que  nos  péchés  nous  font  pardonnes  par  elle  ,  fans 
nous  lailîer  aucune  obligation  de  fatisfaire  ? 

R.  Dieu  eft  le  maître  de  nous  pardonner  en  la  ma- 
nière qu'il  veut.  11  peut  nous  pardonner  nos  péchés  etr 
nous  appliquant  le  mérite  de  la  fatisfadion  de  J.  C* 
{ans  nous  lailler  aucune  obligation  de  fatisfaire;  & 
c'eft  ain/î  qu'il  en  u'e  la  première  fois  qu'il  nous  par- 
donne au  Sacrement  de  Baptême.  Mais  il  eft  jufte  qu'au 
Sacrement  de  Pénitence,  il  ne  nous  pardonne  nos  pé- 
chés qu'en  nous  la illànt  l'obligation  de  les  punir  nous- 
mêmes  en  cette  vie  par  nos  fatisfadions  jointes  à  celle 
de  J.  C,  Parce  que  le  Sacrement  de  Pénitence  n'eft  in- 
ftitué  que  pour  des  ingrats  qui  ont  violé  le  pade  fait 
avec  Dieu  dans  le  Baptême  :  il  eft  jufte  que  ces  ingrats 
foient  punis  ;  &  qu'en  conféquence  Dieu  ne  leur  par- 
donne ,  qu'à  condition  qu'il  leur  en  coûte  de  la  peine 
&  des  travaux  en  cette  vie,  en  échange  de  la  peine 
éternelle  qu'ils  auroient  méritée  r. 

D,  Quelle  différence  y  a-t-ii  donc  entre  le  Sacre- 
ment de  Baptême  &  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  par 
rapport  a  la  remifîîon  des  péchés  ? 


S.  Léon,  Epit.  ^8.  ou  91.  âl  ;>  Conc.  de  Trente  ,  »i»<f. 
Théodore.  S.  Céfaire  d'Arles,!  gConc.  deTrente  ,  ikid» 
Hoûi,  8.  êcc.  i    T  Conc.  de  Trente ,  ibid» 
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/?.  Le  Baptême  remet  toujours  tous  les  péchés  &  tou- 
te la  peine  ,  foit  éternelle ,  (oit  temporelle ,  qui  leur  eft 
due  ,  (ans  impofer  à  l'homme  aucune  obi  gation  de 
fatisfaire  à  Dieu  pour  les  péchés  palIcs ,  quelque  énor- 
mes qu'ils  aycnt  été.  Le  Sacrement  dePéniteiice  remet 
les  péchés  ;  il  remet  aulTi  la  peine  éternelle,  mais  non 
pas  toujours  la  peine  temporelle  :  &  il  laifîe  au  pécheur 
l'obligation  d'expier  fes  péchés  par  des  fatisfadions 
proportionnées.  C'eft  pour  cela  que  la  Pénitence  eft 
appellée  un  Baptême  laborieux  &  pénible/^ 

§*  II.  Exemples  tirés  de  V Ecriture-Sainte  pour  prouver 
la-nécsjfité  de  la  Satisfaâion, 
Z>.  Voyons  nous  dans  l'Hcriture  des  exemples  de 
péchés    pardonnes    avec   l'obligation    de  fatisfaire  à 
Dieu  en  cette  vie  ? 

R.  Nous  en  voyons  plufieurs.  Nous  y  voyons  même 
que  les  péchés  n'ont  été  remis  guércs  autrement  avant 
Jefjs-Chrifl ,  quoiqu'alors  aufTi-bien  qu'aujourd'hui 
les  péchés  ne  pulîenr  être  remis  qu'en  vue  &  par  les 
mérites  de  la  fatisfadion  de  Jefus-Chrifh 

Après  la  fo''tie  d  Egypte  ,  les  Ifraélites  adorèrent  le 
Veau  d'or  dans  le  défert  :  ils  murmurèrent  foiwént 
contre  D  eu.  Dieu  leur  pardonna  leur  péché  à  la  priè- 
re de  Moyfe.  Mais  en  punition  de  ce  péché  qu'il  par- 
donnoit,  il  les  condamna  à  palTer  quarante  ans  dans  ce 
défert ,  &  à  ne  jamais  entrer  dans  la  terre  promife  t. 

David  commit  un  adultère  &  un  homicide  j  il  s'en 
repentit  :  Dipu  lui  pardonna  Ion  crime.  Mais  le  Pro- 
phète Nathan  lui  die  de  la  part  de  Dieu  ,  qu'en  puni- 
tion de  ce  crime  pardonné,  il  fouffriroit  dans  fa  fa- 
mille les  afflidions  les  plus  dures  &  les  plus  humilian- 
tes. Un  péché  d'orgueil  que  commit  enfuite  ce  Prince 
lui  fut  Dardonné,  &  fut  puni  en  même  temps  par  une 
pefte  de  trois  jours  u, 

D.  Ces  e^'emples  de  l'Ecriture  prouvent  à  la  vérité  , 
qu'en  punition  de  nos  péchés  nous  devons  fouffrir 
les  affligions  que  Dieu  nous  envoie  -,  mais  il  ne  paroît 

/Conc.  de  Trente,  SefT.  6,\     t  Nomb.  xiv.   10.  ti.  11.  &: 
th.  14.  te  Seir.  14.  ch.  i.  fie  8.  |  fuiv. 
dtlaPénit.  \     n  II.  Rcfi.  xij.  JO,  i^  m- &cî 
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s'uniflant  à  JeCvs-Chrif]:  qui  a  latisfair  pour  nous  ,  Sc 

dont  la  rari<^fjd:!on  donne  le  prix  aux  nôtres;?. 

D.  Si  Jefus-Chrift  a  fàtisfait  ponr  nous ,  nos  fatis- 
fadioiis  font  donc  au  moins  inutiles  ? 

7^.  Lafàtisfadion  de  J.  C.  n'empêche  pas  que  nous 
ne  devions  fatisfaire  à  Dieu  pour  nos  péchés ,  &  que 
notre  Tatisfadion  ne  loit  utile  &  nécellaire.  Car  pour 
obtenir  la  remi(îion  de  nos  péchés,  il  ne  fuffit  pas  que 
J.  C.  ait  fatisfaic  pour  nous  ,  il  faut  encore  que  la 
latisfadion  de  J.  C.  nous  foit  appliquée.  Or  la  (atis- 
failion  de  J.  C.  ne  nous  efl  appliquée  dans  le  Sacre- 
ment de  Pér.itence ,  qu'à  condition  que  de  notre  part 
nous  fatisferons  à  Dieu  pour  nos  péchés  autant  que 
nous  le  pourrons  q. 

D.  N'eft-il  pas  plus  conforme  à  la  bonté  de  Dieu  & 
au  mérite  de  la  farisfadion  de  Jefiis-Chrift,  de  dire 
que  la  fatisfacftion  de  Je'us-Chrift  a  été  fi  abondante, 
que  nos  péchés  nous  font  pardonnes  par  elle  ,  fans 
nous  laifler  aucune  obligation  de  fatisfiire  ? 

R.  Dieu  eft  le  maître  de  nous  pardonner  en  la  ma- 
nière qu'il  veut.  11  peut  nous  pardonner  nos  péchés  err 
nous  appliquant  le  mérite  de  la  fatisfadion  de  J.  C* 
fans  nous  laid'er  aucune  obligation  de  fatisfaire  j  & 
c'efl:  ain/î  qu'il  en  ufe  la  première  fois  qu'il  nous  par- 
donne au  Sacrement  de  Baptême.  Mais  il  efl  jufle  qu'au 
Sacrement  de  Pénitence,  il  ne  nous  pardonne  nos  pé- 
chés qu'en  nous  la iiîant  l'obligation  de  les  punir  nous- 
mêmes  en  cette  vie  par  nos  fatisfadions  jointes  à  celle 
de  J,  C,  Parce  que  le  Sacrement  de  Pénitence  n'efl  in- 
flituc  que  pour  des  ingrats  qui  ont  violé  le  pade  fait 
avec  Dieu  dans  le  Baptême  :  il  efl  jufte  que  ces  ingrats 
foienr  punis  ;  &  qu'en  conféquence  Dieu  ne  leur  par- 
donne ,  qu'à  condition  qu'il  leur  en  coûte  de  la  peine 
&  des  travaux  en  cette  vie,  en  échange  de  la  peine 
éternelle  qu'ils  auroient  méritée  r. 

D,  Quelle  différence  y  a-t-il  donc  entre  le  Sacre- 
ment de  Baptême  &  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  pat 
rapport  a  la  remifîîon  des  péchés  ? 

S.  Léon,  Epit.  ^8.  ou  91.  à[  />  Conc.  de  Trente ,  »i»<f. 
Théodore.  S.  Céfaire  d'Arles,  gConc.  deTrente  ,  ikii. 
Hocj.  8.  &e.  i    r  Conc,  de  Trente ,  ibid» 
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R.  Le  Baptême  remet  toujours  tous  le?  péchés  &  fou- 
te la  peine  ,  foit  éternelle ,  (oit  temporelle ,  qui  leur  efi: 
due  ,  (ans  impofer  à  l'homme  aucune  obi  gation  de 
fatisfaire  à  Dieu  pour  les  péchés  palIés ,  quelque  énor- 
mes qu'ils  aycnt  été.  Le  Sacrement  dePénite;Ke  remet 
les  péchés  ;  il  remet  aufli  la  peine  éternelle,  mais  non 

fas  toujours  la  peine  temporelle  ;  &  il  laifîe  au  pécheur 
obligation  d'expier  fes  péchés  par  des  fatisfadions 
proportionnées.  C'eft  pour  cela  que  la  Pénitence  eft 
appellée  un  Baptême  laborieux  &  pénibleyi 

§*  II.  Exemples  tirés  de  r  Ecriture-Sainte  pour  prouver 
la. -nécsjfité  de  la  Satisfaâion. 
Z>.  Voyons  nous  dans  l'Hcriture  des  exemples  de 
péchés    pardonnes    avec   l'obligation    de  fatisfaire  à 
Dieu  en  cette  vie  ? 

R.  Nous  en  voyons  plusieurs.  Nous  y  voyons  m.ême 
que  les  péchés  n'ont  été  remis  guércs  autrement  avant 
Jefjs-Chrift,  quoiqu'alors  auffi-bien  qu'aujourd'hui 
les  péchés  ne  pulîenr  être  remis  qu'en  vue  &  par  les 
mérites  de  la  fatisfadion  de  Jefus-Chrifh 

Après  la  fo'-tie  d  Egypte  ,  les  Ifraélites  adorèrent  le 
Veau  d'or  dans  le  défert  :  ils  murmurèrent  fo vivent 
contre  D'eu.  Dieu  leur  pardonna  leur  péché  à  la  priè- 
re de  Moyfe.  Mais  en  punition  de  ce  péché  qu'il  par- 
donnoit,  il  les  condamna  à  palTer  quarante  ans  dans  ce 
défert ,  &:à  ne  jamais  entrer  dans  la  terre  promife  t. 

David  commit  un  adultère  &  un  homicide  5  il  s'en 
repentit  :  Dipu  lui  pardonna  Ion  crime.  Mais  le  Pro- 
phète Nathan  lui  dif  de  la  part  de  Dieu  ,  qu'en  puni- 
tion de  ce  crime  pardonné,  Jl  fouffriroit  dans  fa  fa- 
mille les  affligions  les  plus  dures  &  les  plus  humilian- 
tes. Un  péché  d'orgueil  que  commit  enfuite  ce  Prince 
lui  fut  pardonné,  &  fut  puni  en  même  temps  par  une 
pefte  de  trois  jours  u, 

D.  Ces  e''emples  de  l'Ecriture  prouvent  à  la  vérité  , 
qu'en  punition  de  nos  péchés  nous  devons  fouffiir 
les  affligions  que  Dieu  nous  envoie  j  mais  il  ne  paroîr 

/Conc.  de  Trente,  St^.  6,\     t  Nomb.  xiv.   10.  ti.  xi.  êc 
ch.  14.  te  SefT.  14.  ch.  i.  gc  8]  Tuiv. 
d«laPénit.  \     «*  lî.  Rcg.  xij.  jo.  13.  :4.  &cî 
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pas  par  ces  exemples  cju'il  faille  y  ajouter  des  péniten- 
ces &:  des  fatisfaclions  volonraires  ? 

R.  Nous  trouvons  aufll  dans  la  Ste  Ecriture  plufieurs 
exemples  de  cette  féconde  efpccc  de  fatisfadions. 

David  pleura  Ces  pcchcs  toute  fa  vie  :  il  jeiina  pour 
les  expier  :  il  porta  le  cilice  ;  il  fe  leva  toutes  les  nuits 
pour  prier.  Cependant  il  étoit  Roi  ;  &  Dieu  l'avoir 
fait  aflurer  par  un  Prophcteque  fes  péchés  croient  par- 
donnés  X, 

L'exemple  des  Ninivites  n'eft  pas  moins  célèbre, 
Jonas  fut  envoyé  àNinive  pour  dire  aux  habitants  de 
cette  ville  de  la  parc  de  Dieu,  qu'en  punition  de  leurs 
crimes ,  dans  quarante  jours  leur  ville  (èroit  détruiie. 
Les  Ninivites  fe  couvrirent  de  facs  ,  de  cilices ,  de  cen- 
dre :  ils  firent  v,n  jeûne  rigoureux  :  ils  fe  mirent  en 
prières  pour  obtenir  miféricorde  :  ils  l'obtinrent.  Jefus- 
Chrift  dit  dans  l'Evangile  ,  que  ces  peuples  s'élèveront 
contre  nous  au  jour  du  Jugement ,  /î  nous  n'imitons 
leur  conduire  î  &  que  nous  périrons  tous  ,  fi  nous  ne 
faifons  pénitence  comme  eux.  Jefus-Chrifî:  autorife 
donc  &  ordonne  les  fatisfadicns  volontaires  ,  fem.bla- 
bles  à  celles  des  Ninivites.  y. 

On  peut  voir  des  exemples  femblables  en  la  per- 
fonne  du  Roi  ManaiTés  ,  :5;  &  en  la  perfonne  des 
Juifs  de  Béthulie  a.  Il  paroît  par  ces  exemples, 
que  c'efl:  par  la  prière,  le  jeûne,  l'aumône  &  les 
autres  œuvres  (atisfaftoires  ,  que  les  hommes  peu- 
vent &  doivent  appaifer  Dieu  ,  fe  le  rendre  favora- 
ble ,  Si  expier  leurs  péchés ,  fans  craindre  de  faire 
tort  à  la  farisfadion  de  Jefus-Chrift.  Le  Chef  a  fouf- 
fei't  f-ir  Ton  corps  innclent  pour  les  hommes  coupa- 
bles j  les  hommes  coupables  doivent  foufFrir  à  l'exem- 
ple de  leur  Chef,  &  s'unir  à  fes  fouffrances.  Ils  doivent 
accomplir  en  foufFrant  eux-mêmes  ce  qui  manque  à 
la  Paffîon  de  Jefus-Chrifl^  dit  faint  Paul  b,  Convertif- 
fei-vous  à  moi  de  tout  votre  cœur^  dit  Dieu  par  la  bou- 

T.Paralip.  xxj.&:c.  |  Matth.    xij.    41.    Luc,  xj.   ^i, 

xii|.  5.5. 
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X  Voy.  les  7.  Pf.   de  la  Pénit.  1 

>r.  Ixviii.  II.  Pf.  cxviij.  61.  ôcc.  I 


Pf.  Ixviij.  II.  Pf.  cxviij.  61.  ôcc.  I     ;t  II.  Paralip.  xxxiij.  11. 
I.  Paralip.  xx).  16.  17.  &c.  I     a  Jiidirb  ,  iv.  8.  fie  fuiv. 

y   Jonas,   iij.    f.    &      fuiv- 1     6  CoIoIT.j.  i}. 
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che  du  Prophète  îoèl  c  ,  dans  les  jeûnes ,  dans  les 
larmes  &  dans  les  gémijjemens  . .  .  Que  l'époux  forte  de 
fa  couche^  6*  Vcpoufe  de  fon  lit  nuptial,  C'cft-à-dirc  , 
que  les  perfunnes  mariées  doivent  honorer  leur  jeûne 
&  leur  pénitenc  par  la  continence.  Mais  cela  ne  fe  doit 
faire  que  d'un  mutuel  confentement ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Taint  Paul  d* 

$.  II.  De  la  fatisfaSlion félon  V ancienne  difcipline  de 

rEgliJe.  Des  quatre  degrés  de  pénitence  publique, 

D,  L'Eglise  a-t-elle  toujours  impofé  des  péniten- 
ces aux  pécheurs  qui  fe  confefïoient  de  leurs  péchés 
commis  après  le  Baptême  ? 

R,  Oui.  Et  ces  pénitences  étofent  plus  ou  moins 
grandes ,  félon  que  les  péchés  étoient  plus  ou  moins 
confîdérables.  Cela  paroît  par  route  l'antiquité  e, 

D,  Comment  s'accomplilToient  ces  pénitences  ? 

R,  Il  y  avoir  ^ts  péchés  pour  l'expiation  defquels 
la  pénitence  s'accomplifToit  publiquement  î  il  y  en 
avoir  d'autres  pour  leiquels  la  pénitence  étoit  fecrette. 

Il  y  auroir  plufieurs  autres  chofes  à  dire  pour  ré- 
pondre à  cette  queftion  dans  toute  fon  étendue  :  cela 
paflë  les  bornes  de   cet  Ouvrage  / 

Z>.  En  quoi  confiftoit  anciennement  la  pénitence 
publique  ? 

R,  A  paiïer  par  plufieurs  épreuves  rigoureufês  qui 
duroient  fouventplufîeurs  années,  &  quelquesfois  touffe 
la  vie  ,  comme  il  paroît  par  les  anciens  Conciles  &par 
les  Ecrits  des  faints  Pères  ci-delTus  cités.  Ces  épreuves 
n'étoient  pas  uniformes  par-tout  :  mais  ce  qu'il  y  a  eu  de 
plus  célèbre  &  de  plus  univerfellement  ob(èrvé ,  c'a  été 
les  quatre  degrés  de  pénitence  par  lefquels  on  faifoit 
palfer  les  pécheurs.  Le  premier  étoit  celui  des  Pleurans  ; 
le  fécond  celui  des  Ecoutans  ;  le  troifîéme  celui  des 
Profternés ,  &  le  quatrième  celui  des  Con/îftans  g. 


e  JoèM  ,  ij.  II.  16. 

d  I.  Cor.  vij.  s- 

e  Voy.  les  preuves  dans  les 
autorir.  des  Pères  ci^delTus  rap- 
portées 6c  dans  les   Conc.  qui 


/  Voy.  le  P.  Morin  ,  I;v.  4. 
^.  6.  &C  7.  de  Iba  Ouvr.  fur  la 
Pénic.  Erle  P.  Marten.  De anticj. 
ELclef.  ritib.  liv.   I.  chap.  6.  COUC 

entier. 


ont  drefle  les  can.  pénit,  donc       g  Voyez   le  Cardinal  Bon  a, 
nous  pailerons  ci-après,  §.  14.    liy.  i.  de  la  Liturgie,  ch.   17, 
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A'-inTi-tôt  qu'un  pécheur  rentroit  en  lui-même,  on 
Tobligeoit  à  te  tenir  à  genoux  hors  de  la  porre  de  l'Egli- 
le ,  comme  étant  indigne  d'y  entrer,  &  à  fe  recomman- 
der aux  prières  des  Fidèles  qui  paifoient.  C'étoit  là  le 
premier  degré  de  la  pénitence  ,  qui  duroit  quelquefois 
long-temps,  &  qu'on  appelloit  le  degré  des  Pleurans  h. 

Après  le  premier  degré,  on  faifbit  entreries  Péni- 
tents dans  la  partie  de  l'Eglife  la  plus  voifine  de  la 
porte  ,  pour  y  entendre  les  Caréchifmes ,  &  les  autres 
inftradions  qui  s'y  faifoient ,  fans  participer  aux  Priè- 
res publiques.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  le  degré  des 
Ecoutans  i. 

Après  le  fécond  degré  de  Pénitence  ,  on  permettoic 
nux  Pénitents  d'afTifler  aux  Prières  de  l'Eglife ,  &  même 
à  la  Medè  jufqu'apres  l'Evangile,  On  les  faifoit  (crtir 
enfuite  ,  comme  indignes  de  participer  aux  faints 
Myflcres:  mais  avant  que  de  les  renvoyer,  on  faifoit 
des  prières  pour  eux  j  Se  pendant  ces  prières  ils  étoienc 
profternès  devant  tour  le  monde  au  milieu  de  l'Eglife. 
C'efl  ce  qu'on  appelloit  le  degré  des  Profternés.  Ceux 
«jui  ètoient  dans  ce  degré ,  étoient  appelles  propre- 
ment les  Pénitents   k. 

A  la  fin  du  troifième  degré  de  Pénitence  ,  comme 
îl  paroît  par  'es  anciens  Conciles ,  félon  le  fentiment 
le  plus  commun  des  Théologiens  ,  on  donnoit  folem- 
nellement  rabfolution  aux  Pénitents.  Ils  aflîftoient 
enfuite  à  toutes  les  Prières  ,  &  même  au  faint  Sacri- 
fice. Mais  ils  n'avoient  pas  la  liberté  d'y  communier  , 
jufqu'à  ce  qu'i's  euifent  demeuré  le  temps  prefcrit 
dans  ce  quatrième  des^é  de  Pénitence ,  qui  étoit  ap- 
pelle le  degré  des  Confidans  L 

D.  Que  faifoient  les  pécheurs  en  particulier  pen- 
dant le  temps  de  leur  pénitence? 

R.  Ils  croient  obligés  de  s'ibftenir  de  tout  diverrifTe- 
mentjde  toute  fondion  publique  ;  à  garder  une  exade 


'  h  Fpir.  canon,  de  S.  Greg, 
Th.iiiniat.  csn.  n  S.  Bafile  , 
Ep,  i.  can.  à  Arrphi!.  cac.  ^6. 
i  S.  Grcg  Thaumat.  Ep. 
canon,  can.  II.  S  B.-.file, can.  <s6. 
5. Greg.  de  Nyll.  Ep.  à  Léioïus , 


t  Conc.  d'Ancyrc,  can.  16, 
S.  Grcg.Thaumac  cité  ci  deflus, 
auffi-bien  que  S.  Bafile.  LeConc. 
d'Agde  ,  can.  60.  icc 

/S.  Greg.  Thauinar.  au  lieu 
cité   Conc.    d'Ancyre  ,  can.  a. 


cdn.  4.  &  j.  Conc.de  Nicée,  can.  ii.S.Bafil, 

retraite 
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l'erraite  ;  à  jeûner  quelquefois  au  pain  &  à  l'eau , 
quelquefois  avec  moins  de  rigueur  ,  tous  les  jours , 
wi  au  moins  certains  jours  de  la  femaine  *,  à  faire  des 
aumônes ,  à  faire  des  prières  réglées  ,  le  tout  fuivanr 
ce  qui  écoit  prefcric  à  un  chacun  ,  eu  égard  à  Ces  péchés  , 
à  fa  douleur ,  à  Tes  forces  ,  à  fa  condition  m. 

D,  Pour  quels  péchés  impofoit-on  anciennement 
ces  pénitences  publiques  ? 

R.  Les  fentimens  des  Théologiens  font  partagés  fur 
cette  queftion  :  [  le  but  de  cet  Ouvrage  n'eft  pas  de 
les  approfondir.  ]  Nous  nous  contenterons  de  dire  , 
que  quelques  Théologiens  en  petit  nombre  ont  cru 
que  tous  les  péchés  mortels ,  foit  publics  ,  foit  fecrets  , 
ont  autrefois  été  fournis  à  la  pénitence  publique. 
D'autres  croient  qu'il  n'y  a  jamais  eu  que  les  péchés 
publics  qui  y  ayent  été  fournis.  D'autres  enfin  foûtien- 
nent  que  l'adultère  ,  l'homicide  ,  &  l'idolâtrie  font  les 
feuls  péchés  qui  y  ayent  été  fournis  d'abord  :  qu'en- 
limite  on  y  fournit  plufîeurs  autres  péchés  moins  confi- 
dérables;  mais  que  jufqu'au  VIL  ilécle  ,  tous  les  péchés 
dont  la  pénitence  avcit  éré  téglée  par  les  Canons, 
étoient  foumis  à  la  pénitence  publique,  foit  qu'ils 
fulfent  fecrets ,  foit  qu'ils  fulTent  publics  n» 

§,   13.  Q^uel  efl^  &  a  toujours  été  l'efprlt  d^  VEglife 
dans  rimpojition  des  Pénitences. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  impofoit-elle  autrefois  aux 
pécheurs  des  pénitences  fi  rigcureufes  ? 

R.  I.  Pour  les  engager  à  fatisFaire  par  là  à  la  juftice 
de  Dieu.  2.  Pour  retenir  par  ces  exemples  les  Fidèles 
qui  n'étoient  pas  tombés  dans  le  péché.  3.  Pour  donnée 
plus  d'horreur  du  péché  ,  &  faire  lentir  fon  énormité. 
4.  Pour  l'édification  publique,  f.  Pour  empêcher  par 
ces  faintes  rigueurs  les  pécheurs  de  retomber,  t.  Pour 
s'alîurer  par  une  longue  &  pénible  épreuve  de  la  vérité 
de  leur  converfion  0. 


Ep.  à  Amphil.  &:c. 

m  Voyez   le  P.  Morin.  i'^id. 

n  Ceux  qui  veuleac  appro- 
fondir cetce  queftion,  la  verront 
Tiaicée  dans  le  P.  Morin  ôc  le 
P.  Siim.  Hiftoire  de  ta  Pénit.^Hbli 


qti,e  y  la  fréquente  Commun."  fc 
livre  de  la  Tradit.  fur  la  Pénir, 
le  P.  Alex.  ôcc.  Entre  ces  Au- 
teurs ,  les  uns  font  pour  un  fenti- 
timeas,  les  autres  pour  un  autre. 
S.  Cypr.  di  Lajî s yS.Lcon^ 
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D.  L'EglKe  veut  -  elle  qu'on  impofe  encore  ces  an- 
ciennes pénitences  ? 

R,  Non.  L'Eglifc  ,  pour  condefcendre  à  la  foiblelTa 
de  les  enfans ,  a  beaucoup  relâché  fur  ce  pomr  de  Ton 
ancienne  exadirude  p,  i.  Elle  permet  qu'on  n'impofe 
plus  de  pénitences  fi  longues  &  fi  rigoureules,  2.  Cet 
ancien  appareil  de  pénitences  folemnelles ,  les  degrés 
de  pénitence  &  tout  ce  qui  y  avoit  rapport ,  ne  fobiii- 
tent  plus  aujourd'hui. 

Mais  l'Egliie  ne  s'efl  pas  pour  cela  entièrement 
relâché  fur  tout  ce  qui  regarde  les  pénitences.  Car , 
I,  Elle  ordonne  expredément  qu'on  fera  pénitence 
publique  pour  les  péchés  publics  q.  Mais  cela  ne  fë 
doit  exécuter  qu'après  avoir  confulté  l'Evêque  &  reca 
l'es  ordres,  z.  Elle  enjoint  en  termes  très-forts  &  très- 
précis  aux  ConfefTeurs  de  fuivre  dans  l'impofîtion  des 
pénitences  ,  i'efprit  des  anciens  Canons  &  àes  faints 
Pères  ,  en  proportionnant ,  autant  qu'ils  le  peuvent ,  la 
pénitence  qu'ils  impoient,  à  la  grandeur  des  péchés 
iont  on  s'eft  confeifé  r. 

D.  Peut-il  y  avoir  jamais  des  pénitences  propor- 
tionnées aux  péchés  ? 

R.  Si  nous  réparions  nos  fatisfaélions  de  celle  de 
Jefus-ChriO: ,  il  n'y  auroit  jamais  de  proportion  entre 
nos  pénitences  les  plus  grandes  ,  &  nos  péchés  les  plus 
légers.  Mais  la  fatisfaAion  de  Jefus-Chrift  ,  dont  les 
nôtres  qui  y  font  unies ,  tirent  toute  leur  force  ,  faie 
qu'il  peut  y  avoir  de  la  proportion  entre  nos  pénitences 
&  nos  péchés. 

R.  Qu'entend  donc  l'Eglife  quand  elle  ordonne  de 
proportionner  riiT^"»pofition  des  pénitences  aux  pç- 
chés  ? 

R,  Qu'il  faut  impofer  des  pénitenxes  plus  ou  moins 
grandes  ,  félon  que  les  péchés  font  plus  ou  moins 
grands. 

p.  Cela  étant ,  que  doit-on  dire  des  Confelfeurs 


lett.  85.  ou  91.  à  Théodore  , 
J.vêque  de  Fiejus ,  ci»,  i.  S.  Ba(i- 
}e  ,  Eo.  à  Amphil.  eau.  z,.  7.  &:c. 
Concile  de  Treiuc  ,  ^zi£.  14, 
€|iae.  S.&can.  ij. 
'  f  VÇy?  les  PJfeo  dg  S.  Char- 


les dans  fcs  Conc.  Pr ovine.  &  fçs 
Inltiud.  aux  Conte (f. 

q  Concile  de  Trente,  Self.  14, 
chap.  8. 

r  Çoucilc  4f  Trenp?,  ib^. 


de  la  Pénitence,  9^. 

qui  n'impofent  que  des  pénitences  très -légères  pour 
de  très-grands  crimes  ? 

R,  Les  faints  Pères  ont  autrefois  regarde  comme 
une  cruauté  aux  Prêtres  &  une  efpcce  d'homicide,  de 
n'exiger  pas  des  pécheurs  une  pénitence  proportion- 
née à  leur  crime  /  On  doit  dire  la  même  chofe 
aujourd'hui.  C'eft  l'efpric  du  Concile  de  Trente  ,  qui 
dit  qu'un  Prêtre  en  ce  cas-là  ,  loin  de  délier  les  pé- 
cheurs ,  fe  lie  foi-même ,  oc  qu'il  devient  complioe 
de  leur  pcché  r. 

D.  Quelles  fortes  de  pénitence  doit-on  impofei: 
félon  le  Concile  de  Trente  ? 

R,  Des  pénitences  qui  foient  une  punition  aufli-bieit 
qu'un  remède  du  péché  u.  Elles  font  un  remède  d^j 
péché,  quand  elles  vont  à  prèferver  le  pécheur  de 
retomber  ,  &  à  le  corriger.  Par  exemple  .  la  retraite  , 
la  leélure  des  bons  livres ,  Î3.  fuite  des  occa/ions ,  &c. 
Elles  font  une  punition  du  péché  ,  quand  eiles  fonc 
pénibles ,  humiliantes ,  &  d'une  longueur  qui  aie 
quelque  proportion  avec  l'cnormité  du  crime.  C'efè 
par  rapDort  à  ces  fortes  de  fatisfadions  ,  que  le  Con- 
cile de  Trente  appelle  après  tous  les  Pères  ce  l'Eglife, 
le  Sacrement  de  Pénitence  ,  un  Baptême  pénible  & 
laborieux  x. 

§.  i^.  Des  Canons  pâiitentlaux, 
D,  Comment    les  ConfefTeurs  fe  conduifoient-ilg 
autrefois  pour  l'impolîtion  des  pénitences  ? 

R.  Ils  étoient  obligés  à  fuivre  ponéluellement  les 
Oanons  pénicentiaux  ,  c'eft-à-dire  ,  les  ordonnances 
de  l'Eglife  fur  le  fujet  des  pénitences  ,  qui  doivent 
être  impofées  pour  chaque  péché.  C'eft:  pour  cela 
qu'ils  dévoient  fçavoir  exa<5î:ement  la  teneur  de  ces 
Canons  y. 

D.  Efl:-il  nécelTaire  de  fcavoir  encore  aujourd'hui 
ces  anciens  Canons  ? 


/  s.  Cypr.  lect,  <{K.  ou  ^1. 
à  Auton.  ôcliv.  de  lapfis. 

t  Conc.  de  Trente,  Sefl".  14. 
chap.  8.  S.  Arabr.  liv.  z.  de  ta 
Finit,  chap.  9. 

»  Çoiicile  de  Trente  ,  ibii,     \  caa,  %z 

Eij 


*  SeiT.  6.  ch,  14.  Sefï.  74. 
chap. 1. 

y  Epure  ?.  de  S.  Cdeftiii  r. 
n.  I.  Concile VI.  de  Paris  iulerc 
au    I.  livre  des  Çapiculaires , 
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R,  Les  Confelleurs  doivent  les  fçavoir  ;  &  il  efl  boit 
&  utile  aux  Fidèles  d'en  avoir  aufli  quelque  connoif- 
lànce  ;^, 

R.  Pourquoi  les  ConfelFeurs  doivent-ils  fçavoir  les 
Canons  pcnitentiaux  ? 

R.  1.  Pour  en  prendre  Tefprit.  2.  Pour  en  approcher 
autant  qu'ils  le  peuvent ,  eu  égard  à  toutes  les  cir- 
«onftances.  3.  Pour  faire  connoître  aux  Pénitents 
comment  leurs  crimes  auroient  été  punis  autrefois , 
&  leur  en  donner  pi^r  là  plus  d'horreur  [a). 

D.  Pourquoi  eft-il  bon  &  utile  que  les  Fidèles  ayent 
aufli  quelque  connoiilance  de  ces  Canons  ? 

R.  Afîi^qu'iis  voient  eux-mênes  coniLiient  l'Eglife 
les  auroit  traités  autrefois  ;  &  que  cette  vue  leur 
donne  plus  d'horreur  de  leurs  crimes ,  &  les  porre 
plus  efficacement  à  embrailer  de  tout  leur  cœur  les 
exercices  de  la  pénitence. 

D,  Ces  Canons  ont-ils  été  long-temps  en  ufage? 

R.  Ils  ont  été  en  ufage  dans  l'Eglife  Latine  pendant 
plus  de  mille  ans  :  ils  font  encore  aujourd'hui  en 
ufage  dans  l'Eglife  Grecque  b, 

D.  Quels  font  les  principaux  de  ces  Canons  ? 

R.  En  voici  un  extrait  tiré  des  Inftruiflions  de 
S.  Charles  aux  ConfefTeurs,  imprimées  par  ordre  du 
Clergé  de  France  c.  Ces  Canons  ne  font  pas  tous 
d'une  égale  antiquité  ,  ni  d'un  même  pays.  C'eft  pour 
cela  qu'on  y  voit  des  péchés  moindres  punis  plus 
févérement  que  d'autres  plus  confîdérabîes. 

[  Il  y  auroit  plufieurs  antres  cho(es  à  dire  pour 
l'explication  de  quelques  difficultés  qu'on  peut  former 
par  rapport  à  l'intelligence  de  plnfieurs  de  ces  Canons, 
Mais  cela  feroit  trop  long  &  pafTeroit  les  bornes  que 
pous  nous  fommes  prefcrites  dans  cet  Ouvrage.  ] 
Extrait  abbregé  des  Canons  pmitentiaux. 

Pour  Tapoltafie  dix  ans  de  pénitence, 

X  Concile  de  Bourges  de 
l'an  1584.  can.  y.  fm-  U  Pénit. 
S.  Charles  ,  Inftmci.  aux  Confe(f. 

A  S.  Charles  ,  ibià. 

b  Voye?  Iç  P.  Morin  ,  cité 
ci-deflus. 

c  On  peut  voir  dniis  le  Corps 


du  Droit  Canon  à  la  fin  àt% 
Décrets  de  Gracien  ,  &  dans  la 
colleû.  d'Ant.  Aug.  une  lifte 
plus  ample  de  tous  ces  Canons 
avec  la  citacipn  dz^  CQWilei 
d'où  ils  font  tires. 
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Pour  avoir  exercé  l'art  de  deviner  ,  fept  ans  de 
pénitence. 

Pour  avoir  confuité  les  Devins  ,  ou  avoir  employé 
l'art  magique  à  quoi  que  cefoit,  cinq  ans  de  pénitence. 

Pour  parjure  volontaire  &  délibéré  ,  quarante  jours 
au  pain  &  à  l'eau ,  &  les  fept  aimées  fijivantes  en 
pénitence. 

Pour  avoir  porté  les  autres  à  faire  un  faux  fermenr , 
pareille  pénitence. 

Pour  avoir  violé  la  foi  &  hommage  qu'on  a  promife 
à  fon  Roi  &  Seigneur ,  pénitence  toute  fa  vie  dans 
un  Monafîiére. 

Pour  avoir  jaré  le  nom  de  Dieu  une  fois  fans  y 
penfer  ,  fept  jours  au  pain  &  à  l'eau  ,*  &  quinze  jours 
pour  la  féconde  &  pour  la  trcinéme  fois. 

Pour  avoir  blafphemé  publiquement  contre  Dieu  , 
ou  la  Ste  Vierge  ,  ou  quelque  Saint ,  fe  tenir  hors  de  la 
porte  de  l'Eglife  à  genoux  pendant  to  te  la  grande 
MefTe  de  fept  Dimanhes  confécutifs  ;  &  le  dernier  de 
ces  fept  Dimanches,  y  ctre  fans  manteau,  fans  fouliers, 
&  une  corde  au  col  ;  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  les  fept 
Vendredis  qui  précédent  ces  Dimanches,  être  privé 
pendant  ce  temps-là  de  lentrée  de  l'Eglife ,  &  nourrir 
chacun  de  ces  Dimanches ,  fi  on  le  peut ,  un  ,  ou  deux , 
ou  trois  pauvres ,  finon  faire  quelqu'aurre  pénitence 
pour  fuppléer  à  la  nourriture  de  ces  pauvres. 

Pour  avoir  fait  quelque  œuvre  fervile  un  jour  de 
Dimanche  ou  de  Fête ,  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  voyagé  un  jour  de  Dimanche  fans  né- 
ceffité  ,  fept  jours  de  pénitence. 

Pour  avoir  danfé  devant  la  porte  de  l'Eglife  un 
Dimanche  ou  un  jour  de  Fête  ,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  parlé  à  l'Eglife  pendant  le  Service  divin  , 
dix  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  célébré  les  Fêtes  de  Pâque  ,  de  la  Pente- 
côce,  de  Noël ,  ailleurs  qu'en  la  Paroiffe  de  fon  domici- 
le ,  hors  le  cas  d'infirmité ,  dix  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  violé  le  jeûne  de  Carême,  autant  de  fepc 
jours  de  jeûne  qu'on  a  manqué  de  jours  à  jeûner. 

Peur  avoir  violé  le  jeûne  dss  Quatre-temps ,  qua- 
rante jours  au  pain  &  à  l'eau,  ^ 
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Pouf  avoir  donné  des  malédictions  à  fon  père  oïl 
â  fa  mère ,  quarante  jours  au  paiii  &  à  l'eau. 

Pour  les  avoir  injuriés  ,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  les  avoir  frapcs  ,  fept  ans  de  pénitence. 

Pour  les  avoir  chalFés ,  autant  de  temps  de  pénitence 
•ju'on  a  perfévéré  dans  cette  impiété. 

Pour  s'être  révolté  contre  fon  Evêque  ,  fon  Pafteur , 
fon  Père  ,  toute  la  vie  en  pénitence  dans  un  iMonaftcre. 

Pour  s'être  moqué  des  Ordonnances  ou  des  Inftruc- 
rions  de  fon  Evêque  ,  Se  les  avoir  tournées  en  ridicule, 
au  pain  &  à  l'eau  pendant  quarante  jours. 

Même  pénitence  pour  ceux  qui  fe  font  moqués  des 
juHres  remontrances  de  leur  Curé. 

Pour  avoir  tué  un  Prêtre  ,  douze  ans  de  pénitence. 

Pour  s'être  procuré  lavortement  après  quarante 
jours  de  grofTelFe  ,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  laifTé  mourir  par  négligence  fon  en- 
fant fans  Baptême  ,  trois  ans  de  pénitence ,  l'un  àeO- 
quels  doit  être  jeûné  au  pain  à  l'eau. 

Pour  avoir  tué  un  homime  de  propos  délibéré  ,  péni- 
tence toute  la  vie.  Elle  a  été  réduite  enfuite  à  fept  ans. 

Pour  avoir  tué  dans  un  premier  mouvement  de 
eolére  ou  dans  une  batterie  non  préméditée ,  trois 
ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  fait  un  homicide  à  l'infligation  ou  par 
ordre  de  quelqu'un  ,  quarante  jours  au  pain  &  à  l'eau  , 
àenfuice  fept  ans  de  pénitence.  Même  pénitence  pour 
celui  par  le  confeil  de  qui  l'homicide  a  été  commis  , 
&pour  quiconque  a  participé  à  ce  crime. 

Pour  avoir  fait  ce  qu'on  a  pu  pour  tuer  quelqu'un 
fans  avoir  pu  en  venir  à  bout ,  même  pénitence  que 
a  on  l'avoit  tué. 

Pour  avoir  procuré  la  mort  à  quelqu'un  par  une 
accufarion  injufte,  pénitence  comme  Ci  on  l'avoir 
tué  foi-même. 

Pour  avoir  tué  par  accident  un  homme  cache  qu'on 
CJToyoit  être  une  bête ,  quarante  jours  au  pain  &  à 
Te  au  ,  &  les  cinq  années  fnivantes  en  pénitence. 

Pour  avoir  blelIé  quelqu'un  ,  fi  la  bleflfure  eft  consi- 
dérable un  an  de  pénitence  &  quarante  jours  au  pain 
^  à  l'eau. 
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Pour  avoir  frapé  Ton  prochain  avec  colère  fans  l€J 
t)leiîer  ,  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau  j  &  fi  c'eft  un 
Clerc  qui  a  fait  la  faute  ,  dix-huit  mois  de  pénitence. 

Pour  avoir  vécu  dans  la  haine  contre  Ion  frère ,  jeû- 
ner au  pain  &  à  l'eau  autant  de  temps  qu'on  en  a 
laifTé  écouler  fans  fe  réconcilier.        « 

Pour  avoir  volé  les  meubles  ou  le  tréfor  de  l'Eglife  ; 
rendre  ce  qu'on  a  pris ,  jeûner  trois  quarantaines  ,  & 
fepc  années  fuivantes  en  pénitence. 

Pour  avoir  volé  les  Reliques,  reftîtuer,  &  jeûnef 
enfuite  fept  quarantaines. 

Pour  avoir  vole  l'argent  de  l'Eglife  on  ce  qui  fert  aa 
miniftére  Eccléfiaflique  ,  rendre  au  quadruple,  &  faire 
pénitence  pendant  fept  ans. 

Pour  avoir  mis  le  feu  à  l'Eglife  ,  ou  participe  a  a 
crime  de  Tincendiairej  réparer  le  domaiage,  &  quinze 
ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  violé  les  fépultures  ,  fept  ans  de  péni- 
tence ,  &  trois  d'entr'eux  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  retenu  quelque  chofe  des  oblations  faites 
à  l'r.i;lire ,  quarante  jours  au  pain  &  à  l'eau, 
y     Pour  avoir  refnfé  de  payer 'la  dixme,  reilituer  au 
quadruple  ,  &  jeûner  vingt  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  retenu  quelque  chofe  des  biens  d'un 
Hôpital  dont  on  étoit  adminiftrateur  î  rellitution  ,  & 
trois  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  fait  un  vol  capital  ;  fî  cePi  un  Clerc  , 
fept  ans  î  fi  c'eH:  un  Laïque ,  cinq  ans  de  pénitence  , 
outre  la  reftitution. 

Pour  avoir  fait  un  vol  la  nuit  avec  efFradion  de 
portes  ;  reftitution ,  &  un  an  de  pénitence  au  pain  & 
à  l'eau  5  deux  ans ,  fi  on  eft  hors  d'état  de  reflituer. 

Pour  avoir  volé  une  fois  ou  deux  des  chofes  de  peu 
de  conféquence ,  un  an  de  pénitence. 

Pour  avoir  retenu  le  bien  d'autrui  qu'on  a  trouvé  , 
pénitence  comme  fî  on  l'avoit  volé. 

Pouri'ufure,  trois  ans  de  pénitence  ,  entre  lefquels 
un  an  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  une  fimple  fornication ,  trois  ans  de  péni- 
tence :  fî  le  crime  eft  arrivé  fouvenc  ,  augmenter  à 
proportion. 
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^  Pour  le  crime  d'une  femme  adultère ,  dix  ans  de 
pénitence. 

Pour  un  mari  qui  confent  à  Tâduitére  de  fa  femme, 
toute  la  vie  en  pénitence. 

Pour  le  crime  d'un  homme  non  marié  avec  une 
femme  mariée ,  fept  ans  de  pénitence. 

Pour  le  crime  d'une  fille  ,  ou  d'une  veuve  avec  un 
fiOmme  marié,  dix  ans  de  pénitence. 

^Pour  le  crime  d'un  homme  adultère,  cinq  ans  de 
pénitence  i  &  augmenter  à  proportion,  fi  l'homme 
continue  dans  ce  crime. 

Pour  un  incefte  avec  deux  fœurs ,  toute  la  vie  en 
pénitence. 

Pour  un  incefte  au  fécond  degré  de  parenté  ,  toute 
la  vie  en  pénitence. 

Pour  un  autre  incefte  ,  quelques  Canons  ont  ordonné 
quinze  ans  de  pénitence ,  d'autres  douze ,  d'autres  dix, 
d'autres  fept. 

Pour  la  beftialité  ,  la  fodomie  &  d'autres  infamies 
femblables  ,  quinze  ans  de  pénitence.' 

Pour  crime  de  ceux  ou  de  ceMes  qui  en  proftituent 
d'autres  ,  &  qui  perdent  la  jeunelle  par  cet  infâme 
comimerce  ,  pénitence  route  la  vie. 

Pour  s'être  fardée  dans  la  vue  de  plaire  aux  hom- 
mes ,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  le  faux  témoignage  ,  fept  ans  de  pénitence. 

Pour  le  crime  des  faufiTaires ,  au  pain  &  à  l'eau  toute 
la  vie. 

Pour  avoir  une  fois  vendu  à  faiJx  poids  ou  à  faufîe 
mefure  ,  outre  la  reftitution  du  dommage,  vingt  jours 
au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  une  médifance  légère  ,  trois  jour  de  pénitence. 

Pour  la  facilité  à  médire,  fept  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  le  murmure  ,  les  injures,  ladétradion  ,  péni- 
tence proportionnée  au  péché,  lelon  la  prudence  du 
Confelfeur. 

Pour  s'être  mafquc  ,  les  femmes  en  prenant  l'habit 
d'un  homme  ,  &  les  hommes  en  prenant  Thabit  d'une 
femme  ,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  négligé  de  payer  les  legs  pieux  à  l'Eglife ^ 
un  an  de  pénitence. 
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Pour  avoir  négligé  de  vifiter  les  malades ,  &  les  pri- 
fonniers ,  dix  jours'de  pénitence  au  pain  &  à  l'eau. 

Ceux  qui  étoienc  hors  d'écac  de  jeûner ,  étoient  obli- 
gés de  fuppléer  au  jeûne  par  des  aumônes  proportion- 
nées à  leurs  facultés ,  par  des  mortifications  autres  que 
les  jeûnes ,  par  des  prières,  par  d'autres  bonnes  oeuvres, 
le  tout  au  jugement  du  ConfefTeur. 

$.  ij".  Des  œuvres  fatisfa^o  ire  s, 

D.  Quelles  font  les  œuvres  par  lefquelles  nous 
pouvons  fatisfaire  à  Dieu  pour  nos  péchés  ? 

R.  On  peut  les  réduire  toutes  à  la  prière,  au  jeûne  &  à 
l'aumône ,  félon  ce  que  l'Ange  Raphaël  dit  à  Tobie  d  : 
La  prière  accompagnée  du  jeûne  &  de  l'aumône  vaut 
mieux  que  tous  les  tréfors  6»  tout  l'or  qu'on  peut  amajfer, 

D.  Quelles  font  les  œuvres  fatisfadoires  qui  fe  ré- 
duifent  à  la  prière. 

R'  I.  L'oiïrande  que  l'on  doit  à  Dieu  de  toutes  fès 
aâ:ions,  &  des  affliiflions  &  des  peines  qu'on  foufFre/oic 
corporelles,  foit  fpirituelles ,  de  quelque  part  que  vien- 
nent ces  peines.  1.  Toutes  fortes  de  prières,  foit  voca- 
les,  foit  mentales.  5.  L'alîîftance  au  fervice  public  de 
l'Eglife ,  au  falnt  Sacrifice.  4.  Les  fainres  ledures ,  &c. 

D,  Quelles  font  les  œuvres  qui  fe  réduifent  au  jeûne  ? 

R*  Toutes  les  mortifications  du  corps ,  comme  les 
cilices  5  les  difciplines ,  coucher  fur  la  dure  ,  s'abftenit 
des  plaifîrs  même  permis  }  &  les  moriifications  de 
Vefprit,  comme  renoncer  à  fon  propre  jugement,  fe 
foumettre  à  la  volonté  d'autrui,  &  foufFrir  pour  l'amour 
de  Dieu  les  humilitations  &  les  confufions. 

D.  Quelles  font  les  œuvres  qu'on  entend  par 
l'aumône  j 

R.  Par  l'aumône ,  on  entend  toutes  les  œuvres  de 
miféricorde,  tant  fprrituelles  qne  corporelles.  Not^ 
en  avons  déjà  parlé  e» 

D.  Ne  peut-on  pas  auiïî  fatisfaire  à  Dieu  par  la  refli» 
tution  qu'on  fait  du  bien  qu'on  a  pris  au  prochain  ? 

R,  La  reftitution  du  bien  d'autrui  n'eft  pas  tant  une 

à  Teb.  xij.  8.  S.  Ambroife  ^^dixiitne  mois  ^  chap.  4.  &c,  ' 
livre  1.  de  la  Pénit.  chapitre  9.       «  Par:.  II.  Ss^,  i.  chap,  4, 
S«  Léoa  5  icxw^  I»  d»  Jtmt  da  1  §«  j.  §{  fuir. 
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fatisfaâ:ion  qu'une  cenatioii  de  péché.  Gar  on  efi: 
toujours  coupable  de  vol ,  tant  qu'oit  ne  red.itue  pas  , 
Il  on  eft  en  état  de  reftituer, 

D.  Doit-on  s'en  tenir  aux  pénitences  imporées  par 
le  Confefïeur ,  &  ne  rien  faire  de  plus  ? 

il.  Il  eft  bon  d'ajouter  foi-mcme  des  pénitences  à 
celles  du  CoiifelTeur ,  pourvu  qu'on  le  falTe  avec  pru- 
dence. Mais  il  efl:  ordinairement  à  propos  de  conful- 
ter  Ion  Confelleur,  pour  ne  rien  faire  d'indifcret 
dans  les  pénitences  qu'on  s'impofe  foi-même.  Et  cet 
avis  efl:  fur-tout  important  pour  les  jeunes  perfonncs  , 
&  pour  tous  ceux  qui  font  dans  les  premières  fer- 
veurs de  leur  converfîon, 

D,  Quelles  pénitences  font  les  plus  utiles ,  ou  cel- 
les qu'on  s'mipofe  (oi-même ,  ou  celles  qui  (ont 
impofces  par  le  Confelîeur  ? 

R.  De  deux  pénitences  femblabîes ,  dont  l'une  efl 
împofée  par  le  Confeffeur  ,  &  l'autre  eft  du  choix  da 
Pénitent  ,  la  plus  utile  Se  la  plus  méritoire  efl:  celle  qui 
efl  impofée  par  le  Confefïeur ,  pourvu  que  d'ailleurs  les 
difpofîtions  foient  égales  dans  le  Pénitenr.  Parce  que 
les  pénitences  impofées  parle  Confelfeur ,  i.  Font  par- 
tie du  Sacrement  de  Pénitence.  2.  Elles  font  faites  par 
ordre  de  TE^life.  5.  En  les  faifant,  on  pratique  l'humi- 
îité  &  l'obéTlfance.  Elles  attirent  par  confcquent  plus 
de  bénédidions  &  de  grâces  ,  que  celles  qui  font  du 
choix  du  Pénitent,  d'ailleurs  toutes  chofes  font  égales- 

5.  ï^.  De  La  difpofidon  oh  il  faut  être  pour  rendre  les 
faîisfaâions  utiles» 

D,  En  quelle  dirpofition  doit  être  un  pécheur  pour 
fatisfaire  à  Dieu  ? 

R,  Il  doit  n'avoir  aucune  affeâiion  au  péché  morteJ,. 
Ceft-à-djre  ,  qu'il  doit  être  fâché  de  l'avoir  commis? 
i^tre  fîncérement  déterminé  à  ne  le  plus  commettre  ,  8c 
jfe  mettre  en  état  d'en  recevoir  la  rémiflion. 

Z).  La  péniteiicé  de  ceux  qui  commettent  encore  des 
péchés  mortels  ,  qui  n'en  ont  point  de  douleur,  &  ne 
font  pas  réfolus  à  n'en  plus  commettre  ,  qui  ne  fonc 
aucuns  efforts,  ni  aucunes  prières  pour  cela;.  là  gé« 
aitênçç  ds  ces  gerfonnes  eu.  donc  inucilg  l 
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R,  Oui.  Elle  eft  même  criminelle ,  parce  qu'elle  ne 

peut  être   que  faulTe  &:   hypocrite.   Car   i.    c'eft   fe 

moquer  de  Dieu,  &  être  menteur  &  hypocrite,  que 

de  lui  demander  pardon  d'un  péché  qu'on  aime  enco- 


re ,  Se  qu'on  ne  veut  pas  quitter  /.  2.  Toute  péni- 
tence doit  être  fondée  mr  la  conver/ïon  du  cceur ,  oa 
au  moins  fur  un  comm.encement  de  converiion  j  fans 
cela  elle  ell:  faulFe.  Or  il  n'y  a  ni  converiion  ni  com- 
mencement de  converfion  dans  ceux  qui  aiment  leurs 
péchés ,  &  qui  veulent  encore  les  commettre.  Auifi 
leurs  pénitences ,  bien-loin  d'appaifer  la  colère  de 
Dieu  ,  ne  font  capables  que  de  l'irriter. 

D.  Pouvez-vous  autorifer  cette  réponfe  par  quel- 
que pafîage  de  l'Ecriture  ? 

R.  Oui.  L'Ecriture-Sainte  dit  que  les  préfents  des 
impies  ne  font  point  agréables  à  Dieu*  qu'il  rejette 
leurs facrifîces ,  qu'il  ne  peut  les  (oufFrir  ;  que  celui 
qui  jeûne  étant  dans  le  péché,  qui  y  retombe  tou- 
jours ,  ne  tire  aucun  fruit  de  Ton  humiliation ,  &  que 
perfonne  n'exaucera  fa  prière  g. 

D,  Ces  palFages  de  l'Ecriture  regardent  -  ils  les  pé- 
cheurs qui  n'ont  point  encore  reçu  la  rémifîîon  de  leurs 
péchés ,  mais  qui  les  pleurent ,  qui  veulent  lîncérement 
les  quitter  ,  &  qui  le  mettent  en  voie  de  fe  convertir  ? 

R,  Non  ;  car  de  tels  pécheur?  agilîent  par  le  mouve- 
ment du  S.Efprit.îlscefrent  dès  lors  d'êtres  impies.  Dès 
qu'ils  font  dans  ces  difpofîtions  ,  leurs  pénitences  font 
très-utiles,  bien-loin  d'être  rejettées.Onlepeut  proU'Veï 
par  l'exemple  du  Publicain,  de  l'enfant  prodigue,  de  la 
PécherefTe  de  l'Evangile  ,  des  Ninivites  h.  Cela  fe 
prouve  auflï  par  la  difcipline  que  l'Eglife  a  tenue  à  l'é- 
gard des  pénitents  dans  tous  les  iîécles.  Elle  les  oLligeoin 
à  faire  de  longues  pénitences  avant  l'abfolution  >  &:  elle 
ne  leur  impofoit  aucune  pénitence  en  leur  donnant  l'ab- 
folution ,  pai^e  que  la  pénîten:e  avoir  précédé.  Elle 
croyoit  donc  que  la  pénitence  faite  avant  rabfolutiori 
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ides  péchés ,  &  par  conféquenc  avant  la  réconcîliaFÎoa 
avec  Dieu ,  étoit  utile  j  pourvu  qu'on  fûc  fâché  de  les 
avoir  commis ,  &  qu'on  ceûa:  de  les  commettre, 

§.  17^  Du  Purgatoire 

D.  N'y  A-T-iLque  les  Fidèles  vivans  qui  puîfTent 
fatisfaire  à  Dieu,  pour  les  peines  temporelles  dues 
au  péché  ? 

R.  Ceux  qui  meurent  en  état  de  grâce  ,  fans  avoir 
entièrement  larisfait  à  Dieu  ,  vont  achever  d'expier 
leurs  péchés  en  Purgatoire  /. 

D>  Q'entendez-vous  par  le  mot  de  Purgatoire  ? 

R.  J'entends  les  peines  que  fouffi-ent  après  cette  vie 
2es  âmes  qui  ne  font  pas  allez  purifiées  pour  entrer 
d^aborddans  le  Ciel. 

D,  Quelle  pureté  faut-il  avoir  pour  entrer  dans  le 
Ciel  ? 

/?.  Ilfaut  erre  exempt  dépêché,  même  véniel  ,  & 
n^avoir  aucune  peine  temporelle  à  fubir.  Car  ri«n  de 
fouillé  ri  y  entrera  k  î  &  pour  y  être  admis  ,  il  faut 
n'^avoir  plus  aucune  dette-,  comme  Jefus-Chrift  le 
fait  entendre  /. 

Z>.  Comment  fçavons-nous  qu'il  y  a  un  PuTgaroireï 

R.  Par  l'Ecriture  Sainte  &  par  la  Tradition. 

I.  La  prière  pour  les  morts  fe  prouve  par  le  fécond 
Livre  des  Machabées ,  ou  il  eft  dit  que  c'ejï  unefain- 
'<e  &  jalutaire  penfée  que  de  prier  pour  les  morts  , 
afin  quils  Joient  délivrés  de  leurs  péchés  m.  Saint 
Paul  parlant  d'Onéfîphore  ,  au  premier  chapitre  de 
la  féconde  Epître  à  Timothée  n  ,  dit  que  le  Sei- 
gneur lui  faffe  trouver  miféricorde  en  ce  dernier  jour. 
Or  il  paroît  par  le  chapitre  quatrième  0  ,  qu'Oné^ 
liphore  étoit  mort,  puifque  S.  Paul  ne  falue  que  (a 
famille,  au  lieu  qu'il  falue  par  leur  nom  les  Fidèles 
vivans  p.  Or  on  ne  peut  prier  pour  les  mons  qu'en 
fuppofant  le  Purgatoire.. 

»  Conc;  de  Trente,  Seff.  6.1     m  II.  Machab.  xij»  43.  44,  4y» 
can.  10.  SefT.  iz.  chap.  z.  can.  3. 1  ôc  46. 
SeC   %<).  Decr.  touchant  U  Pt^rg.  \     n  Verf.  I6.  &  1,8» 

ir-  Apoc.  xxj^  27.  V     0  Verf.  19. 

i'  M'attii.  V.  iî«  &  iS>  I   ^  Voy.  auifi  L  Cor^xv^i» 


ie  la  Pénitence,  lo-f 

1,  Jeft^s  -  Chrift  dit  qu'il  y  a  des  pcchc?  qui  ne  feront 
remis  ni  dans  ce  monde-ci ,  ni  dans  l'autre  q.  Ce 
qu'il  ne  diroit  pas ,  s'il  n'y  avcic  pas  des  péchés-qui  ne 
feront  jamais  remis  qu'en  l'autre  vie.  Cette  réflexion 
eft  de  faint  Auguflin  r. 

3.  Saint  Paul  dit  qu'il  y  a  des  Fidèles  qui  ne  feront: 
fauves  qu'en  paiîanc  par  le  feu.  S.  Auguitin  explique 
ce  palfage  du  Purgatoire.  Tous  les  autres  Pères  font 
allufion  au  Purgatoire  en  parlant  de  ce  paila^^e  de  faine 
Paul/: 

4.  Saine  Jean  entendit  dans  l'Apocaîypfe  toutes  les 
créatures  qui  font  dans  le  Ciel ,  (ur  la  terre  ,  fous  la. 
terre ,  &  dans  la  mer  ^  qui  bcniiïbient  l'Agneau.  Ce.s 
créatures  qui  bénilîoient  J.  C.  fous  la  terre ,  ne  foRC 
pas  les  damnés  qui  le  maudiront  â  jamais  j  ce  font  donc 
les  âmes  détenues  dans  le  Purgatoire  t. 

La  Tradition  du  Purgatoire  eft  inconteftable.  C'efl  , 
&  c'a  toujours  été  la  dodrine  de  toutes  les  Eglifes 
du  monde  depuis  Jefus-Chrifr.  On  peut  le  prouver  par 
des  témoignages  authenciques  des  faints  Pères  de  tous 
les  liécles  u.  L'Eglife  Grecque  eft,  &  a  toujours  été 
d'accord  avec  l'Eglife  Latine  fur  ce  point  x, 

D.  Quelle  eft  la  peine  du  Purgatoire  ? 

R.  L'Eglife  n'a  rien  décidé  ni  (ur  la  qualité ,  ni  fur  Ta 
durée  de  cette  peine  pour  chaque  ame.  Nous  fçavons 
feulement  qu'il  y  a  un  Purgatoire ,  &  nous  ne  dou- 


9  Mat  th.  xij.  31. 

r  Liv^  21.  de  la.  Cité  de  Dieu  , 
chap.  13.  ôc  24.  Liv.  6.  contre 
Julien  ,  chap.  1^.  Man.  à  Laur. 
chap.  uo.  Voyez  auffi  S.  Grcg. 
Hv.  4.  des  Dial  chap.  39. 

/  I.  Cor.  iij.  iç.  S.  AuguRin  , 
/((r/er/.  ^7.  n.  3.S.  Cyp.Ep  s^- 
ou  îi.  à.  AiuonierL.  S.  Ambr. 
Serm.zo-  p*rlePI.  118.  n.  ^8> 
S.  Jérôme  ,  liv.  1.  contre  Jovin. 
Origéne,  Hom.  6.  fur  L  Exode. 
Hom.  14.  fur  le  Lé\it.  Hom.  xi. 
far  Jérém.    gcc* 

t  Apoc-  V.  13.  Voyez  fur  cela 

les  luterpDttes. 

^  u    Voyez  outre  le?  autorités 

ci-defTus  citées   dans   les    deux 

socss  c^ui  jptéçédent  celle  -  ci  3, 


S.  Cyril .  de  Jér.  Cacéch.  î.  Myft» 
S.  Greg.  de  Nylfe  ,  Oraif.  .^*r 
les.  morts  ,  &  Oraif.  fur  les  er.fans 
qui  meurent  jeunes.  S.  Greg.  de 
Nazianze,  Or.  ^9.  fur  les  faintes 
lumières.  S.  Chryf.  Hom.  3./itî^ 
fEpi't.  a»x  Philifp.  Homél.  ii. 
fur  l:s  AHes,  S.  Auguft.  liv.  dt* 
foin  qu'on  doit  prendre  des  morts  » 
chap.  I.  6c  dern.  liv.  2.  de  la- 
Genèfe  contre  les  iManich.  ch.io.. 
Saint  Paulin  Epît.  à  Delphin 
Evêqiie  de  Bordeaux  ,  ôcc.  IL 
l'uFHr  d'avoir  rapporté  des  auto- 
rités fi  authentiques  ôc  il  an- 
ciennes. 

X  Voyez  les  preuves  dans  le 
Tr.  de  Léon.  Allai. /»r  le  P(t>-^4» 
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tons  p^.s  que  la  peine  qu'on  y  fouffrc  ,  ne  foit  propoN 
tionnce  aux  fautes  pour  iefquelles  Dieu  la  fait 
fjuffi-ir  y. 

Z>.Pourquoi  cette  peine  efl-elleappeilceP//ro'.'2/o/V^  ? 

K*  Parc?  d'elle  eft  néceilaire  pour  purifier  entiè- 
rement les  âmes  des  Fidcles  qui  la  fouffrent,  &  pour 
les  rendre  clignes  d'entrer  au  Ciel   ^.        ^ 

D.  Les  arne^  qui  (buffrent  cette  peine,  n'ont -elles 
aucune  coniolation  ? 

R.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'elles  font  confolces. 

1.  Parce  qu'elles   fatisfont  à  Dieu  qu'elles  aiment. 

2.  Parce  qu'un  jour  elles  doivent  voir  Dieu  &  le  polïc- 
der  ,  &  que  cette  efpérance  les  (biitient. 

D.  Les  âmes  du  Purgatoire  peuvent-elles  être  fou- 
îagces  dans  leurs  peines  ? 

R,  La  dodrine  de  l'Eglife  a  toujours  été  qu'elles 
peuvent  être  fecourues  &  foulagées  par  les  prières  Se 
paries  aumônes  des  Fidèles,  &  fur-tout  par  le  faine 
Sacrifice  de  la  Mellë  a. 

D.  Le  Purgatoire  durera-t-il  toujours  ? 

R.  Il  durera  jufqu'au  dernier  avènement  de  Jefus- 
Chrifl:.  Alors  il  n'y  aura  plus  que  le  Paradis  &  i'Enfer* 
Nous  l'avons  déjà  dit  t, 

§,  1 8.  Des  Indulgences, 

D,  Quand  nous  n'avons  pas  entièrement  fatisfaîc 
à  Dieu  pour  nos  péchés  ,  ou  que  nous  fomm.es  hors 
d'état  de  fadsfaire  pleinement ,  avons-nous  quelques 
moyens  dans  l'Eglife  pour  fuppléer  à  nos  fatisfac- 
tions  ? 

s.  Aug.  liv.  des  8.  QuePi.  de  i  celle  de  TEirper.  Valent.  &  de  ,. 
Dulcitius  ,    n.  15.  ôc  Man.   à    l'Empereur  Théod.  S^3érôme  , 
Laur.  chap.  ^9. 

K  Saine  Badie ,  fur  le  th.  10. 
d'Jfaie. 

a  TercuU.  de  la  Monogam. 
chap.  10.  Arnob.  liv.  4.  contre 
les  Gentils,  page  dern.  S.  Cyril, 
de  Déruf.  Catéch.  ^.  Myfî.  Eu- 
feb.  liv.  4.  de  la  vie  de  Conftan- 
tin,  chapitre  71.  S.  Chryfoft. 
Hom.  41,  fur  la  I.  Ept[.  aux  Co- 
rinth.  S.  Ambr.  Sermon  fur  la 
jnoit  de  fou  freie  Satyie ,  fux 


lettre  ^4.  ou  iê.  à  Paminach. 
S.  Aug.  Man.  à  Laur.  chap.  110. 
liv.  9.  dts  Confcjf.  coapitre  Ji^ 
Serm.  J71.  ou  31.  des  paroles 
de  L'Apôtre^  n.  1.  &.  }.  Liv.  dn> 
foin  que  ion  doit  prfendre  des 
mortf ,  ch.  I.  4.  ôcc.  Coac.  II U 
de  Carthage  ,  can.  z$.  de  IV. 
can.  7^.  ôcc. 

h  Part.  I.  Sea.  x.  chap.  ?, 
§.  1(5.  S.  Aug.  liv.  il,  ddaCitf 
d«Dmj  çliap.  14» 


de  la  Pénitence,  Toj 

R,  Nos  farlsfadions  peuvent  être  fiipplcces  par  Tln- 
(iulgence  de  l'Eglife  ,  on  par  les  pricres  &  les  bonne? 
CEUvies  que  les  Fidcles  peuvent  faire  pour  nous  c, 

D.  Qu'entendez-vous  parle  mot  à  Indulgence  ? 

R,  3'entens  une  grâce  que  l'Eglife  fait  aux  pécheurs, 
en  leur  remettant  une  partie  de  la  peine  ten^pcrelle  qui 
a  été  ,  eu  qui  auroic  dû  êtreimpofée  pour  leurs  péchés. 
Explication^ 

Je  dis  ,  une  grâce  que  L'Eglife  fait  aux  pécheurs.  Car 
toute  Indulgence  Tuppolè  un  péché  ;  &  fi  l'on  n'avoir 
aucun  péché  à  expier  ,  on  n'auroit  befoin  ni  de  pardor^ 
lîi  d'indulgence. 

J'aj*.ûte./;z  leur  remettant  une  partie  de  la  peine  rem" 
porellc  qui  a  été^  ou  qui  auroit  dû  être  impojée  pour  leurs 
péchés.  Cette  peine  temporelle  que  Tlndulgence  remer^ 
efi: ,  I.  La  pénitence  pcrrée  par  les  Canons  Pénitentiaux 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-deflus  d.  i.  Par  une  fuite 
néceifaire,  c'eft  aufîi  la  farisfadion  temporelle  que  le 
pécheur  doit  à  Dieu  ,  &  qu'il  doit  fubir,  foit  en  cette 
vie  ,  foit  en  l'autre  ,   pour  reypiation  de  Tes  péchés. 

Car,  comm.e  nous  l'avons  evpliqué  e.  Dieu  veut 
qae  le  pécheur  fatisfaife  à  fa  luftice  divine  par  des  pei- 
nes temporelles  pour  les  péchés  commis  après  le  Bap- 
tême. S'il  n'y  fatisfait  en  cette  vie,  il  fatisfait  dans  le 
Purgatoire.  C'efl  en  vue  de  la  nécefl^té^e  cette  fatii- 
fadion ,  que  l'Eglife  impofe  aux  pécheurs  une  péni- 
tence. L'acccmplifTement  de  cette  pénitence  n'e>em.p-' 
le  les  pécheurs  de  fatisfalre  à  Dieu  que  quand  la  pé- 
nitence a  été  proportionnée  an  péché  en  la  manière 
expliquée  ci-deiTus  f.  Les  pénitences  éroient  bien 
phis  proportionnées  aux  péchés ,  quand  les  Canons 
Pénitentiaux  éteient  en  vigueur ,  qu'elles  ne  le  font 
aujourd'hui.  Ainfî  les  pécheurs  d'aujourd'hui ,  dont 
les  pénitences  font  bien  éloignées  de  ces  pénitences 
canoniques ,  font  beaucoup  plus  redevables  à  la  y^C•' 
tice  de  Dieu,  que  ne  l'étoient  les  Pénitents  d'autrefois. 
Ils  ont  donc  ordinairement  beaucoup  de  peine  tcm- 

c  s.  Ambr.  liy.  ç.  A<r  S.  Luc  ,1  d  $,  14.  de  ce  chapitre.. 

Jl.  91.  liv.  2.  de  la  Pénit.  ch.  10.  1  e  §.  Jo.  de  ce  chapitre, 

Catéch.  du  Conc.  de  Trente,  i  /  §.  ïi.  de  ce  chapiwe. 
Part,  II.  J,  Il o,                         *  \s 


ïio        ^    Partie  IIL  Se^.  L  Chap,  V.  $.  i8. 

porelle  à  fubir ,  po-jr  facisfaire  à  cecce  juftice  divine; 

L'Indulgence  de  l'Fgli;ë  remet  ces  peines  temporelles. 

Mais  elle  ne  les  remet  qu'en  partie.  Car ,  comaie 
nous  le  dirons  ci  -  aprè;-,  ^,  l'Eglifë  ne  prétend  pas ,  en 
accordant  les  Indulgences ,  difpenfer  les  pécheurs  de 
faire  pénitences  elle  prétend  feulement  fuppléer  à 
leur  foiblelFe  :  elle  veut  qu'ils  fallënt  tout  ce  qui 
dépend  d'eux  pour  fatisf^ire  à  la  juftice  de  Dieu ,  & 
elle  leur  remet  le  refte  ou  en  tout  ou  en  partie. 

D.  L'Eglife  a-t-elle  le  pouvoir  d'accorder  des  Indul- 
gences ? 

R.  Oui.  Elle  a  ce  pouvoir  ,  &  elle  en  a  toujours  ufé  A. 

D.  Sur  quoi  eft  fondé  ce  pouvoir? 

R.  ^ur  cQs  paroles  de  J.  C.  Je  vous  donnerai  les  clefs 

duRoyaiime  duCiel:  tout  ce  que  vous  déliereifurla  terre^ 

fera  délié  dans  leCiel;  tout  ce  que  vouslierei,fera  lié  i» 

D.  Voyons-nous  dans  l'Ecriture  que  les  Apôtres 
syent  ufé  de  ce  pouvoir  ? 

R.  Oui.  Le  pardon  que  S.  Paul  accorda  à  l'incef- 
tueux  de  Corinrhe,  qu'il  avoit  excommunié  &  livré 
â  Satan ,  éroit  une  véritable  Indulgence  ,  par  laquelle 
îHui  remettoic  le  refte  de  la  peine  qu'il  lui  avoit  impo- 
sée ,  &  qu'il  devoir  fouffi-ir  k, 

D,  Comment  peut  -  on  prouver  que  l'Eglife  a  tou- 
jours ufé  du  pouvoir  d'accorder  des  Indulgences  ? 

R.  Par  les  écrits  des  anciens  Pères  de  l'Eglife ,  de 
par  les  Canons  des  Conciles. 

Parles  écrits  des  anciens  Pères.  TertuUien  &  S.  Cy- 
prien  nous  apprennent  que  les  Evêques ,  à  la  prière  des 
Martyrs  enfermés  dans  les  prifons  au  temps  de  la  perfé- 
cution ,  accordoient  aux  pécheurs  une  Indulgence , 
en  vertu  de  laquelle  ils  étoient  difpenfés  du  refte  de 
la  pénitence  qui  leur  avoit  été  impofée  /. 

On  prouve  au(î]  cet  ufageyi^r/t^i  Canons  desConciles: 
î.  Dans  ie  temps  que  les  pénitences  canoniques  étoient 


g  $•  19.  de  chapitre 

b  Concile  de  Tr.  SciT.  z^. 
Décret,  dei  Indulgences. 

i  \fatch.  XV).  19.  &  xviij. 
j8.  Conc.  de  Tiente  ,  ibid. 

A    II.    Cor.    ij.  S.  Ghryfoft. 


doret ,  fur  le  même  endroit. 
S.  Ambr.  iiv.  l.  de  la  Pénit.  ch.  7. 
ôc  17.  Et  S.Pacien  ,  Epît.  ?.  &c, 
/  TeituUien  ,  Livre  adrefTé 
aux  Martyrs ,  ch.  i.  livre  de  U 
chafieté ,  chap.  II.  S.  Cyprxeo  » 


j        ,  de  la  Pénitence»  iiî 

f  in   ufage,  plufieurs  Conciles   ont  permis   aux  Evê- 

ques  d  en  abbreger  le  temps  &  les  dégrés  en  faveur  des 

I  Pénitents  qui  accomplilîoient  leur  pénitence  avec    le 

I  plus  de  ferveur  m»  i.  Quand  on  craignoit   une  perfé- 

cucion  ,  on  acccrdoit  une  fembîable  indulgence    aux 

Pénitents ,  afin  de  les  préparer ,  par   l'abfolution  & 

la  réception  de  la  fainte  Euchariftie ,  à  foutTrir  cou- 

rageufement  la  perfécaticn  n. 

Z).  Préfentement  que  ces  pénitences  canoniques  ne 
(ont  plus  en  ulage ,  les  Indulgences  font  donc  inutiles  •• 
R.  Elles  font  préientement  bien  plus  néceflaires 
qu'elles  n'étoient,  îorfque  les  pénitences  canoniques 
étoie  t  en  ufage.  Car  nos  fatisfadions  fort  bien  moins 
proportionnées  à  nos  péchés  qu'elles  n'étoieni  alors. 
Nous  avons  donc  plus  de  befoin  qu'alors,  qu'il  y 
(bit  fuppléé  par  l'indulgence  de  l'Eglile. 

D.  Si  l'indulgence  eft  une  relaxation  de  la  pénitence 
canonique  ,  cette  relaxation  eCt  don  inuti'e  ,  puifque 
TEglife  n'exige  plus  ces  peines  canoniques,  &  que  de- 
puis long-temps  elle  a  accordé  une  relaxation  générale  ? 
R.  Il  eft  vrai  que  l'uTaf^e  des  pénitences  canoniques 
ne  fubfifie  plus.  Mais  l'obligation  de  fatisfaire  à  Dieu 
d'une  manière  propcrrionnée  aux  péchés ,  dont  la 
peine  canonique  étcit  la  compenfation ,  rubTifie  tou- 
jours. Ain/î  les  Indulgences  font  préfërtement  plus 
nécelTaires  qu'elles  n'ont  jam.ais  été.  Elles  font,  comme 
nous  l'avons  expliqué  o  ,  la  relaxation  ,  non-feulement 
de  la  pénitence  canonique  ,  mais  aufli  en  général  de  la 
peine  temporelle  due  à  nos  péchés. 

Ç.  19.  Suite  de  la  do6trine  des  Indulgences* 
D.  Qu'est-ce  que  l'Indulgence  pleniére  ? 
R.Ced  la  relaxation  de  tout  ce  qui  refte  à  accom- 
plir de  la  pénitence  canonique  ,  qui  auroit  pu  nous 
être  impcfée  pour  nos  péchés ,  &  de  la  peine  tempo- 


rn  Conc.d'Ancyre  de  Tan  514. 
can.  ^.  I.  Concile  de  Nicée  , 
cai.  II.  Conc.  IV.  de  Carch. 
can.  76,  S.  Batile  ,  £p.  canon,  à 
Amphil.  can.  1.  7.  ^4.  6c  84. 
S.^  Greg.  de  Nylî  Ep.  can.  à 
Lé'oïus,  can.  4.  Innoc.  I.  Ep.  i. 
chap:  7>  Sec. 


n  Pareille  Indulgence  étoit 
accordée  en  d'autres  occafions 
encore.  Voyez  fainr  Cyprien  , 
tpît.  ^7.  ou  54.  à  Corneille  ,  èc 
le  P.  Morin,  &c. 

e  Au  coramencemenc  de  ce 
§.  ci. 


m        Partie   III.  SeSÎ.  î.   Chap.    V.  §,  19; 

relie  qui  aux  yeux  de  Dieu  répond  à  cette  pénitence 

canonique. 

D.  Qu'tft-ce  que  les  Indulgences  de  fcpt  ans ,  d'un 
an  ,  de  quarante  jours  ? 

R.  Ces  indulgences  font  une  relaxation  de  fept  ans , 
d'un  an  ,  de  quarante  jours  de  la  pénitence  canoni- 
que qui  auroit  pu  nous  être  impofee  j  &  de  la  peine 
temporelle  qui  y  répond. 

Z>.  Qu'eft-ce  que  l'Indulgence  du  Jubilé  ? 

R.  C'eft  une  Indulgence pléniére,que le  Pape  accorde 
tous  les  vingt-cinq  ans  à  tous  ceux  qui  vitîteront  les 
quatre  principales  Eglifes  de  Rome.  Elle  fut  inftituée 
pour  être  accordée  feulement  tous  les  cent  ans?  en-_ 
fuite  tous  les  cinquante  ans?  puis  tous  les  trente-trois  i 
ans  j  &  enfin  tous  les  vingt-cinq  ans. 

Explication, 

Boniface  VIIL  fut  le  premier  qui  donna  au  Jubilé 
de  l'année  fainte  la  forme  qu'il  conferve  encore  aujour- 
d'hui. Il  ordonna  qu'à  commencer  par  Tannée  13*^0. 
cette  Indulgence  générale  feroit  accordée  tons  les 
cent  ans  à  ceux  q.n  vifîreroient  les  Eglifes  de  ^\  Pierre 
&  de  S.  Paul  à  Rome.  Il  le  fit ,  parce  qu'on  s'apr^rçuc 
que  i  an  1199.  les  chemins  croient  pleins  de  pèlerins 
qui  fe  rendoient  à  Rome  ce  tous  les  côtés,  qui  di- 
foient  qu'ils  étoient  venus  fur  ce  qu'ils  avoient  appris 
de  leurs  pères  ,  que  ceux  qui  alloient  à  Rome  à  la  fin  de 
cliaque  ficelé,  y  gagnoient  de  grandes  Indulgences  la 
dernière  année  du  fiéclc. 

Clément  VI.  jugeant  que  le  terme  de  cent  ans  étoit 
trop  long  ,  le  réduifit  à  cinquante  :  &  effeélivement  il 
pxcorda  l'an  1 55-0.  une  Indulgence  générale  à  ceux  qui 
vifiteroient  les  quatre  principales  Eglifes  de  Rome , 
femblable  a  celle  que  Boniface  VIII.  avoir  accordée 
pour  l'an  i  joo.Celafubfiftajufqu'àPaul  Il.quien  1470. 
fî^a  cette  Indulgence  à  chaque  vingt-cinquième  année. 
Ce  qui  fut  exécuté  pour  la  première  fois  par  Sixte  IV, 
fon  fucceiïèur,  Tan  147  j.  &  a  été  fuivi  avec  uniformité 
depuis  ce  temps-là.  Avant  Paul  II.  le  Pape  Grégoire  XI. 
avoit  fait  une  Bulle  pour  fixer  cette  Indulgence  à  cha- 
que trente-troifiéme  année  ;  mais  il  ne  paroît  pas  par 
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l'hiftoire  que  cette  Bulle  ait  été  mife  en  éxecution  p» 
D.  Pourquoi  cette  Indulgence  générale  des  années 
faintes  eft-elle  appellée  Jubilt  ? 

R,  Le  Pape  SixrelV.  eft  le  premier  qui  ait  donné  Is 
Kom  de  Jubilé  à  cette  Indulgence,  parce  qu'elle  a  rap- 
port avec  le  Jubilé  des  Juifs  q.^ 

D.  Ç)u'ctoit-ce  que  le  Jubilé  des  Juifs  ? 
R.  Les  Juifs  qui  avoient  vendu  ou  engagé  leurs 
héritages ,  renrroient  en  poirefîion  de  leurs  biens  cha- 
que cinquantième  année.  Ceux  d'entre  eux  que  la 
néceflicé  avoit  réduits  à  Te  rendre  efclaves  d'autres 
Juifs ,  reprenoient  leur  liberté  ceiie  année-là ,  qui 
s'appelloit  l'Année  du  Jubilé.  Dieu  ^.t  cette  loi ,  afin 
que  les  Juifs  fe  reirouvinlfent  à  perpétuité,  qu'il  les 
avoit  délivrés,  par  pure  grâce,  de  la  fervitude  des 
Egyptiens,  &  afin  qu'il  en  eufTent  de  la  reconr.oif- 
fànce  /-.  Et  ce  Jubilé  des  Juifs  ,  félon  la  remarque  â.&s 
SS.  Pères  de  i'Eglife ,  fondée  fur  le  rrmoignage  des 
Prophéres ,  étoit  la  figure  de  ce  que  J.  C.  devoir  opé- 
rer en  faveur  des  hommes.  Il  devoir  nous  délivrer  de 
nos  péchés  (  qui  font  appelles  dettes  dans  l'Ecriture  ) 
&  de  la  fervitude  des  démons.  Voici  comme  parle 
_  Ifaïe  fur  ce  fujet  en  la  perfonre  du  MciTie  :  &  Jefus- 
Chrift  même  s'en  eftfaitrappl.'caricn.  VEffrit  du  Sei- 
gneur s'efi  repofé  fur  moi //  ma  envoyé  pour 

prêcher  la  grâce  aux  captifs,  &  la  liberté  à  ceux  qui  font 
dans  les  chaînes;  pour  publier  l'année  de  la  réconciliation 
du  Seigneur  f.  Il  efl  clair  que  le  Prophète  fait  aîlu- 
fîon  par  ces  paroles  à  l'année  du  Jubilé  des  Juifs  5  & 
Jefus  -  Chrift  déclare  formellernent  que  cette  prophétie 
s'ell:  accomplie  en  fa  perfonne  /. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  Jubilés  extraordinaires  que  le 
Pape  accorde  ? 

R.  Ce  l'ont  des  Indulgences  pléniéres  accordées  en. 
forme  de  Jubilé,  pour  des  occafîons  importantes, 
à  peu  près  comme  fi  parmi  les  Juifs  on  avoit  accordé 
extraordinairemaenr  la  grâce  qui  ne  leur  étcic  accordée 
que  l'Année  du  Jubilé. 


p  Odeiic  Raynald,    Contiii.  j  r  Lévit.  xxv. 

de  Baron,  fui   les  années  ijoo.  j  /  Ifate  ,  Iaj.  i.i. 

ij^o.  J.170.  i47i.  de  J,  C.  j  »  Luc  ,  iv.  18.  Scfuiy. 

2  Bulle  de  Tan  147J.  * 
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D.  Quel  eft  l'avantage  qu'on  a  pendant  le  temps  du' 
Jubilé? 

R.  Outre  la  relaxation  des  peines  canoninues ,  l'Egli- 
fe  accorde  ordinairement  aux  Fidèles  plulicurs  autres 
grâces  exprimées  dans  la  Bulle,  i.  Le  pouvoir  de  choifir 
tel  Confeilëur  qu'on  veut  entre  ceux  qui  font  approu- 
vés par  l'Ordinaire.  2.  Le  Confeilëur  peut  abfoudre  de 
toutes  cenfures  &  de  tous  cas  réfervés.  3. 11  peut  changer 
la  plupart  des  vœux,  lorfque  la  Bulle  du  Jubilé  accorde 
ce  pouvoir.  On  peut  voir  les  autres  avantages ,  &  ceux- 
ci  plus  en  drtail ,  en  lifant  chaque  Bulle  du  Jubilé. 

D.  L'Eglife  peut-elle  difpenfer  les  Fidèles  de  fati{^ 
faire  à  Dieu  pour  leurs  péchés ,  quand  elle  accorde 
quelque  Indulgence? 

R,  L'Eglife  eil:  bien  éloignée  de  cette  prétention  ; 
autrement  Tufige  des  Indulgences  feroit  pernicieux  , 
au  lieu  qu'il  eft  très-falutaire.  Rien  ne  peut  difpenfer 
les  pécheurs  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence,  pui;- 
qne  l'Evangile  l'ordonne.  Quand  donc  l'Egîife  accor- 
de des  Indulgences ,  lie  prétend  par-là  ou  rccompen- 
fer  la  ferveur  &  le  zclie  avec  lequel  nous  fobi lions  les 
travaux  d:  la  pénitence  ,  ou  nous  donner  un  moyen  de 
fuppléer  à  notre  foiblefîe  ou  à  notre  impaiffance  ,  qui 
peuvent  nous  mettre  hors  d'état  de  fatisfaire  à  Dieu 
comme  nous  le  voudrions  &  le  devrions  u.  Ce  moyen 
conlîfte  à  nous  appliquer  la  fatisfaélion  de  J.  C.  &  les 
mérites  des  Saints  ,  pour  fupplcer  à  nos  fatisfadions  : 
&  c'efi:  ce  que  les  fouverains  Pontifes  depuis  Clé- 
ment VI.  ont  appelle  ouvrir  les  Tréfors  de  l'Egîife. 

D,  L'Eglife  a-t-elle  le  pouvoir  d'appliquer  ainfi  à 
Ton  choix  les  mérites  de  Jefu-^-Chrift  ?. 

/?.  Ce  pouvoir  eft  une  f  ûte  néceifaire  de  ces  paroles  de 
J.  C.  Tout  Ci  que  vous  délierez  fur  la  tarre  ,fera  délié  y. 
Car  on  ne  peut  délier  qu'en  appliquant  les  mérites 
de  Jefus-Chnft. 

D.  Pour-]uoi  joignez-vous  les  mérices  des  Saints  à 
ceux  de  JefusXhrift  ? 

R.  Parce  que ,  i.  Les  mérites  des  Saints  ne  font  pas 
féparés  de  ceux  de  J.  C.  dont  il  tirent  route  leur  force. 
«■  s.  Cypr.  de  lap/ts.  I.  Conc.  !  vaut  à  l'Evêq.  de  Lincoln.  6cc. 
de  Nicée  ,  can.  11.  Conc.  de  Sa-  1     ;r  Macth.  xvj.  19.  xviij.  18. 
legonft.  can.  18.  Greg.  VU.  écri- 1 
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1.  En  joignant  les  Saints  à  Jefus-Chrift ,  nous  l'oignons 
les  membres  aa  Che\  3.  En  cela  nous  fuivons  Telpric 
ancien  de  l'Eglife.  Car  l'Eglife  accordoit  anciennement 
les  Indulgences  en  vue  des  prières  &  des  mérites  des 
(kinrs  Martyrs,  qui  avant  leur  morr  avoienr  demandé 
cette  grâce  pour  les  pécheurs  pénicents.  Celaparcit  par 
les  Lettres  de  S.  Cyprien  citées  ci-deffus  i.  Et  plufîeurs 
(çavans  Hommes  prétendent  que  ces  prières  des  Mar- 
tyrs n'avoient  leur  effet  qu'après  leur  mort  a» 

D.  L'Eglife  peut-elle  ainfi  appliquer  à  fa  volonté  les 
mérites  des  Saints  qui  font  dans  le  Ciel  ? 

R,  Cette  application  eft  une  fuite  de  la  Communion 
des  Saints  ,  &  de  l'union  que  tous  les  membres  de  l'E- 
glife ont  avec  Jefus-Chrift.  L'Eglife  l'a  toujours  enfei- 
gné  ainfî  b, 

D'  Que  faut-il  faire  pour  recevoir  l'effet  des  Lidul- 
•  gences  de  l'Eglife? 

R.  l\  faut,  I.  Avoir  une  vraie  contrition  de  fes  péchés. 

2.  .Un  defîr  elfedifdefatisfaire  àDieu.  5.  Y  fatisfyire 
autant  qu'on  le  peut.  4.  Avoir  reçu  la  remilîion  des  pé- 
chés quant-à  la  peine  éternelle,  f.  Faire  tout  ce  qui  eft 
prefcrit  par  celui  qui  accorde  l'Indulgence;  par  exem-. 
ple,jeianer,  prier,  vifiter  les  E^lifes  ,  faire  l'aumô-^ 
ne ,  &c.  Tout  cela  parcît  par  la  teneur  des  Bulles 
d'Indulgence  ;  &  ce  n'eft  qu'à  ces  conditions  que  les 
Indulgences  font  ordinairement  accordées. 

§.  zo.  Suite  de  la  do6irine  des  Indulgences» 
D.  Qui   eft-ce  qui  a  le  pouvoir  d'accorder  des 
Indulgences  ? 

R.  Le  Pape  ou  un  Concile  général  ont  ce  pouvoir 
dans  toute  l'Eglife ,  &  les  Evêques  dans  l'étendue  de 
^leur  jurifdiélion  ,  félon  la  limitation  que  l'Eglife  a  faite 
de  leur  pouvoir  fur  ce  fujet  dans  le  quatrième  Concile 
général  de  Latran  tenu  fous  le  Pape  Innocent  III.  l'an 
121  f.  dans  lequel  il  efl:  ftatué  &  ordonné  ,  que  dans  la 
fuite  les  Evêques  ne  pourront  accorder  que  quarante 

3i  Ce  font  les  Içtr.   l/.  if.  &  .  liv.  9.  de  la  Pénit.  ch.  i6. 
fuiv.  de  S.  Cyprien.  1      b    Tercull.   liv.    adiefle    aux 

a  M.  De  l'Auîiefpine,  Obferv.  |  Martyrs,  chap.  1.  liv.  de  lachaf- 
EcUéf.  liv.  I.  çhdiÇ.io.iel'aiitoAteté.,  ch.  il.  S.  C/pr,  ci-deiry^ 
rite  des  Martyrs.  l,ç  P.  Mçiin  ,  I  cité, 


tr^  Partie  III  Sc6!.  L  Chap.  V.  §,  20. 
jours  d'indulgence  ,  excepte  le  jour  au^juel  ils  feront  îa  \ 
Dédicace  &  Conlccrarion  folemnelle  d'une  l'Ef^life, 
auquel  jour  iis  pourront  accorder  un  an  d'Indulgen- 
ce c  Telle  eft  aujourd'hui  la  dilcipline  de  l'Eglife  inr 
ce  poinr.  Anciennement  les  EvfC)uespOLi voient  accor- 
der des  Indulgences  pleniéres  dans  leurs  Diocèfes, 

D.  Peut-on  accorder  des  Indulgences  en  faveur  des 
.*  lies  cjui  (ont  en  Purgatoire  ? 

R.  Oui.  Mais  d'une  manière  bien  difFcrenre  de  celle 
dont  on  en  ufe  à  l'égard  des  fidèles  vivans.  L'Eglife 
accorde  les  Indulgences  aux  vivans  par  voie  d'abfolu- 
tion  ;  8c  en  faveur  des  morts ,  par  voie  de  fjfn-age, 
C'eft-a-dire  ,  que  l'E^Ufê  accorde  des  Indulgences  aux 
vivans,  en  vertu  de  la  jurifdiâ:.on  qu'elle  a  fur  eux  , 
&  en  leur  remettant  une  partie  de  la  peine  due  à 
leurs  péchés  j  &  que  tout  ce  qu'elle  fait  à  l'égard  des 
morts,  quand  elle  accorde  quelque  Indulgence  en 
leur  faveur,  eft  de  faire  ofFrir  à  Dieu  des  priéres^plas 
efficaces  pour  leur  foulagement.  L'efprit  de  l'Eglife , 

land    elle    arcorde    ces    Indulgences,    efl    d'ortrir 

une  manière  plus  particulière  fes  prières ,  jointes 
aux  mérites  &  aux  prières  de  Jefus-Clirid  &  des  Saints 
pour  le  foulagement  des  morts  d. 

Quelques  Théologiens ,  dont  le  fentiment  fur  ce 
poi'it  n'efi  pas  pjfez  autorifé ,  croient  qu'on  peut  dire 
auiTi  que  par  ces  Indulgences  ,  accordées  en  faveur  des 
morrs ,  l'Eglife  a  en  vue  d'accorder  aux  Fidèles  vivains 
des  Indulgences  ,  à  condition  qu'ils  feront  des  priè- 
res particulières  pour  les  morts  j  &  qu'elle  efpére 
que  rindulgence  contribuant  à  purifier  la  confcience 
des  Fidèles  vivans ,  rendra  plus  erficaces  &  plus  fer- 
ventes les  prières  qu'ils  feront  pourles  morts. 

V.  Pourquoi  l'Eglife  ne  donne-t-elle  pas  aufîi  des 
Indulî^ences  aux  morts  par  voie  d'abfolution  ? 

i^/ Parce  qu'elle  n'a  point  de  jurifdidion  {\^x  les 
inorts. 

D,  N'eft-ce  pas  la  dodrlne  de  l'Eglife ,  que  toutes  les 
fois  qu'on  dit  la  Mcffe  à  un  Autel  privilégié  ,  un  ame  efl 

c  Ci^m  ex  eo.  Fxtrà.  De  Panùl      d  Bellarm.   liy.  2..  dff  Ininl 
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'uîgence  que 


de  la  Pèuiunce, 
délivrée  du  Purgatoire,  en  verm  de 
TEglife  y  a  attachée  ? 

R,  Il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture  ni  dans  la  Tradition 
qui  puifFe  antorifer  ce  fentiment:  &  ce  n'eil:  pas  en 
cela  que  confifte  l'ir.d'-lgence  des  Autels  privilégiés. 

D.   En  quoi  confifte-t-elle  ? 

R.  En  ce  que  lEglife  applique  d'une  manière  plus 
particulière  par  Tes  prières  les  iacisfadions  de  J.  C. 
&  les  mérites  des  Saints  en  faveur  des  âmes  pour  IqÇ^ 
quelles  le  faint  Sacrifice  eft  offert  fur  ces  Autels.  Il  eft 
permis  de  dire  fur  ces  Autels  des  MefTes  de  Requiem  , 
même  en  des  jours  auxquels  il  n'eft  pas  permis  d'en  dire 
fur  les  autres  Autels  ,  &par  conféquent  d'y  offrir  pour 
\qs  mores  des  prières  plus  Ipéciales  que  ne  font  celles 
des  Melles  ordinaires ,  auxquelles  on.  fe  contente  de 
faire  mention  d'eux  pendant  le  Canon  de  la  Méfie.  Eu 
c'eft  pour  cela  que  la  permifllon  des  Autels  privilégiés 
n'eit  accordée  feion  le  ftvle  ordinaire  de  la  Chancellerie 
Romaine  ,  que  pour  un  jour  ou  deux  de  chaque  femai- 
ne,  Se  pour  des  Eglifes  dans  lefquelles  il  y  a  au  moins 
fept  Autels  î  l'Eglife  Romaine  ne  prérendant  pas  que 
ce  privilège  interrompe  notablement  l'ordre  général , 
qui  e\ï  de  ne  dire  des  Melfes  de  Requiem  qu'en  certains 
jours.  Car  l'Office  de  la  Meffe  doit  répondre  à  l'Office 
du  jour ,  félon  i'efprit  de  l'Eglife  e. 

D.  Les  fuffirages  de  l'Eglife  fervent-ils  également  a 
toutes  les  âmes  du  Purgatoire ,  pour  lefquelles  ils  font 
offerts  ? 

R.  Nous  ne  fçavons  fur  cela  rien  de  pofîtif  ;  mais  il 
efi:  très-probable  que  comme  les  mérires  des  morts  qui 
font  en  Purgatoire  font  inégaux  ,  ils  participent  auffi 
inégalement  aux  fuffrages  de  l'Eglife ,  chacun  à  pro- 
portion de  fes  mérites.  Dieu  feul  fçait  avec  quelle 
mefure  ils  y  participent  par  fa  miicricorde  f. 


e  Voyez  TOrd.  de  M.  Char- 
les-Maurice  le  Tellier,  Archevêq. 
de  Rheims  /ti-r  les  Autels  privi- 
légiés^ du  ji.  Octobre  1694.  où 
ie  Dogme  fui  les  Indulgences 
accordées  en  faveur  des  morrs 
eft  très- bien  explijjuç  §ç  çrls- 


/  S.  Augullin  femble  écablir 
quelque  principe  fur  cette  ma- 
tière dans  fa  Ictc.  11^4.  ou  99.  à 
Evod,  Mais  cela  ne  paroît  pas 
bien  clairement.  Ceux  qui  veu- 
lent approfondir  ce  qui  rcgardf 
les  Indulgences  ,  peuvent  lire 
Cajêtân ,  Bçllarmin  ,  Maldon^t, 
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?anU  III.  SeâL  I  Chap.  V,  $.  ir. 


§.  II.  De  Vabfoludon^  &  du  pouvoir  de  remettre  le^ 
péchés  accordé  aux  Prêtres. 

D.  (^UAND  lin  Clirccien  a  une  vraie  contrition 
de  Tes  péchés ,  qu'il  les  a  confelFcs ,  qu'il  a  accom- 
pli ou  promis  d'accomplir  la  fatisfadion  ;  que  rede- 
t-il  pour  être  réconcilié  avec  Dieu  par  le  Sacrement 
de  Pénitence  ? 

R.  Il  n'y  a  plus  après  cela  ,  qu'à  recevoir  l'abfola- 
rion  du  Prêtre. 
D.  Qa'eft-ce  que  cette  abfolutîon  ? 
R.  C  eft  une  Sencence  que  le  Prêtre  prononce  au 
nom  de  Jefus-Chrift  ,    par  laquelle  les  péchés  font 
remis  à  ceux  qui  en  ont  de  la  douleur  ,    &   qui   ont 
fait,  autant  qu'ils  le  peuvent ,  ce  que  Dieu  demande 
d'eux  poyr  en  obtenir  la  remiflion. 

D,  L^  Prêtres  remettent  -  ils  véritablement  les 
péchés  ? 

R.  Oui.  Les  péchés  feront  remis  ,  à\tle{^\i'^-C\\x\9i^ 
à  ceux  à  qui  vous  les  remettre:^  ,  6*  Us  feront  retenus 
à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  g. 

D.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puilfe  remettre  les  péchés  ; 
les  Prêtres  ne  peuvent  donc  pas  les  remettre  ? 

R»  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puilfe  les  remettre  en  (on 
propre  nom;  mais  les  hommes  peuvent  les  remettre 
au  nom  de  Jefus-Chrirt: ,  quand  ils  en  ont  reçu  le  pou- 
voir. Or  nous  fçavons  que  les  Prêtres  l'ont  reçu  h. 

D.  Comment  fçavons -nor.s  qu'ils  ont  reçu,  ce 
pouvoir  ? 

y?. Nous  l'avons  déjà  dit,  nous  le  fçavons  par  l'Ecritu- 
re-Sainte&  par  la  Tradition,  dont  nous  avons  rapnorcé 
les  preuves  ci-delfus  i.  J'ajoute  que  nous  le  fçavons 
par  le  jugement  de  PEglife  ,  qui  dès  le  troifiéme  (lécle 


MM.  de  Walcmb.  le  P»  AJex. 
le  P.  Juénirij  &:  les  aucres  Théo), 
qui  ont  écrit  fur  cctre  tnaciéie. 
Il  elt  bon  de  lire  auiîï  deux  Ca 
réchifmes  des  Indulgences  &  du 
Jubilé  ,  imprimés  l'un  à  Paris 
chez  Hélie  JoiFcc  à  la  fleur  de 
Lys  d'er  j  l'autre  à  Châlo  :s 
eùez  ieiieuze.  Ce  dernier  ccaitç 


de  la  matière  encore  plus  à  fond, 
èc  dans  une  phis  grande  préci- 
fion  que  le  premier. 

,?  Joan.  XX.  15. 

h  Vpyez  ce  que  nous  avons 
dit  fur  la  remiilion  des  péchés  , 
I^art.  I.  Se£t.  z.ch.  j.  §.  13. 

»  En  ce  même  chapitie,  §.  2. 


9 


J^  la  Pénitence,  tT^ 

a  regardé  les  Novatiens  comme  hérétiques,  parce  qu'ils 
précendoient  que  l'Eglife  n'avoic  pas  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  commis  après  le  Baptême  k. 

D.  Si  les  Prêtres  ne  remettent  les  péchés  qu'au 
nom  de  Jefus-Chrifl: ,  c'eft  donc  Jefus-Chrift  qui  remet 
les  péchés  ;  &  les  Prêtres  ne  font  que  déclarer  par 
rabfolution,  que  les  péchés  font  remis  ? 

R.  Les  Prêtres  remettent  véritablement  \zs  péchés, 
Jefus  -  Chrift  ne  dit  pas  :  Les  péchés  feront  reaiis  à 
ceux  a  qui  vous  déclarerez  que  leurs  péchés  font 
remis  ;  mais,£ej  péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  1  émettre:^  1. 

D  Y  a-t-il  dans  l'ancien  Teftament  quelque  veflige 
de  ce  pouvoir  des  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi  ? 

R.  Oui.  Nous  lifonsdans  le  Livre  du  Lévitique,  que 
les  lépreux  étoient  obligés  de  fe  préfenter  aux  Prêtres  ; 
&:  que  les  Prêtres  jugeoienr  de  quelle  efpéce  de  lèpre 
ils  étoie:it  atteints  :  ils  déclaroient  s'ils  étoient  ou 
n'étoient  pas  guéris  '■,  Se  ils  éprouvoient  ceux  dont  la. 
maladie  ou  la  guérifon  étoit  douteulë  m»  La  lèpre 
étoit  la  figure  du  péché:  les  pécheurs  doivent  décou- 
vrir leurs  péchés  au  Prêtre  par  la  Confeiïionî  les 
Prêtres  doivent  difcerner  entre  la  lèpre  &  la  Icpre, 
entre  le  péché  &  le  péché  :  ils  doivent  prefcrire  les 
remèdes  convenables ,  &  enfin  donner  ,  ou  refufer  ,  ou 
différer  l'abfolution. 

D.  Il  s'enfuit  de  là  que  les  Prêtres  ne  font  que 
déclarer  la  remiffion  des  péchés ,  comme  les  Prêtres 
de  l'ancienne  Loi  ne  failoient  que  déclarer  la  gué- 
rifon de  la  lèpre  ? 

R.lly  a.  cette  différence  entre  la  vérité  &  la  figure , 
que  les  Prêtres  de  l'ancienne  Loi  ne  faifoient  C(Ue 
déclarer  la  guérifon  de  la  lèpre  corporelle ,  au  lieu 
^ue  les  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi  guériffent  vérita- 
blement de  la  lèpre  fpirituelle  ,  par  la  remi/îion  qu'ils 
en  accordent ,  die  S.  Chryfoflome  n. 


l  s.  Cypr.  contre  les  Nova-  .     t»  Lévit.  xiij.  xiv. 
tiens  i  Eufebe  ,  Hift.  Eccléfiaft.  j     »  S.  Chryf.  liv.  3'^'^  SacerJ, 
hv.  é.  cb.4}«  Ichap.  6, 

l  Jean.  XX.  zj.  | 


jto  Partie  IIl  S  en.  L  Chap,  K^.ii, 

§.  11.  Du  délai  de  V abfolution, 

p.  Les  Prêtres  doivent-ils  ou  accorder  ou  refu(èr 
rabfolution  par  caprice ,  &  fans  obferver  aucune 
rcgle  pour  la  dirpenfation  de  cectc  grâce  ? 

R,  Ils  ont  leurs  régies  qu'ils  doivent  fuivre  fur  ce 
point  ;  &  s'ils  ne  les  luivent  pas,  ils  pèchent  j  &  ce 
qu'ils  font  fur  la  terre ,  n'eft  pas  ratifié  dans  le  Ciel , 
die  S.  Grégoire  o. 

D.  Quelles  font  les  régies  que  les  Prêtres  doivent 
fuivre  pour  accorder  ou  refufer  l'abfolution  ? 

R.  On  peut  vou"  ces  régies  dans  les  Rituels ,  dans  les 
^Statuts  Synodaux  de  chaque  Diccè(e  ,  dans  les  avis 
de  S.  Charles  aux  Conf^ifeurs.  Voici  les  plus  com- 
munes. 

j^ls  ne  doivent  donner  l'abfolution  qu'à  ceux  qui  ont 
une  vraie  douleur  de  leurs  péchés ,  une  réfolution  fîn- 
çére  de  ne  les  plus  comnie:tre  ;  qui ,  s'ils  le  peuvent , 
les  ont  confelîés,  &  ont  fatisfait  ou  promis  de  (àtisfaire, 

Z>.  Si  un  Pénitent  protefte  qu'il  eft  dans  toutes  ces 
difpofitions  ,  le  Confelfeur  doit-il  le  croire  fur  fa 
parole  ,  &  lui  donner  l'abfolution  ? 

/?.  Il  y  a  des  Pénitens  qui  ne  doivent  point  être  crus 
fur  leur  parole',  mais  qu'il  faut  différer  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  fait  voir  par  leur  conduite  qu'ils  ne  trompent 
pas  le  Confelfeur ,  ou  qu'ils  ne  fe  trompent  pas  eux- 
mêmes. 

D.  Qui  font  ceux  à  qui  il  faut  différer  l'abfolution  ,' 
jufqu'à  ce  qu'en  ait  vu  par  le  changement  de  leur  viei 
qu'ils  ne  fe  trompent  pas  eux-mêm.es  ? 

R.  Il  faut  différer  l'abfolution  ,  i.  A  ceux  qui  font 
dans  l'habitude  du  péché,  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  foient 
corrigés,  i.  A  ceux  qui  font  dans  l'occafion  prochaine 
du  péché  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  foient  féparés  :  ce  qui 
lé  doit  entendre  fuivant  ce  qui  eft  expliqué  ci-après, 

5.  A  ceux  qui  font  dans  l'inimitic  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 


«  Hom.  16.  fur  le»  Evang. 
Voyez  auifi  S.  Cyp.  de  lapfis.  La 
Uctre'  du  Clcigé  de  Rome  à 
S.  Cvprien  qui  eft  la  ji.  encre 
celles  d^  c<;  Pae,  S,  Chryiolt. 


Hom.  14, /Ur  la  II.  aux  CortKth, 
S.  Anibr.  Serm.  4.  ./«r  /*  Pf.  1 18. 
Se  liv.  1.  delà  Pénitence  ,  ch.  9. 
S.  Jérôme  ,  fy-r  le  ehap,  xt,  <^ 
S,  Matth,  ^ç. 


Je'  la  Pcràtcncei  ■  rit 

(e  (oient  réconcilés ,  autant  qu'il  dépend  d*eux.  4  A 
ceux  qui  ont  du  bien  d'autmi ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
reftitué ,  s'ils  le  peuvent.  Mais  on  n'efi:  obligé  de  la 
différer  dans  ces  deux  derniers  cas ,  que  loriqu'on  a. 
lieu  de  fe  délier  de  leurs  promeHes ,  c'eft-à-dire  ,  Icrl- 
qu'ils  l'ont  déjà  promis  fans  tenir  parole,  y.  A  ceux 
qui  font  dans  1  ignorance  des  devoirs  généraux  du 
Chriitianirme ,  &  des  devoirs  particuliers  de  leur 
état ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fcien^  inflruits  p. 

D.  Pourquoi  doit- on  ditiérer  rabfolution  à  ceux  qui 
font  dans  Thabitude  du  péché  jufqu'à  ce  qu'ils  s'ea 
foient  corrigés  ? 

R.  Parce  qu'on  ne  doit  donner  rabfolation  qu'à  ceux 
qui  ont  une  vraie  douleur  ,  accompagnée  de  bon  pro- 
pos. Or  on  ne  peut  juger  de  la  vérité  de  la  douleur ,  & 
de  la  fîncérité  du  bon  propos  dans  les  pécheurs  d'habi- 
tude ,  que  par  le  changement  de  vie.  Car  ce  n'eft  que 
par  les  fruits  qMe  l'arbre  peut  être  connu  ;  les  promel- 
ks  ne  fuffilenr  pas  pour  un  malade  invétéré  q, 

Z?.  Pourquoi  doit-on  digérer  l'abiblutioa  a  ceux 
qui  font  dans  loccaiion  prochaine  du  péché ,  jurqu'à 
ce  qu'ils  Tayent^quittée  ? 

R.  Parce  que  tant  qu'on  demeure  volontairement 
dans  l'occafion  prochaine  du  péché ,  en  s'e^:po^^  foi- 
même  au  péril  ;  on  y  périra  par  conféquent.  C'efl 
même  un  péché  que  ce  s'y  expofer ,  parce  que  c'efl: 
tenter  Dieu.  Ainfi  on  efè  incapable  alors,  faute  de 
contrition,  de  recevoir  l'abfolution  î, 

D.  Si  l'on  eft  dans  une  occafion  de  péché,  qu'on  ne 
foit  pas  libre  de  quitter,  ou  que  ce  qui  eft  pour  nous 
occafîon  de  péché ,  ne  foit  point  une  chofe  mauvaife 
en  elle-même  ;  en  ce  cas-là  le  ConfefTeur  eft-il  obligé 
de  refufer  l'abfolution ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  auitté 
cette  occafîon  de  péché  ? 

R,  En  ce  cas-là  le  Confelîeur  ne  doit  pas  toujours 
obliger  à  quitter  l'occaf  on  du  péché  ;  mais  il  doit 
éprouver  long-temps  le  pénitent ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
corrigé,  &  que  ce  qui  éroit  occanon  prochaine    àt 

f  Voyez  les  Inftrucdons  àc  tran,  can.  21.  &c. 
S.  Châties  aux  Confefleurs ,  &  j  q  Match,  vij.  lo, 
le  II,  Concile  général  dg  La-  '     r  Eccli.  iij.  2.-7. 

FJ; 


rii  ^      Partie  UL  Seêi.  I.  Chap.  V,  $.  22. 
péché  pour  lui ,  celle  d'ea  être  une/^ 

D.  Si  après  une  longue  épreuve  cette  occafion  fait 
toujours  toniber  le  Pénitent  ,  que  doit  faire  en  ce 
cas  là  le  Confeireur  ? 

R.  Le  Confedeur  en  ce  cas-là  ne  doit  point  abfoudre 
le  Pénitent ,  julqa'à  ce  que  l'occafion  de  péché  ne  falle 
plus  tomber  le  Pénitent,  t. 

D.  Pourquoi  doit-on  différer  rabfoiution  à  ceux 
qui  font  dans  l'inimitié  ,  jufqa'à  ce  qu'ils  fe  foicnc 
réconciliés ,  s'ils  le  peuvent  ;  &  à  ceux  qui  ont  du  biea 
d'autrui  qu'ils  n'ont  pas  encore  reftitué ,  quoiqu'ils 
ayent  pu  le  f:\ire ,  &  qu'ils  ayent  promis  de  le  rendre  , 
^ufqu'a  ce  qu'ils  i'ayent  effeélivement  rendu  ? 

R.  Parce  qu'il  n'eO:  pas  pernais  d'abfoudre  une  per- 
fonne  qui  eft  aéluellement  dans  le  péché:  or  c'eft 
Fétat  04  fe  trouvent  ceux  qui  ont  des  inimitiés  j  tanc 
qu'ils  n'ont  pas  fait  ce  qui  dépend  d'eux  pour  fe 
réconcilier  ',  &  qui  retiennent  le  bien  d'autrui ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  I'ayent  rendu  ,  s'ils  le  peuvent  rendre. 

D.  Pourquoi  doit-on  diitérer  l'abfolution  à  ceux 
qui  ignorent  leurs  devoirs  généraux  &  particuliers , 
pfqu'à  ce  qu'ils  foient  inftruits  ? 

R.  Parce  que  cette  ignorance  n'eft  pas  excufable 
dans  un  Chrétien,  Ceux  qui  vivent  dans  cette  igno- 
rance j  font  donc  en  état  de  péché  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  inftruits.  Il  faut  par  conféquent  jufques  alors 
leur  refufer  l'abfolution  x. 

D.  Eil-il  bon  que  les  Fidèles  feachent  ces  différentes 
régies  félon  lefquelles  les  Prêtres  doivent  leur  refufer  ■ 
eu  différer  l'aDlolution  ?  Ne  fuffit  -  il  pas  que  ces  régies  : 
foient  connues  des  Confelleurs  ? 

R.  Il  efl  bon  &  utile  que  les  Fidèles  auffi  foient' 
înftruits  de  routes  ces  chofes  5  afin  qu'ils  puiffent 
connoître  fi  \qs  Confeifeurs  à  qui  ils  s'adreiTent ,  font 
ou  ne  font  pas  leur  devoir  à  leur  égard,  &  qu'ils 
évitent  ceux  qui  leur   donnent  des  ablblutions  préci- 


/  Voyez    S.  Charl.  Inftmîiion 
jOKr  les  Confeff. 

t  S.  Charles  ,  ih-.d. 

S.  Charles ,  ibid.  Coiic.  de 


Carch.  can.  53.  ÏI.  d'Arles  , 
can.  fo.  d'Asde,  can.  ji.  &ç.v 
S  Aiig.  leccre  x^'  ou  ^4.  à  Ma;^! 
cédon.  chap.  6. 


j^^nces,  çaa.  i.  W.  Conc,  dei     x  S.  Charles^  iWrf* 


de  la  Pinîtence,  I2,5' 

pitces,  comme  de  mauvais  guides,  qui  perdent  les 
âmes.  On  peut  avec  vérité  comparer  ces  Confeiîeurs 
iàches  aux  prophètes  dont  il  eft  dit  dans  l'Ecriture  , 
Qu'ils  mettent  des  oreillers  fousles  têtes,  &  des  cou[finets 
jousles  coudes  your perdre  les  amesy.  Quils  annoncent 
lapaixquandilny  apointdepaix^.  Quils  trompent  le 
peuple  de  Dieu  ,  en  vivifiant  par  des  paroles  faujfes  les 
âmes  qui  demeurent  toujours  en  état  de  mat  a.  C'efî:  le 
Saint-Efprit  lui-même  qui  par  la  bouche  des  faints  Con- 
ciles &  des  faints  Pères  de  l'Eglife ,  fait  toutes  ces 
applications  aux  Confeifeurs  qui  donnent  des  abfolu- 
lions  précipitées ,  &  qui  par  une  lâche  complaifance 
.'■•e  fuivent  pas  les  régies  faintes  de  la  Pénitence  dans 
Tadminiflration  de  ce  Sacrement  h.  Jefus-Chrift  dit 
de  même  dans  l'Evangile  :  Garder^-vcus  des  faux  Pro- 
phètes qui  viennent  à  vous  couverts  comme  des  brebis , 
mais  qui  dans  le  fond /ont  des  loups  ravijfanîs  c.  Far 
ces  paroles  J.  C.  vent  qu'on  fe  défie  de  ceux  qui  fous 
une  apparence  de  douceur  &  de  facilité  perdent  les 
âmes  :  c'eil  précifément  ce  que  font  les  Confeiîeurs 
lâch.es  ,  qui  donnent  l'abfolution  quand  il  faudroit  la 
refufer  :  car  ils  font  caufe  que  les  pécheur?  fe  repofent 
fans  fcrupule  fur  une  abfoiution  nulle  3  qu'ils  vivent 
toujours  dans  le  défordre  &  dans  le  crime ,  faute 
d'avoir  été  inftruits ,  corrigés  &  éprouvés  ;  que  par- 
là  ils  fe  perdent  &  fe  damnent  d. 

D.  Que  doit  faire  un  Pénitent  pendant  le  temps  du 
délai  de  l'abfolution  ? 

R.  II  doit  fe  préparer  à  la  recevoir  par  les  mortifica- 
tions ,  la  retraite  ,  la  prière ,  la  fuite  des  occafions  de 
péché,  la  vigilance  fur  foi-même,  les  faintes  ledures  , 
la  reftitution  du  bien  d'autrui ,  le  pa.rdon  des  ennemis  ; 
en  un  mot  par  la  cefTation  de  tout  péché ,  par  une  vie 
toute  nouvelle  ,  &  en  gcmilfant  fur  fa  vie  palTée. 

D.  Que  deviendroit  un  Pénitent  ,   s'il  arrivoit  qu'il 


y  F.zéch.  xiij.  18.  &  fuiv. 

K  Jérémie  ,  vj.  14.  viij.  11. 
l^éch.  xiij.  10.  &  fuiv. 

a  Ezéch.  xiij.  19. 

b  Concile  VI.  de  Paris ,  de 
l'ail  Si?,  can.  zi.  Conc  d  Aix- 
la-Chapslle,  de  Tan  Si6.  Part.  I. 


can.  37.  tiré  de  l'Hom.  16.  de 
S.  Gieg.  fur  les  Zvang. 

c  Macrh.  vij.  i^. 

d  S.  Jérôme,  fur  le  chjipi,  \€. 
de  S.  Matth.  S.  Ambr.  Serin,  f . 
(v.r  le  Pf.  II S.  bi  liv.  1,  de  la 
Penh,  chap.  ^. 

F  iij 


1Fi4    ^    Partie  III.  ScÛ,  I.  Chap,  V.  §,  25. 
rnourût  dans  ie  temps  du  délai  de  l'ablbliu  on  ? 

R.  L'Eglife  a  toujours  prcilimé  pour  le  faluc  de  ceux 
qui  font  morts  dans  le  temps  de  leur  pcnitence,  avant 
leur  réconciliation.  Elle  a  toujours  prié  pour  eux  aprc? 
kur  morr ,  comme  s'ils  eulfcnt  reçu  rabiblution  :  & 
eiîeélivement ,  s'ils  ont  en  mouvant  une  contrition 
parfaite  ,  ils  font  fauves ,  comme  nous  l'avons  dit  e. 
5.  2,5.  Des  cas  réfcrvés  6»  desccnfures  en  général. 
D.  N'y  a-t-il  point  encore  quelques  occafîons  aux- 
quelles les  Prêtres  ne  peuvent  donner  l'abfolution  ? 

R.  Ils  ne  peuvent  la  donner  à  ceux  qui  ont  des  cas 
réfervcs ,  ou  qui  font  lii's  de  cenfures  rcfervées  ,  .s'ils 
n'ont  le  pouvoir  du  Supérieur  ,  à  qui  il  appartient 
d'abfoudre  de  ces  cenfures  &  des  cas  rcfervés. 
V.  Q'entendez-vous  par  les  cas  rcfervés  ? 
R.  Ce  font  des  péchés  monels  dont  le  Fapo  ou  les 
Evêqucs  fe  ibnt  rcfervé  rabfolucion  ,  avec  défenfe 
aux  ConfelTeurs  ordinaires  d'en  abfoudre  ,  s'ils  n'ont 
îeçu  pour  cet  effet  un  pouvoir  fpécial  f. 

D.  Pon-quoi  les  Supérieurs  fe  refervent-ils  rabfo- 
lation  de  certains  péchés  ? 

R.  I.  Pour  rendre  ces  pcclics  plus  rares,  en  rendant 
leur  abfolutîon  plus  difli:ile.  i.Pour  punir  les  pécheurs 
qui  les  ont  commis ,  en  leur  donnant  la  confu.'ion  lala- 
taire  de  les  aller  déclarer  au  S>.3périeur.  Pour  rendre 
leur  guérifon  plus  certaine  ,  en  rcfervant  la  connoif-* 
fance  de  ces  péchés  à  ceux  qui  ont  plus  de  lumière. 
Car  il  eftjafte  que  la  guérifon  des  grandes  maladies 
fuit  réfervce  aux  Médecins  les  plus  habile"  g. 

D.  N'y  at-il  pas  quelque  occafion  ou  tout  Prêtre 
peut  abfoudre  de  ces  cas  rcfervés  ? 

R.  Oui.  I.  En  temps  de  Jubilé,  tout  Prêtre  approuvé 
pour  entendre  les  Confe/Hons ,  peut ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-<ie(fus  h^  abfoudre  des  cas  rcfervés, 
il  la  Bulle  du  Jubilé  doiine  ce  pouvoir. 

1.  A  l'article  de  la  mort  il  n'y  a  plus  de  réferve  , 
ni  de  limiration.  Tout  Prêtre   peut  abfoudre  ,  fût  -  il 

e  Au   §.  4.  de  ce  ch.  Voyez  1    /  Concile  de  Trente,  ScfT  14. 
S.  Cypr.  Epît.  18  Le  IV.  Co^c.  |  chap.  7. 
de  Carch.  can^  79.  Le  II.  Conc  |     g  Conc.  de  Trente  ,  ibid. 
d'Allés,  eau.  li.  Sec.  »     h  h.\x  \.  i^.  de  eu  chapitre» 


de  la  Pénitence»  ïif 

excommunié,  dégradé,  hérétique  /. 

D*  Qu'eR-ce  que  les  cenfures  ? 

R.  Ce  font  des  peines  Eccléfiafliques  ,  par  lefquellej 
les  Chrétiens  pour  quelque  péché  notable  &  fcanda-* 
ieux  font  privés  des  biens  fpirituels  que  i'Eglife  com- 
munique aux  autres  Fidèles. 

D.  L'Eglife  n'a-t-eile  pas  le  pouvoir  de  punir  les 
Chrétiens  par  les  cenfures  ? 

R>  Oui.  Ce  pouvoir  efl:  une  fuite  de  ces  paroles  de 
Îefus-Chrift  :  Tout  ce  que  vous  liereifur  la  terre- ,  fera, 
lié  dans  le  Ciel  k. 

D.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  ufer  de  ce  pouvoir  ? 

R,  Le  Pape  &  les  Evéques  dans  l'étendue  de  leur  ju- 
rifdidion ,  &  ceux  à  qui  le  Pape  ou  les  Eveques  com- 
muniqi.ient  ce  pouvoir  par  une  comniifîion  fpécip-le. 

D.  Quand  eft-ce  que  l'EgUfe  ufe  des  cenfures  a 
regard  des  pécheurs  ? 

R.  Quand  les  averrilTemens,  les  prières,  Bc  tous  les 
autres  moyens  dont  la  chariré  fe  peut  fervir  pour  cor- 
riger les  pécheurs ,  ont  été  inutiles. 

D.  Qk\\  font  ceux  centre  lefquels  I'Eglife  ufe  de  ce 
pouvoir  ? 

R.  Les  feuls  Chrétiens  bapdfés  qui  ont  l'âge  de  di{^ 
crérion  ,   &  qui  ont  mérité  cette  punition. 

D.  Les  cen fjres  fbnt-elies  encourues  toutes  de  la 
même  manière  ? 

R.  Il  faut  fur  cela  faire  plu/îeurs  diftindions ,  & 
quelques  obfervaticns. 

I.  Il  y  a  des  cenfures  portées  par  le  Droit  :  il  y  a  des 
cenfures  portées  par  la  Sentence  du  Juge.  Les  cenfures 
de  Droit  font  celles  qui  (ont  ordonnées  par  les  Loix 
contre  quelque  dcfordre;  enforte  que  tant  que  la  Loi 
eft  en  vigueur ,  la  cenfure  lie  tous  ceux  qui  tombent 
dans  e  péché  qu'elle  foumet  à  la  cenfare.  Les  cenfures 
portées  par  la  Sentence  du  Juge  font  celles  que  les 
Sunéricurs  portent  avec  quelque  circonftance  parti- 
cuHére,  dans  un  tel  temps,  dans  un  tel  lieu,  contre  une 
telle  perfonne  ,  &c.  Cette  forte  de  cenfure  ,  ou  regarde 

t  Conc.  de  Trente,  SefT.  14.  |  chapitre  ?.§.  I^ 
ch  -.  Voyez  ce  que  nous  avons  !      h  Matth.  ;iYJ.  l^-  ^  xviij.  iS» 
die  rurcdaen  la  I.  Pacc.  Se;t.  1. 1 
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un  péché  palfé  qu'elle  punit ,  ou  elle  éft  une  dcfenfe  de 

faire  une  telle  adion  fbus  peine  d'encourir  la  cenfure, 

2.  Il  y  a  des  cenfures  où  l'on  tombe  des  qu'on  a 
commis  l'adion  défendue,  lans  qu'il  foirbefoin  d'autre 
jugement  ;  &  il  y  en  a  qui  ne  font  que  comminatoires , 
enibrte  que  le  Supérieur  a  droit  de  les  prononcer  aufTi- 
tôt  qu'il  eft  prouvé  que  l'adion  a  été  commife  j  mais 
elles  refont  encourues  qu'après  la  Sentence. 

5.  Les  cenfures  font  réfervées,ou  non  réfervées.  Les 
réfervées  font  celles  dont  le  Supérieur  fe  réferve 
l'abfolution.  Les  non-réfervces  font  celles  dont  tout 
Prêtre  approuvé  peut  abfoudre. 

D.  Que  doivent  obferver  les  Pénitents  par  rapport 
à  l'abfolution  des  cenfures  ? 

R,  Si  la  cenfure  eft  réfervée,  il  faut  avoir  recours  à 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'en  abfoudre.  Dans  le  preiTant 
péril  de  mort,{i  l'on  ne  peut  avoir  recours  au  Supérieur,, 
tout  Prêtre,quand  même  il  feroit  interdit,  peut,comme 
nous  f  avons  dit ,  /  abfoudre  de  tout  cas  réfervé  &:  de 
route  cenfure.  Mais  en  ce  cas ,  fi  celui  qui  a  été  abfous 
efî:  délivré  de  péril ,  il  doit  avoir  recours  au  Supérieur 
à  qui  la  cenfare  étoit  réfervée ,  cour  recevoir  de  lui 
i^ordre  de  la  pénitence  &  de  la  fatisfadion  qu'il  jugera  à 
propos  de  lui  impofer  ;  autrement  il  retombera  dans  une 
cenfure  femblable  à  celle  dont  il  a  reçu  rabfolution. 

D,  Que  doit  faire  une  perfonne  qu'un  Supérieur  a 
lice  d'une  cenfure  injufte  &  abufive  ? 

/^.Une  cenfure  nulle  &  abufive  ne  le  lie  point  devant 
Dieu.  Mais  hors  le  cas  d'une  nullité  rrès-notoire  ,  il 
faut  obéir extcrieurem.ent  à  la  Sentence,  jufqn'à  ce  que 
l'appel  qu'on  en  a  relevé  devant  le  Supérieur ,  ait  été 
jugé.  Si  fous  préreî<te  de  l'appel  on  viole  la  cenfure , 
on  mérite  une  cenfure  plus  fcvére  ;  &  fi  l'on  ell  Ecclé- 
iîaftique  ,   on  tombe  dans  l'irrégularité  m. 

D.  Combien  y  a-t-il  d'efpéces  de  cenfures  ? 

/?.  Il  y  en  a  trois.  L'excommunication  ,  la  fufpenfe, 
fc  rinterdit. 

$.  24.  De  L' Excommunication, 

D.  Qu'est-ce  que  l'Excommunication? 

IDans ce  iTiéme  $,  I     w  S.  Greg.  Hom.  i6.  fur  le$ 

*  EiVang. 
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R.  C'eft  une  cenfure  Ecclélîallique  qui  prive  «n  Fi- 
dèle, en  punicion  d'un  péché  confidérable ,  du  droit  qu'il 
avoit  aux  biens  communs  de  tout  le  corps  de  1  rglife, 

D.  Ya-t-il  plufîears  fortes  d'excommunications? 

R.  Oui.  Il  y  a  l'excommunication  majeure  ,  &  l'ex- 
communication mineure.  La  première  prive  de  tout 
droit  aux  biens  comm  jns  de  l'Eglife  lans  reftri(^ion.  La 
leconde  ne  prive  que  de  quelques-uns  de  ces  avantages. 

D.  Quels  foiu  les  biens  dont  font  privés  ceux  qui  ont 
encouru  l'excommunication  majeore  ? 

R,  L's  font  enticreme  t  retranchés  de  la  communion 
des  Fidèles  &  du  corps  de  l'Eglife.  Ai  fi  ils  n'ont  aucune 
parc  aux  prières ,  aux  S-icremet^.s  ,  aux  bonnes  œuvres  > 
aux  avantages  fpirituels  des  autres  Fidèles ,  &  ils  ont 
perdu  le  droit  d'êrre  enterrés  en  terre  fainte. 

D.  De  qnels  biens  font  privés  ceux  qui  ont  encouru 
i'excommunicaribn  mineure  ? 

R,  Du  droit  de  recevoir  les  Sacremens ,  &  de  pou- 
voir ête  élis  ou  préfentés  à  quelque  Bénéfice  ou  di- 
gnité Eccléfi^ft  que  que  ce  foir. 

D.  Quand  les  Supérieurs  ou  les  Loi^  Eccléfîaftiques 
défende  -t  quelque  chofe  fous  oeine  d'evcommunica- 
tion  ,  de  quelle  excommunication  s'agit-il  dans  ces 
Ordonnances  ? 

R.  Ces  défenfes  doivent  toujours  être  entendues  de 
Texcommunicarion  majeure  n» 

D,  N'efl-cn  pas  o|?ligé  à  fuir  &  éviter  les  excommu- 
niés ? 

R*  On  n'eft  pas  obligé  à  fuir  ceux  qui  n'ont  encouru 
que  lexcommunication  mineure.  On  n'eft  obligé  à  fuit 
ceux  qui  ont  encouru  l'excommunication  majeure,  que 
quand  ils  ont  été  publiquen-ient  dénon^^és. 

D,  Qui  font  ceux  qu'on  doit  regarder  comme  ex- 
comm miés  dénoncés  ? 

R.  Ceux  dont  re\  communication  perfonnelle  a  été 
publiquemem  déclarée  &  publiée  ,  lont  les  feuls  qu'on 
regarde  en  France  comme  excommuniés  dénoncés. 

D.  Quelle  eft  la  peine  des  excomm  miés  dénoncés? 

R,  I.  Ils  nont  point  de  part  aux  prières  publiques  de 

9  Cap,  Si  qum,  £xtià*  l>«  Sent*  Lxser»>in6t 
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i'Eglife.  Les  îidcles  peuvent  néanmoins  &  doivent  prier 
en  (ecret  pour  euv.  2.  li  s'enfuit  de  )i  qu'il  ne  leur  e(t 
pis  permis  d'alFifter  ou  à  la  MelFe,  ou  aux  Offices  pu- 
blics de  l'Egliie.  S'ils  y  font ,  on  doit  les  faire  fortir.  S'ils 
ne  veulent  pas  obéir ,  on  doit  difcontinuer  les  Offices:^ 
lis  peuvent  feulement  le  trouver  aux  Catéchifmes,  aux 
Sermons,  aux  laftrudions.j,  Ils'enfaitdelàaufiTi  qu'ils 
ne  peuvent  adminillrer  ou  recevoir  aucun  Sacrement. 
Un  f'fêrre  qui  donne  quelque  Sacrement  à  un  esxom- 
munié  dénoncé,  eft  interdit  par  le  feul  fait.  4.  Il  n'eft  pas 
permis  de  les  enterrer  en  terre  fainte.  f .  Ils  n'ont  point 
de  voix  aârives  ni  padjves  dans  les  tledions  ou  préfen- 
tacions  aux  Bénéfices  ou  aux  autres  dignités  Eccléfîafti- 
qiies;&  s'ils  font  CoUateurs  ,  ils  font  prives  de  leur 
droit,  tant  que  l'excommunication  fabûfterâ,.  6  S'ils 
onr  jurifuidion  fpirituelle ,  ils  ne  peuvent  en  faire  l'é- 
sercice;  il  ne  leur  eft  pas  même  permis  d'agir  en  Juftice 
devant  les  Juges  Eccléiîafliques.  Et  de  là  eft  venu  Tufa- 
ge  de  donner  des  abfblutions  de  l'eNTommunicarion  ad, 
cautelam^  dont  l'effet  unique  eft  de  pe'-mettre  à  Texcom- 
munie  d'efter  à  droit,  c'eft-à-dire,  d'agir  en  Juftice  pour 
fê  défendre.  7.  Les  Fidèles  ne  peuvent  &  ne  doivent 
entretenir  aucune  communication  avec  les  excommu- 
niés dénoncés,  foit  par  paroles ,  foit  par  lettres.  On  ne 
doit  ni  les  faluer  ,  ni  prier,  ni  habiter  ,  ni  négocier  ,  ni 
travailler ,  ni  avoir  fociété,  ni  manger  avec  eux:  ce 
••qu'on  eyprime  ordinairement  par  ce  vers  latin  ; 

Os  ,  orarc ,  vale  ,  commiinio ,  menfa  negatur. 

D>  Eft-on  tellement  obligé  à  éviter  le  commerce 
des  excommaniés  dénoncés ,  qu'il  ne  foit  permis  en 
aucun  cas  d'avoir  communication  avec'  eux  ? 

R,  On  peut  en  certains  cas ,  f^ns  dcfobéir  à  l'Eglife  , 
communiquer  avec  eux.  Ces  cas  font  exprimés  dans 
ce  vers  latin  : 
l/tilejex,  humik  ,  res  ignorata,  necefe. 

I.  i/tih.  On  peut  communiquer  avec  eux ,  ôc  leur 

parler  pour  leur  utilité  fpirituelle,  pour  les  porter  à  fe 

.  convertir  ,  &  à  faire  pénitence. 

'  z.Lex.  Les  perfonnes  mariées  doivent  agir  après 

l'exconio^unication  d'une  des  parties  >  comme  elles  fai- 

foient  auparavant  Time  envers  l'autrev  fans  gorcanc: 
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entretenir  la  perfônne  excommuniée  dans  Ton  excom- 
municarion. 

3.  HumiU,  Les  enfans  peuvent  &  doivent  agir  com- 
me auparavant  à  l'égard  de  leur  père  &  de  leur  mère, 
&  les  lervireurs  à  l'égard  de  leurs  maîtres  ou  maîtrefles 
excommuniés  j  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  les  fa- 
vorifer  &  de  communiquer  avec  eux  dans  le  crime 
pour  lequel  ils  font  excommuniés. 

4.  Res  ignorata.  On  eft  excu(é  de  péché,  &  on  n'en- 
court aucune  peine,  quand  on  communique  avec  un 
excommunié  dénoncé  ,  dont  l'excommunication  ne 
nous  eft  pas  connue. 

f .  Nëcef/é,  La  nécelTité  des  affaires  peut  être  une 
raifon  de  parier  à  un  excommunié.  On  peut  l'appeller 
en  juftice,  hi  demander  ce  qu'il  doit  ?  les  Médecins, 
les  Chirurgiens  &  les  Apothicaires  [-euvent  le  traiter 
dans  fa  maladie.  Mais  il  n'eft  pas  permis  de  lui  parlée 
que  dans  la  feule  affaire  nécefTaire. 

Z>.  Quelle  peine  encourent  ceux  qui  hors  ces  cas-là 
communiquent  avec  les  excommuniés  ? 

R.  Ils  encourent  l'excommunication  mineure  :  Se 
s'ils  communiquent  avec  eux  dans  les  crimes  pour  lef- 
quels  ils  ont  été  déclarés  excommuniés ,  ils  encourent 
par  le  Teul  fait  l'excommunication  majeure. 

D.  Qu'entendez-vous  par  ces  paroles ,  communiquer 
avec  un  excommunié  dans  le  crime  pour  lequel  il  eji  ex* 
communié  ? 

R.  C'eft  être  complice  de  fon  crime,  lui  don- 
ner confèil ,  aide,  appui ,  &c.  pour  le  commettre  .  cii 
pour  y  perfévérer. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  traite-î-elle  û  févérement  les 
«xcom munies  dénoncés  r 

R.  Pour  les  engager  par  cette  févérité  falutaire  à  ren* 
trer  en  eux-mêmes  ,  a  s'humilier  &  à  faire  pénitence,- 

D,  Que  doivent  faire  les  excommiuniés  ? 

R.  Ceux  dont  l'excommunication  n'eft  pas  dénon-' 
cée ,  peuvent  affifter  à  toutes  ks  prière*  de  rEglife, 
Mais  ils  ne  peuvent  ,  fans  crime  ,  recevoir  les  Sacre- 
mens  avant  l'abfolation  de  leur  excommunication. 

Ceux  qui  ont  encouru  l'excommunication  majeure, 
s'ils  Ton:  dénoncés,  ne  peuvent  &  ne  doivent ayanf 
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leur  abfoUition  entrer  à  l'Egliië  peur  y  prier  avec  les 

Fidèles  >  &  il  faut  que  jufqu'cilors  ils  te  tiennent  dans 

l'humiliation. 

Les  uns  &  les  autres  font  obligés  de  s'humilie^ ,  de 
réparer  le  fcandale  qu'ils  oat  caulc  ,  de  faire  pénitence ,' 
àQ  le  foumecEre  (ans  réferv.e  aux  ordres  des  Supérieurs' 
Ecdéfî^ftiqueSi  en  nn  mot,  de  fan"e  cour  ce  qui  dé- 
pend d'eux  pour  mériter  la  grâce  de  roblërvarion  de 
îeur  excommunication  0. 

D,  l'ourqioi  dices-vous  que  les  excommuniés  dont 
rexcommunication  n'eft  pas  dénoncée  ,  peuvent  aflif- 
ter  à  tontes  les  Piiéres  de  l'Eglife,  quoique  cela  foie 
défend'j  airx  e^:communiés dénoncés  ? 

R,  I,  Parce  qu'en  matière  de  peine  il  nefaut  paséterr- 
drel-1  défenfe  au  delà  des  termes  précis  de  la  Loir  Or 
lEglife  ne  défend  l'affiftance  aux  Prières  de  l'Eglife 
qu'aux  excommuniés  dénoncés,  z.  Ceux  donc  l'excom- 
niunicat:on  n'eft  pas  dénoncée ,  ne  font  pas  extérieure- 
n'ient  traites  par  TEglle  comme  exccn'inimiiés ,  parce 
que  leur  excommunication  n'eft  pas  connue  à  l'Eglife  , 
qui  ne' juge  dans  fon  Tribunal  exiérieur  que  des  chofes 
dont  i!  V  a  preuve  juridique, 

D,  Mais  les  excommunies  dont  rexcommunication 
n*en:  p?s  dénoncée ,  ne  lailfent  pas  d'être  véritablement 
excommuniés  aux  y^ux  de  Dieu  ,  &  par-la  ils  font  re- 
tranchés du  corps  de  l'Eglife  ,  &  n'ont  plus  de  part  à 
(ts avantages,  com^-evons l'avez  dga expliqué;  ilfem- 
ble^  donc  qu'ils  do- vent,  jufqu'a  ce  qu'ih  fcientabfous 
au  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  fe  léparer  des  Iriéres  pu- 
bliques, a  '.xqueiles  ils  n'ont  plus  de  parc  ? 

i?Jls  doiventet)  cous  temps  obéir  ai'Eglife.OrrEgîifè, 
parle  miniftére  des  Pafteurs  ,  ne  jugeant  pas  de  leur 
ctaïf,  qu'elle  re  connoit  point ,  les  oMige  à  afliiler  a  la 
Melfe  &  aux  aut-e<:  allemblées  j  ils  doivent  donc  s'y 
trouver   pour   l'édification  publique  :.  te  n'étant  pas 

0  On  trouve  la  preuve  de  tour  1  fur  ces  matières.  Ceux  qui  voiv 
ce  que  nous  avons  die  fur  lEx  j  dront  les  approfondir  ,  peuv.  ne 
CtDmmunication  ,  Se  de  ce  quejliie  Maiius  ,  Aiterius  .  î>uarés 
Hou'.  al  Oxis  dijf.^  fur  les  autres  !/î>r  hs  CcnG^re}  j.  Evcillon  /wr 
Cenf.irLS.  &c  fm  k-s  Mojiitoires  ■>]  l  Excommitrication  ;  Bonacina  ^ 
dans  le  Droit  Canoiuque  ,  &:  '  Avila  ,  Covarruvias ,  Navarre,^ 
^âfij.  in  Auteurs  «iui  qai  éciic  iJ'alioi  &  k&auu-es  Gii&oiiUl€«» 
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excommuniés  excérieureir'e-^  t ,  ils  ne  (doivent  pas  fe 
comporter  extériéuremenr  comr  e  e>commi  niés. 
$.  2 y.  Des  Momtoires, 
D'  Qu'est-ce  que  Mjniroire  ? 
R,    C'eil:  un  avertiilcn-;enc  &  un  ccmma^demenc 
que  l'Egliie   fait  aux  FidCies    de    dcclare'-  ce  qu'ils 
fçaver.t  fur  certains  faits  importants,  à  peine  d'être 
excomnionics  s*iis  ne  le  diient. 

D.  Quels  font  les  faits  fur  lefquels  il  eft  permis 
de  demander  des  Moniroires? 

R.  Des  faits  importants  dont  on  ne  peut  avoir 
de  preuve  par  une  autre  voie.  Car  on  1  e  peut  pas 
menacer  d'excommunication  pour  des  bagarelies  p, 
D.  A  qui  les  Monitoires  peuvent-ils  être  accordés  ? 
R,  A  des  Catholiques  de  bonne  vie,  &  point  à  d'au- 
tres. Car  l'Egliie  ne  prend  point  de  part  aux  affaires 
de  ceux  qui  ne  font  point  fes  enfans  j  &  ceux-cr» 
s'ils  ne  font  pas  de  bonnes  mœurs  ,  (ont  indignes 
que  l'Eglife  les  prenne  fous  fa  protecfbion. 

Par  les  Catholiques  de  bonnes  moeurs  on  entend  en 
cet  endroit,  ceux  dont  !a  vie  n'ell:  pas  notoi'-emenr  mau- 
vai(e  &  fcandaleufe.  Car  il  s'agit  ici  du  tor  extérieur  :  & 
dans  le  for  extérieur  l'Eglife  préfume  toujours  favora- 
blement de  ceux  qui  ne  font  pas  publiq-'ement  mauE=- 
vais  &  fcandaleux.  Elle  ne  juge  point  de  ce  qni  eft  caché. 
D.  E.L-on  obligé  de  révéler  ce  que  l'on  fcait  ? 
.i?.  Oiï.  Et  fi  on  ne  le  révèle  pas  dans  le  temps  prefcrit^ 
on  efl  excommunié. 

D,  Quand  faut-il  révéler  ? 

R,    Àr-fTi-iôt  qu'on  a  connoifTance  du  Monitoire,; 
fans  attendre  que  l'excommunication  loit  fulminée» 
D.   A  OMÎ  doit-on  révéler  ? 
R,  A  celui  qni  a  publ.é  le  Moniroire. 
D.  Hfl-il  nécetîaire  de  dire  au  l^'être  qui  a  fait  fa 
publicatio:, ,  tout  ce  que  Ton  rç:^>ir  ? 

R.  Il  foffit  de  dive  qu'on  a  de«;  éclaircilfervTPns  à 
donner,  fans  entrer  dans  accun  détail  avec  lui,  fi 
l'on  ne  veut.  Car  c'en  ç([  allez  pour  donner  lieu  à  la 
partie  intcreliée  ,  de  faire  comparoître  celui  qui  a? 

7  Conc.  de  Trente  3  Self.  ij.  ch,  j.  '^4  /^  f^/orm^ 
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aioli  révélé,  devanc   le   Juge,    à   qui  on   doit   dire 
enluire  toiu  ce  qu'on  fçait  fur  le  Monicoire ,  quand 
on  eft  afîîgnc  pardevant  lai. 

D.  N'ed  -  on  jamais  exempt  d'aller  à  révélation  fur 
îes  Moniroires  ? 

R.  On  en  eft  exempt  en  plufîeurs  cas,  i .  Lorfqu'on 
craint  avec  fondent ent  d'être  confidcrablenient  mal- 
traité en  là  perfonne  on  en  fes  biens ,  à  caufe  de  la 
révélation  i.  Les  parents  julqu'au  fécond  degré , 
&  ielon  piulTeurs  jufqu'au  quatrième  degré  ,  Ibnt 
difpenlés  de  révéler  dans  les  faits  qui  iniéreflent 
leurs  parents  coupables ,  à  moins  qu'il  ne  s'agir  d'un 
fî  grand  bien  de  l'EgîKë  ou  de  l'Etat ,  que  i'Eglife 
eût  averti  nommément  toutes  ces  perfonnes ,  fous 
peine  d'excommunication ,  de  révéler  ce  qu'ils  fça- 
vent.  ^.  On  peut  ajoûcer  à  ceux  qui  font  di  "penfés 
de  révéler,  ceux  dont  le  coupable  a  pris  confeil  , 
ceux  à  qui  il  a  appris  la  chofe  feus  îe  fecrf  r ,  ceux  qui 
ne  font  pas  fournis  à  la  jurifdiclion  du  jL^ge  qui  a 
décerne  le  Moniroire ,  ceux  enfin  dont  la  révélation 
ne  pourroit  être  d'aucun  fecours  pour  avoir  preuve 
du  fait  dont  on  informe. 

$.26,  De  la  Sufpcnfe, 

D.  Qu'est-ce  que  la  Snlpenfe  ? 

R.  C'eft  une  cenfure  qui  prive  un  Ecclcfîaflique  des 
fondions  de  (qs  Ordres,  ou  de  fon  Bénéfice,  on  desfruits 
de  ce  Bénéfice  ,  ou  de  toutes  ces  chofes  enfemble. 
E  xpUcadon. 

On  peut  erre  fufpens  de  toutes  ces  chofes  enfemble, 
&  on  l'efl:  en  effet ,  quand  la  fbfpenfe  efi  déclarée  fans 
autre  reftriétion.  On  peut  aufli  erre  fufpens  de  la  fonc- 
tion d'un  Bénéfice ,  par  e:?emple  ,  un  Chanoine  de  l'en- 
trée du  Choeur ,  fans  être  fulpens  des  fondions  de  fes 
Ordres.  On  peut  être  fufpens  d'un  Ordre  majeur  ,  par 
exemple  ,  dec  fonélions  de  Prêtre  ,  fans  hre  fufpens  de 
l'Ordre  inférieur ,  par  exemple,  des  foné^ions  de  Dia- 
cre. Mais  on  ne  peut  être  fufpen?  d'un  Ordre  inférieur 
fans  l'être  en  même  temps  de  l'Ordre  lupérieur. 

D,  Quelles  peines  encourent  ceur  qui  font  les 
fonélions  dont  ils  font  fufpens  ? 

B^  Ils  tombant  dans  l'irrégularité  ^  c'eft'à-dire 


de  la  Pénitence^  r  j^ 

cjuTîs   deviennent  ir  habiles  à  tous  Eénofces,   &  à 
coures  fondions  dans  l'Eglife. 

D.  Qnar.d  eft-ce  qu'on  eft  délivré  de  la  furpcnfe  ? 
^.Quard  le  temps  porté  par  la  rufpenfe  eft  erpirég 
ou  quand  b  fuférieur  a  levé  ia  furpenfe. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  furpen^e  5: 
la  dépcfiLiofi  ? 

R.  Celui  qui  eft  fufpens  conferve  Ton  Ordre,  fon 
Ecncfîce,  fcn  rang:  on  pe^-d  toutes  ces  cKcfes  par 
îa  dépofîcion  ,  qui  eft  une  Sentence  par  laquelle  un 
£ccléfiaftiqi:e  eft  privé  pour  toujours  ce  tout  Omce 
^  de  tout  Bénéfice  ,  fî  c'eft  une  dépofition  abiclue. 
Car  on  pent  écre  dépofé  d'un  Ordr^r  fupcrienr,  fans 
l'être  de  l'inférieur;  &  l'on  peut  erre  dépofé  d'un 
Bénéfice  ,  fans  l'être  des  Ordres. 

D,  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  dépolition' 
&  la  dégradation  ? 

R.  L'effet  de  la  dépofîrion  eft  le  même  nue  celui 
ce  la  dégradation.  Toute  la  différence  ccnfifte  en  ce 
que  la  dcpofîtion  fe  fait  fans  aucune  cérén^onie  pac 
la  feule  Sentence  du  Juge  EcGléfîaft'que ,  au  lieu  que 
îa  dégradation  fe  fait  avec  beaucoup  de  folemnité 
2:  par  l'Evêque  feui  q.  Et  Ton  n'en  vient  à  cette 
cérémonie,  que  iorfqu'un  Ecclcfaftique  doit  être 
livré  au  bras  féculier  en  punition  ce  fes  crimes.  L'u^ge 
en  eft  prefque  aboli  en  France. 

§,  17.  D  s  r  Interdit* 
Z>.  Qu'est-ce  que  l'Interdit  ? 
R.  C'eft  une  cenfure  Eccléfiallique  par  laquelle 
i'Eglife  défend  l'ufage  des  Sacremens  ,  les  divins 
OfÈces  en  public,  &  la  fépulture  Fcciéfiaftique, 
pour  punir  des  défobéiffances  notables  &:  fcanda- 
îeufes. 

L'interdit  eft  ou  local  ou  perfonnel ,  ou  mixte , 
général  ,  ou  fpécial. 

L'interdit  local  eft  celui  qui  ne  tombe  que  iiir  les 
lieux.  Par  exemple,  quand  on  défend  de  célébrer 
les  Ofïces  divins  dans  une  Eglife,  d'enterrer  dans 
un  Cimetière  :  fî  c'eft  une  Eglife  ,  les  habitans  io^ 

f  Voyez  les  féréraonies  cUns  le  Pontifîc»;!, 
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vent  alors  aller  à  iOffice  ailleurs:  fi  c eft  un  Cime- 

rueriére ,  il  n "eft  pas  [>ermis  <ij  eurerrer. 

L'interdit  pcrfnnd  eft  celui  qui  ne  tombe  que  fur 
les  perfonnes.  Il  n*eft  pas  permis  aux  perfonnes 
interdites  d'entrer  dans  l"Egl:le  ;  o;i  ne  doit  point 
les  enterrer  en  terre  fainte",  excepté  les  Eccléfi-fti- 
qoes  interdits  Car  pendant  le  rempsd'un  interdit  géné- 
ral perfûjinel  ,  ceux-ci  peuvent  y  être  enterrés  à'  voix 
balïe  &  fans  (blemnitc  ,  s'ils  ont  gardé  rinterdt. 

La  cenfure  'd'interdit  général  perlcnnel  n'eft  guc- 
res  d'ufage  en  France. 

L'inttrdit  mixte  eft  celui  qui  eft  local  &  perfonnei 
en  même  temps. 

L'interdit  général  eft  celui  qui  tombe  ftir  tout  un 
lieu,  ou  fur  tons  les  habitans  de  ce  lieu. 

L'interdit  fpécial  eft  celui  qui  re  tcmbe  que  ftu: 
quelques  Egliies  ou  Ciireticres  particuliers,  ou  fur 
quelques  perfonnes  du  lieu. 

D  Çuand  une  Eglife  eft  interdite,  le  Cimetière 
de  certe  Fglife  eft-il  au(ïi  interdit  ? 

/?.  Le  Cimeriére  conrigj  à  l'Eglife  interdite  eft 
aufîî  interdit  5  mais  fi  le  Cimetière  n'eft  pas  en-  ti- 
gn  ,  il  n'eft '^as  interdit  p^r  rinterdiârion  de  l'Eglife. 

D»  NVft-il  pas  permis  de  recevoir  ou  d'àdmimftrer 
aucun  Sacrement  pendant  le  ren-ips  de  l'interdit  ? 

R*  L'Eglife  permet  alors  de  bapri'er  les  enfans,  de 
donner  la  Confirmation  ,  la  Pénitence,  le  Viatique, 
i'Extrême-O  (ftion  à  ceuv  qui  ne  font  pas  dénoncés 
pour  C'  communies  ,  ou  interdits  ncmmc'merr.  M^is 
lous  ces  Sacren^ens  doivent  alors  être  adminiftrés 
fans  folemnité ,  &  en  la  préfence  des  feuls  témoins 
néceiJaires. 

D.  L'Psl'fe  re  rcrmet-elle  pas  de  faire  l'Office 
dans  les  Eoîifes  interdires  ^ 

R.  I.  Elle  permet  d  y  faire  l'Office  à  voiv  ha^e,' 
fans  fon  de  cloches ,  &  les  portes  fermée-^ ,  fi  rE^life 
n'a  pas  été  i-!'erdite  comrre  étant  pollue  &  profanée, 
î.  Dinsle  temps  d'un  irterdit  général ,  1  Eglise  '  e'met 
de  f^ire  publicmement  &  folemnrl'eme'  t  le  Service 
divir^  les  jorrs  de  Pâqne,  de  la  Pentecôte,  de  Noel> 
la  fête  du  S.  Sacrement ,  &  l'Aflomption» 
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D.  Quelles  peines  encourent  ceux  qui  violent  Tin- 
terdit  ? 

R,  Les  Eccléfîaftiques  qui  violent  l'interdit ,  tom- 
bent dans  l'irrégularité.  S'ils  admettent  à  l'Eglife  des 
perlonnes  dénoncées  pour  l'interdit  ,  ils  tombent  eux- 
mêmes  dans  l'interdit.  Et  les  Laïques  qui  oct  été  caufe 
de  l'interdit,  &  qui  ne  le  gardent  pas ,  tombent  dans 
Texcommunicafion  majeure. 

D,  Comment  fe  levé  l'interdit  ? 

R.  I.  Par  la  Sentence  du  Supérieur.  2.  Lorfque  l'in- 
terdit eft  limité  à  un  certain  temps ,  le  temps  étant 
expiré  ,  l'interdit  eft  levé,  3.  Lorfque  l'interdit  eft 
conditionnel ,  par  exemple  ,  jufou'à  ce  que  tel  défordre 
ait  été  réparé,  jufqu'à  ce  que  tel  fcandale  ait  été  ôté , 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  à  l'Eglife  ou  au  Cimetière 
une  telle  réparation  ;  l'interdit  eft  levé  auÊi-tôt  que  la 
condition  eft  accomplie» 

CHAPITRE     VI. 

Du  Sacrement  de  rExtrême-Ondion. 

§.  I.  De  ce  ^ui précède  ce  Sacrement,  &  premiéremeni 

de  la  maladie. 
D.  Ç\  U'  E  s  T  -  c  E  que    la  maladie  l 
R.  V^   C'eft  une  iniîrmiré  du  corps  ou  de  refprît, 
qui  eft  une  fuite  du  p-'ché  originel  ,  &  que  Dieu  nous 
envoie  quand  il  lui  plaît  q. 

D,  Pourquoi  Dieu  nous  envoie-t-il  des  maladies  ? 

R.  I.  Pour  nons  hum.iîier.  t.  Pour  nous  détacher  da 
monde,  &  de  nous-mêmes,  x.  Pour  nous  préparer  à 
la  mort.  -4.  Pour  nous  punir  de  nos  péchés  ,  &  nous 
donner  lieu  de  les  expier  par  la  pénitence.  >.  Pour 
nous  apprendre  à  être  patients  &  mortifies.  6,  Pour 
nous  purifier  par  ces  châtimens  temporels  r. 

D.  Que  doit  faire  un  Chrétien ,  quand  il  tombe 
malade  ? 

R,  Il  doit  fe  foumettre  à  la  volonté  de  Dieu ,  Ini  offrir 
Ton  mal  ;  en  faire  un  bon  ufage,  à  l'exemple  de  Job  f , 

q  Exod.  XV.  z6.  j  1(5.  Deutér.  vij.   1^.   xxviij.  17. 

r  Prov.   iij.  ii.   iz.  Heb,  xj.  j  IV.  Rois,  v.  17.  Job.  Tob.  Scc» 
î.  6.  Sec.  Apec.  iij.  19.  IV.  Rois  |     /  Job  ,  ).  bi  Tuiv. 
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de  David  t,   d'E:(éc/iias  u,   de  Tobie  x,   &c. 

V,  Que  doit  faire  un  malade  pour  bien  ufer  de  fà 
maladie  ? 

/?.  Il  doit  penser  d'abord  à  fe  réconcilier  avec  Dieu , 
s'il  fe  Ctm  coupable  de  quelque  pccîié  :  être  patient  y 
mortifié,  humble  &  fournis  a  la  Providence,  doux 
envers  ceux  qui  le  fervent ,  uni  a  Je'us-Chrift,  occupé 
des  fouffrances  du  Sauveur  ,  le  regarder  comme  fon 
modèle  ;  mett'e  ordre  de  bonne  heure  à  fes  afrlires 
fpirituelies  &  temporelles  i  recevoir  au  plutôt  tous 
les  Sacremens ,  fi  la  maladie  devient  dangcreufe  :  en- 
fin  fe  préparer  à  la  mort  5  &  fî  elle  vient ,  faire  à  Dieu 
un  généreux  facrifice  de  fa  vie  y. 

Z>.  Quels  (ont  les  péchés  que  les  malades  doivent 
évirer  avec  plus  de  foin  ? 

R,  i.  La  trop  grande  fenOjalité.  z.  L'itrj patience, 
le  murmure  ,  les  plaintes.  ?.  Le  trop  grand  attache- 
ment à  la  vie.  4.  L'e'prit  d'aigreur  &  d'opiniâtreté. 
j.  L'éloignement  des  Sacrcmens.   6.  Le  dé'eipoir. 

D,A  quoi  s'exDofent  les  maîades,quand  ils  ne  deman- 
dent à  fe  confelTer  que  quand  la  maladie  efl  evtréme  ? 

R,  A  le  fai;e  mal  &  inucilemenr ,  pour  ne  rien 
clire  de  piS. 

Explication. 

On  a  befoin  de  toute  l'application  de  fon  efprir, 
même  quand  on  efi:  en  fanté,  pour  fe  di(po(èr  à  recevoir 
avec  fruit  leSacrement  de  Pénitence.  L'examen  de  conf- 
cieiice  demande  du  temps  &  de  l'attention. La confcnion 
de  tous  Cçs  péchés  nelt  pas  facile, quand  on  n'a  pas  vécu 
d'une  manière  chrétienne. Si  un  homme  en  pleine  fanté 
éprouve  des  difficultés  confîdérables,  quand  il  veut  agir 
en  cela  fans  fe  £atter ,  il  ei\  évident  qu'un  malade  qui 
attend  l'extrémité  de  fa  maladie,  court  un  grand  rifque 
pour  fon  falut.  L'efprit  occupé  du  m.al  &  de  la  violence 
de  la  douleur,  n'a  guéres  alors  la  facilité  de  penfer  à  au- 
tre ciiofe.  La  crainte  de  la  mort,  qu'on  envifage  comme 
préfenre,trouble  rame,&  l'empôche  d'avoir  cette alllette 
tranquille  &  néceiîaire  pour  bien  faire  ce  qu'on  fait. 
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Aînfi  Quoiqiron  ne  doive  peint  défeTperer  de  cenx  qui 
attendent  à  l'extrémité  à  recevoir  les  Sacremens ,  parce 
que  la  miféricorde  de  Dieu  efl:  fans  bornes  ,  on  doit 
néanmoins  beaucoup  craindre  pour  eux  :  l'expérience  le 
fait  voir.  Et  ceux  qui  fous  prétexte  de  ne  les  point  inti- 
mider ,  ne  leur  parlent  de  mettre  ordre  à  leur  confcien- 
ce  qu'a  l'extrémité  ,  ne  leur  rendent  point  un  Tervice 
d'ami.  Leur  crainte  efl  frivole  ,  &  leur  compaffion  eft 
cruelle.  Si  l'on  aime  un  malade,  en  doit  bien  plus  crain- 
dre qu'il  n'aille  paroîne  devant  Dieu  fans  être  flncc- 
rement  converti  &  réconcilié  à  Dieu  ,  qu'on  ne  dc.ir 
craindre  de  l'épouvanter  en  lui  repréfentant  le  danger 
où  on  le  croit.  C'cft  à  quoi  chacun  doit  faire  une 
fcrieufe  attenticn  pour  foi  &  pour  les  autres. 

D.  Que  doit  faire  un  malade  pour  mettre  ordre  foli- 
cernent  aux  affaires  de  fa  confcience  ? 

/?.  lidoit,  T.  S'il  a  quelque  inimitié,  fc  réconcilier 
^ncérement;&  fî  l'inimitié  a  éclaté,  faire  la  chofe 
publiquement.  2.  S'il  a  fait  tort  à  quelqu'un  en  fa  per- 
fonne  ,  en  fon  hor.neur ,  en  fes  biens  ,  le  réparer  ;  ce 
fu ivre  en  ce  cas  le  confêil  d'un  ConfefTeur  éclairé,  à 
qui  il  faut  s'adrelTcr.  ?.  S'il  a  fcardaliié  fon  prochain  , 
réparer  ce  fcandaîe  ,  &  y  remédier  félon  l'avis  da 
Confeiïeur.  4.  Il  doit  tellemei  t  mettre  ordre  à  (es 
affaires  tem.poreîles ,  que  tout  foit  réglé  avant  'a 
mort  ^  &  qu'il  ne  laiffe  après  foi,  s'û  eft  pcflibîe , 
aucune  femence  de  divifon  &:  de  prrcès  ;  &  pour 
cetefrer,  faire  fcn  teftamenc  dans  toutes  les  régies 
du  Chrifîianifme ,  s'il  ne  l'a  fait  déjà  i» 

$.  z.  RcgUs  à  fuivre  pour  faire  fon  Teftament 
chrétiennement. 
D.  Quelles  font  les  régies  qu'il  faut  fuivre  pour 
faire  chrétiennement  fon  teftament  ? 

R.  I.  Il  faut  déclarer  qu'on  veut  être  enterré  fans 
pompe  ,  &  qu'on  fouhaite  d'une  part  que  rien  ne  foit 
omis  des  priét-es  &  des  cérémonies  de  rEgiife;&  d'une 
autre  part ,  qu'on  retranche  tout  ce  qui  n'a  été  inver- 
té  que  pour  la  vanité  ,  &  qui  ne  fert  de  rien  au  fcula- 
gement  du  mort  a» 

K  Voy.   S.  Chail.  en  fes  înf-f      a  S.  Auguft.  liv.  i.  de  la  Cité 
Uuû.  pour  la  vilite  des  malad.  '  de  Die»^  chap.  11.  CoûcUe  ds 
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2.  C'eft  une  choie  louable  &  conforme  aux  fentimens 
Cju'infpire  une  humilité  chrétienne,  que  de  préférer  la 
lépulture  au  Cimetière  à  la  fépulture  dans  l'Eglife  b, 

3.  Si  l'on  a  des  enfans  mineurs  ,  il  faut  leur  procu- 
ter  une  éducation  chrétienne,  &  leur  choifîr  parmi 
fès  parents,  ou  même  ailleurs,  une  perfonne  iage  & 
capable  de  leur  tenir  lieu  de  père.  îefus  -  Chrift  mou- 
rant pourvoit  au  foin  de  fa  fainre  mère  c. 

4.' 11  faut  avant  routes  chofes  reftituer  tout  ce  qu'on 
peut  avoir  du  bien  d'autrui ,  &  pourvoir  au  paye- 
ment de  toutes  fcs  dettes  d. 

f.  Pourvoir  à  la  récompenfe  de  fes  domeftiques  ; 
&  s'ils  ont  fervi  fidèlement ,  les  gratifier  à  propor- 
tion ce  leurs  fervices ,  &  libéralement  e. 

6.  Suivre  en  tout  les  difpofitions  des  Loix«&des  Ccû- 
tiimes  du  Pays  ou  l'on  vit  ,  foit  pour  la  difpclîtion  de 
Ton  bien  ,  foit  peur  les  legs ,  foit  pour  les  claufes  &  les 
formalités  du  teftament  ;  &  ne  jamais  faire  de  lidei- 
commis-  frauduleux  contre  la  difpoiît'on  des  lci:<f. 

7.  S'explicuer  ,  s'il  efc  po.'f  ble  ,  d'une  manière  il  pvc- 
cife  ,  qu'il  ne  piniTe  y  avoir  lieu  après  h  mort  à  aucune 
conteflation  pour  interpréter  la  volonté  du    teftateurg-, 

i.  Dans  les  legs  ne  point  oublier  les  parents  pau- 
vres ,  &  en  cela  pratiquer  une  adion  d'humilité 
oppofée  à  l'orgueil  des  riches  ,  qui  ne  veulent  pas 
paroître  avoir  de  parents  pauvres  h. 

9.  Si  l'on  a  des  Terres,  &  fur-tout  û  l'on  eft  Sei- 
gneur de  h  ParoilTe,  donner  principalemet  aux 
pauvres  du  lieu  où  l'on  a  du  bien,  &  fur  tout  à  ceux 
d'entre  ces  pauvres  qui  ont  travaillé  pour  nous.  Tel 
ei\  l'ordre  de  la  charité. 

10.  Dans  les  legs  qu'on  fait  aux  Eglifes,  avoir  égard. 


Paiîs ,  iffy.  tît.  I?.  ch.  u-  àe 
Reims,  nSj.  chapitre  16.  Sy- 
node de  Chairres  1^16.  tit.it. 
chap.  I. 

b  Conc.  de  Nantes  ,  can.  6. 
de  Pragues,  caa.  18.  de  Tribut, 
can.  17.  de  Mcaux  ,  can.  -i. 
Conc.  de  Milan  fous  S.  Chail. 
Part.  I.  tit,  des  SpitUures  ,   ôcc. 

c  Joan.  xix.  16.  Se  47. 


d  S.  Aug.  letr.  i^»  ou  ou  ^4. 
à  Macédon. 
e  Ecdi.   vij.    iz.   lî-   xxxiij. 

51.    3Z.    35. 

f  Rom.  xiij.  i.  5c  fuiv.  S.  Jé- 
rôme ,  Ictt.  M.  ou  i.  S.  Augufl. 
ïr.  6.  fur  S.  Jean  ,    n.  l^-  ^  1^» 

g  Ecdi.  xxxiij.  14. 

h  Pofùdius ,  vie  de  S.  Augurt. 
chap.  24. 
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I.  A  celles  qu'on  eft  obligé  de  préférer  aux  autres  : 
1.  A  celles  qui  font  les  plus  pauvres.  On  doit  préfé- 
rer fa  Paroide  a  toute  autre  Eglife;  &  une  Paroi.Te 
de  campagne  où  l'on  a  Ton  bien  ,  &  qui  eft  pauvre  , 
à  fa  Paroiire  de  la  ville,  qui  eft  riche. 

1 1.  Dans  les  legs  que  l'on  fait  aux  Monaftéres ,  ce 
qui  eft  très-louable ,  préférer  les  plus  réguliers  &  les 
plus  pauvres  aux  autres. 

li.  Si  l'on  donne  aux  Eglifesq  'elque  chofe  qui  doive 
être  vu ,  défendre  qu'on  y  mette  (es  armoiries,  pour 
éviter  toute  oftentation  :  le  dcfefidre  iinguliérement , 
{\  ce  font  des  ornemens  (ervans  à  l'Autel.  Car  les 
régies  de  l'Egliîe  ne  le  permettent  pas  ;  &  les  Prê- 
tres ne  doivent  pas  le  tbufFrir,  s'ils  peuvent  l'empê- 
cher. On  le  permet  aux  Rois  &  aux  grands  Princes 
tout  au  plus. 

13.  Ne  faire  aucune  fondation  qui  ne  foit  félon  les 
régies  de  l'Eglife.  Si  l'on  n'eft  pas  allez  éclairé  pour 
faire  foi-même  ce  difcernement ,  ne  point  fe  déter- 
miner (ans  avoir  confuité  des  gens  éclairés  &  défîn- 
térelFés  ,  autres  que  ceux  en  faveur  de  qui  on 
a  delfein  de  faire  la  fondation.  Préférer  toujours  les 
fondations  les  plus  utiles  à  l'Eglife  ,  &  les  plus  nécef- 
faires  pour  le  falut  du  prochain,  aux  autres. 

14.  Eviter  deux  extrémités ,  dont  l'une  eft  de  don- 
ner tout  à  (ts  enfans ,  fans  rien  lailfer  aux  Hôpitaux, 
aux  Egîifes  ,  ou  à  d'autres  œuvres  pies  ,  quoiqu'on  ait 
des  biens  confidérables  5  l'autre  eft  de  fruftrer  fes  en- 
fans  d'une  partie  conlîdérable  d'un  héritage,  pour  rem<- 
ployer  en  œuvres  de  piété.  La  piété  n'eft  folide  que 
quand  elle  commence  par  la  juftice.  C'eft  agir  dans 
l'ordre  de  Dieu,  que  de  lailTer  à  fes  enfans  &  aux  autres 
héritiers  néceiîaires  ce  qui  leur  convient  (elon  les  Loix. 
L'Eglife  n'approuve  pas  les  legs  pies  qu'on  lui  fait  au 
préjudice  d'un  tiers ,  à  qui  on  fait  vijuftice  i. 

I J-.  Si  on  eft  Bénéficier  ,  ne  laifler  à  fes  parents  que 
fon  bien  de  patrimoine ,  &  employer  en  œuvres  pies 
4ans  le  lieu  même  du  Bénéfice  ce  qui  refte  du  reve- 
nu de  ce  Bénéfice  ,  après  avoir  fatisfaic  à  toutes  les 
obligations.   Car  ce  n'eft  point  agir  félon  l'efprit  dg 

f  §.  Aug,  Serm.  3^5,  ou  4^.  de  Hverfis^ 
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lier:  car  les  Religieux  qui  ne  font  pas  chargés  de  f^oncji 
dons  curiales,  ne  le  doivent  point  faire  j  cela  leur  ciT 
défendu  /,  même  en  ce  cas  -  là ,  (èlon  Navarre  r» 
Mais  d'autres  Thcologiens  prétendent  que  la  dcfenfe 
faite  aux  Religieux,  îbus  peine  d'excommunication, 
d'adminiftrer  l'Extrême- Ondlion  fans  la  permilTion 
des  Curés ,  ne  regarde  pas  le  cas  d'un  moribond ,  en 
l'abfence  &  au  défaut  du  Paftenr  //. 

D.  Faut-il  pli'fieiirs  Prêtres  pour  l'adminiftrer  ? 

R,  Les  Grecs  font  venir  les  Prêtres  au  nombre  de 
jept,  pour  l'adminijflration  de  ce  Sacrement.  On  en 
faifoit  aiifli  venir  pluiîeurs  autrefois  dans  l'cglife 
Latine  ,  q'-iand  on  le  pouvoit.  Mais  un  feul  f'jfîit  5  & 
c'eft  aujourd'hui  l'ufage  reçu  en  Occident ,  de  faire 
adminiitrer  ce  Sacrement  par  un  feul  Prêtre  x. 

D*  A  qui  ce  Sacrement  doit-il  être  adminiftré  ? 

R.  Aux  Chrétiens  malades  qui  ont  atteint  l'ufage 
£e  raifon  ,  &  fur-tout  à  ceux  qui  ont  une  maladie  dan- 
géreufe  y. 

Les  Grecs  adminiflrent  ce  Sacrement ,  même  à  ceux 
<qui  fè  portent  bien  7^.  Quelques  Théologiens  moder- 
nes les  blâment  de  cet  ufage  a.  D'autres  prétendent 
qu'alors  c'efl  une  pieufè  cérémonie  qui  n't^  point  un 
Sacrement  b.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'EgUife  n'a  jamais 
obligé  les  Grecs  à  changer  cet  ufage ,  dont  on  voit  aufti 
quelques  exemples  fort  rares  parmi  les  Latins  c.  Et  il 
efr  bien  plus  probable  de  dire  qu'alors  les  Grecs  admi- 
îîiftrenî  un  vrai  Sacrement,  (5^  qu'on  ne  doit  pas  blâmer 
cette  conduite  ;  cet  ufage  étant  fort  ancien  dans 
i'Eglife  5  fans  qu'on  les  en  air  jamais  repris  d» 


f  clémentine    Relipofis.    De  1  liv.  4.  contre  les  Gentils,  ch.  8> 
privi!ei:iis ,  ch.  i.  y  S.  Jac.  v-  14.  lî.   Conc.  de 


t  Navarre,  Manuel ,  ch.  17 
lï.  loi. 

ti  M.  de  Sainte-Beuv-  ,  Tr. 
He  l'Extrême  -  Onii.  Difpute  6. 
article  1. 

X  Avcud.liv.  ^.ch.  5.  Siméon 
deThe{falon.  Le  P.  Morin,fur  la 


Tr.  Sefî.  14.  de  l'Extrême- OnB, 
:^  Léon  Allât,  liv.  j.  de  la  coa- 

form.  de  I'Eglife,  Occident,  & 

Orient,  ch.  i6. 

a  Arcud.  liv.  ç.  ch.  4. 

b  Goar ,  en  Tes  notes  fur  le 

Sacrement,  de  S.  Greg.  p.  4îi» 


fin  de  fon  Livre  de  la  Pciucence.  c  Le  P.  Martenne  ,  de  antiq. 
S.  Greg.  le  Grand  ,  Sacramen-  Ecclef,  ritib,  liv.  i.  ch.7.  arc.  i. 
taire.  Le  c\r>.Qn^fivit.Lxx.tà..  De   n.  i. 

■  ^erbomm   fiï^mfic,    S.  ïJioinas.l     d  M.  de  Sainte-Beuve,    Tr. 

V*  Doit- 


de  VExtrérm-O nation,  14.15 

D.  Doit-on  attendre  l'extrémité  de  la  maladie  pour 
recevoir  ce  Sacrement  ? 

R.  Non.  IJ  Tuffit  d'écre  dangereufement  malade  :  & 
on  ie  reçoit  avec  plus  de  fruit ,  quand  on  le  reçoit  fans 
attendre  la  dernière  extrémité  e. 

D.  Pourquoi  le  reçoit-on  alors  avec  plus  de  fruit  ? 

R.  I.  Parce  qu'alors  on  eft  plus  en  état  de  le  recevoir 
avec  les  difpofîtjons  convenables. 

2.  Il  femble  que  ce  foi t  en  quelque  manière  tenter 
Dieu  que  de  lui  demander  la  fanté  du  corps  par  ce  Sa- 
crement ,  quand  le  malade  eft  à  l'agonie.  An  lieu  que 
quand  la  maladie  n'eft  pas  dcferpérée,  mais  feulement 
dangereufe,  on  peut,  fans  tenter  Dieu  ,  joindre  aux  re- 
mèdes des  Médecins  un  Sacrement  qui  pourra  donner 
l'efficace  &  la  vertu  à  ces  remèdes. 

i, .  Recevant  ce  Sacrement  quand  on  eft  prêt  à  expirer, 
&  qu'on  n'a  plus  l'ufage  de  la  raifon  ,  on  eft  moins  en 
état  de  profiter  de  la  plupart  des  grâces  que  ce  Sacre- 
ment confère  ,  pour  fe  fanftifier  par  la  maladie/^ 

§.  4.  Suite  du  Sacrement  de  V Extrème-OnSîion, 

D,  Quels  effets  produit  le  Sacrement  de  l'Extrême- 
OiK^ion  ? 

R,  I.  Il  remet  les  péchés. 

z.  Il  nettoie  l'ame  des  reftes  du  péché. 

5.  il  donne  la  grâce  &  la  force  pour  fupporter  chré- 
tiennement les  incommodités  de  la  maladie  ,  &:  pour 
réfifter  aux  tentations  du  démon,  qui  fouvent  font  alors 
plus  vi\'es  &  plus  fréquentes. 

4.  li  procure  la  fanté  du  corps ,  s'il  eft  e;(pédient  pour 
la  fanté  de  l'ame  >7. 

D.  Sont-ce  les  péchés  mortels,  ou  feulement  les  vé- 
niels qui  font  remis  par  ce  Sacrement  ? 

R.  Saint  Jacques  d:t  en  général  que  fi  le  malade  a  des 
péchés ,  ce  Sacrement  les  remet  :  ainfi  il  faut  croire  que 


de  l'Extrême-Onftion  ,  Difp.  7. 
art.  I. 

*  Conc.  de  Bordeaux  ,  année 
1581.  o.  lî.  de  Reims, 1583.  tic. 
j^.  n.  i.deBourges,  M84.tit.  z8. 
I.  de  Milan  fous  S.Charles,  part. 

Parm  ///. 
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/  Cacéch.   du  Conc.   de   Tr. 

^Jac.  v.  lî-  Couc.  de  Treu» 
ce  ,  fefT.  14.  ch.  2.  de  l'Excrèmc- 
Onûion. 
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ce  font  tous  les  péchés  dont  le  malade  Ce  trouve  alors 
coupable,  &  dont  il  a  une  vraie  douleur.  Mais  l'Eglife 
n'a  pas  décidé  pofîtivement  fi  ce  font  feulement  les  vé- 
niels ,  ou  (i  ce  font  au/Ti  les  mortels.  Les  fentimens  des 
Théologiens  font  partagés  fur  ce  fujet.  Saint  Charles 
croit  que  ce  font  les  uns  8c  les  autres  péchés  h. 

p.  Qu'entendez-vous  quand  vous  dites  que  ce  Sa- 
crement nettoie  l'ame  des  reftes  du  péché  ? 

R,  J'entends  qu'il  diminue  la  pente  au  mal,  la  péfan- 
teur  pour  le  bien  ,  l'inapplication  à  Dieu. 

D.  Puifque  faint  Jacques  dit  fans  reflridion ,  que  ce 
Sacrement  donne  la  fanté  du  corps  ,  pourquoi  dites- 
vous  qu'il  ne  la  donne  que  quand  elle  eft  utile  au  falut  ? 
i?.  Quoique  faint  Jacques  ne  parle  pas  de  cette  con- 
dition ,  elle  doit  être  naturellement  fuppléce.  Car  les 
Sacremens  ne  font  inftitués  que  par  rapport  à  notre 
avantage.  Or  la  fanté  du  corps  n'eft  avantageufe  que 
lorfqu'elle  eft  utile  pour  le  falur. 

£).Le  Sacrem.ent  de  TExtrême-On^ion  eft-il  abfo- 
lument  nécelTaire  aux  malades  ? 

R.  Non  ,  on  peut  être  fauve  fans  le  recevoir.  Mais 
c'eft  être  ennemi  de  foi-même  ,  &  ofFenfer  Dieu  ,  que 
de  fe  priver  volontairement  des  grands  avantages  que 
ce  Sacrement  procure  i,  . 

X).  Quelles  font  les  difpofîtions  néceflaires  pour  rece- 
voir ce  Sacrement  ? 

R.  Il  faut  le  recevoir  avec  un  efprit  de  foi ,  de  prière , 
de  pénitence ,  de  douleur  de  fes  péchés ,  de  réfignation 
à  la  volonté  de  Dieu. 

D.  Paut-il  être  purifié  de  fes  péchés  par  le  Sacrement 
<l€  Pénitence  ,  avant  que  de  recevoir  rExtrcme-Onc- 
tion  ? 

^.  Oui,  fi  l'on  a  pu  le  faire.  Car  l'Extrême-Ondion 
eft  appellée  par  lès  Saints  Pères  &  par  les  Conciles,  la 
perfetftion  du  Sacrement  de  Pénitence  k. 


h  Inftrua.  fur  le  Sacr.  de  l'Ex- 
rrême-Onft.Voy.  le  Tr.  de  M.de 
Sainte-Beuve.  Bellaim.  Maldon. 
tftius,  in  4.  dift.i^.  §.  4. 

i  Voy.  les  Statues  Synod.  an- 
cif  ns  ôc  naedernes  de  la  plûpar: 


des  Diocèfes ,  Ôc   tous  les  Ri- 
tuels. 

h  Conc.  de  Trente  ,  fefl.  M' 
de  l'Exti  éme-OnA.  au  commea- 
cement. 
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de  r  Extrêm£-On&îon, 

D.  Pourquoi  eft-elle  ainfî  appellce  ? 

R.  Parce  qu'elle  achevé  de  purifier  i'ame  des  refles 
ées  pcches  qu'elle  a  contradés. 

D.  Eft-il  néceiïaire  de  recevoir,  Ci  on  le  peur  ,  le  Via- 
tique avant  rExcrême-Ondion  ? 

R.  L'ufage  ancien  de  l'Eglife  étoit  de  donner  l'Extrê- 
me-Onsflion  avant  le  Viatique  /  :  cet  ufage  a  fubfî-fte 
prefque  par  tout  l'Occident,  jusqu'au  treizième  ficelé  m» 
ri  s'efi:  confervé  jufqu  ici  dans  l'Ordre  de  Citeàux  ,  S: 
peut-être  dans  quelques  autres  Ordres  Religieux  j  &  i! 
fubfiftoif  encore  dans  le  feizicme  iîécle  dans  pluieurs 
Eglifes  de  France  ,  dans  celles  d'Amiens ,  d'Avrancl:©?, 
de  Boulogne,  de  Clermont ,  d'Evrenx ,  de  faint  Flour,  de 
Laon  ,  du  Mans ,  de  Nantes.  Et  à  Paris  au  commence- 
ment du  dix-ieptiéme  fiécle  on  donnoit  encore  l'Éxtrc- 
meOncT:it)n  indifféremment  avant  ou  aprcsPEuchariftie- 
mais  il  étoit  plus  ordinaire  de  faire  précéder  l'Extrême- 
Onfticn  n.  L'ufage  contraire  a  prévalu  en  Occident  ? 
&  le  trouvant  étaMi  ,  on  l'a  laide  o.  Cependant  quel- 
ques Evêques  ont  rétabli  dans  leurs  Dioccfes  l'ancien  u- 
fà^Q  de  donner  rExtrême-Onécion  avant  le  Viatique,au 
moins  aux  mahdes  qui  lefouhaiteroient ,  cetufage  leur 
ayant  paru  avec  raifon  le  plus  naturel.  C'eft  ce  qui  fe 
pratique  présentement  à  Paris  ,  lorfqu'on  apporte  les 
deux  Sacremens  à  la  fois,  à  Caftres ,  à  Montpellier ,  & 
peut-être  ailleurs  f. 


l  Voyez  le  Sacramentaire  de 
faint  Greg.  avec  les  noces  du  P. 
Menard.  Et  le  P.  Marceii.  De  an- 
tic.  Ecclef.  rrtib,  liv.  I.  ch.  7. 
art.  1.  n.  k. 

m  M.  de  Ssinte-Beuve  ,  Tr. 
de  1  Eiti-cRie-Ondl.  impr.à  Paris 
chez  Defprez. 

M  Voyez  le  Mi  (Tel  qui  a  écé 
en  ufage  à  Paris  fous  Pierre  de 
Gcndi  &;  fous  Heniide  Gocdi, 
iufou'en  iéo8,  A  la  fin  de  ce 
Milïel  fonc  les  Prières  &  les  Cé- 
rém.  de  l'adminirt.  du  Bapt.  & 
de  1  Extrème-Onclion,^  Voici  la 
R»:jbrique  qu'il  y  a  après  les  Priè- 
res de  l'adminiftration  de  lEx- 
£rè«neOn<^ioa.  Qn^ent  aujp  (  a- 


près  qu'on  aura  donné  l'Extrl- 

me-Onâion  à  un  malade  )   Ui 

dentier   l'Enchariftie  ,    s'U  la  de- 

mande  ^    comme  les  autres   Sacre' 

mens  î   &  il  ne  faut  pas  c.voir  un 

grand  érard  à  l'ordre  de  leur  ad~ 

miniftraticn  ;  car/l  un  malade  de- 

j  ma-itde  l'Ev.chariftie y  avant  { 1  Ex- 

1  trème-Ondlion  ,)  pourvu  qit'ilfe 

'foit  confelje  ,  il  faut  la  lui  admi- 

'niftrer.  On  donnoic  donc  alors 
'.  ordinairement    1  Extrème-Onc- 
;  tion  avant  lEuchari/tie. 
0  Voy  le  Rituel  de  Paul  V. 
p  ^'oy.  le  Rituel  de  Paris  im- 
primé en   1^97.  Les  Statues  Sy- 
nodaux du  Diocèfe  de  Ca/lres  , 
publiés  l'an  lô^^.Ceux  de  Monc- 

Gij 
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£),  Pourquoi  cet  ancien  ufage  paroît-ii  le  plus  natu- 
rel ? 

R.  Parce  que  rExtrcme-Ondion  efl: ,  comme  dit  lâ 
Concile  de  Trente  -7  ,  après  les  anciens  Pères  de  l'Fgli- 
fe  ,  la  fuite  &la  conlbmmation  de  la  Pénitence,  &  qu'il 
purifie  l'ame  de  tous  les  relies  du  péché.  Or  l'ame  ne 
Içauroit  être  trop  purifiée  pour  être  en  état  de  recevoir 
Jefus-Chrift  dans  le  faint.Viatique. 

D.  Que  doit  faire  un  malade  qui  reçoit  ce  Sacrement 
en   pleine  connoillance? 

R.  Il  doit  s'unir  aux  prières  de  l'Eglife  &  demander 
avec  inftance  pardon  à  Dieu  des  péchés  dont  les  parties 
de  fon  corps  qui  reçoivent  l'Onftion  fainte,  ont  été  les 
inflruments. 

D,  Que  doivent  faire  les  Fidèles  qui  font  préfens  à 
l'adminiftration  du  Sacrement  de  l'Extrême-Ondion  ? 

R,  Ils  doivent  s'unir  aux  prières  de  l'Eglife,  prier  pour 
le  malade ,  rentrer  en  eux-mêmes ,  pour  penfer  au  peu 
de  fond  qu'il  faut  faire  fur  la  vie  préfente ,  &  tirer  de-là 
les  confcquences  nècelfaires  pour  leur  propre  falut. 

D.  Que  doit  faire  un  malade  qui  a  reçu  l'Extreme- 
Onftion  ? 

R.  Ne  s'occuper  plus  que  de  Dieu  pendant  fa  vie  j  le 
ren-iercier  de  la  grâce  reçue  î  penfer  à  la  mort  &  à  l'éter- 
nité. 

D.  Le  Sacrement  de  l'Extrême-Ondion  peut-il  être 
adminiflré  plus  d'une  fois  ? 

'  R.  Oui.  Il  peut  être  réitéré  toutes  les  fois  qu'on  eft 
malade.  Mais  dans  une  même  maladie  on  ne  l'admi- 
niftre  qu'une  fois ,  fi  ce  n'eft  lorfque  la  maladie  traîne 
en  longueur ,  &  que  le  malade  étant  revenu  en  une 
efpcce  de  convalefcence  ,  retombe  quelque  temps  après 
dans  un  nouveau  danger.  Telle  eft  aujourd'hui  la  dif- 
cipline  générale  de  l'Eglife  Latine  r. 


pcllier  ,  publiés    au  Synode  de 
Van  1700-  qui  ne  font  pas  enco- 
re imprimés,  portent  la  même 
chofe. 
q  Scff.  14.  de  l'Extrcme-Ona. 


au  commenc.  Voy.  tous  les  Ri- 
tuels. 

r  Conc.  de  Trente  ,  feffl  14. 
ch.  dcrn.  Voyez  ious  les  Rituels- 
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CHAPITRE    VII. 

Du  Sacrement  de  l'Ordre, 

§.i.Ce  que  cejî  que  l'Ordre^  quel  efl  Le  Minifîre  de  ce  Scl' 

crement,  quels  font  fcs  effets  ,  quels  font  les  différents 

Ordres, 

D.  Qu'est-ce  que  l'Ordre? 

R.  C'eft  un  Sacrement  qui  donne  le  pouvoir  &  la  grâ- 
ce de  faire  les  fon<5tions  publiques  qui  ont  rapport  au 
culte  de  Dieu  ,  &  au  falut  des  âmes. 

Je  dis  quel  'Ordre  e(ï  un  Sacremenr,parce  que  c'efl:  un 
fîgne  fenfîble  qui  confère  la  grâce.  L'impofition  des 
mains  ,  &  la  pnére  de  l'Evêque  j  voilà  le  fgne  fenfibîe. 
Le  pouvoir  &  la  grâce  d'exercer  les  foniflions  lacrées  , 
par  exemple,  d'offrir  le  faint  Sacrificede  laMelîe ,  de  re- 
mettre les  péchés,  de  prêcher ,  de  faire  les  autres  fon- 
dions du  Miniîîéreî  voilà  les  effets  que  ce  figne  opère. 

D.  Comment  fçavons-nous  que  ce  iïgne  fenfible 
opère  ces  effets  fpirituels  ? 

R.  Nous  le  fçavons  par  l'Ecriture  &  par  la  Tradition. 
L'Ecriture  fait  mention  de  l'impofîrion  des  mains  des 
Apôtres  pour  le  Sacerdoce  &  pour  le  Diaconat ,  £<:  de  la 
grâce  oui  eft  attachée  a  cette  imposition  des  mains, join- 
te à  la  prière  s.  Et  nous  fçavons  ps-r  la  Tradition  de 
tous  les  fiécles ,  que  l'Eglife  fondée  fur  ces  autorités  de 
l'Ecriture  a  touiours  regardé  l'impoiition  des  mains  , 
jointe  à  la  prière  des  Evêques  fur  les  Miniftres  du  Sei- 
gneur ,  comme  une  cérémonie  qui  confère  la  grâce  f. 

D.  A  qui  appartient  le  pouvoir  de  conférer  le  Sacre- 
ment de  l'Ordre  ? 

R.  Aux  feuls  Evêques.Cela  fe  prouve  par  l'Ecriture^qui 
donne  aux  feuls  Apôtres  &aux  Evêques  leurs  fucceffeiffs 
le  pouvoir  d'impofer  les  mains  u.  Cela  fe  prouve  aulîi 

s  Aa.  vj.  6.  î.  Tim.  iv.  14.  v  fer.  S.  Innoc.  I.  Epît.  18.  àAlcx. 
&  V.  11.  II.  Tim.  j.  6.  Sec.  Voy.  d'Antioche.  S.  Léon,  Ictc.  1 1.  ou 
fur  ces  paiïages  S.Chryf.  en  fes  Si.  à  Diofc  &  lett.  i.  ou  87-aux 
Hom.  fur  S.Paul.  '  Ev.    de  Mauritanie.  Conc.  de 

Trenre  ,  feff.  25.  ch.  î.de  la  té. 
form.  &  dcïOrd. 

w  Voyez  les  endroits  ci-demis 
cités. 

Giij 


t  s.  Ambr.  de  la  dignité  du 
Sacerd.  cii.  ?.  faine  Aug.  liv.  1. 
contre  la  lett.  deParmen.ch.13. 
i-Jcrôme,  Dial.  contre  les  Luci 
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par  la  Tradition  ;  car  l'Eglife  a  toujours  reconnu  que  les 
Evcques  font  les  feuls  qui  ayent  reçu  ce  pouvoir^  &  elle 
a  toujours  condamné  ceux  qui  ont  voulu  l'attribuer  a\ix 
fîmples  Prêtres  x. 

D.  Quels  font  les  effets  du  Sacrement  de  l'Ordre  t 

R.  I.  La  puillance  d'exercer  les  fondions  attachées  à 
chaque  Ordre,  i.  La  grâce  pour  les  exercer  avec  béné- 
djcftion.  3. Le  caradérequi  ne  Ce  peut  effacer,  &  qui  fait 
qu'on  ne  peut  recevoir  deux  fois  ce  Sacrement  3^ 

/>.  Combien  y  a-t-il  d'Ordres  ? 

R.  Gn  en  compte  ordinairement  fept,  qui  font  les 
Ordre^s  de  Portier  ,  deLedeur,  d'Exorcifte  ,  d'Acolyte, 
de  Soûdiacre  ,  de  Diacre ,  Se  de  Prêtre.  Les  quatre  pre- 
niiers  font  appelles  Mineurs  ,  &  les  trois  derniers  Ma^ 
;eurs  ou  Sacrés. 

D.  L'Epifcopat  n'eft-ilpas  un  huitième  Ordre  ? 

R,  Rien  n'empêche  que  rEfpifcopat  ne  foitregardé,<4 
l'on  veut,  comme  un  huitième  Ordre  ;  puifque  les  Evo- 
ques font  élevés  au  delTus  des  Prêtres  parleur  caradére, 
par  leur  autorité  (pirituelle,  &  par  leurs  fondions,  com- 
me les  Prêtres  font  élevés  au  deffus  des  Diacres ,  &  les 
Diacres  au  defTus  des  Miniftres  inférieurs  ^. 
_  D,E(ï-ce  un  article  de  foi  que  les  Evêques  font  fopé^ 
rieurs  aux  Prêtres  ? 

/?.  Oui.  Dès  le  quatrième  fîccle  de  l'Eglife  on  a  re- 
gardé AèriMs  comme  hérétique  ,  parce  qu'il  nioit  cette 
vérité.  Saint  Epiphane  &  faint  x\uguftin  mettent  cette 
héréfie  au  nombre  de  celles  qu'enfeignoit  cet  Héréfiar- 
que  a. 


*■  i.dci.  Can.  Apofl.  S.  Cor- 
neil.  Pape.  Epît.  à  Fabius  d'Ane, 
lapp.  par  Eufeb.  liv.  6.  de  THilt. 
ïccl.  ch.  4î.  S.  Chryf.  Hom.  11. 
fur  la  I.  Epîc.  à  Timorh.  S.Jé- 
rôme ,  Epicre  à  Evagr.  &  Di;il. 
contre  les  Lucifer.  Conc.  tenu  à 
Alexand.  fous  Oiius ,  Tan  ^15. 
S.  Epi  ph;  Hé  réf.  ^î.  Sec. 

y  Conc.  de  Trente  ,  feff.  13. 
de  l'Ordre  ,  ch.  i.  ôc  can.  4. 

KS.  Thom.  Opufc.  de  perfeSi. 
vit,  ch.  4d. 

a  S.  Fpiph.  Hércf.  5  ç.  S.  Aug. 


liv.  des  Héréf.  Héréf.  îJ'  Voyez 
aulTî  S.  Ignace  Martyr  du  i.  lié- 
cle  ,  dans  toutes  Tes  Epîr.  Ceux 
qui  veulent  approfondir  cette 
queftion  ,  peuvent  lire  le  livre 
que  M.  l'Abbé  de  Fénelon  ,  de- 
puis Archevêq.  de  Cambray  ,  a 
écrit  fur  le  miniftére  des  l'a- 
fieurs.  La  DilTert.  du  Père  Alex, 
fur  la  fupérioriré  des  Evêq.  au 
delïïisdes  Prêtres,  contre  le  Mi- 
niitre  Daillé.  MM.  de  NValemb. 
DcUarm.  le  P.  Juenin  fur  lamc- 
mc  matière.  Le  F.  Morin  dajas 
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D.  La  Tonfure  n'eft-elie  pas  un  Ordre  ? 

R.  Non.  Elle  n'eft  qu'une  préparation  &  difpofition 
aux  Ordres. 

D.  Tous  ces  divers  Ordres  font-ils  plufîeurs  Sacre- 
mens  ? 

R.  Non.  Il  n'y  a  qu'un  feul  Sacrement  de  l'Ordre  , 
auquel  on  participe  avec  plus  ou  moins  d'abondance  à 
proportion  que  l'Ordre  qu'on  reçoit  eftplus  ou  moins 
clevé. 

D.  Tou<;  ces  Ordres  font-ils  d'inftitiuion  divine  ? 

/?.  L'Epi(copat,  la  Prêtrife  &  le  Diaconat  font  d'inlli- 
t'Jtion  divine.  Les  autres  Ordres  font  d'inftitution  Ec- 
clcfîaftique. 

L'inftitution  du  Sacerdoce  &  du  Diaconat  paroît  clai- 
rement dans  l'Ecriture  b.  Il  eÛ:  fait  mention  du  Soû- 
diaconat  &  des  autres  Ordres  inférieurs  dès  les  premiers 
temps  de  l'Eglife  c. 

D.  Les  Ordres  inférieurs  ne  font  donc  point  des  Sa- 
cremens  ? 

/?.  PIufieu''s  Théologiens  ne  regardent  pas  les  Ordres 
Mi  .eirs  &  le  Soûdiaconat  comme  des  Sacremens  d. 

D,  Le  Diaconat  eft-il  un  véritable  Sacrement  ? 

R,  Il  y  a  eu  des  Théologiens  qui  ont  cru  que  le  Dia- 
co-iat  n'eft  pas  un  Sacrement.  Mais  leur  (entimentn'eft 
pas  fuivi  :  on  doit  le  rejetter  à  caufe  des  autorités  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition  ,  qui  prouvent  que  les  Dia- 
cres dans  leur  Ordination  reçoivent  le  Saint-Efprit  par 
l'impofition  de  la  main  de  l'Evêque. 

D,  Puifque  les  Sacremens  ont  tous  été  înflitués  par 
Jefus-Chrift  ,  il  femble  que  le  Diaconat  ne  peu:  donc 
pas  ê:re  un  Sacrement  j  car  il  a  été  inflitaé  par  les 
Apôtres  ? 

R»  Le  Diaconat  eft  un  vrai  Sacrement ,  parce  qu'il  eft 
une  portion  du  Sacerdoce  ,  lequel  a  été  inftitué  par  Je- 
fus-Chrift. 


Ton  fçavant  Ouvr.  fur  les  Ordi 
nations. 

b  Joau.  XX.  ii.  î?.  T.  Corincb 
A'  2-4  Sec.  A'-t.  vj.  5.  Sec.  I 
Tun.  iij.  I.  &  8. 


d'Ant.  ci-dsflus  cités.  S.  Cypr. 
Ep.  19.  ou  14.  à  Optât  Soûdiacre. 
Conc.  deLaodicée  ,  can.  24  Le 
IV.  de  Cannage  eu  pliiliears  ca- 
nons ,  ikc. 


(   S.  Corncil.  Epîc.  à  Fabius  1     i  LeP,  Morin  ,  liv.  des  Oc- 

Giv 
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Explication, 
Quand  on  dit  qu?  le  Diaconat  a  été  inftituc  par  les 
Arôrres,  on  ne  veur  dire  autre  chofe  ,  fi  cen'eft  que  les 
Apôtres  ont  choi/î  des  Fidèles  à  qui  ils  n'ont  communi- 
qué que  cette  portion  du  Sacrement.  Et  ce  qui  fait  que 
placeurs  Théologiens  célèbres  regardent  aufTi  tous  les 
autres  Ordres  comme  failànt  partie  du  Sacrement  de 
l'Ordre,  c'efl  qu'ils  regardent  tous  ces  Ordres  ,  quoi- 
qu'inftitucs  par  l'Eglife  >  comme  une  portion  du  Dia- 
conat ,  lequel  eft  une  portion  du  Sacerdoce  inftitué  par 
J.  C.  C'eft-à-dire  en  un  mot  ,  que  tout  le  monde  con- 
vient, &  il  eft  de  foi ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Sacrement  d'Or- 
dre ,  à  proprement  parler,  qui  eft  le  Sacerdoce.  Les  Prê- 
tres le  reçoivent  par  l'Ordination  ,  &  les  Evêques  en 
ont  la  plénitude.  Les  premiers  Diicres  ont  été  ordonnés 
par  les  Apôtres  pour  le  foulagement  des  Evêques  &  des 
Prêtres  ,  &  ©nt  reçu  un  écoulement  &  une  portion  de 
leur  caradére.  Les  Miniftres  inférieurs  ont  été  inftitués 
pour  le  foulagement  des  Diacres  i  &  une  partie  du  pou- 
voir des  Diacres  leur  a  été  communiquée.  Mais  toutes 
ces  fondions  fe  trouvent  réunies  dans  le  Sacerdoce  ,  & 
n'en  fbnt ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  écoulement  e. 

f  *  x»Des  Irrégularités  canoniques  qui  font  une  cxclufion 
pour  Us  Ordres  y  &  pour  l'état  EccléJiaCtique. 

V,  Qui  font  ceux  qui  doivent ,  félon  l'efprit  de  TE- 
giife,  recevoir  la  Tonfure  ou  les  faints  Ordres  ? 

R.  Ceux  qui  n'ont  aucune  irrégularité  j  mais  qui  ont 
au  contraire  les  qualités  propres  pour  les  fondions  Ec- 
défîaftiques,  &  qui  font  appelles  de  Dieu  à  ces  fon- 
dions. 

D,  Qu*eft-ce  que  les  irrégularités  ? 

/?.  Ce  fbnt  des  défauts  qui  rendent  inhabile  à  recevoir 
la  Tonfure  ,  ou  les  faints  Ordres ,  &  à  en  exercer  les 
fondions,  quand  on  les  a  reçus. 

L'irrégularité  fait  auïïi  qu'on  ne  peut  pofîeder  aucuns 

tîinations ,  &c.  ont    écrit    fur    les  Sacretnens. 

e  Ceux  qyi  veulent  approfon-  Eltius  »  in  4.  Dift.  14.  &  if.  Syi- 
ditt  ces  matières  ,  n'ont  qu'à  vius,  Maldonat ,  leP.  Moiin  , 
«onfulter  les  Théologiens    qui  .  M.  Duliamel  ,  ôcc 
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bénéfices  ;  Se  que  fî  on  en  avoit  quelqu'un  ,  il  feroit  va- 
cant &  impétrable.  C'eft  une  fuite  de  l'inhabileté  aux 
fondions  Eccléiiaftiquef;.' 

D.  Combien  y  a-t-il  d'efpéces  d'irrégnlaritcs  > 
R.  U  y  en  a  de  deux  efpcces.  i.  Celles  qui  viennent 
de  Quelque  défaut,  z.  Celles  qui  viennent  de  quelque 
péché. 

V.  Quels  font  les  défauts  qui  rendent  irrégulier? 
R.  On  en  compte  huit.  Les  défauts ,  i.  d'efprir ,  i.  de 
corps,  3.  de  naiiTance  ,  4.  d'âge,  f.  de  liberté,  6. de  Sa- 
crement ,  7.  de  douceur  ,  8.  de  réparation. 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  irréguliers  par  les  défauts 
d'e/frit  ? 

R.  Les  infenfés ,  ceux  qui  font  poiTcdés  ou  obfédés 
du  démon  ;  ceux  qui  tombent  du  mal  caduc  ;  les  im- 
bécilles ,  &  ceux  qui  rontabfolument  ignorans,  tant  que 
cette  ignorance  crafTe  iublifte. 

Explication, 
Quand  on  elT  une  fois  tombé  dans  des  acciden?  de 
pollelîion  ,  d'épilepfie ,  &c.  on  ne  peut  plus  être  ordon- 
né fans  diipen'/e.  Si  on  y  tombe  après  qu'on  eft  ordonné, 
en  ne  peut  exercer  les  fonctions  des  Ordres  qu'après  a- 
voir  été  éprouvé  au  moins  un  an  par  l'Evêque ,  pour 
voir  fî  la  guérifon  eft  entière. 

D.  Qui  font  ceux  que  les  défauts  du  corps  rendent 
irréguliers  ? 

R.  Ce'jx  qui  ont  des  défauts  corporels  qui  les  mettent 
hors  d'état  d'exercer  abfolument  les  fondions  Eccléfia- 
ftiques ,  ou  de  les  exercer  avec  décence.  Par  exemple, 
ceux  à  qui  on  a  coupé  le  pouce  ou  le  fécond  doigt ,  ou 
ceux  qui  ont  perdu  l'œil  gauche  j  ceux  qui  font  boiteux^ 
ou  contrefaits ,  de  manière  que  leur  vue  excite  l'hor- 
reur ou  le  mépris  du  peuple. 

Explication, 
Ceux  qui  après  leur  Ordination  tombent  dans  qnel- 
ques-uns  de  ces  défauts  corporels ,  peuvent  exercer  les 
fondions  anfquelles  ces  défauts  ne  les  rendent  pas  inha- 
biles. Par  exemple  ,  un  Prêtre  à  qui  on  a  coupé  la  main^ 
ne  peut  plus  dire  la  Mefle  -,  mais  il  peut  prêcher  &  con- 
feiïër  :  devenu  fourd  ,  il'  ne  peut  plus  confeifer  *,  mais  4 
peut  dire  la  x\lelïe ,  &c 
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D.  Qui  font  ceax  qui  font  irréguliers  par  \q  défaut  de 
naijjance  ? 

R.  Ceux  qui  ne  font  pas  nés  en  légitime  mariage. 

D.Qm  font  ceux  qui  font  irréguliers  par  le  défaut 
d'âge  ? 

R.  I.  Ceux  qui  n'ont  pas  l'âge  prefcrit  par  les  fainrs 
Canons  pour  recevoir  l'Ordre  ;  &  s'ils  partent  outre  fans- 
dirpenlë  légitime  ,  ils  demeurent  toujours  irrcguliers, 
a.  Les  néophytes ,  c'eft-à-dire  y  ceux  qui  (ont  nouvelle- 
ment convertis  à  la  Foi  ;  parce  qu'ils  font  regardes, 
comme  enfans  dans  la  vie  fpirituelle  ,  &  qu'ils  pour- 
roient  facilement  fe  perdre  par  l'orgueil ,  s'ils  fe 
voyoient  fi  promptement  pères  fpiriruels  5c  maîtres  /. 

D,  Qui  font  ceux  qui  font  irréguliers  par  le  défaut  ds 
liberté  ? 

R,  I.  Les  efclaves^  tant  qu'ils  font  efclave?.  2.  Ceux 
qui  font  chargés  de  dettes ,  ou  qui  ont  des  comptes  pu- 
blics à  rendre,  jufqu'à  ce  qae  ces  comptes  foient  apurés, 
&  qu'ils  foient  pleinement  libres  &  quittes.  Cette  irré- 
gularité eft  fondée  fur  ce  que  l'intention  de  l'Eglife  efî 
que  ceux  qui  font  appliqués  au  miniflére,  ne  foient  dé- 
tournés par  aucune  affaire  féculicre  g, 

D.  Qui  font  ceax  qui  font  irréguliers  parie  défaut  de 
Sacrement  ? 

R.  r.  Ceux  qui  ne  font  pas  baptifés.  2.  Les  Bigames, 
ou  ceux  que  l'Eglife  regarde  comme  tels ,  quoiqu'ils  ne 
ie  foient  pas  réellement^ 

D.  Qu'entend-on  par  le  mot  de  Bigame} 

R.  Ceux  qui  ont  été  mariés  plus  d'une  fois. 

D.  Qui  font  ceux  que  TEglife  regarde  comme  Biga- 
mes, quoiqu'ils  ne  le  foient  pas  réellement  ? 

R.  I.  Ceux  qui  ont  époufé  une  veuve  ouuneperfon- 
ne  reconnue  prbliquement  pour  n'être  pas  vierge. 

2.  Ceux  qui  fe  marient  après  avoir  fait  un  vœu  fo- 
lemnei  de  virginité. 

D.  Qui  font  ceux  qui  font  irréguliers  par  le  défaut  de 
douceur} 

R.Ceux  qui  ont  exercé  des  profefîions  ou  des  emplois, 
dans  lefquels  ils  ocit  contribué  a  refFufîon  du  fang ,  à  la 

/"I.Titn,  iij.  6.  {     ^  ILTira,  ij.4» 
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mutilation,  à  la  mort  de  quelqu'un.  Par  exemple  ,  \qs 
Soldats  qui  fe  font  trouvés  à  un  combac  ou  à  un  fiége  : 
les  Magifrrars  qui  ont  jugé  à  mort  des  criminels,  les 
Chirurgiens ,  6lc. 

V.  Qui  font  ceux  qui  font  irréguliers  par  le  défaut  de 
réputation  ? 

R.  I.  Ceux  qui  ont  fait  pénitence  folem.nelle. 

2.  Ceux  qui  par  des  fcandales  &  des  excès  publics  & 
notoires ,  Ce  font  décriés ,  &  ont  perdu  leur  réputation. 

On  peut  aufîl  rapporter  à  cette  irrégularité,  l'infamie 
dont  nous  parlerons  ci-aprè.9. 

D.  Quels  font  les  crimes  qui  rendent  irréguliers  ceux 
qui  les  ont  commis  ? 

i?.i.L*nomicide,ou  la  mutilation  volontaire  &  illicite. 

2.  L'héréfie,  e'eft-à-dire  ,  la  profe/îion  extérieure  & 
publique  de  quelque  erreur  condamnée  par  l'Eglife.  Par 
e.'^empîe  ,  du  Calvinifme  ,  du  Lurhéranifme,  &c. 

3.  L'infamie.  (  Nous  expliquerons  ci-après  en  quoi 
confîtle  cette  irrégularité.  ) 

4.  La  réception ,  ou  l'exercice  non  canonique  des 
faints  Ordre?. 

5".  Recevoir  deux  fois  le  Baptême. 

6.  Violer  les  cenfures  qu'on  a  encourues, 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  encourt  l'irrégularité  par  l'in- 
famie ? 

R.  I,  Quand  on  exerce  une  profefîîon  qui  rend  in- 
fâme. Tels  font  les  ufuriers  publics ,  les  Farceurs ,  les 
Comédiens ,  &  tous  autres  qui  montent  fur  le  Théâtre 
pour  le  divertiffement  du  public  h. 

2.  Quand  on  commet  avec  fcandale  un  crime  qui 
rend  infâme.  Tels  (ont  les  facriléges ,  les  parjures,  les 
blafphémateurs,  les  impudiques,  les  fimoniaques ,  les 
confidentiaires ,  les  yvrognes ,  ceux  qui  fe  font  battus 
en  duel. 

5. Quand  on  a  été  fentencié  pour  quelque  crime  con- 
fidérable.  Et  quand  même  la  fentence  feroit  injufte  ,  on 
efl:  irrégulier,  jufqu-à  ce  que  rinjuftice  loit  publique- 
ment déclarée. 

fc  Voy.  la  Loi  i  .P'-rffsr/V  ,  &  1  Ec  la  Loi  r->.  Tmprcktim  fœnuf. 
]iLci  z.  Qi^iid  ait.  ^.  4.  A:t  Pr£' \Cod.  Ex  qy.lus  ci-AJis  infAmiji 
tOT.  ff.  de  his qmhotantm infamii.  )  irro^atur, 

Gvj 
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Les  irrcgulariccs  qui  viennent  des  crimes ,  font  fon- 
dées fur  ce  qu'il  eiï  nccelîàire ,  félon  faint  Paul ,  que  les 
Miniftres  du  Seigneur  (oient  d'une  réputation  hors 
d'atteinte  aux  yeux  de  tour  le  monde  i. 

D.  Les  irrégularités  peuvent-elles  être  levées  ? 
R.  Oui.  I.  Le  Baptême  levé  toutes  celles  qui  vien- 
nent du  crime. 

2..  La  profeAionReligieufe  levé  celle  qui  vient  du  dé- 
faut de  naiil'ance. 

^.  Celle  qui  vient  de  quelque  défaut  pa{rager,eft  levée 
par  la  ceflation  du  défaut. 

4.  Le  Pape  peut  difpenfer  de  toutes  fortes  d'irrégula- 
rités. 

y.  Les  Evêques  peuvent  difpenfer  de  toutes  celles  qui 
viennent  de  crimes  cachés ,  &  qui  n'ont  point  été  por- 
tées au  for  contentieux  ,  excepté  celle  qui  vient  de  l'he- 
micide  volontaire  k. 

D.  Que  doit  faire  celui  qui  efl:  irrégulier  ? 
R,  S'il  nefl:  pas  Eccléfiaftique ,  il   doit   demeui-er 
Laïque.  S'ileft  Eccléfaftique,  il  doit  s'abftenir  de  tou- 
tes fondions  Eccléfîaftiques. 

Z>.  Qui  font  ceux  à  quil'efpritde  l'Eglife  efl  que  la 
difpenfë  de  quelque  irrégularité  Toit  accordée? 

R.  Ceux  qui  peuvent  rendre  de  grands  fervices  à  TE- 
glife  i  en  forte  qu'il  foit,  tout  bien  confîderé,  plus 
avantageux  à  l'Eglife  que  ces  perfonnes  foient  admi'ès 
à  l*ctat  ou  aux  fondions  Eccléfîaftiques , que  fî  elles  de- 
meuroient  dans  l'irrégularfté ,  &  dans  la  privation  de 
ces  fonûions  /. 

$»  j.  Des  qualités  &  des  difpofitions  nêceffairespour 
l'Etat  Eccléjîajlique.  De  la  vocation  à  cet  état» 

D. Tous  ceux  qui  font  fans  irrégularité,  doivent-ils 


i  î.  Tim.  iil.  i.  7. 

t  Conc.  de  Trente  ,.  (e(^.  14. 
ah.  7'  de  la  Réform.  &:  (ciï.  24. 
ch   6, 

l  Conc.  de  Trente  ,  fefl.  ly. 
ch.  18  de  la  Rcform. 


de  ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
irrégularités.  Ceux  qui  veulent 
en  fçavoir  davantage  ,  peuvent 
confuiter  les  Auteurs  qui  onc 
écrit  fur  ces  matières.  Ils  font 
entre  les  mains  de  tout  le  moh- 


Prji  ne  pas  trop  grofTîr  cet  ,  de ,  Suarès,  Marius  ,  Altériiis  , 
Oivrage  ,  nous  n'avons  pas  cité  j  Covarruvias,Toler,,Van-£fpe», 
ksauiQiiifS^ui  f«nt  la  ^rçuyc  '  &  dous  ieiCanoniû&s- 


être  promus  àl'ctat  Fccléfialtique  &  aux  (aints Ordres?- 
R.  Non.  Il  faut  avoir  outre  cela  les  di^pofîrions  ^  les 
qualités  propres  pour  ces  fondions  faintes  ,  &  cire  ap- 
pelle de  Dieu. 

D,  Quelles  font  les  difpofîtions  nécelTaires  pour  Té- 
tât Eccléfiaftique? 

/?.  I.  Le  détachement  du  monde,  i.  Le  défîntéreiTe- 
ment.  3.  La  charité.  4.  Le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu& 
du  (ahitdu  prochain,  f.  La  fcience.  6,  Les  talens  poar 
fervir  1  Eglifè.  7.  Le  courage  &:  la  fermeté.  8.  La  pru- 
dence. 9.  La  patience  dans  les  contradictions,  ic.  La 
chafteté.  1 1.  L'amour  du  travail  &  de  l'étude,  1 1.  L'ef- 
prit  de  retraite.  1 3.  L'éloignement  de  toute  fenfualité  y 
&de  toute  vaine  curiofité.  14.  L'humilité  &  la  docilité» 
1  j".  L'amour  de  la  prière  m, 

Z).  Ces  qualités  luffifent-elles  pour  être  Eccléfîafti^ 
que? 

R.  Il  faut  outre  cela  être  appelle  de  Dieu. 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  la  néceflîtc  de  la  vocation 
à  l'état  Eccléfliftique  ? 

/?.Sur  l'autorité  de  l'Ecriture-Sainte  &  de  la  Tradi- 
tion ,  &  fur  l'exemple  des  Prophètes ,  de  Jefus-Chriflr, 
des  Apôtres ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  laints 
Evêques ,  ou  Prêtres ,  ou  autres  Eccléiîaftiques  n. 

D,  Qui  font  ceux  qui  ne  font  pas  appelles  de  Dieu  à 
Fétat  Eccléfîaftiqre  ? 

/?.  1.  Ceux  qui  (ont  irréguliers. 

2.  Ceux  qui  n'ont  point  au  moins  en  quelque  dégré^ 
les  difpofitions  que  nous  venons  de  rapporter. 

;; .  Ceux  qui  ne  confukent  en  ce  point  que  la  volonté 
de  leurs  parens. 

4.  Ceux  qui  fe  portent  à  l'état  Ecdéfiaftique  par  des 
rues  d'ambition  ,  d'avarice  ou  de  fenfualité. 

5-»  Ceux  qui  emploient  auprès  de  leur  Evcque  peut 


m  Voyez  le  Conc  d'Aix-!a- 
Chap.de  l'an  816.  le  VI.  de  Paris 
de  l'an  819.  le  Conc.  de  Trente , 
les  Conc.  Provinc.  tenus  à  Milan 
fous  S.Charles  i  Issliv.deS.Bern. 
àe  la  con(idératioQ  &  celui  de  la 
converfion  adrelTé  aux  Clercs. 
S..Iecôme,  UtcàNépet.  S.Ckryf. 


duSacerd.  S.  Grégoire,  Paftei- 
1.  Part.  S.  Greg.  de  Nai.  Or.  iv 
M.  Godeau,Difc.  fur  les  Ordres^ 
facrés  ,  &^c.  . 

»  Voyez  les  autorités  ci  defT. 
cit.  ôc  le  livr.  inùc.  Dela^ocut. 
à  l'état  EccUr.  qui  fe  vend  a  Paris 
ciiezfranç^eii  PtaUtd,.ca  165.^/. 
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être  ordonnés  ou  tonfurcs,  les  brigues,  les  foliicitations 

cmpreirées. 

6.  Ceux  qui  veulent  paHer  tout  d'un  coup  d'une  vie 
criaiinelle  à  l'état  Ecclciîallique  o, 

D.Qwi  font  ceux  qu'on  doit  regarder  comme  ap- 
pelles de  Dieu  à  l'état  Ecclélîaftique ,  &  aux  iaints 
Ordres  ? 

R.  Ceux  qui  ayant  toutes  les  qualités  requifes,  nefe 
déterminent  pas  par  leur  ieul  chou-  à  embrallërcetécati 
mais  attendent  la  vocarion  de  leur  Evêque,  ou  de  ceux 
qui  (ont  prépofés  à  cet  effet  par  l'Evêque;  ou  du  moins 
qui  ne  font  rien  que  parle  confeil  d'un  guide  éclairé,  in^ 
firuic  des  régies  de  l'Eglife  ,  expérimenté  dans  les  voie? 
de  Dieu,&  plein  de  zèle.  Mais  nous  avons  toujours  lieu 
de  nous  défier  de  notre  vocation  ,  quand  elle  n'a  pour 
principe  que  notre  propre  choix  &  notre  empreffemenc, 
quelque  bonne  que  nous  paroiife  notre  intention;?. 

D.  Pourquoi  doit-on  fe  défier  d'une  vocation  fondée 
fur  notre  propre  choix  ,  &  fjr  notre  emprelfement  ? 

R.  Parce  que  faint  Paul  dit  :  Que  nul  ne  don  s'anri^ 
huer  à  foi-même  l'honneur  du  Sacerdoce  ,  mais  il  faut  y 
être  appelle  de  Dieu  comme  Aaron,  Ainfi  Jefus-Chrifl 
nef  point  entré  de  lui-même  dans  la  gloire  pour  étre- 
Pontife  ;  mais  il  Va  reçue  de  Dieu/on  Père  q. 

D.  Eîi-il  permis  aux  parens  de  deftiner  leurs  enfans 
à  l'état  Eccléfîafiiique  ? 

R,  C'eft  une  chofe  fainteque  de  fouhai:ei;.que  fes  en- 
fans  foient  appelles  à  l'état  Eccléfiaftique  ,  &  de  les  éle- 
ver dans  cette  vuè-là,  pourvu  qu'on  évite  les  fautes  que 
la  plupart  des  parens  commettent  tous  les  jours  en  ce 
point  r. 

D.  Quelles  font  ces  fautes  ? 
R.  I.  Faire  violence  à  l'inclination  de  Tes  enfans. 
z.  Ne  deftiner  à  l'Eglife  que  ceux  en  qui  on  reconnoît 
moins  de  talens  &  d'ouverture  d'efprit. 


0  Voy.  h  Catéch.  du  Concile 
de  Trente. 

/)  Voyez  le  i.  liv.  du  Paflor. 
de  faint  Grég.  Et  le  livre  de  la 
Vocac.  à  l'écac  Ecdef.  ci-deifus 
cité. 

q  Hebr.  v.  4.  &  ç.  Voy.  les 


autres  autorités  de  l'Ecriture  fut 
cela  ,  Se  celles  de  la  Tradit.  dans 
le  livre  de  la  Vocation,  &c. 

r  Voyez  l'exemple  d"Anne 
à  l'égard  de  fon  fils  Samuel ,  I. 
Res-i- li. 
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t,.  Avoir  des  vues  d  ambition  ou  d'intérêt  pour  eux 
en  ce  point. 

4.  Ne  chercher  qu'à  décharger  fa  famille,  ou  à  y 
tranfmetrre  &  perpétuer  des  Bénéfices  comme  un  hé- 
ritage. 

5-.  Avoir  recours  aux  difpenfes  fans  aucune  nécefljté 
ou  utilité  pourl'Eglifè. 

6.  Empiojer  auprès  des  Evêques  ondes  PuiiTances  fc- 
culiéres ,  les  brigues  &les  iollicitations,  pour  les  enga- 
ger à  violer  les ï-oix  de  l'Eglife,  à  mollir  &  fe  relâchei 
de  l'exaclirude  des  faints  Canons ,  &e. 

D.  Quelles  (ont  les  fuites  ordinaires  de  ces  fautes? 
i?.  I.  Dieu  ne  bénit  pas  ordinairement  ceux  qui  font 
e..trés  dans  l'état  Eccléfaflique  par  de  telles  voies  :  & 
ils  font  fouvent  la  honte  de  leur  famille  6c  le  fcandale 
de  i'Êgli-fe. 

2..  Dieu  répand  quelquefois  fa  malédidion  fur  des  fa- 
mille^ pour  de  telles  fautes,  &  il  permet  a  caufe  de  ce- 
Ja  la  ruine  &  le  renverfement  des  maifons  les  mieux 
établies. 

3.  S'il  réferve  à  châtier  les  parensen  l'autre  vie,  c'eft 
pour  les  punir  plus  févérement, 

4.0n  voit  dans  l'Ecriture  des  exemples  de  la  punition 
divine  fur  les  ufurpateurs  du  Sacerdoce  &  du  miniflére 
de  l'ancienne  Loi  :  3^  ces  exemples  font  une  figure  que 
nous  devons  appliquer  au  Sacerdoce  &  au  miniitére  de 
la  Loi  nouvelle  ,  &  qui  doivent  faire  trembler  les  parens 
qui  pouflent  leurs  enfan-s  contre  l'ordre  de  Dieu  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faint.  Coré,  Dathan  ,  Abiron  &  Hon, 
voulurent  uiurper  le  premier  rang  dans  le  miniftére  do 
l'ancienne  Loi  :  la  terre  s'ouvrit,  &  ils  furent  engloutis 
tout  vivans  avec  leur  famille  s.  Le  Roi  Ofias  fut  fra- 
pé  de  lépre ,  pour  avoir  voulu  mettre  la  main  à  l'en- 
cen  foir  t, 

$.  4.  De  la  Tonfurc^ 

J?.  Qu'est-ce  que  la  Tonfure  ? 
/?.C'eftunefainte  ccrémanie  par  laquelle  un  homme 
entre  dans  l'état  Eccléfiaflique ,  &  eft  rendu  capable 

/NomKxvj.       .  I     t  IV^Rois  xvv  j.  II.  ParaJip, 

I  xxvj. 
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desBcncfices  &dcs  fairts  Ordres. 

Z).  Pourquoi  cette  ccrémonie  eft-elle  appellée  To/i- 
furc  ? 

/?.  Parce  que  le  principal  de  cette  cérémonie  efl:  de 
couper  les  cheveux. 

D.  En  quoi  confifte  cette  cérémonie  ? 

R.En  trois  choies  principales.  ; 

1.  Celui  qui  doit  être  tonfuré,  fe  prcfente  à  l'Evcque 
en  foutane,  Ton  furplis  fur  le  bras  ,  &  un  cierge  à  la 
main. 

2.  L'Evcque  lui  coupe  les  cheveux  en  forme  de  croix  5. 
&  cependant  celui  qu'on  tonfure,  protefte  qu'il  prend 
Dieu  feul  pour  fon  héritage. 

3.  L'Evcque  donne  le  furplis  au  Tonfuré. 

Z>.  Pourquoi  celui  qui  va  être  tonfuré, fe  préfente-t-il 
en  habit  long? 

R.  Parce  que  c'eft  l'habit  que  les  Eccléfiaftiques  doi- 
vent porter  félon  les  faints  Canons  w. 

D.  Pourquoi  a-t-il  un  cierge  allumé  à  h  main? 

/?,  Pour  offrir  ce  cierge  à  Jelus-Chrift  en  la  perfonne 
<îe  l'Evcque,  &  lui  témoigner  par  cette  offrande  qu'il 
▼eut  fe  confumer  au  fervice  de  Dieu  comme  ce  cierge. 

D.  Pourquoi  l'Evêque  coupe-t-il  les  cheveux  à  celui 
qu'il  tonfure  ? 

R,  Pour  lui  faire  comprendre  qu'il  doit  être  détaché 
du  monde  ,  &  fe  dépouiller  de  toute  fuperfluité. 

D.  Pourquoi  le  Tonfuré  dit-il  pendant  ce  temps-là  , 
des  paroles  qui  marquent  qu'il  choifit  Dieu  pour  fon 
feul  héritage  ? 

R.  Pour  protefter  à  Jefus-Chrifl  &  à  l'Eglife  en  la 
perfonne  de  l'Evcque  ,  qu'il  entre  dans  Tefprit  de  la  cé- 
rémonie de  la  Tonfure,  &  que  véritablement  il  eft  dé- 
taché du  monde ,  &  qu'il  veut  fe  confacrer  toute  fa  vie 
au  fervice  du  Seigneur  dans  l'état  Eccléfiaflique. 

D*  Pourquoi  l'Evêque  donne-t-il  le  furplis  aux  nou- 
veaux Tonfurés  ? 

R.  I.  Pour  leur  déclarer  qu*ils  font  Eccléfiaftiques,  & 
qu'ils  ont  droit  de  porter  cet  habit ,  qui  efl  l'habit  d'E- 
glife  des  Clercs. 

ur  Conc.  de  Trente  ,  feff".  ij.  r  fin  duch.  ii.  de  la  réformation, 
«h.  6,  de  la  téfoim.  feff.  m-  à  ka  1  Le  I.  Conc,  de  Milan  ,    ôc  tous 
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2.  Pour  leur  marquer  par  ia  blancheur  de  cec  habit 
l'innocence  dans  laquelle  ils  foiu obligés  de  vive  x, 

D,  Pourquoi  les  Ecclcltailiques  portent-ils  une  ton- 
fure  fur  la  tête? 

R.  Pour  obéir  àTEglife,  qui  veut  qu'ils  foient  djftin- 
gués  des  gens  du  fiécle  par  cette  marque  extérieure  y. 
D.  L'ulàoe  de  porter  cette  Tonfure  e(l-il  ancien  dans 
l'Eglife? 

i?.  S.  Grégoire  de  Tours  a  cru  que  S.  Pierre   l'avoir 
lui-même  inftitué.  Tout  le  monde  n'efl:  pas  de  ce  (enti- 
ment  ;  &  il  eft  plus  probable  que  FuCage  de  la  cou- 
ronne Cléricale  ,  qu'on  nomme  Tonfure  ,  n'a  commen- 
cé que  vers  le  fixiéme  fiécle  de  l'Eglife. 
Expl  cation. 
Dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife ,  les  Evêques  &  les 
Ecclé/îaftiques  n'avolent  rien  qui  \qs  diftinguâc  à  l'ex- 
térieur d'avec  les  Laïques,  qu'une  grande  modeftie  dans 
les  habits.  C'eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  Pape  Ce- 
leftin  aux  Evêques  des  Provinces  devienne  &  deNar- 
bonne,  écrite  l'an  418.  Les  perfécutions  avoient  empê- 
ché q-.ie  jufqu'alors  les  Ecclé{î.\ftiques  ne  fulfent  diftin- 
gués  à  l'extérieur,  comme  encore  aujourd'hui  ils  ne  le 
font  point  dans  les  pays  ou  l'héréfie  domine.Nous  voyons 
par  faint  Grégoire  Pape  {^ ,  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  fixiéme  ficcle,cue  de  fon  temp"?  l'ufage  des  ha- 
bits diftingués  pour  les  Eccléfiafliques  éioit  ii.trcdait. 
Pour  ce  qui  efl  de  la  Tonfure  fur  la  tête,  dans  le  feptié- 
me  &  dans  le  huitième  fiécle  l'ufage  en  étoit  reçu  géné- 
ralement, &n'étoit  pas  regardé  comme  nouveau.  On 
diloit  même  alors  que  S.  Pierre  en  étoit  l'auteur  î  mais 
ce  fentiment  n'étoit  pas  regardé  comme  certain.  Nous 
ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Pon- 
tifical de  faint  Damafe,  &  dans  la  Décrétale  du  Pape 
S.  Anicet  fur  la  Tonfure.  Tous  les  Sçavans  conviennent 
q'ie  ces  Ouvrages  fontfuppofés.  Il  paroît  par  lequatrié- 
me  Concile  de  Tolède ,  Canon  4.  que  l'ufage  d'Efpagne 
ctoicque  les  Clercs  eullenr  la  tête  rafée  comme  l'ont 

les  Siatuts  SynoA.  des  Diocèfes.  !  lan  fous  S.  Charles,  &  tous  les 

u  S.  Cnryf.  Hoiw.  8i.  ou  83.    Statuts  Synod. 
fur  S.  Matth.  j      k  Hom.  4,  far  les  Ivang, 

y  Voyez  Je  L  Conc.  de  Mi-  j 
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rncore  aujourd'hui  les  Enfans  de  chœur  ,  lefquels  dans 
leurs  habits  d'Egli.e,  &  dans  les  cérémonies  qu'on  leur 
fait  pratiquer,  ont  confervc  ce  qui  étoit  d'ufage  pour 
tout  le  Clergé  anciennement. 

Alors  tout  le  Clergé  ne  portoit  qu'un  tour  de  cheveux 
en  forme  de  couronne,  comme  font  aujourd'hui  la  plu- 
part des  Religieux  a. 

D.  Qui  font  ceux  aufquels  on  doit  donner  laTon- 
fure  ? 

R.  Ceux  qu'on  a  lieu  de  regarder  comme  appelles  de 
Dieu  à  l'état  Eccléfîaflique ,  &  qu'on  croit  pouvoir  dans 
la  fuite  faire  entrer  dans  les  Ordres  b. 

D.  Pourquoi  ne  faut-il  tonfurer  que  ceux  qu'on 
efj'Cre  faire  entrer  dans  les  faints  Ordres  ? 

/?.  Parce  que  la  Tonfure  n'a  été  inftituce  que  pour 
fervir  de  préparation  aux  Ordres.  Elle  en  eft  comme  le 
Noviciat.  On  ne  donne  l'habit  de  Novice  qu'à  ceux  de 
qui  on  efpere  qu'ils  feront  profelTion.  Il  en  doit  être  de 
même  de  la  Tonfure. 

D.  A  quel  âge  peut-on  donner  la  Tonfure  ? 

/?.  Le  Concile  de  Trente  dit  qu'on  peut  la  donner  aux 
enfans,  pourvu  qu'ils  foient  confirmés ,  qu'ils  fçachent 
lire  &  écrire  ,  qu'ils  foien-t  inftruits  des  principaux  My- 
fléres  de  la  Foi ,  &  qu'ils  donnent  lieu  de  juger  ,  qu'ils 
feront  propres  à  l'état  Eccléfiaftique  c.  Il  ne  détermine 
pas  l'âge  précifément^  mais  la  plupart  desEvêques  ne 
tonfarent  point  avant  VigQ  de  quatorze  ans  ,  pour  de 
très-fortes  raifons. 

D.  Quelles  font  ces  raifons  ? 

R*  S'il  étoit  préfentement  en  la  difpofîtion  des  Eve- 
ques  d'empêcher  que  les  Clercs  qui  n'ont  ni  les  talen?^, 
ni  le  mérite  néceffaire  pour  fervir  l'Eglife ,  fullent  pour- 
vus de  Bénéfices  5  &  fî  dès  le  moment  que  les  enfans 
font  ronfurés,  les  Evcqueâ  étoient  les  maîtres  de  les  faire 
élever  dans  des  lieux  de  retraite ,  où  féparés  de  la  cor- 
ruption du  monde,  ils  fuiîent  formés  à  l'état  Eccléfiafli- 
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que  félon  l'efpric  de  l'Eglife  ;  ce  feroic  en  ce  cas-là  une 
chofe  fainte  &  louable  que  de  donner  la  Tonfure  auK 
enfans  des  l'âge  de  huit  ou  dix  ans  ,  &  l'intention  du 
Concile  de  Trente  feroit  pleinement  accomplie.  Mais 
lexpérience  fait  voir  que  les  parens  ne  font  pour  Tordi- 
naire  tonfarer  leurs  enfans  que  par  efprit  de  cupidité  5 
que  quand  les  enfans  font  tonlurés ,  leur  éducation  cfl: 
négligée  j  que  IcsEvêques  ne  peuvent  pas  toujours  les 
faire  élever  felonrefprit  du  Concile  de  Trente,  ni  les  em- 
pêcher, s'ils  deviennent  mauvais,  de  recevoir  des  Béné- 
fices, &  d'en  abufer  ,  &:  même  quelquefois  d'être  pro- 
mus aux  Ordres.  Ces  inconvéniens  font  que  les  Evêques 
/e  voient  comme  obligés  de  dem.ander  pour  la  Tonfure 
une  épreuve  prefque  auffi  grande  que  pour  les  Ordres  fa- 
crés  ;  &  d'attendre,  pour  tonfurer  ,  un  âge  auquel  on 
puifle  juger  plus  facilement  du  mérite  des  fnjers,de  leiu's 
inclinations ,  de  leurs  talens ,  &  de  leur  vocation. 

D.  Dans  quelle  difpo£tion  doivent  être  ceux  qui  re- 
çoivent la  Tonfure  ? 

R,  Dans  la  difpofidon,  i.  De  vivre  &  de  mouiir  dans 
l'état  Eccléfiaftique. 

z.  De  s'y  confacrer  à  Dieufa  ns  aucune  vue  d'interêfj 
rie  fenfijaliré  ,  ou  d'orgueil. 

%.  D'obéir  en  toutes  chofes  à  leur  Evêque  ,  &  aux. 
faints  Canons. 

4.  Déporter  toute  leur  vie  les  marques  de  l'état  Ec- 
cléfiaftique,  qui  font  Ja  Tonfure,  les  cheveux  fort  courts, 
&  l'habit  EccléfiaÛique. 

5-.  De  méprifer  le  monde  ^Si  àeCo.  priver  de  tous  les 
divertiîTemens  défendus  aux  Clercs. 
^    6.  De  s'appliquer  férieufëment  à  l'étude,    pour  fe 
remplir  de  la  fciencé  des  Saints  ;  &  àla  prière  ,  pour  at- 
tirer fiir  foi  l'efprit  de  Dieu. 

•7.  De  mener  une  vie  mortifiée  &  oppofée  à  la  fenfua- 
lité  dans  laquelle  vivent  la-plûpart  des  Cirrétiens  d» 


d  Voy.  un  liv.  excellent  intfc. 
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/).  Ceux  qui  reçoivent  laTonlure  dans  d'autres  dif- 
polltions ,  commettent-ils  un  grand  péché? 

R.  Oui.  Er  les  parens  qui  (ont  allez  peu  Chrétiens 
pour  contribuer  ace  péché  de  leurs  enfans  ,  &pour  \ts 
y  foll  ici  ter,  leur  faifant  enviiàger  la  Tonfure  par  des 
vues  tout  s  humaines  ,  attiren't  'ur  eux  &  fur  leur  fa- 
mille la  m^Iédidion  de  Dieu.  Ils  le  fentiront  un  jour  les 
uns  &  les  autres  e. 

D.  Quels  font  les  effets  de  la  Tonfure  P 

R.  1.  La  Tonfure  met  un  homme  au  rang  des  Ecclc- 
fîaftiques. 

2.  Elle  fait  jouir  de  tous  les  privllég;es  du  Clergé. 

3.  Elle  efl  une  préparation  au<  Ordres, 

4.  Elle  donne  droit  aux  Bénéfices /I 

5.  5".  Des  Bénéfices,  Devoir  de  ceux  quien  font  les  Col" 
lateurs  ,  ou  EUâleurs  ,  ou  Préf en  tuteurs, 

D,  Qu'est-ce  qu'un  Bénéfice  ? 

R.  C'eft  un  titre  Ecc'éfiaftiq'je  qui  donne  au  Titulaire 
un  dioit  fixe  &  perpétuel  de  jouir  d'une  portion  -'éter- 
minée  des  biens  de  l'Eglife  ,  en  s'acquittant  des  fonc- 
tions qui  y  (ont  attachées. 

L^plication. 

Le  mot  de  Bénéfice  pris  en  ce  fens  étoit  inconnu  dans 
les  premiers  fîécles  de  TEglife.  Les  b  tins  de  TEglife 
étoient  mis  en  commun. L'Evêque  en  ^voitla  ptincipale 
difpenfation  j  &:  ils  étoient  diftr  bues  à  tous  ceux  qui 
rendoient  fervice  à  l'Eglife  ,  à  proportion  de  leur  beloia 
&  du  fervice  qu'ils  rendoient.  Le  refle  étoit  employé 
en  bonnes  œuvres  &  en  réparations.  On  a  enfuite  peu  à 
peu  &  fucceflivement  déterminé  quelle  feroit  fur  ces 
biens  la  portion  de  l'Evêque  ,  la  portion  du  Clergé  ,  la 
portion  des  pauvres,  la  portion  deftinée  aux  réparations. 
Enfin  par  divers  changemens  les  chofes  en  font  venues 
au  point  où  no'is  les  voyons  aujourd'hui  ;  &  c'eft  félon 
les  règles  de  l'ufage  préfent  de  l'Eglife  que  nous  allons 
expliquer  les  principales  chofes  qu'il  eft  néceflaire  que 
les  peuples  fcachent  fur  la  matière  des  Bénéfices ,  pour 

*Voy.  $.  Bern.  aux  liv.  cités  1  en  l'Averriflemenr  que  l'Evcq, 
ci  dc/Tus,  î  donne  auxToururés. 
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les  détourner  des  fautes  Cjue  la  cupidité  leur  fait  com- 
mettre tous  les  j  jurs  fur  ce  fujet  en  faveur  de  leurs  pa- 
rens  ou  ami?. 

D.  Quelles  font  les  qualités  nécelTaires  pour  avoir  ua 
Bénéfice  ? 

R.  Il  faut  être  au  moins  tonfurc,  de  bonnes  vie  & 
mœurs,  &en  état  de  remplir  toutes  les  fondions  atta- 
chées à  ce  Bénéfice. 

C'eft-a-dire ,  qu'il  faut  avoir  l'Ordre,  les  degrés  Se  la 
capacité  requiie  pour  le  Bénéfice.  Si  c'eft  un  Bénéfice  à 
charge  ti'ames ,  il  faut  pouvoir  être  dans  l'année  en  état 
de  prêcher  ,  de  confeller ,  d'admini/lrer  les  autres  Sa- 
cremens ,  &  de  le  bien  faire.  Si  c'eft  un  Ononicat ,  il 
faut  fçavoir  chanter  j  &:  fi  le  Canonicat  eft  dans  une 
Eglife  Cathédrale  ,  il  faut  avoir  allez  de  mérite  pour 
pouvoir  être  en  quelque  chofe  utile  àl'F.gliie  (uivant  la 
deftination  de  l'Evêque.  Ainfi  la  icience,  les  talens,  les 
Ordres ,  les  degrés  doivent  être  proportionnés  à  la  na- 
ture du  Bénéfice  dont  on  eft  pourvu. 

D.  Ceux  qui  fontPré.ëntareurs  ouCoIlateurs  ou  Ele- 
ùeuYS  des  Bénéfices ,  fur  qui  font-ils  obligés  de  jetter 
les  yeux  dans  le  choix  qu'ils  ont  à  faire  ? 
R.  Sur  le  plus  digne  qu'ils  peuvent  trouver. 
D»  Ceux  qui  permutent  leurs  Bénéfices ,  ou  qui  les 
réfignent  en  Cour  de  Rome  en  faveur  de  quelqu'un, 
font-ils  fur  ce  point  dans  la  même  obligation  que  les 
Collateurs  &  les  Patrons  ? 

-ff.  Oui.  Parce  qu'ils  en  font  en  ce  point  la  fondion  , 
puifqu'on  regarde  en  France  les  permutations  &  les  ré- 
/îgnations  en  faveur  comme  des  fignatures  de  3ui^ice 
que  la  Cour  de  Rome  ne  peut  pasrefufer.  Ainfi  ceux  qui 
permutent,  &  ceux  qui  réfignent  en  faveur  de  quel- 
qu'un ,  font  obligés  comme  les  Collateurç ,  les  Patrons 
&  les  Préfentateurs ,  à  choifi*-  le  plus  digne. 
D.  Qa'entendez-vous  par  le  plus  digne  ? 
/?.  J'enrens  celui  qui ,  tour  bien  confidcré ,  eft  le  plus 
en  crat  de  rendre  fervice  a  l'Eglife  dans  les  circonftan- 
ces  ou  l'on  fe  trouve  ,  &  dans  le  pofle  vacant. 

£).Nefuffir-il  pas  de  choifirrn  fujet  qui  foit  digne,  fans 

être  obligé  de  prendre  le  p'us  digne  qu'on  puiiTe  trouver? 

R,  Non.  On  eft  oblige  fous  peine  de  péché  de  pré- 


I  ^4         Pct-rùe  IJL  Sea.  I.  Cha-p,  VIL  §,  f. 
fcrer  le  pins  digne  à  tout  au:re. 

D.  Quel  péché  commettent  ceux  qui  ne  choi^fTeat 
pas  les  plus  dignes? 

R.  Ils  commettent  un  péché  mortel ,  félon  la  décifîon 
du  Concile  de  Trente,  s'il  s'agit  de  l'Epi'copat  g.  De  là 
les  meilleurs  Théologiens  concluent  qu'on  commet  un 
crime  en  nommant  le  moins  digne,  s'il  ell:  queftionou 
d\in  Bénéfice  à  charge  d'ames  ,  ou  d'un  autre  Bénéfice 
pour  lequel  il  foit  au(ïi  important  à  TEglilë  d'avoir  des 
îlijets  d'un  mérite  diftingué,  comme  font  les  Dignités, 
&  quelquefois  lesCanonicats  d'une  Cathédrale  h. 

D.  Pourquoi  les  Collateurs ,  les  Eledeurs ,  &  les  Pré- 
fentareurs  font-ils  obligés  à  choifîr  le  plus  digne  pour 
les  Bénéfices  ? 

/?.  Parce  que  l'Fdife  Ce  repofe  fur  toutes  ces  perfon- 
nes  du  foin  de  lui  cnoifir  des  Minières.  Ils  doivent  par 
conféquent  chercher,non- leurs  propres  intérêts,  ou  ceux 
de  leurs  parens  ou  amis  ;  mais  les  intérêts  del'Eglife.Or 
ce  n'eft  pas  chercher  les  interêrs  de  l'Eglife  que  de  pré- 
férer le  moins  digne  au  plus  digne,  par  de  vues  humai- 
nes. C'eft  faire  tort  à  l'Eglife  ;  c'eil:  la  fruftrer  de  fon  in- 
tention; c'eft  n'être  pas  un  difpenfareur  fidèles  par  con- 
féquent c'eft  offenfer  Dieu.  Et  l'infidélité  efl  plus  ou 
moins  criminelle  aux  yeux-  de  Dieu ,  à  proportion  que  le 
Tort  qu'on  fait  à  l'Eglife  ,  eft  plus  ou  moins  grand  ,  8c 
qu'il  a  des  fuites  plus  ou  moins  fâcheufes. 

D.Ce  principe  n'eft-il  pas  capable  de  faire  naître 
des  fcrupules  dans  les  confciences?  Car  cpmmenr  peut- 
on  difrerner  &  connoître  quel  efl:  le  plus  digne  ? 

R.  Quand  après  avoir  confulté  Dieu  dans  la  prière  , 
on  a  examiné  les  chofes  de  bonne  foi  fans  le  iîatter,dans 
la  feule  vnè  de  fervir  l'Eglife,&  de  lui  donner  le  meillenr 
fujet  qu'on  puiffe  trouver,  ou  celui  qu'on  croit  tel,  tout 
bien  pefé  devant  Dieu  5  ou  quand  après  avoir  prié  Dieu, 
on  a  confulté  des  gens  défîncéreflés,  intelligens  dans  les 
rcgles  de  l'Eglife,  &  d'une  grande  probité  ,  lorfqu'on 
n'eft  pas  affez  inftruit  pour  faire  par  foi- même  cet  exa- 
men avec  exaélitude ,  on  doit  être  alors  en  repos,  & 
n'avoir  point  de  fcrupule. 

g  Conc.  de  Trente  ,  CeCf.  14.  :  éleiliors. 
c>i.  I.  &  ch.   18.  de  la  Réform.        h  S.  Thora.  Z.  z.  qu,  6^.  art.  i. 
Voy.  auffi  le  Conc.  de  Eâle  des  J 
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D.Pent-on  donner  des  Bcncfices  à  Tes  parenscu  amis  ? 

/?.  Oui  j  s'ils  font  les  fujets  le<;  plus  dignes  j  s'ils  ne  le 
font  pas,  on  offenfe  Dieu,  &  on  fcandaliie  l'Egliie.  C'eft 
iur  quoi  il  eft  facile  de  Ce  flatter;  &  malheur  a  quicon- 
que Ce  flatte  fur  ce  point, 

D.  N'y  a-t-il  que  les  Collateurs ,  les  Eledeurs  &  les 
Patrons  qui  foient  coupables  devant  Dieu  ,  en  choifîf- 
fant  pour  un  Bcncfice  celui  qui  n'efl:  p3s  le  plus  digne  ? 

R.  Ceux  qui  par  leurs  prières ,  leurs  (bllicitarions  8c 
leurs  empreflèmens ,  ou  en  quelque  autre  manière  que 
ce  (bit ,  ont  contribué  à  ce  choix  ,  font  coupables  com- 
me les  Parro.is  &  les  Collateurs  /. 

D.  Les  Chrétiens  ne  doivent  donc  pas  Ce  déterminer 
facilement  à  demander  des  Bénéfices  pour  leurs  parens 
ou  pour  leurs  amis  ? 

R.  Non.  Les  Chrétiens  qui  craignent  Dieu,  ne  Ce  dé- 
terminent pas  facilement  à  demander  des  Bénéfices 
pour  d'autres. 

1.  Pour  ne  point  fe  rendre  complices  du  péché  des 
Patrons  &  des  Collateurs  ,  qui  à  leur  prière  ne  choi- 
iîroient  pas  les  plus  dignes. 

2.  Pour  ne  fe  rendre  pas  refponfab^es  devant  Dieu  des 
fautes  que  les  Bénéficiers  nommés  à  leur  foUicication  & 
à  leur  prière  ,  pourroient  faire  dans  l'adminillration  de 
leurs  Bénéfices. 

Si  donc  on  s'emprelTe  tant  à  demander  des  Bénéfices; 
fi  l'on  regarde  le  droit  d'y  nommer  comme  un  grand 
avantage;  c'eft  parce  qu'on  n'a  pas  une  foi  vive,  & 
qu'on  n'envifage  les  chofes  pour  l'ordinaire  que  par  des 
vues  humaines.  Les  Chrétiens  qui  ont  une  foi  domi- 
nante ,  tremblent  quand  ils  fe  voient  expofés  à  répon- 
dre à  Dieu  des  fautes  d'autrui  k, 

§,  6,  De  la  Simonie  &  de  la  Confidence, 

Z).  Quelles  (ont  les  fautes  les  plus  ordinaires  que 
commettent  ceux  qui  donnent  des  Bénéfices  o'.i  qui  en 
procurent  ? 

R.  Outre  celle  de  cholfir  les  moins  dignes ,  il  arrive 

»  Conc.  de  Trente  ,  fefT.  14,  |     *•  I.  Timgdi.  v.  ti. 
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foavenr  qu'on  commet  des  limonies  ou  des  confidences. 
/>.  Qa'eft-ceque_,/?/72a;2/f  ? 

R.  C'eft  une  volonté  dclibcrée  de  vendre  ou  d'ache- 
ter ce  qui  eft  fpiriruel  ou  annexé  au  fpirituel  /. 

Une  volonté  délibérée ,  c'cft-à-dire  ,  une  réfolution 
fixe,quand  niême  la  choie  n'auroit  pas  été  mifè  à  exécu- 
tion. Car  rcut  péché  afon  principe  dans  la  volonté  m. 

Par  le  mot  de  vente  ou  à' achat ,  on  entend  toute  ac- 
quifition  non  gratuite  n. 

Ce  qui  ejî  fpirituel  ^  comme  font  les  Sacremens  ,  la 
grâce  ,  les  vertus,   les  fondions  Ecclé/îaftiques,  &c. 

Ce  qui  ejl  annexé  au  fpirituel^  c'eft-à-dire ,  ce  qui  en 
lui-même  n'eft  pas  fpirituel,  mais  quia  un  rapport,  une 
liaison,  un  enchaînement  avec  une  chofe  fpirituelle  ,  on 
qui  en  eft:  une  fuite,  comme  font  les  revenus  Eccléfîafti- 
ques  ,  le  droit  de  Patronage  ,  &c. 

D,  N'y  a-t-il  pas  plufieurs  fortes  de  /îmonies  ? 
R.  Il  y  en  a  de  trois  fortes,  la  réelle  ,  la  conven- 
tionnelle ,   &  la  mentale. 

On  commet  une  Jîmonie  réelle,  quand  on  donne  ou 
qu'on  reçoit  de  l'argent  ou  quelque  chofe  d'équivalent , 
pour  acquérir  ou  pour  donner  quelque  chofe  de  fpiri- 
tuel ,  ou  d'annexé  au  fpirituel. 

On  commet  uney/mo^if  conventionnelle  ,  quand  on 
ftipule  de  donner  une  chofe  fpirituelle  pour  une  chofè 
temporelle.  Si  cette  ftipulation  e(ï  fuivie  de  fon  effet , 
la  fimonie  eft  réelle  ;  fî  l'efTet  ne  s'enfuit  pas ,  elle  efl 
conventionnelle.  Si  la  convention  n'a  été  accomplie  que 
d'une  part ,  la  fimonie  eft  mixte  ,  c'eft-a-dire  ,  partie 
réelle,  &  partie  conventionnelle. 

I  On  comVL'iet  une  Jîmonie  mentale .  quand  on  donne  ' 
quelque  chofe  de  fpirituel ,  dans  l'intention  de  rece- 
voir en  échange  quelque  chofe  de  temporel ,  ou  qu'on 
donne  quelque  chofe  de  temporel  dans  l'intention  de  re- 
cevoir quelque  chofe  de  fpirituel ,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
ftipuhtionréciproaue  faite  exprelTcment  o.  Par  exem- 
ple :  Je  donne  un  Bénéfice  qi;e  je  ne  donnerois  pas,  fi  je 
li'efpérois  qu'il  me  reviendra  un  préfenr,  unefavei:r,&:c. 
Je  prête  de  l'argent,  je  rends  quelque  autre  ferviceque 

/  s.  Thom.  i.  t.  qu.  loo.  1     «S.  Thom.  ibid. 

m  Match.  XV.  I^<  i    0  5.  Thenj.  ibid. 

je 
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je  ne  rendrois  pas ,  fi  je  n'eipérois  que  ce  fervice  &  ce 
plaifir  me  procureront  un  Béncfice  pour  moi  ou  pour 
mon  parent.  Il  n^y  a  aucune  ftipulation,  aucune  conven- 
tion; j'ai  feulement  l'intention  de  procurer  ou  d'ac- 
^uerir  une  chofe  temporelle  pour  une  chofe  rpirituelle, 
ou  une  fpirituelle  pour  une  temporelle.  Je  fuis  fîmonia- 
que  dans  le  cœur,  j'ai  commis  une  fimonie  mentale. 

D.  Quelles  font  les  chofes  dont  la  donation  ou 
Tacquifition  peut  produire  la  (îmonie  ? 

R.  On  eft  fimoniaque  quand  pour  une  chofe  fpirituelle 
on  a  l'int^nrion  de  donner  ou  de  recevoir  de  l'argent , 
ou  quelque  chofe  qui  eft  eftimable  à  prix  d'argent , 
comme  font  les  fervices ,  les  follicitations ,  les  prières  , 
le  crédit ,  tout  ce  qui  fe  peut  vendre,  ou  acheter ,  ou 
apprécier. 

Ôr  les  chofes  qui  peuvent  faire  matière  de  vente ,  ou 
d'achat ,  &  par  confcquent  matière  de  fimonie  réelle  , 
mentale,  ou  conventionnelle  ,  fe  rédaifent  à  trois 
chefs.  Je  puis  acheter  ,  i.  Avec  de  l'argent ,  ou  avec 
quelqu'autre  chofe  femblable  qui  fe  donne  manuelle- 
ment. 1.  Avec  des  fervices  que  je  rends  à  une  perfonne  ; 
car  ces  fervices  font  quelque  chofe  d'eftimable  à  prix: 
d'argent.  5.  Parles  prières  de  quelque  perfonne  puif^ 
faute,  dont  la  faveur  &  le  crédit  peut  fervir  a  celui 
que  je  fais  prier  ,  &  peut  par  confèquent  lui  tenir  lieu 
d'un  bien  temporel ,  d'un  avantage  pécuniaire.  On  eft 
fimoniaque,  quand  on  emploie  quelqu'un  de  ces  trois 
moyens  pour  donner  ou  pour  obtenir  quelque  chofe 
de  fpirituel ,  ou  d'annexé  à  ce  qui  eft  fpirituel.  Ç'eft 
ce  que  les  faints  Pères  &  les  Théologiens  appellent , 
Munus  à  manu  ,  à  lingua  ,  ab  obfecjuio  p. 

D.  C'eft  donc  une  iîmonie  que  de  donner  un  Béné- 
fice à  la  prière  &  à  la  folliciiatiDn  de  quelqu'un,  ou 
d'employer  les  prières  &  les  foUicitations  pour  avoir 
un  Bénéfice  ? 

R.  Si  la  prière  &  la  follicitarion  font  ce  qui  déter- 
mine adonner  le  Bénéfice,  &  fi  en  le  demandant  on 
prétend  que  le  Patron  ait  égard  princioalement  à 
cette  prière,  &  que  ce  foit-la  ce  qui  le  détermine  à 
le  donner,  on  eft  alors  fimoniaque.  Mais  fi  ces  prières 
$  S.  Greg.Hom.  4.  fur  les  Evang-  S.Thom.  ibid. 
m  Partie.  H 


168  Partie  III.  Seêî.  L  Chap.  VIL  $.  6. 
Se  CGS  foUicications  ne  font  pas  confîdérées  par  le 
Collaceui- ,  ni  par  celui  qui  fait  la  prière  ,  comme  ce 
c]ui  doit  déterminer  le  Collateur,  &  qu'on  ne  demande 
de  lui  autre  chofe  ,  fî  ce  n'eft  qu'il  aie  égard  au  mérite 
du  Ibjet  qu'on  lui  préfente  pour  le  bien  de  TEglilë , 
il  n'y  a  point  de  fimonie. 

D.  Eft-ce  une  fimonie  ,  que  de  rendre  fervice  à  quel- 
qu'un qui  peut  donner  ou  procurer  un  Bénéfice  ? 

R.  C'eft  une  (îmonie,  fi  on  rend  ce  fervice  en  vue  du 
Bénéfice  qu'on  efpére  pour  foi  ou  pour  d'autres.  Si 
on  n'a  pas  cette  vue  quand  on  rend  le  ièrvice  ,  ce 
ii'efi:  point  une  fimonie. 

D.  D'où  vient  le  mot  àQ  fimonie, 

R.  De  Simon  le  magicien,  qui  voulut  acheter  le 
don  de  faire  des  miracles  q, 

D.  Comment  fçavons-nous  que  la  fimonie  eft  dé- 
fendue ? 

R.  Le  bon  fens  fuffit  pour  connoître  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  vendre  &  d'acheter  ce  qui  eft  fpirituel. 
Mais  outre  cela  ,  Jefus-Chrift  &  l'Eglife  l'ont  expref- 
iément défendu  :  Donneigratuitement^à\ile(\is-ÇMxi{ï^ 
ce  que  vous  ave:^  reçu  de  moi  gratuitement  r. 

D.  Quelles  font  les  peines  des  Simoniaques  f 

R.  I.  L'excommunication  majeure  réfervée  au  Pape , 
fi  la  fimonie  eft  publique  î  &  à  l'Evêque  ,  fi  elle  eft 
cachée. 

2.  La  privation  du  Bénéfice  acquis  par  fimonie. 

3.  L'inhabileté  à  en  poffeder  aucun.  L'infamie,  & 
félon  l'ancien  droit ,  la  dcpofition/. 

D»  Ceux  qui  n'ont  commis  qu'une  fimonie  mentale  , 
encourent-ils  ces  peines  ? 

R.  Ils  ont  péché  mortellement ,  &  ils  font  obligés  en 
cbnfcience  à  quitter  le  Bénéfice  acquis  par  cette  voie. 
Mais  ils  n'ont  encouru  ni  l'excommunication ,  ni 
l'inhabileté  à  poficder  d'autres  Bénéfices,  ni  l'infamie. 

£).  Si  un  homme  a  acquis  par  fimonie  un  Bénéfice 
pour  un  tiers ,  par  exemple  ,  pour  fon  fils ,  fans  que 

q  Aft.  viij.  i^.  &  fuiv.  I  aux  Tir.  de  la  Simonie. 

r    Match.  X.  8.   Voyez  dans  j     /  Conc.  de  Calcéd.    can.  i. 
le   corps  du  Droic  canon  les  dé-  I  Exctà  ,  de  fimooia  ,  &ç, 
t'çnCcs  de  l'Eglife  fur  ce  fu^et ,  | 
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celui  pour  qui  le  Bénéfice  a  été  acheré  ,  en  fçache  rien) 
qua  doit  faire  le  tiers  pourvu  du  Bénéfice  par  cette  voie? 

R.  Ce  père  a  encouru  l'excommunication  des  Simo- 
niaques.Le  titre  fait  au  fils  eft  nul  ;  &  fi  le  fils  ne  quitte 
le  Bénéfice  aufTi-tôt  qu'il  a  la  connoiifance  de  la  fimo- 
nie ,  il  encourt  lui-même  les  peines  des   Simoniaques. 

D,  Ne  peut-on  pas  en  ce  cas-là  fe  faire  réhabiliter , 
&  avoir  recours  à  la  difpenfe  ? 

R.  On  le  peut.  Mais  on  ne  doit  pas  le  faire  ,  Ci  au 
jugement  du  Supérieur ,  ou  d'un  homme  fage  ^ 
éclairé,  la  difpenfe  qu'on  demande  n'eft  ncceîîaire , 
-ou  au  moins  utile  &  avantageufe  à  l'Eglife. 

D.  Qu'eft-ce  que  la  conôdence  dans  les  Bénéfices  ? 

R,  On  la  commet  en  deux  manières. 

1.  Quand  on  procure  un  Bénéfice  à  quelqu'un  à 
condition  qu'il  le  donnera  à  un  parent  ou  à  un  ami 
après  un  certain  temps  ,  foit  que  cette  confidence  foit 
exprimée  ,  ou  non. 

2.  Quand  on  procure  un  Bénéfice  à  un  homme ,  à 
condition  qu'il  gardera  le  titre ,  mais  qu'il  en  donnera 
fes  fruits  en  tout  ou  en  partie. 

D.  La  confidence  eft-elle  défendue  ? 

R,  Oui.  Elle  efl  défendue  fous  les  mêmes  peines  que 
la  fimonie.  Parce  que  c'eft  faire  un  trafic  indigne  & 
fordide  des  Bénéfices ,  qui  font  quelque  chofe  de 
fainr.  C'efl  en  ufer  comme  on  feroit  d'un  héritage. 
Or  ceux  qui  veulent  pojjeder  le  janEluaire  de  Dieu 
comme  un  héritage  ,  font  maudits  de  Dieu,  t, 
§,  7.  Devoirs  desBhiéficiers,  Emploi  du  bien  de  l'Eglife^ 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  Bénéficiers  ? 

R.  I.  S'acquiter  avec  fidélité  des  fondions  attachées 
au  Bénéfice. 

1.  Empêcher  que  les  biens,  les  titres,  les  papiers 
du  Bénéfice  ne  fe  perdent  &  ne  fe  difîipent, 

3.  Employer  faintement   les  revenus  du  Bénéfice. 

4.  Réciter  avec  e\acT:itude  ,  avec  attention  ,  avec 
dévotion  l'Office  divin. 

£).  En  quoi  confifte  l'emploi  que  les  Bénéficiers 
doivent  faire  du  bien  de  l'Eglife  ? 

t  Pf.  Ixxxij.  !}.&  fuiv, 

Hij 
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R.  I.  Ils  doivent  taire  avec  exaditude  les  réparations 
dans  les  lieux  dcpendans  du  Bénéfice. 

i.  Donnera  l'Eglife  duBcnéfice  &  à  toutes  celles  qui 
en  dépendent,  tous  les  linges ,  les  ornemens  &  les  meu- 
bles ncceflaires  pour  faire  le  Service  divin  avec  dignité 
&  majefté  ,  fi  c'eft  à  eux  à  fournir  toutes  ces  chofes. 

3.  E:itretenir  le  nombre  de  Prêtres,  d'Eccléfîaftiques, 
ou  de  Religieux ,  porté  par  les  fondations  ou  par  les 
Ordonnances  des  Supérieurs. 

4.  Ne  prendre  pour  foi  fur  le  revenu  du  Bénéfice 
que  ce  qui  e(l  nécelFaire  pour  fa  fubfiftance  honnête  , 
après  avoir  acquité  toutes  les  charges. 

f .  Donner  aux  pau'^res  tout  le  refte,  ou  en  employer 
une  partie  à  d'autres  bonnes  œuvres  utiles  à  l'Eglife  u. 

D.  Qu'entendez-vous  par  la  fubfiflance  honnête  du 
Bénéficier  ? 

R.  J'entends  ce  qui  efl  néceifaire  pour  vivre  &  pour 
s'entretenir  fans  faite  &  fans  vanité  ,  d'une  manière 
frugale  &  modefle  ,  dans  le  rang  que  le  Bénéfice  donne 
dans  l'Eglife  &  dans  le  Clergé. 

Z?.  Qaels  font  les  pauvres  auxquels  il  faut  donner  ce 
qui  refte  après  avoir  pris  le  nécelTaire  ? 

R.  Principalement  les  pauvres  du  Bénéfice  &  des  lieux 
qui  en  dépendent.  Le  bon  fens  fait  connoîcre  que  ceux 
q  li  ont  donné  leurs  biens  à  l'Eglife,  qui  lui  paient  k 
diixme,  qui  lui  rendent  fervice,  qui  font  fes  vafTaux  , 
doivent  être  préférés  aux  étrangers  j  tel  efl  l'ordre  de 
la  charité.  Chaque  Eglife  a  fes  pauvres  à  entretenir. 

D,  Les  Bénéfîciers  ne  peuvent-ils  point  donner  à. 
leurs  parents  quelque  chofe  fur  le  revenu  de  leurs  Bé- 
néfices ? 

R.  Si  les  -parents  font  pauvres ,  on  peut  &  on  doit 
les  alïïfter  comme  des  pauvres.  Mais  leur  donner  pour 
s'enrichir  ,  pour  contribuer  à  leur  fafte ,  à  leur  fèn- 
fualité,  à  leur  vanité,  c'eft  un  crime  condamné  dans 
tous  les  fîécles  par  les  fajnts  Conciles  &  par  les  faints 
Pères  ,%. 

f»  s.  Ambr.  letr.  t.  à  Valent.  I  x  Canon.  Apoft.  ??•  &  4i» 
S.  Bern.  lett.  à  Foulques  6c  à  1  Conc.  de  Tr.  SelF.  i^.  chap.  r. 
Henri  Arch.  de  Sens.  S.  Thom.  I  de  la  Réform.  &c.  Voyez,  les 
z ,  1.  qu.  87.  1  Pères  ci-delTus  cités. 
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D.  Que  doivent  faire  les  pères  &  les  mères  qui  ont 
l'adminiflration  des  biens  Eccléiîaftiques  de  leurs 
enfans  Bénéfîciers  encore  jeunes  ? 

R.  Il  feroit  plus  conforme  à  refpric  de  l'Eglife  ,  que 
les  Bénéfices  ne  fuffent  donnés  qu'à  ceux  qui  font  en 
état  de  les  sdminiftrer  p^r  eux-mêmes.  Mais  comme 
c'eft  un  mal  qu'il  eft  difficile  d'empêcher ,  les  parents 
qui  (ont  dans  ce  cas  là  doivent  fçavoir  , 

1.  Qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  confondre  les  biens 
de  l'Eglife  avec  le  bien  de  la  famille  ;  qu'agir  autrement 
c'eft  attirer  fur  foi  la  malédiflion  de  Dieu  y. 

2.  Qu'ils  font  obligés  à  fuivre  avec  exaélitude  toutes 
les  régies  que  nous  venons  de  rapporter  pour  l'admi- 
niftration  &  pour  l'emploi  du  bien  de  l'Eglife. 

<f.  8.  Des  Ordres  AUneurs  ^  6*  de  leurs  fonâiions, 

D,  Quels  font  les  Ordres  Mineurs  î 

R,  Dans  l'Eglife  Grecque  il  n'y  a  que  l'Ordre  de 
Le£leur  &  celui  de  Soudiacre.  Dans  l'Eglife  Latine  il 
y  en  a  quatre  ,  qui  font  les  Ordres  de  Portier  ,  de 
Ledeur  ,  d'Exorcifte  ,  &  d'Acolythe  ^. 

D.  L'ufage  de  l'Eglife  Grecque  en  ce  point  eft-il 
blâmable  ? 

R,  Non.  Il  eft  ancien  &  approuvé  par  l'Eglife  Romai- 
ne ,  qui  trouve  bon  que  chaque  Egiife  fuive  fes  uiàges 
dans  les  choies  qui  n'appartiennent  peint  à  la  foi  a. 

D.  Qui  eft-ce  donc  qui  dans  l'Eglife  Grecque  fait  les 
fondions  des  autres  Ordres  ? 

R.  Les  Ledeurs  en  font  une  partie,  les  Scudiacres 
&  les  Diacres  font  le  refte  b, 

D.  Pourquoi  ces  quatres  Ordres  font  -  ils  appelles 
Mineurs  ? 

R.  Pour  les  diftinguer  des  Ordres  Afa/'e «ri '&  facrés 
par  lefquels on  approche  plus  près  de  l'Autel,  &  l'on 
eft  confacré  à  l'Eglife  d'une  manière  irrévocable  c» 


y  Pf.  Ixxxij.  i^.'&fuiv. 

;?.  Voyez  ci-après  dans  le  §  9. 
des  Ordres  Majeurs  ce  que  nous 
difons  en  expliquant  la  1.  de- 
jxiandc  de  ce  Paragraphe-là- 

a  Le  IV.  Conc.  de  Conftan- 
îinopie ,   Action  jo,    caneu  5, 


lett.  du  Pape  Jean  VIII.  àl'Enap. 
de  Confiant,  après  que  Phorius 
eut  fait  fa  paix  avec  l'Eglife. 

b  Voyez  l'Euchol.  Ôc.le  Pon- 
tifie, de  l'Eglife  Grecque. 

c    Voyez  l'exp'icac.  de  ceîte 
réponfe  dans  le  §.  luiv. 
H  iij^ 
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D.  Quelles  font  les  fondions  des  Portiers  ? 
R,  z.  D'ouvrir  &  fermer  les  portes  de  l'Eglife. 

2.  D'/ admettre  ceux  qui  font  dignes  ;  d'en  exclure 
les  indignes  j  fçavoir  ,  les  Infidèles  &  les  Hérétiques^ 
les  Excommunies  dénoncés ,  Jes  Interdits. 

3.  D'empêcher  que  perfoiîne  n'entre  dans  le  Sanc- 
tuaire ,  excepté  ceux  qui  font  nécelîaires  pour  le  Ser- 
vice divin. 

4.  D'empêcher  que  les  filles  &  les  femmes  ne  fe 
placent  pendant  le  Service  divin  dans  le  chœur  de 
l'Eglife  où  font  les  Prêtres. 

f .  D'empêcher  les  irrévérences  qui  fe  commettent  à 
l'Eglife  ,  les  poftures  indécentes,  les  difcours  inutiles. 

6.  De  tenir  l'Eglife,  la  Sacriflie ,  les  linges,  les 
ornemens ,  les  Autels ,  \e.s  meubles  de  l'Egliie  ,  dans 
la  décence  &  ia  propreté  convenable*^. 

7.  De  fonner  les  cloches  de  l'Eglife. 

D.  Quelle  eft  la  vertn  propre  aux  Portiers  ? 

R.  I.  Le  zélé  de  la  Maiibn  de  Dieu. 
1.  L'exaditude  ,   la  diligence, 
3.  La  fermexé. 
4  La  propreté  d. 

D.  Q'jelles  font  les  fondions  des  Ledeurs  ? 

/?.  I.  De  lire  à  haute  voix,  ou  de  chanter  dans  l'Eglife 
les  leçons  tirées  de  l'ancien  Teftament,  les  écrits  des 
fainrs  Pères  qui  font  partie  de  1  Office  de  l'Eglife. 

2.  Anciennement  lorfque  les  Prêtres  expliquoient 
au  peuple  l'Ecriture-Sainte ,  les  Ledeurs  lifoient  à 
haute  voix  hs  endroits  de  l'Ecriture  qu'on  alloit  exjpli- 
querj  c'efï-à-dire ,  que  le  Ledeur  lifoit ,  &  le  Prêtre 
expliquoit  enfuite ,  l'un  &  l'autre  altemativemenr  e. 
Quand  l'Evêque  expliquoic  l'Evangile  ,  c'étoit  le  Dia- 
cre qui  faifoit  ordinairement  la  fondion  de  lire  ce  qui 
devoit  être  expliqué. 

%,  Les  LedeiTTs  peuvent  faire  le  Gatéchifme  aux 
enfans  dans  l'Eglife. 


d  Sur  les  fondions  ôc  fur  les 
vertus  les  Portiers  ôc  des  autres 
Ordres ,  tanc  Majeurs  que  Mi- 
neurs,  voyez  le  Pontifical  Ro- 
main y  les  Difc.  fur  les  Ordres 
facrées,  p^r  M.  Codeau  j  le  Liv. 


de  M.  Tronçon,  intit.  lonn» 
Cleri.  Les  Médic.  de  Beuvelet  y 
un  Liv.  intic.  Le  parfait  Ecdé- 
j7a/iie]ne  ,   &c. 

e    Fontilic.    Rom.    AvertifT, 
aux  Lscicurs. 
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D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Leâ:eurs  ? 

R.  z.  Ain^er  l'Ecriture-Sainte  ,  la  lire  avec  (oin  ,  la 
méditer,  s'en  remplir. 

1.  Apprendre  à  bien  faire  un  Catéchifme  ,  &:  pour 
cet  effet  bien  étudier  la  dodrine  de  l'Eglife. 

?.  Prier  Dieu  pour  les  enfans  qu'on  inftruit. 

D.  Quelles  font  les  fondions  des  Exorciftes  ? 

R.  I.  Exorcifer  les  démons  ,  &  les  chalfer  des  corps 
des  Chrétiens ,  &  des  Catéchumènes,  qui  font  pollé- 
dcs.  Mais  aujourd'hui  cette  fondion  eft  ordinairement 
réfervée  aux  Prêtres. 

1.  Préparer  l'eau  &  le  fel  &  tout  ce  qui  efl  nccef- 
faire,  pour  faire  l'Eau  bénite  ,  dont  l'Eglife  fe  ferc 
pour  chaffer  les  démons. 

3.  Quand  l'Evêque  ou  le  Prêtre  doivent  faire  quel- 
que exorcifme ,  préparer  tout  ce  qui  eft  nécelîaire  , 
&  le  fervir  dans  cette  fondion. 

4.  Quand  on  fait  dans  l'Eglife  l'afperiîon  de  l'Eau 
bénite,  accompagner  le  Prêtre  &  porter  le  Vafe  où 
l'Eau  bénite  efl:  renfermée. 

D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Exorcifl:es? 
R.  I.  L'efprit  de  mortification  &:  de  prière. 

2.  La  pureté  de  cœur, 

3.  L'humilité. 

Si  un  Exorciile  n'a  pas  ces  vertus ,  il  pourra  chaffet 
le  démon  du  corps  des  autres  par  la  force  des  prières 
&:  des  exorcifmes  de  l'Eglife  j  mais  ce  fera  pour  le  faire 
entrer  en  même  temps  dans  fon  cœur  f. 

D.  Quelles  font  les  fondions  des  Acolythes  ? 

R»  r.  Allumer  les  cierges  dans  l'Eglife, 

1.  Les  porter  folemnellement ,  tant  à  la  Mefle  qu'aux 
autres  Offices  divins  &  aux  Procédons. 

3.  Porter  i'encenfoir  ,  &  ewcenfer  en  certaines 
occafions. 

4.  Préparer  le  feu  &  l'encens. 

f.  Préparer  le  vin  &  l'eau  qui  doivent  fervir  au 
Sacrifice  ,  &  les  donner  au  Soudiacre  dans  le  temps  da 
Sacrifice. 

6.  Accompagner  &  fervir  le  Soudiacre  ,  le  Diacre 


/  Pontifie.  Rom.  Macth.  xvii.  10. 
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&   le  Prêtre  dans   les  fondlions  oli  leur  niiniftéreefl 

néceffaire  g. 

D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Acolythesî 
.  R.  Leur  toi  &  leur  charité  doivent  luire  comme  la 
lumière  qu'ils  portent  ,  enforte  que  tout  le  monde 
puilFe  être  édifié  de  l'éclat  &c  de  la  bonne  odeur  de 
leur  vie  h. 

P.Doit-on  faire  un  grand  cas  de  toutes  ces  fondions  ? 

Pk.  Tout  ce  qui  approche  l'homme  de  Jefus-Chrift  , 
&  le  faire  participer  au  miniftére  facré,  eft  grand  & 
digne  de  refped:.  Dans  les  premiers  fîécles  de  l'Eglife 
on  donnoit  les  moindres  Ordres ,  comme  une  grande 
rccompe-fe  ,  à  ceux  qui  avoient  confelFé  la  Foi  d-e 
Jefus-Chrift  devant  les  Tyrans ,  ou  qui  étoient  d'une 
piété  exemplaire  i. 

5.  9.  Des  Ordres  Majeurs  en  général .,  6*  du  Célibat  qui 
y  efi  attaché, 

D.  Quels  font  les  Ordres  Majeurs  ou  fàcrés? 

i?.  Le  Soudiaconat ,  le  Diaconat  &  le  Sacerdoce  ou 
la  Prêrrife. 

P.  Pourquoi  ces  Ordres  font-ils  appelles  Majeurs 
ou  facrés  ? 

R.  I.  Parce  que  ceux  qui  les  reçoivent ,  approchent 
plus  près  de  l'Autel ,  tSc  qu'ils  ont  des  pouvoirs  plus 
grands  que  les  Miniftres  inférieurs. 

z.  Parce  qu'ils  font  confacrcs  à  Dieu  &  à  l'Eglife 
d'une  manière  irrévocable  ,  &  que  l'Eglife  exige  d'eux 
vine  continence  perpétuelle. 

Explication. 

I.  Le  Soudiacre  n'a  pas  toujours  été  mis  au  rang 
des  Ordres  facrés  dans  l'Eglife  Latine.  Cela  paroît  par 
le  Droit  Canonique  k.  Encore  aujourd'hui  l'Eglife 
Grecque  ne  le  met  qu'au  rang  des  Ordres  Mineurs  /. 


g  L'ancien  Ordre  Romain 
marque  encore  d'autres  fonc- 
tions pour  les  Acolyches  ,  mais 
éiles  ne  font  plus  en  ufage.  Voy. 
le  Comment,  du  P.  Mabill  fur 
rOrdre  Rom.  n.  6.  Ôc  iM.  G©- 
deau  ,  Difc.  fur  les  Acolythes. 

h   Pont.  Rom.  Matth.   \.  \6. 

i  S,  Cyp.  Ep.  j8,  ou  îj.  3?,. 


ou  î4.  à  fon  peuple  fur  l'Ordin. 
des  deux  Lecteurs  qui  avoicnc 
confefle  la  Foi  dans  la  perfécu- 
cion.  Sulpice  Sévère  ,  Vie  de 
S.  Martin,  ficc. 

i  CJjap.  A  multh.  Extra.  De 
àttate  &  cjtialitate  prjifîciendornwt, 

l  Pontifie,  de  l'Egl,  Grecq^. 
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1,  Anciennement  dès  le  moment  qu'on  éroit  Clerc, 
on  éroit  irrévocablement  attaché  au  fervice  de  l'Eglife  , 
comme  aujourd'hui  les  Soudiacres.Cela  paroît  par  plu- 
iieurs  Conciles  m.  Cela  paroïc  aulfi  par  les  Conftitu- 
rions  des  Empereurs  n.  Cette  difcipline  étoit  encore 
en  ufage  en  Occident  dans  le  XIlï.  iiécle  o.  Ce  n'eft 
que  depuis  ce  fîccle-là  qu'on  a  permis  aux  firviples 
Clercs  Si  à  ceux  qui  n'ont  que  les  Ordres  Mineurs ,  de 
quircer  l'état  &  laprofeflion  EcclélîalHque  ;  c'eft  la  dif- 
cipline qui  eil  aujourd'hui  en  Occident. 

D.  A-t-il  toujours  été  défendu  aux  Soudiacres ,  aux 
Diacres  &  aux  Prêtres  de  fe  marier? 

/v.  Oui.  n  n'a  jamais  été  permis  aux  Evcques,  aujc 
Prêtres ,  aux  Diacres  &  Soudiacres  de  Ce  marier  après 
leur  Ordination.  Tel  eft,  &  a  toujours  été,  l'ufage  de 
l'Eglifë  Grecque,  auiTi-bien  que  de  la  Latine  ^.  il  y  a 
cependant  ce  la  difficulté  fur  l'ufage  de  l'Eglife  Grec- 
que ,  par  rapport  à  l'Ordination  des  Diacres  en  certains 
cas,  &  même  fur  l'ufage  ancien  de  quelques  Eglifes 
d'Occident,  par  rapport  aux  Soudiacres.  C'eft  Ouvrage 
n'eft  pas  fait  pour  approfondir  ces  fortes  de  queftions. 

D,  Ne  voit -on  pas  dans  l'Eglife  Grecque  plufîeurs 
Prêtres  ,  plufîeurs  Diacres  ou  Soudiacres  qui  font 
mariés  ? 

R.  Il  eft  vrai.  Mais  ils  étoient  mariés  avant  leuc 
Ordination. 

D.  Eft-ildonc  permis  d'ordonner  Soudiacre,  Diacrs, 
Prêtre  ou  Evéque ,  un  homme  marié  ? 

R.  Dans  l'Eglife  Latine  cela  n'eft  permis  que  lorfq ne 
l'homme&la  femme  fe  promettent  folemnellement  l'uii 
&  l'autre  de  vivre  féparés  le  relie  de  leurs  jours  après 
l'Ordination  q.  La  même  chofe  eft  encore  en  ufage 


m    Conc.  gêner,   de   Calcécl.  î  împrelîîon  de  R.onie  ,  i53i; 


eau.  7.  Conc.  deTribur.  can 
II.  Concile  de  Séville  ,  can.   5. 
Ljv.  7-  desCapic.  ch.  59?. 

»  Jiirnnien  ,  Nouvclie  tz;. 
Léon  le  Philofophe  ,  Conftic.  7. 

0  Cela  paroit  par  S.  Ray- 
mond de  pL'snaforc  ,  Compiia- 
r.eur  des  Décrér.  qui  vivoic  en 
ce  ûécle,  dans  fa  Sommes  km®^ 


p  Voyez  le  can.  tç.  Apoft. 
L'Emp.  Juflinien.  Le  4c.  chap. 
de  Epifcopis  &  Ctericisy  &  No-' 
vel.  11.  ch.  4î.  coll.  4.  tit.  i. 
Le  Conc.  in  TrM.  can.  6.  Le 
Conc.  d'Elvire  ,  can.  î?.&c. 

q  Cela  l'efl-  aufîi  quand  utt, 
homme  s'efc  féparé  de  fa  i:>mrne- 
aduliére,  par  aurorité  de  Juliic»*. 
H  7 
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dans  t'EgUlë  Grecque  pour  les  Evêques.  Mais  ponr  ce 
qui  eft  des  Prêr.res,  des  Diacres  &  des  Soudiacres  ,  on 
les  ordonne  dans  l'Eglifë  Grecque,  quoique  mariés, 
lans  les  obliger  à  fe  féparer  de  leurs  femmes. 

D.  D'oii  vient  ce  différent  ufage  des  deux  Egli[ès  ? 

R.  De  ce  que  l'EgUre  Latine  a  confervé  l'ancienne 
difcipiine  qui  étoit  en  vigueur,  même  parmi  les  Grecs  y. 
dans  les  premiers  temps  r-,  au  lieu  que  les  Grecs  fe 
font  relâchés  fur  ce  point  ,  &  ont  introduit  l'ufage  qui 
l^bfifte  aujourd'hui  parmi  eux. 

D»  Ecoit-il  aulTi  défendu  dans  les  premiers  temps 
d'ordonner  Soudiacres  les  hommes  mariés ,  s'ils  ne 
fè  féparoient  de  leurs  femmes  après  l'Ordination  ? 

R.  L'ufage  n'a  pas  été  uniforme  par-tout  pour  les 
Soudiacres  j  ce  n'eft  que  depuis  le  VL  fiécle  que  l'ufage- 
quifub(îil:e  aujourd'hui  à  leur  égard,  a  été  univerfelle-- 
ment  reçu  dans  l'EgHfe  Latine. 

D.  Depuis  quel  temps  l'Eglife  Grecque  af-t-ellc 
renoncé  à  l'ancien  ufage  du  célibat  pour  les  Prêtres  & 
pour  les  Diacres  ? 

R.  Depuis  la  fin  du  VL  fiécle.  Les  Evêques  affem-- 
blés  à  Conftantinople  au  Palais  de  l'Empereur  en  firent 
«ne  Loi  / 

D,  L'Eglife  Romaine  ne  s'eft-elle  pas  oppofée  à^ 
cette  nouveauté  des  Grecs  ? 

R,  Elle  s'y  efl;  oppo(ée  d'abord.  Mais  enfin  elle  l'a. 
tolérée  pour  le  bien  de  la  paix  ,  comme  un  ufage  quii 
n'intérelfe  pas  la  foi  t. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  a-t-elle  ordonné  aux  Ecclé-- 
fiaftiques  de  vivre  dans  la  continence  ? 

R.  Afin  qu'ils  (oient  plus  détachés  du  monde  ,  des 
affeires,  des  chagrins,  des  embaras  qu'entraîne  après 
(bi  le  mariage  ;  qu'ils  foient  par  conféquent  plus  libres 
pour  vaquer  au  fer  vice  de  Dieu  5c  du  prochain ,  &  plus 


Bn  ce  cas  là  il  n*a  pas  befoin  du 
confentemenc  de  fa  femme. 

r  Conc.  de  Nicée  ,  can.  5. 
Conc.  d'Ancyre,  caa.  10.  Conc. 
d'Elvhe  ,  can.  ^j-  IL  Conc  de 
Garth.  can.  li  S.Ambr.  liv.  i. 
dts  0§c.  ch.  dern.  S.  Jérôme  , 
Jiy,  contre.  jQyin..S.  Aug,  liv.  r. 


de  adul.  conpig.  chap.  dernier, 
/  Conc.    in    Trt*U.  can.    6. 

t  C.  Aliter,  dift.  ^r.  Conc. 
de  Larran  fous  Innocenc  IIL. 
C-  Vt  Clericornm  mores.  C.  Cùm. 
olim.  Extra*  Di  Presbyt.jonpi^a- 
fis  ,.  &c... 
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purs  de  corps  Se  d'efprit  pour  approcher  du  Saint  des 
Saints,  &  pourfervir  au  miniftére  du  Sanduaire  ;:. 
f.  i€.  pu  titre  de  Bénéfice  ou  de  P'atrimoine  néceffaire 
pour  être  ordonné  Soudiacre. 

D.  Outre  l'obligation  de  garder  la  continence , 
les  Soudiacres  n'en  contradent-ils  pas  encore  quel- 
qu'autre  ? 

R.  Ils  contradent  outre  cela  l'obligation  de  réciter 
toute  leur  vie  l'Office  divin  ,  comme  les  Bénéficiers. 

D.  Quelles  font  les  qualités  que  doivent  avoir  ceux 
qui  font  ordonnes  Soudiacres  ? 

R.  La  fcience ,  la  probité ,  le  don  de  continence ,  les 
autres  vertus  que  nous  avons  marquées  pour  les  Ecclé- 
fîaftiques  en  général.  Mais  outre  cela  ,  ils  doivent  être 
au  moins  dans  leur  vingt-deuxième  année ,  &  avoir 
on  t'tre  de  Bénéfice  ou  de  patrmioine  ,  fuffifant  pour 
vivre,  s'ils  ne  font  Religieux  x, 

D,  Pourquoi  l'Eglife  veut-elle  que  ceux  qui  font  or- 
donnés, ayent  ou  un  Bénéfice  ou  un  titre  de  patrimoine  > 

R,  Afin  qu'ils  ayent  de  quoi  vivre  5  qu'ils  ne  foient  pas 
obligés  à  faire  des  badëifes  pour  fubfifter,  &  qu'ils 
puifient  librement  vaquer  à  leurs  fondions  ,  fans 
s'embarraifer  du  foin  de  leur  fubfiftance  y. 

D.  Sur  quoi  les  pères  &  les  mères  doivent-ils  faire 
attention  par  rapport  au  titre  de  patrimoine  ? 

R.  Ils  doivent  éviter  d'ufer  d'aucune  fraude  fur  ce 
point. 

D.  Quelles  font  les  fraudes  que  les  parents  peuvenr 
commettre  en  ce  point  ? 

R.  C'eft  d'exiger  de  leurs  enfans  qu'ils  ne  deman- 
deront jamais  rien  du  titre  qu'ils  leurfont^ 

D.  Eft-ce  un  grand  péché  ? 

R.  C'eft  de  part  &  d'autre  un  ^rand  péché  ;  car 
c'eft  mentir  à  l'Eglife  &  au  Saint-Eiprit ,  crime  puni 
de  mort  en  la  perfonne  d'Ananias  &  de  Saphira  :^, 


ii  I.  Cor.  vij.  i8.  îi.  ^i.  ?4. 
Ceux  qui  veulent  approfondir 
la  matière  du  célibat  desMiniftr. 
de  TAutel ,  peuvent  lire  le  Père 
ThomalT.  Difc.de  l'Egl.  Part.  1. 
Uy-  i«  ch.  43.  &  44*  Paie  II. 


liv.  I.  ch.  17.  &;  18.. Part.  III. 
liv.  I.  ch.  16.  6cc. 

*■  Concile  de  Tr.  SefT.  25. 
chap.  X.  delà.  Rêform. 

y  l'id. 

K  Ad.  V.  I.  &  fuiv.- 
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/?.  Les  Ecclcfiadiques  qui  ont  un  titre  de  patrimoîne 
fans  aucun  Bcncfîce  ,  doivent-ils  être  ordonnes  indif» 
fcremment ,  quand  d'ailleurs  ils  ont  les  qualités  nccel^ 
faires  ? 

R>  Le  Concile  de  Trente  veut  que  les  Evêques 
n'ordonnent  fous  le  titre  de  patrimoine  que  ceux 
qu'ils  jugeront  ncceifaires  ou  utiles  au  falut  de  quelque 
Eglife  a. 

Explication, 
Avant  que  les  biens  Eccléfiaftiques  fuiïènt  partagés  en 
titre  de  Bénéfices  ,  comme  ils  font  aujourd  hui ,  les 
biens  de  chaque  Eglife  étoient  mis  en  commun  ,  ôc 
diftribués  pour  la  fubiîftance  de  tous  les  Ecclcfiaftiques 
qui  la  fervoient.  Alors  il  croit  défendu  d'ordonner 
perfcnne  fans  l'attacher  par  fon  Ordination  au  fervice 
d'une  Eglife  ;  &  cette  Eglife  le  nourriflbit  furfes  reve- 
nus. C'efl:  ainfî- qu'on  n'ordonne  encore  aucun  Evêque 
fans  l'attacher  à  une  Eglife.  Depuis  que  les  biens  Ec- 
cléliafiiques  font  devenus  titres  de  Bénéfices ,  &  que 
le  revenu  a  été  réfervé  tout  entier  pour  le  Titulaire  ,  iï 
arrive  tous  les  jours  qu'une  Eglife  qui  n'a  qu'un  feul 
Titulaire  ,  a  cependant  befoin  de  plufieurs  Prêtres  pour 
la  fervir.  Telles  font  les  grandes  Paroilfes  ou  il  n'y  a 
qu*un  feu)  Curé  Titulaire.  Il  a  été  nécefiaire  d'ordon- 
ner plufieurs  Prêtres  pour  ces  Eglifes ,  &  de  fuppléer 
au  défaut  des  biens  de  l'Eglife  par  le  titre  de  patri- 
moine. Mais  félon  le  Concile  de  Trente ,  les  Evêques 
doivent  fuivre  toujours  l'ancien  efprit  des  faints  Ca- 
nons ,  &  n'ordonner  fur  ces  titres  de  patrimoine  ,  que 
îe  nombre  des  Minières  des  Autels  néceifaires  pour 
pourvoir  aux  befoins  des  Eglifes  auxquelles  il  faut  plus 
de  Prêtres  ,  de  Diacres  ou  de  Soudiacres  qu'il  n'y  a  de 
titres,  C'ed  ponr  obéir  à  ce  Décret  que  plufieurs  Evê- 
ques ,  a  l'exemple  de  S.  Charles  Borromée,  n'ordon- 
nent aucun  Soudiacre  fous  le  titre  de  patrimoine,  fans- 
l'attacher  en  même  temps  par  leur  Ordination  au 
fervice  d'une  Eglife   ^» 

4  Sefî.   M.  C  2.  de  la  Rifitm,  J  Eafcapé  de  Ba(:licix  Pétri  EvêqiïC 
b  Cenc.  de  Cak.  can.  6.  ôcc.    de  Navarre,  qui  ell  dans^uxius^ 

Yoyez  îa  Vie  de  S.  Chail.  écrite  I  ÔC  par  M.  Godeiiu    ^ 

çai  Juilano  ,  par  Doux  Pieuej, 
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5.  II.  Des  fonSÎ'ions  &  des  vertus  propres  aux  Soudia^ 

cres  ,  aux  Diacres  ,  aux  Prêtres  ,  aux  Evêques. 

P.  Quelles  font  les  fondions  des  Soudiacres  ? 

R.  I.  Aider  au  Diacre ,.  &  fervir  fous  lui  dans  les  fonc- 
tions du  Miniftére.  2.  Chanter  publiquement  i'Epître 
aux  Mefîes  folemnelles.  3.  Verfer  l'eau  fur  le  vin  dans  le 
Calice  à  la  Méfie  foJemnelle  4.  Avoir  foin  des  vaiileaux 
ôc  des  linges  facrés  fervans  au  faint  Sacrifice,  j .  Laver 
les  Pâlies  ,  les  Purificatoires ,  &  les  Corporaux.,<5.  Re- 
cevoir les  offi'andes  du  peuple.  7.  Porter  la  Croix  aux 
Procédons.  En  plufieurs  Eglifes  ce  font  les  Acolythes 
qui  font  cette  dernière  fondion.  8.  Soutenir  le  Livre 
de  l'Evangile  au  Diacre  ,  &  le  porter  a  baiiër  à  l'Evc- 
que  ,  ou  au  Prêtre  qui  célèbre  ,  &  au  Clergé  c. 

D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Soudiacres  ? 

R.  I,  La  chafteté.  z.  L'amour  de  l'étude.  3.  Le  zélé 
de  la  maifon  de  Dieu.  4.  L'efprit  de  prière,  f .  L'amour 
de  la  pénitence.  6.  L'amour  de  l'Eglife.  7.  L'humilité 
&  la  docilité,  8.  La  foumifîlon  entière  à  leur  Evêque, 
ç.  Le  refpeâ:  pour  les  Prêtres  &  pour  les  Diacres. 

D,  Quelles  font  les  fondions  des  Diacres  ? 

R.  I.  Servir  à  l'Autel.  Donner  au  Prêtre  tout  ce  qui 
eft  nècelTaire  pour  le  Sacrifice.  Offrir  le  fainr  Sacrifice 
avec  le  Prêtre,  non  en  confacrant  comme  lui  ,  mais  en 
s'ur>ifîant  à  lui  au  nom  du  peuple.  1.  Lire  publiquement 
l'Evangile.  5.  Liflruire  &  prêcher ,  quand  l'Evêque  le 
trouve  à  propos.  4.  Autrefois  les  Diacres  donnoienc 
dans  l'Eglife  la  Communion  au  peuple  ibus  l'efpèce  du 
vin  ,  &  la  portoient  aux  abfents  fous  ^Pefpéce  du  pain., 
y.  Afïifter  l'Evêque  ou  le  Prêtre  dans  toutes  les  fondions 
foîemnelles  du  miniftére.  6.  Baptifer  folemnellemeat 
dans  l'Eglife  en  cas  de  nécefTité.  7.  Avertir  le  peuple  à 
l'Eglife  quand  il  eft  nécedaire  de  fe  mettre  à  genoux  , 
defe  profcerner,  de  marcher  pour  les  Procefîions.  Taire 
fortir  les  excommuniés ,  les  Infidèles  ,  les  Pénitents ,  les 
Energuménes.  Renvoyer  le  peuple  après  l'Office.  8.  Exé- 
cuter les  ordres  de  l'Evêque  par  rapport  à  tout  ce  qui 
regarde  la  police  extérieure  de  l'Eglife  j  &  être  ,  pour 

«  Pc«itifical  ,  MiiTel ,  Proceflîonnal ,  fia:. 
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ainfî  dire  ,  Ton  œil,  &  Ton  bras.  9.  Les  Diacres  ctoienr 
autrefois  les  difpenfateurs  des  biens  de  l'Evêque ,  & 
les  diftributeurs  de  fes  aum ornes. 

D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Diacres  ? 

/?.  S.  Paul  exige  pour  les  Diacres  prefque  les  mêmes 
vertus  que  pour  les  Evêques  :  la  chafteté  ,  la  droiture , 
la  mertifîcation  ,  le  dcfintérelîement.  Ils  doivent  être 
pleins  de  foi ,  de  charité  ,  de  prudence  ,  de  zélé ,  de  fer- 
veur, de  fermeté  ,  de  rendreffe  pour  les  pauvres ,  d'hu- 
milité ,  de  lumière  ,  &  de  fcience  ;  en  un  mot ,  à  l'exem- 
ple des  fept  premiers  Diacres ,  pleins  du  S.  Efprit  d. 

D,  Quelles  font  les  fondions  des  Prêtres  ? 

R.  I.  Offrir  le  faint  Sacrifice  de  laMefTe.  2.  Admini- 
ftrer  tous  les  5acremens ,  excepté  la  Confirmation  & 
l'Ordre.  3.  Annoncer  la  parole  de  Dieu.  4r  Conduire 
les  âmes.  f.  Bénir  le  peuple,  &  prier  pour  lui.  6,  Bénir 
toutes  les  chofes ,  &  les  perfonnes  dont  la  bénédic- 
tion n'eft  pas  réfervée  aux  Evêques. 

D.  Quelles  font  les  vertus  propres  aux  Prêtres  ? 

R.  Il  n'y  a  point  de  vertus  qu'ils  ne  doivent  avoir  à 
un  degré  fupérieur.  Un  Prêtre  eft  l'homme  de  Dieu. 
5a  feule  vue  doit  infpirer  du  refpeâ:  pour  notre  fainte 
Religion ,  &  du  mépris  pour  les  vanités  du  monde. 
Tout  doit  parler  dans  un  Prêtre  :  tout  doit  éclater  : 
tout  doit  porter  à  Dieu.  Il  doit  être  plein  de  cha- 
rité ;  &  la  charité  renferme  toutes  les  vertus  e. 

D.  Quelles  font  les  fondrions  des  Evêques  ? 
Rc  Le  Saint- Efprit  les  a  établis  pour  gouverner  V  E^Ufe 
de  Dieu  que  /.  C»  a  acquife par  fon  fang  ,  dit  S.  Paul/. 


d  hiX.  vj.  3.  I.  Tim.  iij.  8. 
&  fuiv. 

e  Pour  voir  plus  en  détail 
quelles  doivent  être  les  vertus 
des  Prêtres  bc  des  Pafteurs  ,  il 
faut  lire  le  i.  Difc.  de  S.  Greg. 
de  Naz.  Les  Liv.  de  S.  Chryf.  du, 
Sacerd.  La  Lett.  de  S.  Jérôme  à 
Népot.  Le  Serm.  de  S.  Augufh 
fur  les  Pafteurs.  Le  Paftor.  de 
S.  Greg.  Les  Liv.  de  la  Ccnjtdér. 
au  Pape  Eugène  ,  écrits  par 
S.  Bern.  Mais  fur-tout  &:  conti- 
nuelleraent  les  Epît.de S. Paul , 


&  entr'aurres  celles  à  Timoth,- 
&  à  Tite  ,  ou  pour  mieux  dire  y 
tout  le  nouveau  Teftament^,  ÔC 
toute  lEcriture,  dont  les  Prêtres- 
doivent  être  pleins,  puifqu'ils-' 
eivfont  les  Interprètes.  Car  les 
lé\res  des  Prêtres  font  les  gar- 
diennes de  la  fcitnce  j  d^  c'e/?  eux 
que  tes  peuples  doivent  confulter 
pour  fçavoir  la  Loi  deDieu  ,  parce 
qu'ils  font  les  Anzes  du  Seigneur 
des  armées,  dit  Malachie ,.ij.  3» 
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A'mCi  toutes  les  fondions  néceirai'res  pour  le  gouver- 
•  nement ,  le  foûtien  &  la  multiplication  de  l'Eglife 
appartiennent  à  l'Epifcopat.  Les  Evêques  font  les  lue- 
celfeurs  des  Apôtres  ;  ils  ont  leur  caradére ,  leur  auto- 
rité ,  leur  pouvoir ,  excepté  les  chofes  ou  le  pouvoir 
des  Evêques  particuliers  a  été  limité  par  l'Eglife , 
peur  le  bon  ordre  de  la  difcipline- 

D.  Quelles  font  les  vertus  des  Evêques  ? 

/?.  L'Epifcopat  eft  l'état  de  la  plus  haute  perfec-- 
lion.  Ainfi  les  Evêques  doivent  avoir  toutes  les  vertus 
dans  le  degré  le  plus  parfait.  Les  principales  font 
une  charité  abondante  ,  une  prudence  confommée  , 
une  fcience  non  commme  ,  un  courage  &  une  fermeté 
invincibles ,  un  zélé  infatigable  ,  une  vigilance  qui 
s'étende  à  tout ,  un  génie  étendu  ^  une  humilité  pro- 
fonde g, 

§,  li.   Explication  des  principales  cérémonies  des 
Ordinations. 

Z>.  Pourquoi  dans  plufieurs  Dioccfes  fait-on  pu- 
blier au  Prône  la  future  Ordination  des  Soudiacres  , 
des  Diacres  &  des  Prêtres  î 

R,  I.  Pour  s'informer  s'il  n'y  a  pas  quelque  chofè 
dans  leur  conduite  ,  qui  doive  les  exclure  des  faints 
Ordres.  Car  S.  Paul  veut  que  ceux  qui  font  ordonnes  , 
foient  d'une  conduite  irréprochable,  &que  les  Infidè- 
les mêmes  rendent  bon  témoignage  à  leur  probité»^ 
Cette  bonne  réputation  eft  nécelfaire  pour  rendre  les 
Miniftres  du  Seigneur  utiles  au  peuple  h» 

1.  Pour  inviter  les  peuples  à  prier  pour  ceux  qui  doi- 
vent être  ordonnés ,  &  pour  l'Evêqne  qui  doit  les  ordon- 
ner. Les  peuples  y  font  intéreffés ,  puifque  leur  falut  dé- 
pend pour  l'ordinaire  des  bons  Prêtres.  Nous  l'avons; 
fait  voir  en  parlant  du  Çonfeifeur  i. 

D,  Pourquoi  avant  que  de  commencer  l'Ordina- 
tion des  Diacres  ou  des  Prêtres ,  l'Archidiacre  dit -il 
à  l'Evêque ,  que  l'Eglife  lui  demande  l'Ordination 
de  ces  perfonnes  ? 

R.  Pour  faire  voir  que  ceux  qui  vont  être  ordonnés, 

j  Voyez  dans  la  note  ci-delT.  |     b  î.  Timoth.  iij. 
fous  la  lettre  0  les.  livres  c^ui  yl     »   Chapitre  j.  §.  f.  de  cette 
ibût  citéï.^  1  Partie, 
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ne  fe  prcfentenc  pas  d'eux-mêmes  à  l'Ordination  ,  ce  " 
qui  Teroit  un  mal  j  mais  que  c'eft  l'Eglife  qui  a  befoin 
de  leur  miniftére  ,  &  qui  les  demande. 

D*  Pourquoi  TEvêqne  demande-t-il  à  l'Archidia- 
cre ,  s'il  fçait  qu'ils  font  dignes  d'ctre  ordonnés  ? 

R.  Parce  qu'anciennement  les  Archidiacres  avoienc 
infpeâiion  fur  la  conduite  de  tous  les  Miniftres  infé- 
rieurs j  &  qu'encore  aujourd'hui  dans  les  lieux  ou  les 
fondions  des  Archidiacres  rubfiftenr  ^,  ils  doivent 
veiller  fur  le  Clergé ,  &  en  répondre  à  l'Evcque.  C'eft 
pour  cela  qu'ils  font  la  vifite  des  Paroilles. 

D,  Pourquoi  f  Evêque  ,  après  avoir  demandé  à 
l'Archidiacre  fon  fentiment  fur  les  Ordinans ,  deman- 
de-t-il auffi  celui  du  peuple  avant  que  de  les  ordonner  ? 

R,  Afin  de  n'ordonner  que  ceux  dont  la  bonne  vie 
&  la  réputation  eft  bien  établie  5  &  d'apprendre  aux 
peuples  combien  ils  font  intéreffcs  à  avoir  de  bons 
conducteurs  /. 

D.  Pourquoi  récite-t-on  les  Litanies  des  Saints 
avant  l'Ordination  des  Soudiacres  ,  des  Diacres  , 
des  Prêtres ,  &  des  Evêques  ? 

R,  Afin  d'inviter  l'Eglife  du  Ciel  à  fe  joindre  à 
l'Eglife  de  la  terre  pour  obtenir  de  Dieu  l'abondance 
de  'ies  grâces  fur  ceux  qui  vont  être  ordonnés. 

D.  Pourquoi  l'Svêque  qui  donne  les  Ordres ,  fait-il 
toucher  à  ceux  qu'il  ordonne  ,  les  inftrumens  qui  fer- 
vent aux  fondrions  Eccléfîaftiques  ? 

R.  Pour  leur  donner  le  pouvoir  d'exercer  ces  fonc- 
tions ,  &  les  mettre  ,  pour  ainû  dire ,  en  poireffion 
de  l'exercice  de  leur  Ordre. 

D,  Pourquoi  l'Evêque  donne-t- il  aux  Ordinans  les 
habits  qui  conviennent  à  leur  Ordre? 

R.  Pour  leur  déclarer  par  cette  cérémonie ,  qu'lk. 
ont  le  pouvoir  de  les  porter.  C'eft  ainfi  qu'en  plufîeurs 
Univerfités ,  on  donne  avec  folemnité  l'habit  de 
Dodeur  â  ceux  auxquels  on  a  donné  le  degré. 


i  Tout  le  monde  fçait  qu'en 
Languedoc  ôc  en  d'autres  Pro- 
vinces les  Archidiacres  ne  font 
plus  en  poiïe/udn  de  faire  ks 
vifues  des  Paroifles.  Ils  cm  coxi- 


fervé  ce  droit  Se  cet  ufage  dans 
plus  de  la  moicié  de  la  France. 

/  Pon'ifîc.  Rom.  AvertifT.  an 
peuple  dans  l'Oidinat.  des  Dia? 
cres  &  des  Prêtres. 
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D.  Dans  l'Ordination  des  Prêtres ,  l'Evêque  donne 
au  Prêtre  nouvellement  ordonné  la  Chafuble  dépliée 
pardevant ,  &  repliée  fur  les  épaules  par  derrière.  Ce 
n'eft  qu'à  la  fin  de  la  Meife  qu  il  la  déploie  toute  en- 
tière fur  le  Prêtre  ,  après  lui  avoir  donné  le  pouvoir 
de  remettre  &  de  retenir  les  péchés.  Quelle  eft  la  rai- 
fon  de  cette  cérémonie?  quelle  en  eft  l'explication? 

R.  Nous  rapporterons  une  raifon  littérale  de  cette 
cérémonie ,  en  expliquant  la  forme  ancienne  des  Cha* 
fubles  dans  le  Traité  du  Sacrifice  de  la  MelFe  m» 

Voici  une  raifon  fpirituelle.  Mais  nous  n'oferions  aA 
fnrer  que  cette  raifon  ait  donné  lieu  à  cette  cérémonie. 

La  Chafuble  ,  qui  efl  l'habit  Sacerdotal ,  marque  le 
pouvoir  que  le  Prêtre  reçoit  en  fon  Ordination.  Ce 
pouvoir  eft  double.  Pouvoir  fur  le  Corps  naturel  de 
J.  C.  que  le  Prêtre  confacre  &  rend  préfent  fur  l'Autel. 
Pouvoir  fur  \q^  Fidèles ,  qui  font  le  Corps  myftique  de 
J.  C.  &  dont  le  Prêtre  peut  abfoudre  ou  retenir  les  pé- 
diés.  Jufqu'à  ce  que  i'Evêque  ait  déclaré  folemnelle- 
ment  au  nouveau  Prêtre  qu'il  lui  donne  puilfance  d'ab- 
foudre  &  de  retenir  les  péchés  des  Fidèles,  il  eft  ,  pour 
ainfi  dire ,  regardé  comme  s'il  n'avoit  encore  reçu  que 
la  moitié  du  pouvoir  attaché  à  la  Trêtrife.  Ainfi  I'Evê- 
que ne  lui  donne  cet  habit  Sacerdotal  qu'à  demi.  Il  ner 
lui  donne  cet  habit  tout  entier  que  lorfqu'il  lui  a  dé- 
claré qu'il  a  le  pouvoir  fur  le  Corps  myftique  aufli- 
bien  que  fur  le  Corps  naturel  de  Jefus-Chrift.  Alors 
on  lui  donne  la  Chafuble  toute  dépliée. 

Ce  qui  nous  fait  dire  que  nous  n'oferions  a/Furer  fi 
cette  raifon  fpirituelle  a  donné  lieu  à  cette  cérémonie} 
c'eft  qu'anciennement  les  Diacres  ,  les  Soudiacres ,  & 
iriême  lesMiniftres  inférieurs,  portoient  des  Chafu- 
blés  à  l'Autel  comme  les  Prêtres.  Nous  le  verrons  en 
parlant  des  habits  des  Miniftres  de  l'Autel  n. 

II  fe  pourroit  faire  néanmoins  que  cette  cérémonie 
n'auroir  été  introduite  que  depuis  qu'on  a  ordonné  aux 
habits  facrés  des  fîgnifications  fpirituelles,  comme  le 
Pontifical  leur  en  donne.  Et  en  ce  cas-là  ,  la  raifon  que 
nous  venons  de  rapporter,  pourroit  bien  être  la  railbn, 

m  Seft.  X,  cbap.  7.  f.  17.  del.  n  Stdc.  2.  chap.  7.  $.  17,  de 
»;ctte  Parue.  l  cette  Partie, 


i84         Partie  IILSefî.  I.  Chap,  VIL  §.    «ii 
littérale  de  cette  cérénipnie.    Peut-êcre  aufli  que  cette 
cc'rémoniea  une  origine  que  nous  ignorons. 

p.  Que  /îgnifie  l'ondion  que  l'Evêque  fait  des 
mains  du  Prêtre  dans  la  cérémonie  de  l'Ordination  ? 

R»  Selon  l'Ecriture  Sainte  la  grâce  du  S.  Efprit  nous 
eft  repréfentée  fous  le  nom  d'ondion  intérieure   daj 
S.  Efprit.  C'efi:  pour  cela  que  J.C.  qui  avoir  la  plénitudell 
duSaint-Efprit,  eft  appelle  Chrift,  c'eft-à-dire ,  Oint.  | 
Tout  ce  que  les  Prêtres  confacrent  &  bénijflent,  ne  peut 
ctre  béni  &  confàcré  que  par  la  grâce  du  Saint  -  Efprit 
qui  accompage  leur  miniflére  ,  &  qui  y  eft  attachée. 

Cela  fuppofé,  je  dis  que  l'Evêque  confacre  les  mains 
des  Prêtres  avec  l'huile  fainte ,  pour  demander  à  Dieu 
qu'il^ daigne  les  remplir  de  l'ondion  de  fon  Efprit, 
&  bénir  &  confacrer  par  la  grâce  de  cet  Efprit  faint 
tout  ce  que  les  mains  des  Prêtres  béniront  &  confa- 
creront  o, 

D.  Pourquoi  les  nouveaux  Prêtres  difent-ils  la 
Mefle  avec  1  Evêque  ,  &:  confacrent-ils  avec  lui  ? 

R*  C'eft  un  refte  de  l'ancienne  Difcipline.  Autre- 
fois quand  l'Evêque  célébroit  la  MefTe  ,  tous  les  Prê- 
tres qui  s'y  trouvoient ,  célcbroient  avec  lui ,  pour 
marquer  la  grande  union  qui  efi:  entre  les  Prêtres  & 
l'Evêque ,  &  faire  voir  que  la  Melfe  eft  le  Sacrifice  de 
tous  ceux  qui  y  affilient  aulfi-bien  que  celui  de  l'Evê- 
que ou  du  Prêtre.  Nous  expliquerons  tout  cela  en 
détail  en  parlant  du  Sacrifice  de  la  MefTe  p. 

D.  Pourquoi  après  la  Communion  les  nouveaux 
Prêtres  récitent-ils  le  Symbole  des  Apôtres  ? 

R.  Pour  faire  une  profeffion  folemnelle  de  la  fo4 
qu'ils  doivent  annoncer  au  peuple  de  la  part  de  Dieu 
&  de  l'Eglife 

D»  Qu'eft-ce  que  la  promeffe  que  les  Prêtres  font  à 
l'Evêque  après  leur  Ordination ,  de  le  refpeéler  &  de 
lui  obéir  ? 

R,  C'eft  une  pronfieflè  folemnelle ,  qui  engage  les  Prê- 
tres à  vivre  dans  la  dépendance  de  leur  Evêque  ,  &  à  lui 
obéir  avec  fimplicitc  &  avec  confiance  dans  tcures  les 
chofes  qui  ont  rapport  au  Miniflére  Eccléfiaftique  q. 

0  Pontifie,  en  TOrdin.  des  I  p  Seft.  i.  ch.  7.  Part.  HT.  ^ 
Prêtres,  I     q  Voyez  i'Ord.  de  M,  4ndre' 
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D.  Que  doivent  faire  ceux  qui  aflîftent  à  la  cérémo- 
nie de  l'Ordination  ? 

R,  Ils  doivent  s'unira  l'Evêque  qui  ordonne,  & 
demander  à  Dieu  avec  inftance  pour  ceux  qui  font 
ordonnés ,  les  grâces  &  les  vertus  que  l'Evêque 
demande  pour  eux. 

§.  I  j.  Explication  des  cérémonies  de  la  Confécration  ou 
Ordination  d'un  Evêque. 

II  ne  faut  lire  ce  Paragraphe  au  peuple  dans  les  Eglifes ,  qu'en 
cas  que  quelques  jours  après  ils  doivent  être  les  ténaoins  de  la 
Confécratien  de  quelque  Evêque.  Hors  ce  cas-là  il  Tuffit  que 
chacun  le  hfe  en  particulier. 

D.  Pourquoi  l'Evêque  eft-il  ordonné  par  trois 
Evêques  ? 

R.  C'eft  un  ufage   de  Tradition   Apoftolique  ,  &: 
que  l'Eglife  a  toujours  obfervé  &  prefcnt  r. 
Explication. 

Le  Concile  de  Nicée  dans  Ton  quatrième  Canon  dit 
qu'il  faut  qu'un  Evêque  foit  ordonné  au  moins  par  tous 
les  Evêques  de  fa  province  :  Epifcopum  convenit  maxime 
quidem  ah  omnibus  quifunt  in  Provincia,ordinari.  Ces 
paroles  de  ce  faint  Concile  femblent  marquer  que 
l'Eglife  fouhaiteroit  que  tous  les  Evêques  du  monde 
fulTènt  préfents,  s'il  étoit  pcffible  ,  à  l'ordination  ,  & 
impofafTent  les  mains  au  nouvel  Evêque,  à  caufe  de 
l'unité  de  l'Epifcopat  ,  qui  femble  demander  le 
confentement  de  tous  les  Evêques,  pour  aggrcger  au 
collège  Epifcopal  un  nouveau  fujet  :  enforte  que  (i 
un  Evêqne  de  l'Eglife  s'y  oppofoit,  Ton  oppofition 
devroit  être  examinée  avant  que  de  palTer  outre.  Mais 
n'étant  ni  pcfTible,  ni  convenable  que  tous  s'y  trou- 
vent ,  ceux  de  la  Province  repréfentent  la  totalité 
du  Collège  Apoftolique.  C'eft  l'efprit  &  le  defir  de 
l'Eglife:  c'eft  fa  première  intention  ,  fuivant  la  Tra- 
dition des  Apôtres.  Mais  comme  il  eft  fcuvent  difE- 


Hercule  de  Fleuri  Evêque  de  Fre- 
ius  ,  préfentement  Cardinal  , 
du  i^.  Mars  170^  qui  ell  pleine 
d'une  exacte  érudition. 

r  I.  Tim.  IV.  14.  tufeb.  Hift. 
Icd.  livre  6.  chap.  45.  Ep.  de 
CorneUIe  Paçe  â  fabius  d'Ane 


can.  I.  Apoft.  i.  Conc.  d'Arles  ^ 
can.  10.  Conc.  de  Nicée,  can.  4« 

II.  Concile  de  Carch.  can.  iz. 

III.  Concile  de  Carth.  can.  ^9^ 
S.  Grcgoire  ,  réponfe  à  S.  Aug, 
Evcque  des  Anglais ,  êcc. 
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cile  que  riicme  tous  ceux  de  la  Province  affiflent  à 
l'Ordination ,  le  Concile  de  Kicée  ordonne  qu'au 
moins  il  y  en  aie  trois:  ce  qui  étoit  de  Tradition 
Apoftolique.  Mais  il  veut  que  tous  les  aurres  Evêques 
de  la  Province,  s'ils  font  abfents,  donnent  leur  confen- 
tement  par  écrira  l'Ordination. 

D.  Pourquoi  le  premier  des  Evêques  affiftans  dit-il 
au  principal  Confccrateur  :  VEglife  demande  que  le 
Prêtre  que  je  vous  préfente  ^  foit  ordonné  Evêque  ? 

R.  Pour  faire  voir  qu'on  n'ordonne  aucun  Evê- 
que que  pour  remplir  le  befoin  d'une  Eglifè  vacante. 
1.  Pour  la  raifon  que  nous  avons  apportée  ci-de(Tus  , 
en  expliquant  une  même  cérémonie  dans  l'Ordina- 
tion des  Diacres  &  dans  celle  des  Prêtres  / 

D.  Pourquoi  le  principal  Confécrateur  fait-il  lire 
la  Bulle  en  vertu  de  laquelle  il  doit  faire  l'Ordination  ? 

'/?.  Parce  que ,  félon  la  dilciplme  préfente  de  PEglife  , 
les  Evêque  des  Egliiès  d'Occident  ne  peuvent  être 
ordonnés  ,  fi  leur  éleâ:ion  n'a  été  confirmée  par  le 
Pape ,  &  s'il«  n'ont  obtenu  les  Bulles  nécelTaires 
pour  leur  confccratior. 

D,  Pourquoi  l'Evêque  élu  fait-il  un  ferment  entre 
les  mains  du  Confécrateur  ? 

I^'  Paur  marquer  la  communion  qu'il  veut  garder 
toute  (a  vie  avec  le  faint  Siège ,  &  le  refpeâ:  qu'il 
aura  toujours  pour  le  Pape  &  pour  fes  fuccelfeurs. 

D.  Pourquoi  l'Evêque  Confécrateur  examine-t-il 
J'Evêque  élu,  far  h.  foi,  &  fur  fes  mœurs,  &  fur 
les  autres  chofes  portées  dans  la  formule  d'examen  , 
qu'on  lit  dans  le  Pontifical  Romain  ? 

R.  Parce  que  l'Eglife  ne  veut  pas  qu'on  ordonne 
Evêques  ceux  qui  n'auront  pas  la  foi ,  &  qui  ne  feront 
pas  dans  la  réfolution  fixe  d'obferver  ponâiuellemenc 
les  faints  Canon  &  toutes  les  chofes  qui  font  mar- 
quées dans  cette  formule  d'examen. 

D.  Pourquoi  le  Confécrateur  repréfente-t-il  à  l'Evê- 
que élu  ,  quel  font  les  devoirs  des  Evêques  ? 

R.  Afin  que  ces  devoirs  lui  ayant  été  folemnellement 
déclarés  dans  la  cérémonie  de  rOrdinat'on,  il  foit 

/  Dans  la  z.  Demande  du  §.  IX.  __.  ^ 
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plus  fidèle  à  les  remplir  toute  fa  vie.  La  même  chofë 
fè  fait  à  l'Ordination  des  Prêtres  ,  des  D.acres ,  & 
des  Miniftres  inférieurs. 

ID,  Pourquoi  dit-on  les  Litanies  des  Saints  avant 
que  de  commencer  l'Ordination  ? 

/?.  Nous  l'avons  dit  ci-delTus  t,  C'efl:  afin  d'inviter 
l'-Eglife  du  Ciel  à  fe  joindre  à  l'Eglife  de  la  terre  ,  pour 
demander  à  Dieu  l'abondance  de  les  grâces  fur  TEvêque 
qui  va  être  ordonné.  C'eft  la  chofe  la  plus  importante 
que  l'Eglife  puilîe  demander.  Car  quel  bien  un  bon  Evé- 
que  n'eft-il  pas  en  état  de  faire  à  l'Eglife  .-  Quel  mal  un 
mauvais  Evêque  ne  caufe-t-il  pas  ?  &:  quand  un  Evê- 
que  n'auroit  d'autre  vice  que  la  négligence  ,  quel  mal 
cette  négligence  n'efl-elle  pas  capable  de  produire  ? 

D.  Pourquoi  les  trois  Evêques  qui  confacrent , 
mettent-ils  le  Livre  des  Evangiles  ouvert  fur  la  tête 
&  fur  les  épaules  de  l'Evêque  élu  ? 

R»  Pour  lui  faire  comprendre  que  par  l'Ordination 
on  lui  impofe  le  joug  de  l'Evangile ,  &  qu'il  doit  le 
porter  toute  fa  vie  avec  joie. 

D.  Qu'eft-ce  que  porter  le  joug  de  l'Evangile  ? 

R.  C'eft  être  plein  des  maximes  de  Jeius-Chrifl: 
contenues  dans  l'Evangile ,  y  conformer  fa  vie  ,  Tes 
paroles ,  fes  adions,  toute  fa  conduite. 

D,  Pourquoi  les  Evêques  Confécrateurs  impofent-ils 
\ts  mains  fur  la  tête  d'un  Evêque  qu'ils  confacrent  ?  - 

R.  Cette  cérémonie  jointe  aux  prières  qui  iafuivenr> 
eft  l'elfentiel  de  l'Ordination  des  Evêques,  comme  il 
paroît  par  l'Ecriture-Sainte  &  toute  la  Tradition  u. 

D.  Pourquoi  fait-on  l'ontflion  du  faint  Chrême  fur 
la  tête  de  l'Evêque  ? 

R.  Pour  demander  à  Dieu  par  cette  cnâ:lon  exté- 
rieure que  l'onélion  intérieure  ,  c'eft-à-dire  ,  la  grâce 
duS.  Efprit,  defcende  fur  l'Evêque  pour  le  remplir. 
II  n'y  a  qu'à  lire  dans  le  Pontifical  la  prière  qui 
fuit  cette  Onâ:ion  ,  pour  voir  les  raifons  de  cette 
cérémonie.  Cette  prière  eft  quelque  choîè  d'admi- 
rable &  de  divin.  Elle  eft  toute  tirée  de  l'Ecriture- 
Sainte. 

<  §.  II.  de  ce  chap.  |  cet  endrsic.  IV.  Conc.  de  Carth, 

»  IlrTini.  j.  6.  J).  Chryf.  fur  Ican.  1,  S.  Aug,  liv.  ç.  contre  les 


i8  8         Partie  ni.  Seci,  I,  Chap,  VIL  $.15. 

D.  Pourquoi  l'Evcque  oint -il  aniil  avec  le  faint 
Chrême  les  deux  premiers  doigts  &  les  mains  de 
celui  qu'il  confacre  ? 

R,  Pour  demander  à  Dieu  par  cette  onâ:ion  exté- 
rieure, que  l'on(ftion  intérieure,  c'eil-à-dire ,  la 
grâce  du  S.  Efprit ,  daigne  rendre  Tes  mains,  pour  ainfi 
dire,  fécondes,  &  leur  donner  la  vertu  de  bénir,  de 
confacrer,  &  de  fandifîer  tout  ce  qu'elles  touche- 
ront dans  l'exercice  du  Miniftére  Epifcopal. 

L'ondion  fe  fait  aux  Prêtres  avec  l'huile  des  Caté- 
chumènes ,  &  aux  Evêques  avec  le  faint  Chrême,  pour 
faire  voir  que  les  Evêques  reçoivent  dans  leur  Ordi- 
nation avec  plus  de  plénitude  que  les  Prêtres  l'onc- 
tion du  S.  Efprit,  qui  eft  plus  expreHément  repréfen- 
tée  par  le  S.  Chrême  que  par  l'huile  des  Catéchumènes. 
D,  Pourquoi  le  Confécrateur  donne-t-il  au  Conla- 
cré  la  Croile  Paftorale  ? 

R,  Pour  le  mettre  en  polTeflion  de  l'aatorité  Epif- 
copale. 

D»  Pourquoi  lui  donne-t-il  un  Anneau  ? 
R.  Pour  lui  faire  comprendre  qu'il  vient  de  contrac- 
ter une  efpéce  de  mariage  avec  l'Églife. 

D,  Pourquoi  lui  met -il  le  Livre  des  Evangiles 
entre  les  mains  ? 

R,  Pour  l'avertir  que  l'un  des  Tes  premiers  &  de  fes  plus 
indifpenfables  devoirs  eft  d'annoncer  l'Evangile  au 
peuple  ,  dont  le  foin  vient  de  lui  être  confié  x, 

D,  Pourquoi  tient-on  le  Livre  des  Evangiles  tou- 
jours ouvert  fur  les  épaules  du  nouvel  Evêque,  juf- 
^u'à  ce  qu'on  le  lui  remette  entre  les  mains  ? 

R.  Pour  faire  comprendre  que  l'Evêque  ne  doit 
prêcher  l'Evangile  qu'après  en  être  rempli  lui-même  , 
&  qu'il  doit  avoir  porté  le  joug  de  Îefus-Chrift  pour 
apprendre  efficacement  aux  autres  à  le  porter, 

D.  Pour:jaoI  le  nouvel  Evêque  dit-il  la  MefTe  avec 
l'Evêque  qui  vient  de  le  conlacrer  ? 

/?.  C'eft  une  cérémonie  qui  s'eft  toujours  pratiquée 
par  toute  l'Eglife ,  pour  faire  voir  l'unité  de  l'Epifcopac 

Donat.  chap.   10.  Pontifie.   delAft.  vj.  4-  !•  Cor.  j.  17.  ix.  \6. 
TEglile  Grecque  ,  Ôtc.  !  Conc  de  Tt.  Sti^.  y.  chap.  i. 

x    Matthieu,     xxviij.      i^.' de  la  Jiéform, 
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&  du  Sacrifice.  Dans  l'Eglife  Grecque  l'Evêque  nou- 
vellemenc  confacré  commup.ie  le  preaiier ,  &  c'eft  lui 
qui  diftribue  la  fainte  Communion  à  l'Evêque  Confé- 
crateur  &  aux  aCiftans  y. 

D,  Pourquoi  a  la  iin  de  la  Meiïe  donne-c-on  la 
Mitre  au  nouvel  Evêque  ? 

R,  Parce  que  la  Mitre  eft  l'ornement  de  la  tête  des 
Evêques.  C'eiT:  comme  un  cafque  que  l'Eglife  leur 
donne  pour  les  rendre  terribles  à  tous  les  adverfaires 
du  falut ,  dit  le  Pontifical. 

D.  Pourquoi  l'Evêque  Confécrateur  donne-t-il  des 
gants  à  celui  qui  eft  confacré  ? 

/?.  On  peut  regarder  les  gants,  qui  couvrent  les 
mains  de  l'Evêque ,  comme  l'image  de  la  pureté  & 
de  l'innocence  de  Jefus-Chrift ,  dont  l'Evêque  doit 
être  revêtu  ,  pour  rendre  agréables  à  Dieu  &  utiles 
au  peuple  les  Sacrifices  &  les  Prières  qu'il  offrira, 

D,  Pourquoi  chante-t-on  l'Hymne  TeDeum ,  après 
l'Ordination  ? 

R.  Pour  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vient 
de  faire  à  fon  Eglife ,  en  lui  donnant  un  Evêque  pour 
la  conduire. 

D»  Pourquoi  inthronife-t-on  le  nouvel  Evêque  ? 
R»  Pour  le  mettre  en  polîëflTion  de  la  chaire  Epifco- 
pale. 

D,  Pourquoi  les  deux  Evêques  aflTiftans  le  condui- 
fent-ils  après  cela  par  toute  Eglife  ? 

R,  Pour  le  faire  voir  au  peuple ,  &  pour  donner  aux 
Fidèles  la  confolation  de  recevoir  la  Bénédidion  du 
nouvel  Evêque. 

D.  Pourquoi  à  la  fin  du  Te  Deum  le  nouvel  Evêque 
donne-t-il  folemnellement  la  Bcnédidion  ? 

R,  C'eft  un  honneur  que  les  Evêques  lui  déférent , 
&  un  commencement  d'exercice  de  la  jurifdidion  qu'il 
vient  de  recevoir. 

D.  Pourquoi  le  nouvel  Evêque  à  la  fin  de  la  céré- 
monie dit-il  trois  fois  ,  en  fléchilfant  le  genou  ,  à 
l'Evêque  qui  vient  de  le  confacrer  :  Admultos  annos  : 
Pour  plusieurs  années  ? 

y  Pontifie,  de  l'Eglife  Grecque. 
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R.  C'eft  le  remercimenc  qu'il  fait  à  Ton  Confccra- 
teiir:  il  lui  fôuhaite  une  longue  vie  pour  le  bien  de 
l'Eglife.  - 

p.  Que  doivent  faire  pendant  cette  cérémonie  ceux 
c]ui  s'y  trouvent? 

R.  Ils  doivent  prier  Dieu  avec  ferveur  pour  l'Evê- 
quc  qu'on  va  confacrer  ;  s'unir  aux  prières  de  l'Eglife  , 
entrer  dans  l'efprit  de  toutes  ces  (àintes  prières  &  de 
ces  cérémonies  5  &  pour  le  faire  plus  facilement  , 
il  eft  bon  d'avoir  devant  les  yeux  un  Pontifical  ,  & 
de  fuivre  toutes  les  prières  &  toutes  les  cérémo- 
nies, 

$.  14.  Ce  que  les  peuples  doivent  aux  Euéquès,  aux  Prê- 
tres ,  &  aux  autres  Miniflres  de  l'Eglife, 
D.  Qu'est-ce  que  les  peuples  doivent  aux  Evêques  ? 
R.  Ils  doivent  les  refpedler  ,  les  aimer,  obéir  à  leurs 
Ordonnances ,  prier  beaucoup  pour  eux  ^. 

D.  Quand  eft-ce  qu'on  doit  principalement  prier 
Dieu  pour  les  Evêques  ? 

R,  I.  Le  jour  de  l'Anniverfaire  de  leur  confécra- 
tion  ,  afin  que  Dieu  daigne  les  remplir  de  plus  en  plus 
de  l'efprit  Epifcopal, 

z.  Dans  le  temps  des  Ordinations,  afin  qu'ils  ne 
choififient  &  n'ordonnent  que  ceux  que  Dieu  même 
aura  choifis. 

5.  Quand  on  voit  qu'ils  entreprennent  de  grandes 
chofes  pour  l'Eglife,  afin  que  Dieu  les  foûtienne  juf- 
qu'au  bout. 

4.  Quand  ils  font  attaqués  &  contredits  dans  le 
bien  qu'ils  font,  (car  les  bons  Evêques  ne  manquent 
jamais  de  l'être,)  afin  que  Dieu  leur  donne  la  force 
&  la  patience  néceflaires  pour  vaincre  tous  les  enne- 
mis de  l'Eglife  &  de  la  vérité. 

f.  Quand  ils  font  expofés  à  quelque  grand  danger, 
afifi  que  Dieu  les  en  préferve, 

6»  Quand  ils  vont  taire  vifite  de  leurs  Diocèfes ,  afin 
que  Dieu  leur  donne  la  lumière  ,  la  prudence  ,  le  dif- 
cernement ,  l'adivité,  ia  fanté ,  la  confiance  nécefiaires 

,/  }'  ThefTalon.  v.  12.  13.1  Voyez  les  Epîrres  de 'S.  Ignace 
Match,  xxii).  i.j.  Luc,  X.  15.  Martyr  ,  Evêque  d'Andoche. 
Hfibr.  xiij.  17.  ColoiT.  IV.  5.4.1  '  ^ 
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po^r  pourvoir  à  tout,  &  qu'il  diflîpe  tcute  l'oppo/îtion 
de  refpric  de  ténèbres, 

7.  Quand  ils  fe  tiouvenc  dans  les  Conciles  on  dans 
les  autres  AlFemblées  Eccléfîaftiques  ou  polidques  ;  afin 
t]ae  Dieu  leur  donne  la  grâce  néceJaire  pour  icûtenir 
les  intérêts  de  l'Eglii^  ,  de  leur  caradére ,  &  du  public, 

'l.  Quand  ils  font  malades ,  pour  obtenir  de  Dieu 
leur  guéri fon  j  ou  s'ils  doivent  mourir,  leur  fandi- 
ficanon. 

Les  peuples  doivent  aulTi  s'intérelTer  peur  îeurEvêque 
en  toutes  les  occafions ,  comme  l'Evêque  doit  s'intcref^ 
fer  pour  le  peuple.  Il  doit  fe  faire  entr'eux  un  commerce 
niuruel  &:  continuel  de  prières  auprès  du  Seigneur  a* 

D.  Quand  un  Evéque  meurt ,  que  doivent  fa're  les 
Fidèles  de  fon  Dioccfe  ? 

R.  Ils  doivent ,  i.  Prier  Dieu  pour  le  repos  de  (on 
ame.  z.  Redoubler  auprès  de  Dieu  leurs  inllances  & 
leurs  prières  pour  lui  demander  un  Pafleur  qui  foin 
félon  fon  cœur.  3^  Ne  point  difcontinusr  ces  prières 
jufqu'à  ce  que  le  nouvel  Eveque  ait  pris  polîeîTon. 

D»  Ne  doit-on  pas  faire  la  même  chofe  à  la  m&rc 
du  Pape  ? 

R,  Oui ,  à  plus  forte  raiion ,  puifqu'il  s'agit  de 
fintcrct  de  toute  l'Eglifè. 

D.  Doit-on  fe  porter  légèrement  à  critiquer  &  biâmer 
la  conduite  des  Evêques ,  &  à  murmurer  conrr'eux  ? 

R.  Non.  Ceft  un  grand  péché  que  de  le  faire  :  péchc 
qui  peut  avoir  des  fuites  trèî-fàcheufes,  &  cjue  Dieu 
condamne  &  punit  févérement  b. 

D.  Quelles  font  les  fuites  ordinaires  de  ce  péché  ? 

R,  Lesjugemens  tèaiéraires ,  le  mépris  des  Ordon- 
nances les  plus  faintes,  la  haine  de  la  vérité  ,  les  per- 
fècutions  ouvertes  ,  les  calomnies ,  &c. 

D.  Comment  Dieu  punit-il  ces  péchés  ? 

R.  Il  les  punit  quelquefois  d'une  manière  éclatante  , 
dont  nous  voyoïîs  des  exemples  dans  l'Ecriture  c. 
Mais  la  punition  la  plus  terrible  eft  celle  qu'il  exerce 

a  ColofT.  iv.  j.  4.  Jacq.  v.  \  h  Exode  ,  xxrj.  17.  Nombr. 
16.  Ephef.  j.  16.  ÔC  fuiv.  Phi  j  xij.  10.  ykv.  ôc  xvj.  Eccli.  xlv. 
lipp.  i-    .9- II.  Tira.  j.  j.Rom.  j  ti.  ôcc. 
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en  retirant  à  lui  les  bons  Evoques  &  les  bonsPafteurs  , 
&  permettant  que  leur  place  foit  remplie   par  des 
Pafteurs  deftitués  de  l'elprit  de  Dieu  d. 

D.  Que  doivent  faire  les  peuples ,  s'ils  avoient  le 
malheur  d'avoir  des  Pafteurs  qui  ne  fuflent  pas  félon 
le  cœur  de  Dieu;  &  qui,  bien  loin  d'édifier,  nefiiîent 
que  détruire  ? 

R.  Puifque  ce  malheur  efl:  un  effet  de  la  colère  de 
Dieu  ,  ils  devroient  travailler  par  la  pénitence ,  & 
par  des  prières  redoublées ,  à  appaifer  l'indignation  du 
Seif^neur.  Il  faut  en  ce  cas-là  gémir  dans  le  fîlence , 
couvrir  autanc  qu'on  le  peut  les  fautes  de  ceux  qui 
font  les  Oints  du  Seigneur ,  &  craindre  une  malé- 
didion  femblable  à  celle  qu'encourut  Cham  l'un  des 
enfans  de  Noc  e. 

D,  Quels  font  les  devoirs  des  peuples  envers  les 
autres  Pafteurs  ? 

R.  A  peu  près  les  mcmes  qu'envers  les  Evêques  ;  à 
quoi  il  faut  ajouter ,  qu'ils  doivent  pourvoir  à  leur 
îubfiftance  ;  &  c'eft  pour  cela  que  l'obligation  de 
payer  la  dixme  a  crc  introduite/ 

D'  Qu'eft-ce  que  les  peuples  doivent  aux  Prêtres 
qui  ne  font  pas  leurs  Pafteurs  ,  &  aux  autres  Ecclc- 
iîaftiques  ? 

R.  Ils  doivent, 

1.  les  honorer  &  refpeder  comme  les  Miniftres  de 
^,  C.  &  les  difpenfateirrs  des  Myftéres  de  Dieu  g. 

2.  Ne  point  exiger  d'eux  des  chofes  qui  foient  con- 
traires aux  Loix  de  l'Eglife ,  &  à  la  bienféance  de  leur 
cara(£lére. 

3.  Ne  point  les  ravaler  à  des  fondions  qui  foient 
au  deflbus  de  leur  état,  quand  même  ils  ferojent  aflez 
lâches  ou  alfez  peu  inftruits  pour  le  fouhaiter  eux-mê- 
mes 5c  pour  le  demander. 

4.  Honorer  &  refpeder  le  caradére  facerdotal  dans 
ceux  mêmes  qui  par  leur  conduite  le  déshonorent ,  ^ 
qui  fcandalifënt  l'Eglife. 

dans  la  note  précédente.  •     /^Matth.  x.  10.  I.  Tiro,  y.  17. 
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f.  Couvrir  leurs  défauts,  bien-loin  d'en  faire  trophée. 

6.  Prier  pour  eux. 
§.  I  ;.  De  L'état  Religieux.  Régies  àfuivre  pour  s  enga- 
ger &  pour  fefanclijicr  dans  cet  état* 

D.  N'ya-t-il  que  les  Miniil:;es  du  Seigneur  qui 
foienc  confacrés  à  Dieu  par  leur  état  ? 

R.  Tous  les  Chrétiens  font  confacrés  à  Dieu  par  le 
Bjp'éme. 

Mais  outre  cette  confécration  générale  ,  deux  fortes 
de  perfonnes  font  particulièrement  confacrce;  à  Dieu  ; 
fçavoir,  les  Eccléfîaftiques  &  les  perfonnes  Relig  eufes. 

D.  Eft-ce  une  cho(e  fainre  que  l'crat  Religieux  ? 

R,  C'etL  un  état  faint  &  digne  d'admiration ,  puifque 
c'e/i  un  état  où  l'on  renonce  &  à  i'afredion  &  à  la  pof- 
(e/Tion  de  tous  les  avantages ,  de  tous  les  plailîrs  du 
monde  ,•  à  fa  propre  volonté ,  &  fa  propre  liberté , 
pour  palier  le  refte  de  fes  jours  fous  l'obéiflance  d'au- 
trui,  &  pour  n'être  occupe  que  du  fervice  de  Dieu. 

D'  Comment  eft-ce  qu'on  renorce  à  toutes  ces 
chofes  dans  l'état  Religieux  ? 

R.  Par  les  trois  vœux  folemnels.  Par  celui  de  chafteté 
on  renonce  à  tous  les  plailirs  du  monde  ;  par  celui  de 
pauvreté ,  à  tous  les  biens  de  la  terre  j  &  par  celui  de 
d'obéjlTance  ,  à  fa  propre  liberté  ,  à  fa  volonté. 

Le  premier  vœu  réprime  la  concjpifceiice  de  la 
chair  ;  le  fécond ,  la  concupifcence  des  yeux  5  &  le 
troifiéme,  l'orgueil  de  la  vie,  c'efl-à-dire  ,  les  trois 
fources  de  tout  péché. 

D.  Quand  elt-ce  que  l'état  Religieux  a  commencé 
dans  l'Eglife  ? 

.  R.  On  en  vit ,  quant  à  certains  chefs ,  un  excellent 
modèle  en  la  perfonne  des  premiers  Chrétiens  de 
TEgHfe  de  Jérusalem  ,  pafmi  lefquels  tout  étoit  com- 
mun ,  &  nul  ne  pollédoit  rien  en  propre  h. 

Mais  ce  fut ,  à  proprement  parler ,  vers  la  fin  des  per- 
fécutions  de  l'Eglife,  au  commencement  du  IV.  (iécle, 
^ue  ces  communautés  faintes  commencèrent  à  fe  for- 
mer en  Egypte  ,  fous  la  conduite  du  grand  S.  Antoine, 
&  de  plufieurs  autres  faints  Perfonnages  i.  S.  Benoît, 

fc  Aa.  iv.  î  i.  1  la  vie  de  S.  Antoin»; 

i  Voyez  S.  Athanafe  ,  dans  1 
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cjui  vivoit  au  VI.  ficcIe ,  eft  regarde  comme  le  Père  des 
Commnnautcs  Religieufes  d'Occidenr.  Il  y  avoir 
néanmoins  avanc  lui  des  Religieux  en  Orient,  comme 
il  paroît  par  l'Hiftoire  de  fa  vie  écrite  par  S.  Grégoire 
le  Grand  ,  par  la  vie  de  S.  Martin  Evêque  de  Tours  , 
&  par  plusieurs  autres  monumens  autlientiques  de 
l'antiquité. 

D.  Le  nombre  de  ceux  qui  fe  retiroient  dans  ces 
Communautés ,  étoit-il  grand  ? 

B.  Un  feul  Supérieur  avoit  quelquefois  plus  de  trois 
mille  Religieux  fous  fa  coi:du:te  k. 

X),  Quelle  vie  menoient  ces  faints  Solitaires  ? 

Pk..  Une  vie  admirable  ,  plus  aneclique  cu'liuir.aine. 
On  peut  lire  la  defcription  qu'en  fait  S.  Jean  Chryfof- 
tomc  en  fon  Homélie  i+.  fur  la  I.  Epître  àTimothée, 
&  S.  Auguftin  au  livre  des  Mœurs  de  l'Eglife  Catho- 
lique, chapitre  3i.Rienn'eft  plus  capable  que  cette 
îedure  ,  de  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ceux  qui  ont 
été  élevés  dans  des  préventions  contre  l'état  Religieux, 
&  de  leur  infpirer  du  refped  pour  ces  faintes  Com- 
munautés. Il  s'en  trouve  encore  par  la  grâce  de  Dieu 
nn  bon  nombre  dans  l'Eglife  ,  fans  même  fortir  de  ce 
Royaume ,  dont  la  vie  n'eft  pas  moins  édifiante  que 
celle  des  anciens  Pv^eligieux  ,  &  qui  font  comme  eux  la 
joie  5:  la  confolation  de  l'Eglife. 

X>.Par  quel  motif  doit-on  embraflTer  la  vieReligieufe  ? 

R.  I.  Pour  fuir  la  corruption  du  monde,  &ne  point 
y  participer  /.  ^  Pour  faire  pénitence  des  péchés 
qu'on  a  commis.  3.  Pour  fe  confacrer  uniquement  au 
lervicé  de  Dieu.  4.  Pour  fe  fanftiHer  par  l'obéiflance  , 
la  pauvreté  ,  le  (îlence  ,  la  retraire,  &  les  autres  exer- 
cices de  la  vieReligieufe. 

D.  Si  l'on  embralfoit  l'état  Religieux  par  quelque 
motif  de  cupidité,  qu'arriveroit-il  ? 

R,  On  feroit  un  grand  péché ,  &  on  attireroit  fur 
foi  la  malédlélion  de  Dieu. 

X).  Quels  font  les  mauvais  motifs  qu'il  faut  éviter 
quand  on  embraiïe  l'état  Religieux  ? 


{-  Lifez  la  vie  des  Pères  du  j  très-beau.  S,  Chryf.  Homéi.  i. 
Défert.  S.    Aug.   liv.  des  Mceurtlfur  S.  Matth. 
<U  l'Eglife  Cath.  cfaap.  ji.qui  cft       /  Jérém,  Ij.  6.  Apoc.  xiij.  4. 
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R.  Voici  les  principaux.  Embr aller  cet  état ,  i.  Pour 
vivre  plus  à  Ton  aife  qu'on  ne  feroit  hors  de  la  Reli- 
gion. 2.  Pour  fe  fouflraire  à  l'obciliance  d'un  père  ou 
d'une  mère  qui  nous  chagrinent.  3.  Pour  pouvoir  par- 
venir à  quelque  fupériorité ,  ou  à  quelque  Bénéfice. 
4.  Pour  fatisfaire  un  penchant  naturel  qu'on  a  pour 
quelque  perfonne  engagée  dans  le  Monaftére  où  l'oa 
veut  entrer,  y.  Pour  éviter  de  mauvaifes  affaires.  i^.Par 
défefpoir  ou  par  pure  légèreté  d'efprit ,  fans  aucune 
réflexion  férieufè. 

En  un  mot,  tout  motif  autre  que  ceux  que  nous  avons 
dit  ci-delFus  devoir  feuls  déterminer  à  embralfer  l'état 
Religieux  ,  eft  un  motif  mauvais.  Et  plufieurs  perfon- 
nes  ne  vivent  dans  le  relâchement  après  leur  Profef- 
lîon ,  que  parce  qu'elles  ne  fe  font  point  engagées  dans 
cet  état  par  des  vues  allez  pures. 

D,  Que  doivent  faire  ceux  qui  font  entrés  dans 
l'état  Religieux  par  quelqu'un  de  ces  mauvais  motifs  , 
&  qui  ont  fait  Profe/îîon  ? 

R.  N'y  ayant  plus  à  reculer  pour  ces  perfonnes,  elles 
ne  peuvent  fe  (anélifier  qu'en  redifiant  leur  vocation  , 
&  en  entrant  de  tout  leur  cœur  dans  les  fentimens 
qu'elles  auroient  dû  avoir  quand  elles  ont  embraifé 
l'état  Religie'ix.  Si  elles  ne  prennent  ce  parti- la  de 
bonne  foi,  elles  fe  rendent  elles-mêmes  malheureufes 
en  cette  viej  elles  fbufFrent  beaucoup  î  elles  font  fouf- 
frir  les  autres ,  &  elles  fe  préparent  des  fouffrances 
bien  plus  terribles  dans  l'éternité. 

D.  Quel  eft  le  Monaftére  qu'il  faut  choifir  préféra- 
blement  à  d'autres  ? 

R.  Entre  toutes  les  Religions  &  tons  les  Monaftéres 
qui  font  l'ornement  &  la  joie  de  l'Egiife  ,  on  peut 
fuivre  fon  attrait,  &  préférer  le  Monaftére  pour  le- 
quel on  fe  fent  plus  de  penchant ,  pourvu  qu'on  en 
choifîfTeun  ou  l'exacSe  régularité  foit  obfetvée,  &  ou 
l'on  vive  (elon  l'efprit  de  la  Régie  &  des  Conftiturions, 
dont  on  fait  profeiîion.  C'eft  une  témérité  que  de  s'en- 
gager en  d'autres. 

Z>.  Quels  font  les  Monaftéres  où  l'on  ne  peut  s'en- 
gager Yans  témérité,  &  fans  courir  un  grand  rifque 
P#ur  fon  faiut  ^ 
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/?.  I.  Ceux  où  l'erprit  du  monde  ,  fçavoir  l'orgneil  , 
la  curiofîté,  l'ambition  ,  la  fenfualité,  la  dilîjpacion  , 
les  vains  amufemens  ,  l'avarice  domineroient^ 

2.  Ceux  où  il  n'y  auroit  aucune  Subordination  ,  & 
ou  l'obièrvance  des  Régies  &  des  Conftitutions  feroit 
abfolument  négl;gce  &  prefque  inconnue. 

3.  Ceux  où  l'on  ne  vivroit  point  du  tout  en  paix  & 
en  union  5  &  qui  feroient  pleins  de  brigues ,  de  cabales 
&  de  partir. 

4.  Ceux  où  l'on  ne  recevroit  perfonne  fans  faire  des 
padles  &  d&^  marches  condamnés  par  le  SS.  Canons. 

Il  n'eft  permis  de  faire  ces  conventions  de  dot ,  que 
lorfque  les  Maifons  font  vraiment  pauvres  ,  c'elc-à- 
dire  ,  quand  elles  ne  font  pas  afiez  riches  pour  entre- 
tenir les  perfonnes  qui  fe  préfentent.  Sans  cela  c'efl 
«ne  fimonie.  Il  eft  bon ,  pour  ne  pas  fe  flatter  fur  ce 
point ,  &  pour  ne  pas  tomber  dans  les  inconvénients 
condamnés  par  l'Eglife ,  de  ne  rien  faire  en  cela  de 
part  ni  d*autre,  fans  l'aveu  de  l'Evêque  ou  du  Supé- 
riear  c]ui  tient  fà  place ,  ou  qui  gouverne  au  nom  ce 
l'Eglife:  &  malheur  aux  Supérieurs  ,  s'il  s'en  trouve 
qui  trahiflent  eux-mêmes  fur  ce  point  leur  miniftcre. 

D,  Pourquoi  ne  doit-on  pas  s'engager  dans  ces  for- 
ces de  Monaftéres  ? 

R.  Parce  qu'on  y  trouve  autant  &  plus  de  difficultés 
à  fe  fandifier  que  dans  le  monde  ,  puifqu'on  y  voit  la 
corruption  du  monde,  refprit  d'impénitence  ,  les 
mauvais  exemples ,  Aes  occa/Ions  continuelles  de  péché, 
une  vie  occupée  à  toute  autre  chofe  qu'au  fervice  de 
Dieu;  &  qu'il  efl:  à  craindre  qu'on  n'y  comiRettre  un 
grand  nombre  de  facriléges  par  l'abus  desSacremens  : 
ce  qui  attire  prefq-je  toujours  l'abandon  &  la  malé- 
didlion  de  Dieu. 

D,  Que  fau:-il  faire  pour  éviter  le  malheur  où  fe 
précipitent  les  perfonnes  qui  s'engagent  dans  ces  fortes 
de  Monaftéres  ? 

R.  Il  faut  ne  fe  point  déterminer  légèrement.  Pefèr 
toutes  chofes  avec  maturité  &  avec  confeil.  Lire  la 
Régie  &  les  Conftitutions  de  la  Maifon  où  l'on  veur 
s'engager.  Voir  fî  tout  ce  qui  eft  prefcrit ,  efl  fidèlement 
obfervé.  Considérer  qu'au  jugement  de  Dieu  les  per- 
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Tonnes  Religieufes  feront  examinées  fur  la  Régie  & 
ftjr  les  Conftitutions  qu'elles  ont  promis  folemnelle- 
ment  de  garder,  &  non  fur  les  coutumes  contraires, 
qui  ordinairement  font  des  abus  :  fur-tout  quand  il 
s'agit  de  ce  qui  a  rapport  aux  vœux  de  la  Religion. 
Eprouver  fi  l'on  aura  aifez  de  courage,  de  réfolution 
&  de  confiance,  pour  paffer  toute  fa  vie  dans  la  pra- 
tique de  ces  faintes  Rég'es  &  de  ce?  Conftitutions. 

D,  Que  faut-il  faire  pour  fe  fandifier  dans  létac 
Religieux  ? 

R,  Suivre  exadement,  &  fi  Ton  peut ,  littéralement , 
la  Régie  &  les  Conftitutions.  Se  tenir  toujours  a  U 
dernière  place  par  la  difpofition  de  fon  cœur.  Avoic 
de  l'éloignement  pour  toute  fupériorité  ,  &  pour  tout 
emploi  qui  nous  charge  du  foin  des  autres:  l'acceptée 
néanmoins  par  obéitTance  ,  quand  on  nous  l'ordonne. 
N'avoir  point  de  volonté  propre.  Ne  fe  choquer  de 
rien.  Honorer  &  refpeâ:er  extérieurement  tout  le 
monde.  N'avoir  aucun  commerce  non  néceffaire  avec 
le  dehors  du  Monaftére.  Eviter  dans  la  maifon  les  liai- 
fons  parciculiéres.  Parîer  peu.  Mer.er  une  vie  toujours 
occupée.  Etre  toujours  prêt  à  obéir  ,  même  dans  les 
chofes  indifférentes  j  toujours  prêrs  à  fervir  les  autres , 
t<.  n'exiger  des  autres  aucun  fervice. 

Entrer  dans  tous  ces  fentimens  &dans  ces  pratiques,' 
c'eft  le  moyen  de  fe  faire  aimer  &  refpeder  dans  la 
maifon  ,  de  mener  fur  la  terre  une  vie  tranquille  ,  & 
de  travailler  a  fon  falut  fans  beaucoup  de  peine. 

D.  Que  doivent  faire  les  perfonnes  qui  fefont  témé- 
rairement engagées ,  &qui  ont  fait  Profeflion  dans  un 
Monaftére  peu  réglé  ? 

R,  Si  ces  perfonnes  veulent  fe  fauver ,  elles  doivent  : 

I.  Suivre  ,  autant  qu'il  dépend  d'elles ,  la  Régie  & 
les  Conftitutions  de  la  Maifon ,  fans  s'arrêter  aux 
abus  contraires. 

z.  Supporter  avec  patience  lescontradidions  qu'elles 
éprouvent  en  faifant  leur  devoir. 

3.  Se  tenir  dans  une  grande  retraite  &  féparaiion, 
foit  au  dedans ,  foit  au  dehors. 

4.  Ne  fe  point  mcler  de  ce  qui  regarde  les  autres, 
à  moins  qu'on  n'en  foit  chargé  par  "fon  emploi.  Ne 
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blâmer  perfonne  ,  fi  l'on  n'eft  pas  prépofé  pour  veiller 
far  les  autres  j  fi  ee  n'eft  tpand  on  efpére  produire  un 
bien  par-la ,  ou  quand  on  eft  obligé  de  dire  Ton  fenti- 
nient  en  Chapitre  ou  dans  le  temps  de  la  Vifite ,  011 
ailleurs.  Car  il  faut  toujours  parler  (ëlon  la  vérité, 
quand  on  eft  obligé  de  parler. 

S 'Si  Ton  eft  Supérieur ,  faire  tous  Tes  efforts  avec 
prudence  pour  remettre  les  chofes  fur  un  pied  de  ré- 
gularité ,  &  pour  faire  obferver  les  régies. 

6,  Ne  point  prendre  de  part  aux  cabales,  aux  bri* 
gués ,  aux  partis  de  la  Mai/on. 

7.  Gémir  devant  Dieu  des  maux  auxquels  on  ne  peuc 
remédier.  Implorer  fa  miféricorde  fur  le  Monaftérei 
détourner  fa  colère  par  des  exercices  de  pénitence  5 
&  profiter  de  toutes  les  occafîons  que  la  Providence 
fournira  de  faire  entrer  chacun  dans  Ton  devoir, 

D.  Les  parents  ne  doivent-ils  pas  confidérer  toutes 
ces  chofes  pour  leurs  enfans  qui  fe  deftinent  à  l'étac 
Religieux  ? 

A.  Oui.  Ils  doivent  les  leur  repréfenter.  Et  ils  font 
très-coupables  aux^yeux  de  Dieu ,  quand  par  des  motifs 
de  cupidité  ils  contribuent  à  mettre  leurs  enfans  dans 
des  Monaftéres  peu  régies ,  Se  quand  ils  forcent  leur 
inclination  pour  les  engager  dans  l'état  Religieux. 

D.  Que  doivent  faire  les  Fidèles  qui  afTiflent  à  la 
cérémonie  d'une  Prife  d'habit ,  ou  d'une  ProfeflTion  ? 

i?. Ils  doivent, 

I.  Ecouter  avec  refpecft  l'inftruélion  qui  s*yfair, 
Se  confidérer  les  dangers  qu'on  court  dans  le  monde, 
pour  les  éviter. 

1.  Prier  Dieu  pour  la  perfonne  qui  fèconfacre  à  Dieu, 
afin  qu'il  daigne  agréer  (on  facrifice  ,  &  la  faire  entrer 
&Ia  foûtenir  jufqu'au  bout  dans  refprit  de  fa  vocation. 
C'eft  à  quoi  les  Fidèles  ne  penfent  prefque  jamais, 
quoiqu'ils  'oient  priés  pour  cela  à  cette  cérémonie. 

3.  N'ailifter  point  à  cette  aélion  avec  un  efprit  de 
curiofité,  &  avec  une  difTipation  qui  irrite  Dieu  ,  qui 
fcandalife  l'Eglife;  8:  qui  donne  aux  hérétiques  &  aux 
impies  occafîon  de  blalphcmer  contre  nos  plus  fainces 
cérémonies. 

D,  Que  doivent  éviter  les  Religieufes  le  jour  d'une 
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Prife  d'habit ,  ou  d'une  Profelfion  ? 

R,  I.  Elles  ne  doivenr  point  fouffrir  que  celle  qui 
va  recevoir  l'habit  de  Religion ,  paroii'le  ce  jour-là 
vêtue  d'une  manière  immodefie  ,  &  parée  de  toute  la 
pompe  du  iiécle ,  à  laquelle  elle  a  déjà  renoncé  au 
Baptême.  C'eft  un  abus  intolérable,  &  qui  fait  com- 
mettre bien  des  crimes. 

1.  Elles  doivent  s'unir  à  cellequi  fe  confacre  à  Dieu, 
prier  pour  elle ,  &  entrer  dans  i'efprit  de  toutes  les 
cérémonies  qui  le  font  ce  jour-là. 

5.  Se  renouveller  dans  I'efprit  de  leur  vocation  ,  & 
palier  tout  ce  jour  dans  une  grande  récolledion  ;  au 
lieu  qu'il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  c'eO:  un  jour 
de  dilTipation  dans  certaines  Communautés ,  par  un 
abus  qui  fcandalife. 

£>.Pourquoi  chaque  Congrégation  Reî.gieufe  a-t-eîle 
lin  habît  uniforme  pour  les  particulier"?  )  &:  pourquoi 
cette  variété  d'habits ,  (oit  ["our  la  forme,  (bit  pour 
k  couleur  ,  dans  les  Ordres  Religieux? 

R,  L'uniformité  des  habits  pour  chaque  Congréga- 
tion n'a  rien  qui  doive  furprendre.  On  voit  une  fem- 
blable  uniformité  dans  les  habits  des  Magidrats ,  8c 
dans  ceux  des  gens  de  guerre  pour  chaque  corps. 
Quant  a  la  variété  qui  fe  remarque ,  foit  pour  la  ferme, 
foit  pour  la  couleur,  elie  vient  de  ce  que  chaque  Con- 
grégation a  pris  pour  l'ordinaire  dans  le  temps  de  Ton 
infiitution  les  habits  dont  la  forme  &  la  couleur  étoient 
le  plus  en  ufage  dans  les  pays  oïl  ces  Congrégations 
fe  (ont  formées.  Les  modes  ayant  changé  ,  &  les  Reli- 
gieux n'ayant  pas  Puivi  ces  changemens  ,  leurs  habits 
ont  paru  extraordinaires  dans  la  fuite.  Quelle  ditfé- 
rence  ne  voit-on  pas  encore  aujourd'hui  entre  les  ha- 
billemens  d'un  pays  &  ceux  d'un  autre?  Et  fans  for- 
tir  du  Royaume  ,  quelle  difffrence  entre  la  forme  des 
habits  qui  font  en  ufage  aujourd'nui ,  foit  pour  les 
Ecclénaftiques ,  foit  pour  les  Laïq  es ,  &  celle  quiétcic 
en  ufage  il  y  a  cent  ans  ?  On  peut  en  juger  par  les 
anciens  Tableaux» 

Pour  ce  oui  eft:  du  Scanulaire  aue  portent  prefque 
tous  ceux  qui  fuivent  laRcgle  de  S.  Benoît  &  d'autres 
Congrégations",  c'eft  un  babic  quidâns(bn  inftitution 
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ne  fut  deftiné  que  pour  être  mis  pendant  le  travail  pouf 
conferver  les  autres  habirs,  comme  les  ouvriers  mettent 
aujourd'hui  des  tabliers  :  Scapulçre  proptcr  cpera  ;  un 
Scapulaire  pour  le  travail  des  mains  ,  dit  S.  Benoît  dans 
fa  Régie  ,  ch.  f  c .  Ce  Saint  dit  au  même  endroit,  que  Tes 
R^igieux  ne  doivent  point  s'embarraller  de  la  couleur 
ni  de  la  grofficreté  de  leurs  habits  5  mais  qu'ils  doivent 
prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  pour  le3  étoffes 
dans  les  pays  où  font  iîtués  les  Monaftéies. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  habits 
des  Religieux  n'ont  pour  l'ordinaire  rien  de  m^fté- 
rieux  dans  leur  inftitution  j  chacun  doit  fur  cela  fe 
conformer  aux  ufages  reçus  &  approuvés  dans  Ta  Con- 
î^régation.  Et  un  Religieux  qui,  (ous  prétexte  que  les 
Jhabits  de  Ton  Ordre  dans  leur  inftitution  n'écoient 
pas  différents  des  habillemens  ordinaires ,  voudroit 
de  Ton  chef  s'habiller  comme  les  SécuHers  ,  mérite- 
roit  d'crre  traité  comme  un  apoOat ,  fuivant  la  difci- 
pline  préfenre  de  l'Eglife  ,  à  laquelle  les  particuliers 
fe  doivent  conformer  m. 

CHAPITRE     VIIL 

Du  Sacrement  de  Mariage. 
$.  I.  Du  Mariage  en  général, 
2>./^U'est-ce  que  le  Mariage  ? 
i?.  V^  C'eft  une  fociété  légitime  de  l'homme  &  de 
la  femme  ,  que  Dieu  même  a  établie  pour  la  multi- 
plication du  genre  humain  n. 

D.  Quand  eft-ce  que  cette  fociété  eft  légitime  ? 

/?,  Quand  elle  eft  faite  félon  les  loix. 

J),  Le  Mariage  a-t-il  toujours  été  un  Sacrement  ? 

R.  Jefus-Chrift  l'a  élevé  à  la  dignité  de  Sacrement. 
Avant  Jefus-Chrifl  ce  n'étoit  qu'un  contrat  civil  , 
qui  de  fa  nature  établiffoit  entre  l'homme  &  la  femme 
une  fociété  indiffoluble  jufqu'à  la  mort. 

X),  Que  veut  dire  ce  mot  indijjoluble  ? 

R.  C*efl:-à-dire  ,  qui  fubfifte  toujours,  qui  ne  fe 
peut  rompre. 

m  Conc.  de  Tr.  SefT.  zy.  /«r  »     n  Genèfc,  ï].  Matth.  xix. 
/p;  Ré^Hliers  ,  chap.  1$,  | , 
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D.  H  ctoit  pourtant  permis  aux  Juifs  de  répudier 
leurs  femmes  ? 

R.  11  efl  vrai ,  cela  leur  avoir  été  accordé  à  caufe 
de  la  dureté  de  leur  cœur.  Mais  la  chofë  n'éroit  pas 
ainfî  dans  Ion  origine.  Dieu  a  inftitué  le  Mariage 
pour  être  une  fociété  indiffbluble  jufqu'à  la  mort, 
entre  l'homme  &  la  femme  c. 

D.  Une  femme  peut-elle  avoir  plufieurs  maris  à  la 
fois?  ^ 

R.  Ce  feroit  un  crime  horrible  ;  &  cela  n'a  jamai^s 
érc  permis ,  parce  que  cela  cauferoic  une  confufîon 
effroyable  dans  le  genre  humain. 

D,  Un  mari  peut-il  avoir  plufieurs  femmes  à  la  fois  ? 

R.Le  Mariage  a  été  infiitué  pour  être  la  fociéié  d'un 
feul  homme  avec  une  feule  femme.  C'eftce  queJefus- 
Chrift  nous  a  fait  entendre  p.  Cependant  la  pluralité 
des  femmes  a  été  permife  dans  l'ancienne  Loi  ,  pour 
la  multiplication  du  genre  humain.  Cela  paroît  par 
l'evrempfe  des  plus  Tain ts  Patriarches ,  Abraham  &  Ja- 
cob, &  par  les  paroles  de  Moyfe  dans  le  Deutéronome  q. 
Mais  J.  C.  a  remis  les  chofes  dans  leur  premier  état> 
&  il  a  défendu  la  pluralité  des  femmes  r. 

Cela  feul  prouve-  invinciblement  que  Luther  ,  Mé- 
lanchton  &  Bucer  ont  été  des  fédudeurs.  Car  contre  la 
Loi  formelle  de  Jefus  Chrifl: ,  ils  ont  eu  la  témérité 
de  permettre  à  Philippe  Landgrave  de  Heffe ,  d'époufer 
ii'.:e  féconde  femme  du  vivant  de  la  première,  fans 
répudier  celle-ci ,  ni  fans  celTer  d'habiter  avec  elle/ 

D.  Les  fécondes ,  les  troiûémcs  ou  les  quatrièmes 
Noces  &  au  delà  font-elles  permifes  par  l'Eglife  aux 
perfonnes  veuves  ? 

R,  Elles  font ,  &  ont  toujours  été  permifes  dans  l'E- 
glife Latine.  Le  fondement  de  cette  permiflîon  eft  que 
S.  Paul  permet  indifféremment  aux  perfonnes  veu- 
ves de  fe  marier,  fans  (pccifitr  fi  c'eft  pour  les  troi- 

0  Matth.  xîx.  8.  !     /  Voyez    la   confultation  de 

p  Matrh.  xix.  Marc  ,  x.  j  Luther ,  &  coures  les  pièces  qui 

gDeucér.xxj.  iç.xxv.î.  i  concernent  cette  afiaire  ,  à  là 

r  Luc  ,  xvj.  18.  Matth.  xix.  !  fin  du  lîxiéme  livre  de  l'Hif- 
Marc  ,  X.  kora.  vi).  t.  I.  Cor.  toire  des  Variacions ,  écrite  par 
vik.  I  M,  BofTuec ,  Evèque  de  Meaux. 
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fîcmes ,  ou  quatrièmes,  ou  cinquièmes  Noces  t.  Il  y 
a  eu  des  Eglies  où  Ton  tcmoignoic  ne  point  approuver 
les  mariages  fouvent  réitérés.  Dans  TEglife  Grecque 
les  quatrièmes  Noces  font  défendues  depuis  long- 
temps u. 

$.2.  Du  Mariage  en  qualité  de  Sacrement, 

D.  Comment  fçavons-nous  que  Jefus-Chrift  a  élevé 
le  Mariage  à  la  dignité  de  Sacrement  ? 

R.  Outre  que  S.  Paul  appelle  le  Mariage  un  grand 
Sacrement ,  nous  en  femmes  aflurés  par  la  Tradition 
de  l'Eglife ,  qui  a  toujours  regardé  le  Mariage  des 
Chrétiens  comme  un  vrai  Sacrement  de  la  Loi  nou- 
velle X. 

D.  En  quoi  le  Mariage  des  Chrétiens  eft-il  un  Sa- 
crement : 

R.  En  ce  que  c'efi  un  figne  Cenûhle  qui  confère  la 
grâce  à  ceux  qui  le  reçoivent ,  &  qui  repréfente  l'union 
de  Jefas-Chrift  avec  l'Eglife  y. 

V.  Qu'eft-ce  qu'il  y  a  de  fenfible  dans  le  mariage  ? 

^.  Le  confentement  mutuel  qne  les  parties  fe  don- 
nent avec  les  formalités  requifes ,  &  la  béncdidion 
du  Prêtre  qui  les  unit  par  le  lien  facré  du  mariage. 

D.  Quelle  eft  la  grâce  produite  par  ces  lignes  fen- 
fibles  ? 

R.  La  grac&  de  vivre  en  paix  &  en  union  ,  &  d'élever 
des  enfans  chrétiennement  ,  de  ie  garder  une  fidélité 
inviolable ,  de  s'entr'aider  dans  les  biens  &  dans  les 
affligions  de  la  vie. 

D.  Quand  eft-ce  que  Jefus-Chrift  a  donné  au  ma- 
riage la  vertu  de  produire  la  grâce  ? 

R»  Les  faints  Pères  de  l'Eglife  ont  dit  que  Jefus-Chrift 


I  I  Corinth.  vij,  S.  Jérôme  , 
Epirr.  ^9.  ou  ^o.  ou  Apolog. 
concre  Jovin.  S.  Augull.  du  bien 
de  la  ridnité  ,  ch;"p.   Jl. 

«♦  Saint  Bafile  ,  Ep.  canon,  à 
Ampailochius.  L'Empereur  Ba- 
file  Macedon  liv.  z.  du  droit 
d'Orient  ,  Novelle  donc  le  rit. 
eft  ,  'j'*e  les  (jH'atrit'jnes  Nccei  font 
défendues,  Voy.  aiifli  e  P.  Jucr-n 
fur  toute  cette  réponf;:  ,  en  Ton 


Traité  des  Sacremens  in-fol. 

X  S.  Ambr.  liv.  1.  fnr  Abra- 
ham  ,  ch.  7.  S.  Aug.  liv.  dn  bien 
du  mariage^  ch.  j8.  &  14.  liv» 
de  la  Foi  cr  des  bonnes  œuvres  , 
chap.  17.  liv.  I.  des  Noces  c^-  de 
la  concH'pifcence ,  ch.  10.  Concile 
général  de  Latran  ,  chap.  Cùm  in 
Eccle/îa,  Extra.  De  Simonia,î^(. 

y  Epbef.  y,  jx. 
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a  donné  an  mariage  cerne  vertu  ,  lorrqu'il  aHlfla  aux 
noces  de  Cana  ,  dent  l'hiftcire  eft  rapportée  au  fécond 
chapitre  de  S.Jean  ^. 

D,  D'où  le  mariage  tire-t-il  toute  fa  vertu  ? 

/?.  Des  mérites  de  Jefus-Clirift,  &  de  (on  union 
avec  l'Eglife  qu'il  repréfente. 

D.  En  quoi  le  mariage  repréfente-t-il  l'union  de  Je- 
fus-Chrift  avec  l'Eglife? 

/?.  En  ce  que  , 

I.  Comme  Jefus-Chrifi:  a  quitté  Ton  Père  pour 
s'unir  à  l'Eglife  ,  ainfi  l'homme  quitte  fon  père  &  fa 
mère  pour  s'unir  à  fa  fen^me. 

î.  L'Eglife  a  été  formée  de  Jefus-Chrift  ,  comme 
la  femme  a  été  form.ée  de  l'homme. 

^  Jcfus-Chrift  eft  le  Chef  de  l'Eglife,  &  le  mari 
eft  le  chef  de  la  femme. 

4.  L'Eglife  &  Jefus-Chrift  ne  font  qu'un  corps  j  il 
en  eft  de  même  de  l'homnie  &  de  la  femme, 

y. Un  même  efprit  anime  Jelus-Chrift  &  fon  Eglife  : 
BU  même  efprit  doit  animer  les  perfcnjies  m.ariées. 

b,  Jefus-Chrift  aime  l'Eglife,  &  i'EglJfe  re;pede 
Jefus-Chrift.  Tels  doivent  être  les  fentimens  du  mari 
envers  fa  femme  ,  &  de  la  femme  envers  fon  mari. 

7. Jefus-Chrilt  eft  uni  inféparablement  à  l'Eglife, 
il  ne  l'abandonnera  jamais  j  r.'en  ne  peut  rompie  leur 
union  ni  leur  fidélité  réciproque.  II  en  eft  de  même 
du  mari  &  de  la  femme  :  ils  doivent  pendant  leur  vie 
fè  garder  une  fidélité  inviolable  ;  &  leur  union  ne  peut 
être  rompue  que  par  la  mort  d'une  àes  parties. 

8.  Jefus-Chrift  procure  à  l'Eglife  toutes  fortes  de 
biens  &  d'avantages  ;  &  l'Eglife  contribue  en  roue 
ce  qui  dépend  d'elle,  à  la  gloire  de  Jefus-Chrift.  C'efl 
le  modèle  de  ce  que  doit  faire  un  mari  envers  fa  fem- 
me j  &  une  femme  envers  fon  mari  a. 


X  Voy.  s.  Cyrille  ,  dans  fa 
lettre  à  NefV.  fur  l'excon^munic. 
letc.  qui  a  été  lue  ôc  approuvée 
au  Concile  général  d  Ephèfe. 
Voyez  le  même  S.  Cyril.  Iiv.  t. 
(»r  S,  Jean  ,  chap.  i.  S.  Epiph. 


Héréf.  6y^  &c. 

a  Genèfe  ,  ij.  Marth.  xiv.  ?: 
èc  4.  xix.  xxviij.  10.  I.  Cor, 
vij.  Ephef.  j.  2^.  iv.  4.  t.  13. 
&  iiiiv.  I.  Cor.  xij.  17.  Cololt 
iii.  18.  19.  ëcc. 
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§.  3.  Du  Alinijlre,  dufujet  6*  des  cmpêchemens  du 
Mariage  en  général. 

D.  Quel  eft  le  Miniftre  du  Sacrement  de  Mariage  ? 

R.  Les  fenrimens  des  Théologiens  (ont  partagés 
far  cetce  queftion,  &  l'Eglife  n'a  rien  décidé.  Les 
uns  croienrqne  les  psrties  cjui  Ce  marient ,  s'adminil- 
trent  elles-mêmes  le  Sacrement  par  le  mutuel  confen- 
tement  qu'elles  le  donnent  en  préfence  du  Curé  &  des 
témoins.  Les  autres  prétendent  que  le  Curé  qui  reçoit 
le  confentement  des  parties,  &  qui  lejr  donne  la  bé- 
nédidion  nuptiale  en  préfence  des  témoins  ,  eft  le 
Miniftre  de  ce  Sacrement  b, 

D.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  recevoir  le  Sacre- 
ment du  Mariage  ? 

/?.  Tous  ceux  qui  ont  l'âge  requis  ,  Se  qui  n'ont 
aacu  1  empêchement  qui  foit  un  obftacle  à  Ce  marier. 

D.  A  quel  âge  peut-on  Ce  marier  ? 

R.  Les  homm.es  ne  peuvent  {e  marier  avant  l'âge  de 
quatorze  ans  accomplis,  &  les  filles  avant  l'âge  de 
douze  ans  accomplis. 

D.  Quels  font  les  empêchcmens  qui  font  un  obftacle 
au  mariage  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  uns  rendent  le  ma- 
riage nul,  quand  même  il  feroit  déjà  conrraôé  j  les 
autres  font  un  obftacle  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  Ce 
marier  fans  péché  ,  mais  ils  ne  rompent  pas  le  mariage 
dcja  contra â:é. 

Les  premiers  font  appelles  cmpêchemens  dirimans  5 
les  autres  empêchemens  non  dirimans. 

D. Quels  font  les  empêchemens  dirimans? 

R.  On  en  compte  quatorze  5  fçavoir ,  1.  L'erreur, 
2..  La  condition.  3.  Le  vœu  folemnel  de  chafteté» 
4.  La  parenté,  j-.  Le  crimf.  6.  La  différence  des  Re- 
ligions. 7.  La  violence.  8.  Les  Ordres  facrés.  9.  Le 
lien  du  mariage.  10.  L'honnêteté  publique.  11.  L'al- 
liance, iz.  L'impuiliance.  13.  Le  rapt.  14.  La  clan- 
deftinité  c. 

h  Voyez  les  Théol.  fur  cette  '  ces  empêchemens  par  les  Vers 
Queft.  Maldon.  Eltius,  livre  4.  Latins  (uivans  ,  pour  aider  U 
dift.  16.  Syivius  ,  Juenin  ,  &c.      i  mémoire. 

f  On  exprime  ordioairement  i     i.  Error ,  i,  conditio  y  3.  va» 
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D  Quels  font  les  empcchemens  non  dirîmans  ? 

/?.  I.  La  défenfe de  l'E-glile.  i.  Les  fiançailles  contrac- 
tces  avec  un  autre.  3.  Le  vœu  llmple  de  chafteté  ou  de 
Religion. 

D.  L'Eglife  a-t-elle  le  pouvoir  d'établir  des  empê- 
chemens  qui  rendent  le  mariage  nul  î 

R.  Oui ,  &  elle  a  toujours  ufè  de  ce  pouvoir  d. 
$.  4.  Explication    des   empêchemcns   qui   rendent    U 

mariage  nul ,  &  quon  appelle  dirimans,  Raifons 
de  ces  cmpèchemens. 

V>  Qu'entendez-vots  p^rV empêchement  d'erreur  l 

R,  J'entends  que  le  mariage  eft  nul  quand  i'  y  a  erreur 
fir  la  perfonne  qu'on  époo'e.  Par  exemple,  l'iurertion 
de  Pierre  eft  d'cpouferThércfc  :  on  le  trompe,  &  il 
donne  Ton  confentement  à  Catherine,  qu'il  croit  être 
Therèfe.  Le  mariage  fait  avec  Catherine  eft  nul. 

D.  Pourquoi  l'erreur  eft-elle  un  empêchement  qui 
rend  le  mariage  nul  ?-, 

R,  Parce  qu'elle  empêche  la  vérité  du  confentement, 
fans  quoi  il  n'y  a  point  de  vrai  mariage. 

D.  Si  l'erreur  tombe  fur  les  qualités ,  ou  la  fortune 
de  la  perfonne  qu'on  époufe  :  par  exemple ,  Pierre  croit 
époufer  une  perfonne  riche ,  fage  ,  noble  ',  le  m.ariage 
fait ,  il  trouve  topt  le  contraire.  Le  mariage  eft-iliiul  ? 

R.  Non.  Il  n'y  â  que  l'erreur  de  la  perfonne  en  elle- 
même  ,  qui  rend  le  mariage  nul.  Toute  autre  erreur 
eft  cenfce  ne  pas  empêcher  la  vérité  du  confentement. 
Il  faut  néanmoins  excepter  l'erreur  qui  tombe  fur 
la  condition  ,  qui  forme  le  fécond  e.iipêchemenc 
dirimant. 

Z>. Qu'entendez-vous  pdxV  empêchement  de  condition} 

i?.  J'entends  que,quand  on  le  marie  avec  une  perfonne 


tv,m  ,  4.  coi^natio  ,  ^.  crtmen. 

6.    CultHS   difparitas ,  7.    vis  , 
8   Ordo  ,  9.  lizamen  ,  10.  honeftas. 

II.    Si  fii  affrtis,   11.  fi  forte 
(oire  neeiuibis. 

i^.  Raptave  fit    mttiier  ,    nec 
parti  feddita  tut£. 

14.  Si  Parochi  &   duplicis   défit 
frsfentia  teflis. 
,  Hdcfacienda  vttant  connt*bia  , 


faHa  retraçant, 

d  Conc.  de  Trente  ,  Sefî.  14» 
can.  4.  du  mariage.  Voyez  Jâ 
preuve  de  cétre  réponfe  dans  le 
liv.  de  M.  Gerbais,  Douleur  de 
Sorbonne,  furies  empêchemens  d» 
mariage ,  &  dans  le  Traité  du 
P.  JueuinyW  Us  Sacrem.  z.  yoL 
iti  -fel. 


loê  Partit  m,  Seêî.  L  Chap.  Vlll  <F.  4. 

efclave  qu'on  croit  être  libre ,  le  mariage  e(è  nul. 
J9.  Pourquoi  l'Egliie  a-t-elle  établi  cet  empêchement  ? 
/?.  Parce  que  par  l'elclavage  une  perfonne  ell  abfo- 
lument  (bus  la  puilfance  de  (on  maîcre  ,  &  par  conlé- 
qtient  elle  n'eft  pas  libre  pour  aller  fous  là  puiilanct 
d'au.rui.  Si  néanmoins  celui  qui  fè  marie  avec  une 
perfonne  efclave,  fcait  qu'il  cpoufe  une  efclave,  le 
mariage  eft  bon  ;  parce  qu'alors  il  conient  volontaire- 
rnentà  prendre  une  perfonne  qui  cd  fous  la  puiflance 
d'aurrui ,  &  on  ne  lui  fait  point  de  rort. 

D.  Qu'entendez-vous  par  Vanpcchiment  de  vœu  ' 

R  J'entends  que  les  perfonnes  qui  ont  fait  prof e/îîon 

Tblemnclle  de  chafteté  ou  de  Religion  ,  ne  peuvent  (e 

marier  i  &  que  fi  elles  le  faifoicnt ,  le  mariage  feroit  nul, 

D.  Pou'-qiioi  les  vœux    iblemrels  rendent -ils   le 

mariage  nul  ? 

R.  L'Eglile  l'a  ainfi  ordonné  ',  parce  qu'elle  regarde 
les  vœux  comme  un  mariage  fpirituei  ,  qui  lie  ces  per- 
fonnes à  J.  C.  pour  tou:e  leur  vie  ,  &  qui  fait  un  état, 
D.  Qu  entendez-vous  par  Venifêchemcnt  de  parenté  r 
R,  J'entends  qu'il  efl  défendu  aux  parents  jufqu'au 
quatrième  degré  inclufivement  ,  de  fe  marier  enfem- 
bîe  ,  a  peine  de  nullité  de  leiîr  mariage, 

D.  Pourquoi  i'Egîife  a-t-elle  établi  l'empêchement 
de  parenté  ? 

R.  I.  Pour  étendre  la  charité  en  multipb.aat  les  al- 
liances, 

2. Pour  empêcher  les  crimes  que  la  liberté  que  les 
parents  ont  de  fe  voir  ,  leur  feroi:  commettre  plus  aifé- 
ment ,  s'ils  efpéroient  pouvoir  fe  marier  enfemble. 

5.  Les  mariages  entre  parents  répugnent  à  la  bien- 
fcance  publique. 

D.  Qu'entendez-vous  par  Venipcchement  d'alliance  ? 
R,  Pour  répondre  à  cette  quefl:ion  ,  il  faut  fçavoir 
qu'il  y  a  trois  fortes  d'alliances. 

I.  Celle  qui  efl  contradée  par  le  mariage. 
1.  Celle  qui  eO:   contraé^ée  par  la  fornication  ou 
par  l'adultère,  ou  par   quelqu'autre  crime  femblable 
d'impureté. 

3.  L'alliance  fpirituelle  qui  efl  contrariée  parle  Sa- 
crement de  Baptême  ,  ou  par  celui  de  Confirmation. 
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Ces  trois  fortes  d'alliances  forment  des  empcche- 
mens  dirimans  de  différente  laature. 

L'empêchement  de  l'alliance  ccntraftce  par  le  rra- 
riage  conlifte  en  ce  qu'un  mari  eft  allié  à  tous  les  pa- 
rents de  fa  femme,  &  la  femme  à  tous  les  parents  de  fcn 
mari.  Après  la  more  l'un  de  l'autre,  ils  ne  peuvent  lé 
marier  avec  leurs  alliés  jusqu'au  quatrième  degré  in- 
clufivement,  à  peine  de  nullité  du  mariage. 

L'empêchement  de  l'alliance  contradée  par  la  forni- 
cation ou  par  l'adultère,  ou  par  un  autre  crime  (eœ- 
blable  d'impureté  ,  confifte  en  ce  qu'on  eft  cenfc  avoir 
pour  alliés  tous  les  parents  &  les  parentes  de  la  per'cr- 
ne  avec  qui  on  commet  le  c-ime.  Et  fî  après  avoir  mal- 
verfé  avec  une  perfonne ,  on  fe  maricit  avec  un  pa- 
rent de  cette  perfonne  jusqu'au  fécond  degré  inclusi- 
vement ,  le  mariage  feroit  nul.  Mais  cette  alliance  n'eft 
contraélée  que  lorfque  le  crime  de  fornication  ,  ou 
d'adultère,  ou  de  facrilége,  a  été  confommé  entiè- 
rement. Car  s'il  n'y  a  eu  que  àes  libertés  criminelles , 
qui  n'ayenr  pas  été  jufqu'à  la  dernière  confommation 
du  crime,  il  n'y  a  point  d'alliance. 

L'empêchement  de  l'alliance  fpirituelle  confîfte  en 
ce  qu'il  fe  fait  une  alliance  , 

I.  Entre  celui  ou  celle  qui  a  baptifè  ,  &  l'enfant  qui 
a  reçu  le  Baptême  ,  &  (es  père  &:  mère  ;  enforte  que  la 
perfonne  qui  a  baptifè,  ne  peut  jamais  fe  marier  avec 
l'enfant,  ni  avec  le  père  ou  la  mère  de  l'enfant. 

1.  Entre  l'enfant  baprifé  ou  confirmé,  &  fon  parreiti 
&  fa  marreine  de  Baptême  ou  Confirmation  ;  enforte 
que  ni  le  parrein  ni  la  marreine  ne  peuvent  jamais  fe 
marier  avec  cet  enfant. 

3.  Entre  le  parrein  &  la  marreine  de  Baptême  ou  de 
Confirmation  ,  &  le  père  &  la  mère  de  l'enfant  baptifc 
ou  confirmé;  enforte  que  ni  le  parrein  ni  la  marreine 
ne  peuvent  jamais  époufër  le  père  ou  la  mère  de  l'en- 
fant ,  s'ils  devenoient  veufs. 

Le  tout  à  peine  de  nullité. 

Z>.  Pourquoi  l'alliance  charnelle  efl-elle  un  empê- 
chement au  mariage  ? 

R.  Par  la  même  raifbn  que  la  parenté, 

V»  Pourquoi  l'alliance  fpirituelle  } 


€c  8  Partie  III.  Sc^.  I.  Chap.  VIII.  $.  4. 

R.  Parce  que  l'Eglife  la  regarde  comme  une  efpcce 
de  parente. 

D.  Qu'entendez-vous  par  ^empêchement  de  crime  ? 

R.  J'entends  l'homicide,  ou  l'adultère  commis  dans 
le  cas  que  nous  allons  expliquer. 

1.  Un  homme  fait  mourir  fà  femme  dans  le  defTein 
d'en  cpoufer  une  autre  avec  laquelle  il  vit  en  adultère, 
ou  il  fait  mourir  le  mari  de  certe  femme  :  s'il  fe  marioic 
enfuite  avec  cette  femme  adultère,  le  mariage  feroic 
nul,  quand  même  il  n'y  auroit  eu  auparavant  aucune 
convention  de  mariage  entre  eux  ,  &  que  le  crime 
d'homicide  auroit  été  commis  à  l'infçu  de  la  femme 
adultère.  Il  en  efl  de  même  d'une  femme  qui  feroit 
mourir  Ton  mari  pour  époufer  un  autre  homme  avec 
oui  elle  vivroit  en  adultère ,  eu  qui  feroit  mourir  la 
iemme  ce  celui  avec  qji  elle  vivroit  en  adultère. 

2.  Si  on  com^met  ce  crime  d  homicide  en  confèquence 
d'une  promeffe  mutuelle  qu'on  s'eft  fait  de  s'èpoufet 
quand  on  feroit  veuf,  le  m.ariage  feroit  pareillement 
nul,  quand  même  on  n'auroit  pas  vécu  auparavant  en 
adultère,  &  que  la  perfonnc  q-j'on  veut  époufer  n'au- 
roit pas  été  complice  de  Thomicide. 

3.  Une  perfonne  mariée  fe  lailTe  aller  à  un  adultère, 
Tous  promefle  d'épouser ,  en  cas  de  viduité  ,  la  perfonne 
complice  de  Ton  crime.  En  cas  de  viduité  cette  perfonne 
adultère  ne  peut  époufer  la  perfonne  complice  de  fon 
crime.  Le  mariage  feroit  nul  à  caufe  de  cette  promefle 
donnée  dans  le  temps  que  le  mariage  fubfîftoit  ,  &  du 
crime  d'adultéré  commis  en  vue  de  cette  promeiTe. 

4.  Une  perfonne  déjà  mariée  fe  marie  de  nouveau  , 
fans  erre  en  viduité.  L'adultère  qu'elle  commet  en  ce 
ras-là,  fait  que  C\  elle  devient  veuve,  elle  ne  peut  épou- 
fer la  perfonne  qu'elle  a  prife  durant  fon  mariage  ,  Ci 
cette  perfonne. a  fçu  le  crime.  Car  fi  elle  a  été  trompée, 
le  mariage  fait  enfuite  n'eft  pas  nul. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  a-t-elle  établi  cet  empêche- 
ment de  crime  ? 

R.  Pour  ôter  aux  perfonnes  mariées  li  penfce  de 
commettre  ces  crimes  en  vue  d'un  futur  mariage  ,  & 
pour  rendre  la  fidélité  conjugale  plus  hors  d'atteinte. 

D.  Qu'entendez-vous  par  ï empêchement  de  la  di^' 
rcnce  de  Religion  ?_ 
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R,  J'entends  qu'il  n'efl  pas  permis  aux  Chrériens  de 
(e  marier  avec  les  Infidèles  qui  ne  font  pas  bapriles  j  & 
que  s'ils  fe  marioienr  avec  eux,  le  mariage  feroic  nul, 

Z>.Fourquoi  l'Eglife  a-t-elle  établi  cet  empêchement  ? 

R.  I.  Parce  que  ces  fortes  ce  mariages  ne  peuvent 
pas  être  un  Sacrement. 

2.  Pour  empêcher  les  Chrétiens  de  s'expcfer  au  dan- 
ger de  perdre  la  foi  par  l'alliance  avec  les  Infidèles. 

D.  Si  un  Infidèle  marié  fe  convertit ,  &  eft  baptifc  , 
l'autre  partie  demeurant  dans  Tinfidclité,  le  mariage 
contradé  avant  fon  Baptême  eft-il  nul  ? 

R.  Il  dépend  de  la  perfonne  qui  eft  encore  infidèle  , 
&  de  celle  qui  efè  nouvellement  baptifée,  de  ratifier 
ou  de  ne  pas  ratifier  le  mariage  contradé  avant  le 
Baptême  de  l'un  des  deux.  M.^is  fi  ce  mariage  efl  une 
fois  ratifié,  on  ne  peut  plus  le  rompre  e. 

D.  Le  mariage  des  Hérétiques  avec  les  Catholiques 
t^-i\  nul  ? 

R.  Il  eft  défendu  ;  mais  il  n'efl  pas  nul ,  fi  d'ailleurs 
il  n'y  a  point  d'autres  empcchemen»^. 

-D.Çu'entendez-vous  uar  V empêchement  de  violence} 

R.  J'entends  que  le  mariage  eft  nul ,  quand  le  con- 
fentement  d'une  des  parties  n'eft  pas  libre  ,  mais  a  été 
evtorqué  par  une  violence  injufte  Sz  conf  dcrable. 

V.  Pourquoi  cet  empêchement  eft-'l  établi  ? 

R,  I.  Parce  qu'il  eft  de  l'eifence  du  mariage  d'être 
un  confentement  libre  j  rien  n'eft  plus'oppofé  à  la  li- 
berté que  la  violence. 

z-  Pour  ôter  aux  perfonnes  puiiTantes  la  penfée 
d'ufer  de  violence  en  ce  point. 

/>.  Qu'entendez- vous  par  V empêchement  de  V Ordre  ? 

R,  J'entends  que,  quand  on  eft  engagé  dans  les 
Ordres  facrés  ,  on  ne  peut  plus  fe  marier  ;  &  que  le 
nuriage  contradé  par  un  Soudiacre  fans  difpenfe  lé- 
gitime ,  feroit  nul.  L'Eglife  l'a  ainfî  ordonne.  Nous  en 
avons  dit  la  raifon  ci-defîus  dans  l'article  du  Célibat 
des  iMiniftres  du  Seigneur/. 

/?.pu'entendcz-vous  par  Vempêchement  du  lien  du 


mai 


ijgc 


? 


e  I.  Cor.  vi|.  S.  Ang.  liv.  i.  j     f  Chapicrc  7.  §.   ?.  de  cette 
d;  aditlterinis   (onjug,  chap,  ii.  |  Se<^ioil. 
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R*  J'entends  que  les  gens  maries  ne  peuvent  fe 
remarier  que  quand  ils  (eront  veufs  ;  parce  que  juC» 
qu'alors  ils  font  liés  ,  6c  ne  ibnt  pas  libres  o-, 

D,  Après  une  longue  abfence  d'un  mari  ou  d'une 
femme,  ne  peuc-on  pas  les  (uppofer  morts,  &  fe  re- 
marier ? 

R.  Non  ;  &  quelque  ancienne  que  (bit  IVofence  ,  (î 
l'on  n'a  pas  de  p;  euves  certaines  de  la  mort ,  on  ne  pent 
lans  crime  fe  remarier.  On  voit  quelquefois  des  maris 
revenir  après  une  abfence  de  vingt  ou  trente  années. 

Z>.  Qu'entendez-vous  par  Vemp échinent  de  V honni" 
te  té  publique  ? 

R.  J'entends  que,  quand  on  eft  fiancé  avec  une  per- 
fonne  ,  fî  les  fiançailles  viennent  à  fe  rompre,  foit  par 
la  mort ,  foie  par  le  vœu  folemnel  de  chafteté  d'une 
dis  parties  avant  l'accompliiTement  du  mariage,  foit 
par  le  mutuel  confentement ,  foit  par  le  mariage  fait 
avec  une  autre  perfonne  ,  on  ne  peut  fe  marier  ni  avec 
le  père  ou  la  mère,  ni  avec  le  frère  ou  la  fœur  de  fon 
£ancé  ou  de  fa  fîancce;&  le  mariage  contradé  avec 
ces  per!bnnes  fëroit  nul. 

X'.Pourquoi  i'Eglife  a-t-elle établi  cqz  empêchement? 

R.  Parce  qu'elle  a  regardé  cette  défenfe  comme  une 
bienféance  d'honnêtecé^&  de  pud  ur  ,  fondée  fur  l'ef- 
péce  d'alliance  qu'on  a  contradée  par  les  fiançailles. 
i5.Ç)u'entendez,-vous  par  Vempéchementd'impuijance} 

R.  J'entends  que,  quand  on  eft  hors  d'état  pour 
toujours  de  confommer  le  mariage  avec  la  perfonne 
qu'on  époufe  ,  le  mariage  eft  nul.  Si  cette  impui(îance 
n'eft  pas  perpétuelle ,  ou  fi  éta*ic  perpétuelle  ,  elle 
n'eft  furvenue  que  depuis  qu'on  eft  marié ,  le  mariage 
eft  bon  &  fubfifte. 

D.  Si  cette  maladie  eft  arrivée  par  quelque  malé- 
fice, que  faut- il  faire  ? 

R.  Il  faut  avoir  recours  aux  prières  de  l'Eglie,  & 
jamais  à  un  autre  maléfice  :  ce  qui  feroit  un  crime 
liorribîe. 

/?.  Pourquoi  cet  empêchement  eft-il  établi  ? 

/?.  Parce  qu'il  eft  un  obftade  à  la  principale  fin  du 
mariage. 
fil.  Cor.  vij.  17.  &  î9»  ■      ^ 
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D.  Qu'entendez-vous  par  V empêchement  de  clari- 
dejlinitè  ? 

R.  J'entends  que  le  mariage  ,  pour  être  valable , 
doit  être  fait  en  face  de  l'EglKè  ,  en  prcfecce  du  Curé 
des  parties ,  &  des  témoins. 

D.  Combien  faut-ii  de  témoins  pour  le  mariage  ? 
R,  Deux  ou  tiois  (uffifent  pour  la  validité  du  ma- 
riage h.  Mais  en  France  les  Lolx  du  Royaume  ordon- 
nent que  quatre  y  airifteront  /. 

X),  Qu  cnîendez,-vous  prurVempcchimeru  Je  rapt} 

R.  J'entends  Fenlévement  d'une  perforne  ,  ou  contre 

fa  volonté  ,  ou  contre  la  volonté  de  fcs  père  êc  mère, 

ou  de  les  tuteurs  on  cnrateur"^.  On  r,e  peut  en  ce  cas 

d'enlévem.ent  époufer  la  perfonne  enlevée ,  û  elle  n'a 


été  remife  en  liberté;  à  peine  de  nullité, 


à  la  difoei 


nopcbrtant  quel- 


/?.  Doit-on  facilement  avoir   recours 
de  l'Eglife  pour  pouvoir  fe  marier 
que  empêchement  dirimant  ? 

R,  Non  ,  il  faut  pour  cela  avoir  des  raifons  confidé- 
rables.  Voici  ce  que  dit  fur  cela  le  Concile  de  Trente: 
Pour  ce  qui  regarde  les  mariages  qui  (ont  à  contraùlcr^ou 
il  ne  faut  accorder  aucune  difperife  des  empêchemens  di^ 
rinians  ,  ou  Une  faut  l'accorder  que  rarement  :  6»  alors 
il  faut  avoir  de  fortjs  raijons  ,  &  que  la  dilpenfe  foit  ac- 
cordée gratuitement.  Pour  ce  qui  eft  du  fécond  degré  de 
parenté^  il  ne  faut  jamais  accorder  de  difpenfe,  (ï  ce  nejî 
tntre  de  grands  Princes  ,  &  pour  une  caufe  publique  k. 

§»  f .  Explication  des  empêchernens  qui  rendent  le  ma^ 
riage  illicite  ,  mais  non  pas  nul, 

£).  Quels  font  les  empêchernens  qui  rendent  le  ma- 
riage illicite,  mais  non  pas  nul  ? 

R.  I.  L\  défenfe  de  l'Eglilè.  i.  Les  fiançailles  con- 
tradées  avec  un  autre.  Le  vœu  fimple  de  chafteté  ou 
de  Religion. 


h  Conc.  de  Trente ,  SzCT.  14. 
de  Id.  rîform.  di*  mariagî  ,  chap.i. 

i  Ordonn.  de  Blois  ,  arc.  40- 
Edit  de  Jaavier  1619.  Oidonn. 
d'Avril  16S7.  Tic.  zo,  Art-  8. 
Edic  dé  Mars  le^j. 


h  Sz^.  24.  de  U  rifocmxt.  d\i> 
mariage,  ch.  f.  Lifez  le  liv.  qui 
traite  diS  difpenfes  du  mariage, 
impr.  à  Rouon  chez  Béhours  en 
iô9i  Ec  le  Traicé  des  difpsnfes 
Apoflûl,  de  Pyrrits  Corrad»Sj 
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D»  Qu'entendez-vûus  {  ar  Xan^échement  de  ladéfcnfe 
^e  l'E^llfi  ? 

R.  J 'entends  que  cciï  un  péehé  que  Te  marier  contre 
la  dcfenîe  que  l'Eglife  fait  de  célébrer  les  mariages  en 
certains  temps,  en  certains  lieux,  avec  certaines  per- 
fonnes  ,  &  avant  certaines  formalité?. 

D.  Quels  Ibnt  les  temps  aufquels  l'Eglife  défend  de 
fe  marier  ? 

R,  Depu'S  le  premier  Dimanche  de  l'Avent  jufqu'aa 
jour  de  l'Epiphanie  inclufivement ,  &  depuis  le  premier 
jour  de  Carènne  jufqu'au  jour  de  l'Oâiave  de  Pâque 
inclufivement  /.  Il  y  a  des  Diocèfes  où  l'on  ne  marie 
pciTonne  les  jours  de  Dimanches ,  de  Fêtes ,  &  les 
jours  de  jeûne  :  Sz  Œt  nlage  eft  très-raiionnabîe. 

D.  Quel  eft  l'elprit  de  l'Eglife  dans  ces  dcfenfes  ? 

R.  C'efr  de  re  point  détourner  les  Fidèles  de  l'ap- 
plication avec  laquelle  ils  doivent  vaquer  à  la  prière 
dans  le  temps  de  pénitence  &  aux  jours  de  folemnité, 
L'Eglife  fuit  en  cela  l'ei'prit  de  S.Pierre,  de  S.  Paul 
te  des  Prophètes ,  qui  exhortent  même  les  geixs  ma- 
riés à  palier  ces  faints  jours  en  continence  ,  pour  va- 
quer plus  librement  a  la  prière,  pourvu  que  ce  foit  d'un 
mutuel  confenrement  m. 

D.  Que  doivent  obferver  ceux  qui  pour  des  raifons 
importantes  obtiennent  des  difpenfes  de  fe  marier  les 
jours  aufquels  il  eft  défendu  de  célébrer  des  marjages  ? 

7?.  Ils  doivent  fe  marier  alors  fans  folemnité,  fans 
pompe ,  fans  feflin  ,  pour  fe  conformer  autant  qu'ils  le 
peuvent  à  refprit  de  l'E'jlife. 

D.  Quels  font  les  lieux  où  l'Eglife  défend  de  célé- 
brer des  mariages  ? 

R.  Il  efi:  défendu  d'adminiftrer  le  Sacrement  de 
Mariage  ailleurs  qu'à  TEglife;  &:  s'il  n'y  a  difpenfc, 
cette  Églife  doit  être  la  Paroilfe  àts  Parties 

D.  Quelles  font  les  perfonneî  avec  qui  l'Eglife  dé- 
fend de  fe  marier  ? 

R.  Outre  les  Infidèles  dont  le  mariage  fait  avec  un 
Catholique  eft  nul ,  l'Eglife  défend  de  fe  marier  avec 
un  hérétique  ou  un  autre  excommunié  ,  tant  que  l'ex- 

i  Conc.  de  Trente  ,  SefT.  t<t.  !  m  Joe!,  ij.  i6.  \.  Cor.  vij.  y. 
,i<  U  réform.  du  mariait  ,  cb.  lo.  |  I.  Pecr.  iij.  7. 
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communication  fubfifte.  L'tglife  ne  donne  fès  Sacre- 
niens  qu'à  ceux  qui  font  dans  Ion  foin. 

V*  Quelles  font  les  formalités  que  l'Eglife  veut 
qu'on  obferve  avant  la  célébration  des  n:iariages  ? 

/?.  i.La  publication  àç.%  bans  faite  pendant  trois 
Dimanches  ou  Fêtes  dans  les  Paroilîes  des  parties  qui 
veulent  le  marier  n, 

2. L'examen  exaft  de  l'état  des  parties ,  pour  fçavoir 
/î  elles  font  libres  pour  contrader  ,  &  (uffifammen: 
inllruites  &  difpo'ées  pour  recevoir  ce  Sacrement. 

D.  Pourquoi  l'Eglife  a-t-elle  ordonné  la  publicatioîi 
des  bans  ? 

R,  I,  Pour  rendre  les  mariages  publics. 
z.  Pour  découvrir  s'il  y  a  des  empêchemens  au  ma- 
riage. 

3.  Pour  exhorter  les  Fidèles  à  prier  Dieu  pour  les 
futurs  époux. 

D.  La  défenfe  du  Prince  n'efl-elle  pas  un  empêche- 
ment au  mariage  ? 

R.  Oui.  Car  on  eH;  obligé  d'obéir  aux  Princes  fouve- 
rains.  C'eft  un  crime  que  de  fe  marier  contre  leurs  de- 
fenfes,  &  contre  les  Loix  0.  Plufîeurs  Théologiens 
prétendent  même  que  les  Princes  peuvent  établir  des 
empêchemens  dirimans ,  à  caufe  du  droit  qu'ils  ont 
fur  le  contrat  civil ,  oui  fert  de  fondement  au  Sacre- 
nient  de  Mariage, 

/?.  Enquoi  confifte  l'empêchement  des  fiançailles  ? 
i?.  En  ce  qu'on  ne  peut  fans  crime  fe  marier  avec 
une  perfonne  ,  quand  on  eft  fiancé  avec  une  autre  , 
tant  que  les  fiançailles  fubfîftent. 

D,  Pourquoi  les  fiançailles  font-elles  un  empêche- 
ment au  mariage  ^ 

R,  Parce  que ,  quand  on  a  donné  folemnellement 
une  parole  ,  on  eft  obligé  de  la  tenir  j  &  on  ne  peut 
fans  péché  la  violer. 

D.  Quand"  les  fiançailles  peuvent-elles  fe  rompre 
félon  les  Loix,  enforte  qu'on  foie  libre  dd  fe  marier 
ailleurs  ? 

i?.  I.  Quand  une  des  deux  parties  vient  à  mourir  ou 

«  Conc.  de  Trente  ,  ScfT.  14.  j     0  Rom.  xiij.  i. 
et  la  réferm,  i\*  tna-.ixge  ,  cfa.  i.  1 
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à  le  faire  Religieux  ou  Religieurej  ce  qui  efl:  une 

mort  civile. 

1.  Quand  l'un  &  l'autre  confentent  réciproquemenî 
à  la  diliblution  des  Hançailies. 

D.  Quels  font  les  vœux  qui  rendent  le  mariage  illi- 
cite ,  mais  non  pas  nul  ? 

R.  Les  vœux  /impies  de  chaftetc  ,  ou  de  célibat,  ou 
de  fe  faire  Religieux. 

D.Pcuro'joi  ces  vœux  rendent-ils  le  mariage  illicite  ? 

R.  Parce  que  c'cft  un  crime  que  d'agir  contre  la  pro- 
melÎG  faite  à  Dieu. 

/^.Pourquoi  ne  le  rendent-ils  pas  nul? 

R,  Parce  que  l'Eglife  a  déclaré  que  les  vœux  folem- 
nels  font  les  leuls  qui  rendent  le  mariage  nui.  Il 
dépend  de  l'Eglife  d'établir  ou  de  reftreindre  les 
empcchemens  dirimans  du  mariage ,  comme  elle  le 
y^^^  à  propos. 

£).  Que  doit  faire  une  perionne  qui  s'efl:  mariée 
après  avoir  fait  vœu  de  chafteté  ,  ou  de  célibat ,  ou 
d'entrer  en  Religion  ? 

^.  I.  Si  avant  le  mariage  cette  perfonne  a  obtenu 
légitimement  difpenfe  de  Ton  vœu,  elle  n'a  point  fait 
de  mal  en  fe  mariant ,  &  elle  doit  agir  comme  fi  elle 
n'avoir  fait  aucnn  vœu. 

2.  Si  elle  a  viole  Ton  vceu ,  elle  a  fait  un  crimej 
elle  doit  au  plutôt  en  faire  pénitence  i  recourir  à  la 
difrenfe  j  &  ju.'qu'à  ce  qu'elle  foit  obtenue  ,  il  lui  efl 
défendu  de  demander  le  devoir  du  mariage,  mais 
elle  doit  le  rendre  p, 

§.  6.  Comment  il  [e  faut  préparer  au  mariage  ,  &  pajfer 
le  jour  des  Noces, 

D.  Quelles  fins  doit-on  fè  propofer  quand  on  fe 
marie  ? 

R.  i.De  fe  fandifîer ,  Se  de  vivre  en  paix  dans  la 
crainte  du  Seignenr  avec  la  perfonne  avec  qui  on 
s'omit.  2.  D'avoir  &  d'élever  chrétiennement  àes  en- 
fans.  3.  De  trouver  un  remède  à  la  concupifcence. 

p  On  pcLK  voir  leJ  preuves  |  traité  ces  matières  à  fond.  Nous 
de  ce  que  nous  avons  die  fur  ne  les  avons  pas  rapportées 
les  enipêcliemens  du  mariage  ,  !  pour  ne  pas  trop  grollir  çcc 
dan*   les  Canouiftcs    qui    ont  :  Ouvrage. 

D.  Quelles 
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V,  Quelles  précautions  doit  -  on  prendra  pour  pou- 
Toir  plus  facilement  (e  fandifîer  &  vivre  en  paix  dans 
le  mariage  ? 

R.  I.  Ne  s'allier  qu'avec  Ao.",  personnes  de  probicc  ,  & 
qui  craignent  Dieu  q,  z.  Obferver,  autant  qaon  le 
peut  ,  l'égalité  ,  foit  pour  l'âge  ,  foit  pour  le  bien  ,  foie 
pour  la  condition  ,  foit  pour  l'iiumear  &  les  inclina- 
tions r. 

D.  Dans  quelles  difpofîtions  faut-il  être  pour  entrer 
faintement  dans  le  mariage? 

R.  Dans  une  difporicion  , 

1.  D'humilité  3  c'ed-à-dire  ,  qu'il  faut  regarder  l'ctac 
du  mariage  comme  inférieur  à  celui  des  vierges  &  à 
celui  des  veuves  5. 

2.  De  finccrité  &  de  juflice;  c'eft-à-d.'re ,  qu'il  ne 
faut  fe  fervir  d'aucun  artifice  pour  tromper  la  perfonne 
à  qui  on  veut  s'unir  ;  mais  lui  faire  connoîtce  avec  fin- 
ccrité tout  ce  qu'elle  a  intérêt  de  fçavoir  en  fe  marrant, 
à  l'exemple  de  Raguel  père  de  Sara  ,  qui  avertit  Tobie 
du  malheur  arrive  aux  (ept  maris  que  fa  fille  avoit  ép  ju- 
fés  t, 

3 .  Etre  inflrnit  des  principaux  Myftéres  de  la  foi ,  &: 
des  devoirs  des  perfonnes  mariées  u, 

D.  Comment  faut-il  fe  préparer  au  mariage  ? 

R.  Par  la  prière  ,  par  les  bonnes  œuvres ,  par  la  ré- 
ception fainre  des  Sacremens  x. 

D.  Que  dire  de  ceux  ,  qui  quand  ils  fe  marient  ne 
font  occupés  que  de  vanités  ,  de  dépenfes  ,  de  bonne 
chère,  de  diverrifièmens  ;  &  qui,  s'ils  Ce  confefîenc 
alors ,  ne  le  font  que  par  maniéré  d'acquit ,  parce  que 
les  Pafleurs  les  y  obligent^*  mais  qui  dans  le  fécond  font 


g  Gen.  xxiv.  t.  Exod.  xxxiy. 
15.  Deuc.  vij.  3.  Juges,  xiv  3. 
Tob.  vij.  II.  1.  Efdr.  ix.  2. 
H.  Cor.  vj.  14.  S.  Aug.  liv.  u. 
de  la  Cité  ,  chap.  ii.  S.  Ambr. 
IsrCc  19.  ou  24.  liv.  i.  ffif  Abrci' 
hj-TT) ,  ch.  9.  S.  Chryf.  liom.  74. 
ou  7'.  fur  S.  Matth. 

y  Conc.  de  Frejus  ,  can.  9. 
S  ChryC  Hom.  74.  ou  75.  fur 
S.  Macdi.  liv.  delà  Vierg.ch.  ^5. 


V4.  f  î.S.  Amfcr.  liv.  j-fur  u4^ni~ 
ifam,  cb.  9.  Cod.  De  inceftis  nup- 
tiis.  Novel.  1.  <î   ch.  6. 

s  S.  Aug.  du  bien  de  la  vi- 
duité ,   ch.  î. 

t  Tob.  vij.  S.  A.Tibr.  liv.  j. 
des  Offices ,  ch.  4. 

»  V.  Ccncile  de  Milan  foas 
S.  Charles  ,  tiu  du  mariage. 

y  Conc.  de  Tieiite  ,  Self.  14, 
de  la  réfeim.  du  mariage,  ch.  \. 


///.  Partie.  K 
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alors  Q.  difTîpcs  ,  qu'ils  ne  penfcnt  point  à  Dieu  ? 

R,  Ce  font  des  pcrfonnes  qui  ne  fe  marient  point  en 
Chrétiens.  Us  éloignent  !a  bcnédidion  de  D:eu  àtÇ- 
fus  leur  mariage  ,  U.  ils  fe  préparent  eux -mêmes  bien 
des  amertumes  pour  la  fuite  de  leur  vie  y. 

D.  Comment  les  perfonnes  fiancées  doivent-elles  fe 
comporter  jurqu'an  jour  de  leur  maiiage  ? 

iî,  I.  Ne  point  demeurer  dans  la  même  maifon  r. 
%»  Ne  point  (e  voir  trop  familièrement  ni  fans  témoins, 
3.  Redoubler  alors  leurs  bonnes  œuvres  &  leurs  prières, 

Z).  Que  doit-on  taire  pendant  la  cérémonie  du  maria- 
ge &  des  noces  ?  ' 

R.  Ceux  qui  le  marient  doivent  alors  redoubler  leurs 
prières  ,  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  daigne  bénir  leur 
mariage  &  le  iandifier.  Ceux  qui  affiitent  aux  noces 
doivent  demander  à  Dieu  la  même  grâce  pour  les  nou- 
veaux mariis, 

D,  Comment  doit-on  palfer  le  jour  des  noces  ? 

R,  C'eft  un  jour  faint  qu'il  n'eft  pas  permis  de  profa- 
ner par  des  dillolutions,  &  par  des  divertiifemens  pro- 
fanes &  contraires  à  la  fainteté  du  Chrilbianifme    a» 

D.  N'efl-il  pas  permis  aux  nouveaux  mariés  de  palier 
le  jour  de  leurs  noces  cansla  joie ,  défaire  des  feîlins , 
d'yî^convier  leurs  parens  &  leurs  amis  ? 

R.  Tout  cela  eil  juftc  &  raiTonnable,  fondé  fur  l'E- 
criture-Sainte  -,  &  lefus  -  Chriil:  m.ême  fa  autorité  en  fe 
trouvant  au  feftin  des  noces  de  Cana.  Il  n'y  a  que  les 
excès ,  les  dilîolutions ,  les  danfes ,  les  autres  divertif- 
femens  dangereux  ,  les  paroles  malhonnêtes ,  qu'il  faut 
bannir  abfolumcnt  des  noces  Chrétiennes  b» 

Z>,N'y  a-t-il  pasd'auttes  avis  à  donner  aux  nouveaux 
mariés  pour  le  jour  des  noces  ? 

R.  On  ne  peut  trop  leur  confeiller  ce  que  l'Ange  Ra- 
phaël confeilla  à  Tobie  fur  la  continence  conjugale  c. 
Le  quatrième  Concile  de  Carthage  prefcrit  la  continence 
pour  le  premier  jour  d.  La  même  chofe  ctoit  autrefois 

y  S.  Chryf.  Hom.  4?.  Se   f6.  deflus  cites, 

far  la  Genèfe  ,    ôc  ir.  Tur  la  b   Gen.   xxiv.    Ç4.    ;çxix.    1*. 

I,  Epîr.  aux  Corinthiens.  Toh.  ix.  lo.  ôc  fuiv.  Joan.  ij. 

;?:  Conc.  de  Trente  ,  feir.  14.  c    lob.    vj.    18.    &:    viij.  4. 

«h.  I.  du  Mariage.  d  IV.  Concile  de.  Cartbase  » 

a  S.   Chryfc  aux  endroits  ci-  caii.  ij. 
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or-îonnce  dans  rEglife  de  France  e.  L'Eglife  prcroie 
aujourd'hui  cet  avis  comme  un  confeil  faluraire  ,  qui 
doic  être  accompli  par  le  conientement  mutuel  f, 

§.  7.   Devoirs  de  gens  mariés  entreux, 

D.  CoM.MENT  les  Chrétiens  doivent-ils  fe  aomporter 
dans  le  mariage  ? 

R^  Avec  fagelîe ,  honnêteté,  pureté,  &  non  pas  avec 
la  brutalité  des  infidèles,  qui  ne  connoifTentpoint  Diea, 
&  qui  s'abandonnent  fans  mefure  au  gré  de  leurs  paf- 
iîons^-. 

D.  Quels  font  les  devoirs  mutuels  desperfonnes  ma- 
riées ? 

R.  On  peut  les  voir  dans  S.  Paul  k ,  dans  la  premiè- 
re Epître  de  S.  Pierre  i ,  dans  tout  le  Livre  de  Tobie  , 
&  ailleurs  dans  l'ancien  Teft^ment /:,  Ces  devoirs  fe 
rcduifent  tous  à  s'aimer  mutuellement ,  à  s'entr'aider  , 
à  Ce  fupporter ,  à  vivre  en  paix  ,  a  travailler  de  concert 
&  félon  Dieu  dans  lafamiiie. 

D.  Quels  font  les  défauts  les  plus  ordinaires  qui 
troublent  la  paix  du  mariage ,  Sc'que  les  perfonnes  ma- 
riées doivent  éviter  ? 

R.  L'amour  exceflîf ,  qui  va  jufqu'à  fe  fîatter  les  uns 
Se  les  autre<:  dans  les  péchés ,  &  dans  les  cupidités  ;  la 
jaloiifie  ,  rinâdclitc  ,  les  querelles ,  le  manque  de  ft'p- 
port ,  &c. 

D.  Comment  les  maris  doivent-ils  fe  conduire  en- 
vers leurs  femmes  ? 

R.  Les  aimer,  les  protéger,  les  traiter  avec  douceur  , 
leur  donner  bon  exemple,  leur  témoigner  de  la  corn- 
plaifance;  avoir  égard  à  leurs  foiblelfes  &  leurs  infirmi- 
tés 5  s'ouvrir  à  elles  de  leurs  affaires ,  autant  que  la  pru- 


e  Liv.  7.  des  Capicul.  chapi- 
tre 4.67,.  ôcc. 

/V.  Conc.  de  Milan  fous  faine 
Charl.  tic.  du  Mariage,  Parc. III. 

g  Tob.  viij.  ;.  ôc  ix-  ii- 
L  Their.  IV.  }.  Sec.  Heb.  xiij.  4. 
I.  Petr.  iij.  i.  cc  fuiv.  Tcrcliv.i. 
à  fa  femme,  en.  i.  S.  Cli^m.  d'A- 
Icx.iiv.  1.  daPédag.ch.io.  S-Aug. 
liv.  du  biea  du  maciasc,  di.  lo. 


liv.  1.  de;  noces  6c  de  la  con" 
cupifc.  en.  51.  liv.  X.  contre  Ja" 
lien,  ch.  7.  liv.  2.  des  mœurs  des 
Manich.  en.  18.  S.  Céfaire  d'Ai- 
les, feim.  08.  Ôcc. 

h  l.  Cor.  viij.  Eph.  y.  ij. 
1.  ThciT.   iv.  5.  &.C.  Heb.  xuj.  4. 

i  1.  Perr.  iij,  i.  ôc  fuiv. 

Ir  Eccléf.  ix.  5.  Eccii.  xiy. 
xxvj.xxvij.is.xl.  i?. 
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deçjce  le  peut  permettre  ;  ne  point  foufïrir  qu'elles  les 
maîtrifent  &  dominent  ;  mais  conferver  toujours  dans 
la  famille  l'autorité  de  chef  /. 

Z>.  Comment  les  femmes  doivent-elits  fe  conduire 
envers  leurs  maris  ? 

R,  Elles  doivent  les  refpeder  &  honorer ,  leur  obéir 
&  leur  erre  Ibumifes  ,  quand  même  ils  feroient  d'une 
humeur  fâchcufe  j  faire  leur  pofiible  pour  les  porter  à 
la  vertu  ;  les  gagner  à  Dieu  par  leur  exemple,  leur  pa- 
tience &  l'uniformité  de  leur  vie  j  ne  point  difpofer  de 
leurs  biens,  &  ne  faire  aucune  aumône  confîdérable 
fans  la  permiHTion  de  leurs  maris  ;  ce  qui  Te  doit  enten- 
dre des  biens  donc  le  mari  a  l'adminiftration  par  les 
Loix  m. 

D,  Comment  les  femmes  doivent-elles  être  vêcaes 
&  ornées  ? 

R.  Honnêremçnc ,  fuivant  leur  condition ,  mais  fans 
immodeftie ,  fans  fard  ni  mouches ,  fans  fomptuofîté  , 
fans  vanité,  S.  Pierre  6c  S.Paul  défendent  aux  femmes 
chrétiennes  de  porter  des  pierreries  ,  des  ornemens 
d'or  &  des  habits  trop  magnifiques  n. 

D,  Si  les  maris  veulent  abfolument  que  leurs  fem- 
mes foient  parées  &  habillées  magnifiquement ,  doi- 
vent-elles leur  oBéir  en  cela  ? 

R.  Les  femmes  doivent  leur  obéir,  à  condition,  i.  Que 
Us  habits  ou  les  ornemens  qu'elles  portent  n'aient  rien 
de  contraire  à  la  modeflie.  1.  Que  les  étoffes  ne  foient 
pas  plus  précieufes  que  leur  condition  ne  le  permet, 
.3.  Qu'elles  foient  dans  la  difpofîtion  d'Efther  quand 
elles  fontainfi  habillées  ;  c'eft-à-dire ,  qu'à  l'exemple  de 
cette  fainte  Reine ,  elles  ne  prennent  ces  ornemens 


/  ColofT.  iij.  18.  Ephér.  v.  2Ç. 
s.  Cni-yf.  Hom.  10.  fur  l'Epître 
aux  Cololf.  &  lo.  fur  l'Ep.  aux 
Ephéf.  I.  Pecr.  iij.  7.  Eccli.  ix. 
1.  &:c. 

m  I.  Cor.  xj.  î-  &:  fuiv. 
I.  Perr.  iij.  I.  Cololf.  iij.  18. 
Eph.  v.  11.  ôc  fuiv.  Tice  ij.  4.  î. 
5.  Chryf.  Hom  26.  fur  la  i.  Epîc. 
aux  Crti  •  H'jm.  60.  fur  S.  Jeau , 
»c  llom  4.  fui  l'Ep.  àTice.  S.Aug. 


lett.  i^i.ou  199.  àEcdîcicjIi'r.  >. 
des  ContefT.  ch  9,  n.  19.  S.  Ba* 
file  ,  Hom.  7.  fur  l'ouvrage  des 
lix  jours.  S.  Thorn.  t.  !•  QU.  ji. 
art.  ôcc. 

»  I.  Tim.  ij.  9.  10.  I.  Petr.  iij. 
t.  8c  fuiv.  S.  Ciîryfort.  liv.  des 
Vierges,  cii.  7.  S.  Aug.  lett.  16:. 
ou  199.  à  Ecdicie  ,  ôc  24c.  ou 
7î.  à  Poflîd.  S.Thom.  i,  1,  qu, 
1^9.  arc.  2,« 
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i|u*à  contre-cœur  j  &  qu'elles  le  plaifenc  davantage  dans 
la  fimplicité  des  habits  ordinaires  o.  4.  Qu'aufTi-tôt 
que  leurs  maris  leur  laiirent  la  liberté  de  s'habiller 
comme  elles  veulent ,  ou  quand  ils  font  abfens  ,  elles 
ne  s'habillent  que  d'une  manière  fimple  &  proportion- 
née aux  difpofitions  intérieures  où  doivent  être  les 
femmes  Chrétiennes  p. 

D.  Comment  eft-ce  que  les  gens  mariés  doivent  fô 
conduire  dans  les  peines  5:  dans  les  alilidions  qui  leur 
arrivent  ? 

R.  Ils  doivent ,  i.  s'attendre  à  ces  peines  &  à  ces  tri- 
bulations î  elles  font  inféparabJes  de  l'état  du  mariage. 
2.  Les  accepter  avec  patience  j  en  faire  à  Dieu  un  facri- 
lice  volontaire  ,  &  s'en  fervir  pour  l'expiation  de  leurs 
péchés.  3.  S'eiitr'aider  à  les  Tupporter  mutuellement 
par  les  vues  de  la  foi  q, 

$.  8.  Devoirs  des  gens  mariés  à  l'égard  de  leurs  enfans» 

D.  Qu'est-ce  que  les  pères  &  les  mères  doivent 
à  leurs  enfans  aufïi-tôt  qu'ils  font  nés  ? 

R.  I.  Leur  faire  recevo'r  le  faint  Baptême  fans  délai. 
2.  Leur  choifir  des  parreins  &  des  marreines  qui  (oient 
gens  de  bien.  a.  Ne  les  point  faire  coucher  dans  un 
même  lit  avec  eux  avant  l'an  &  jour.  Prendre  grand 
foin  d'eux. 

D.  Quelle  eft  l'obligation  particulière  des  meresf 
pendant  le  temps  de  leur  grolfeile  ? 

R.  Elles  doivent,  i.  Tellement  fe  ménager  ,  qu'il 
n'arrive  rien  par  leur  faute  qui  empêche  l'enfant  de  ve- 
nir à  terme.  2.  Souffrir  en  e'prit  de  pénitence  les  in- 
commodités de  la  groiïeiïe  &  les  fuires  de  l'enfante- 
ment ,  comme  des  (uites  du  péché. 

D.  Que  doivent  faire  les  mères  après  leurs  couches  ? 

R.  I.  Nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait,  fî  el- 
les le  peuvent ,  à  l'exemple  desfaintes  femmes  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Ecriture?  &  conformément  au  confeil 

cEfthcr,  xiv.  16.  aux  Coloff. 

»  S.  Aug.  lett.  à  Eccdicie  &  à  ;  q  I.  Coi.  vij.  18.  S.  Bafile  , 
po(Tîd.ci-de{fus citées.  S.  Chiyf.  liv.  delà  Virgin.  S.  Aug.  liv.  de 
Hom.  fui-  ces  paroles  du  Pf.  48.  la  fainte  Virgin,  ch.  n.  ôc  da 
Holite  timere,  Hom,  lo.  fur  TEp.  1  bien  de  la  viduité,  ch.  3. 

K  iij 
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que  les  faints  Pères  ont  toujours  donné  fur  ce  (vi]Qt 

aax  femmes  clirétienes  r. 

2.  Si  elles  ne  peuvent  point  abfolument  les  nourrir, 
ne  les  confier  qu'à  des  nourrices  d'un  bon  tempéra- 
ment,  autant  que  cela  fe  peut,  dune  grande  vertu, 
d'une  hameur  douce  &  raifonnable. 

3,.  Aufll-tôc  qu'elles  font  en  état  de  fortir,  aller  à 
leur  Paroille  ,  recevoir  la  béoédidion  du  Prêtre. 

D.  Dans  quel  efprit  les  femmes  doivert-elles  aller 
à  leur  Paroifîe  recevoir  la  béncdidlion  du  Prêtre  après 
leurs  couches  ? 

R.  Elles' doivent  y  aller  dans  la  vue  , 

1.  De  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  a  faite, 
à  elles  &  à  leur  enfant. 

2.  D'offrir  à  Dieu  ce  même  enfant,  afin  qu'il  le 
prenne  fous  fa  protedion. 

3.  De  demander  pardon  à  Dieu  des  fautes  commifes 
dans  le  mariage. 

4.  De  demander  les  grâces  nccefîàires  pour  élever 
diétiennement  leurs  enfans. 

D,  Quelles  régies  les  pères  S:  les  mères  doivent- ils 
fuivre  pour  élever  chrétiennement  leurs  e.-ifans ,  depuis 
l'enfance  jiifqu'à  ce  qu'ils  foient  un  peu  plus  grands  l 

R.  Lô3  acco'itumer  de  bonne  heure  aux  exercices  de 
la  Religion  ,  les  leur  faire  aimer  s, 

1.  Ne  leir  rourtHr,aucune  mauvaife  inclination  t. 

3.  Ne  rien  dire  ou  faire  en  leur  prcfence  qui  puilTe 
€11  les  détourner  de  la  vertu  ,  ou  leur  infpirer  l'amour 
du   monde   u. 

4.  Ne  point  fo-iffrir  qu'ils  fréquentent  aucun  autre  en- 
fant qui  ne  foitfort  fage,  ni  qui  foit  d'un  autre  fey.e  x. 


r,  Genèf.  xx).  r.  I.  Reg.  j.  zi. 
4c  fujv.  H.  Machib,  vij.  17.  5i 
fuiv.  Luc,  xj.  17.  S.  Bafil.  Ho- 
mél.  II.  S.  Chryf.  Hom.  /ur  le 
J^f.  so.  S.  Anib.  liv.  i.fiir  Abra- 
ham, th.  7.  S.  Aug.  fcim.  de 
t?mp.  Barbarico  ,  ch.  f.  S.  Greg. 
Je  Grand,  liv.  u.  Epîc.  64.  ou 
)i.   dans  Tes  Rép.    aux  coiilUk 


fur  la  I.  Epîc.  aux  CorJnrh.  FIo- 
mol.  21.  fur  1  Ep.  auxBp'.icr. 

t  S.  Aug.  liv.  X.  des  Conf. 
ch.  3,.  II.  u  6.  7.  &  8- 

I»  S.  Chryfoft.  liv.  j.  conric 
ceux  qui  b'.âmjut  la  vie  Muiiaf- 
tiqU2. 

X  S.  Jcrôme ,  Ep.  57.  ou  7.  à 
Laeta.  S  Aii^,.  Conf.  liv.  i.  ch   j. 


âcsBjlgires,  ch   64.  j  ôc  4.  Vie    de  faiucc    1  hirèlc  » 

S.  Chryfoitoine  ,  Hoai.  12..  *i.h.  i. 


Du  Mariage,  ait 

f.  tes  châtier  quand  ils  tont  indociles,  nnais  le  faire 
fans  colère  y. 

6.  Veiller  tellement  fur  eux  qu'on  ne  les  perde  point 
de  vue,  foit  par  foi-même  ,  foit  par  d'autres   ^. 

7.  Ne  leur  choifir  pour  Maîtres  que  des  perfonnes 
de  bonnes  mœurs ,  qui  (cachent  la  Religion  ,  qui  l'ai- 
nicnt  Si  qui  la  pratiquent. 

8.  Ne 'leur  peint  faire  apprendre  les  choies  qui  ne 
peuvent  contribuer  qu'a  nourrir  la  vanité  6c  refprit  du 
monde. 

9.  Faire  en  forte  qu'ils  couchent  toujours  feuls  quand 
ils  ont  atreint  râ2;e  de  raifon. 

Z>.  Que  doivent  faire  les  pères  par  rapport  à  leurs 
enfans  qui  font  plus  âgés  ? 

R,  I.  Les  traiter  avec  douceur ,  pour  ne  point  les 
conrrifter  a, 

1.  Si  l'on  eft  obligé  de  leur  témoic^ner  du  froid,  ou 
de  les  punir  ,  ne  le'faire  que  par  raiion  ,^  jamais  avec 
emportement,  niais  toujours  avec  charité. 

3 .  Songer  de  bonne  heure  à  les  établir  d'une  manicre 
proportionnée  à  leur  nalifance  j  mais  le  faire  fans  cu- 
pidité ,  &  ne  leur  procurer  que  des  partis  honnêtes ,  & 
^ui  ne  foient  pas  pour  eux  un  obftacle  au  falut  b, 

4.  Ne  point  forcer  leur  inclination  pour  le  choix 
d'un  état. 

f.  Eurrecenir ,  autant  qu'ils  le  peuvent ,  la  paix  & 
l'union  entre  les  enfans  5  &  p^-An  cet  effet  leur  témoi- 
gner à  tous  un  amour  à -peu  près  égal  c. 

D.  Que  doivent  faire  les  mères  à  l'égard  de  leurs 
filles  qui  ont  atteint  i'd2;e  d'une  raifon  parfaite?        ^ 

R,  I.  Ne  point  les  élever  dans  un  efprit  de  vanire  , 
dans  l'amour  des  vams  ajuflemens. 

z.  Ne  point fouffiir qu'elles  afhftent  aux  bals,  aux 
rpeAicles  ,  Se  aux  autres  aliemblées  profanes, 
*  3.  Les  élever  dans  une  grande  retenue,  leur  infpirer 

la  t.  Epît.  auxThefT. 

c  Voyez  le  mauvais  eHret  que 
Diodiiihc  h  piédiL-aion  que  Ja- 
cob avoic  pojr  JoUpn  ,  Gs- 
ncfe  xxsv.j.  S.  Ambr.  hv.  lui  le 
j'a:riafche  Jofepn,ch.i.  ôc  liv.i. 
i  fur  Ja^ob  ,  ch.  t. 
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y  ].  PvCg.  ij.  Proverb.  xiij.  14- 
xxij.  iç.  xiiij.  15.  x\ix.  1^ 
Eccii.  XXX.  I.  &  faiv.  EpliCr  vj, 
4.  CooiT.  iij.  II. 

;î  s.  3vrô  n?  àLïta. 

a  LpiiCi.  vj.  .4. 

b  S.-XhryfoU.  Koir..  î.  fur 
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de  l'cloignement  pour  le  jeu,  pour  \ts  promenades  pii- 
bliques,  pour  la  converfacion  des  jeunes  hommes ,  & 
même  des  filles  &  des  femmes  qui  vivent  félon  l'efnrit 
du  monJe.  ' 

4.  L<^%  accoutumer  de  bonne  heure  au  travail ,  ou  à 
«ne  vie  fcrieufe  &  occupée  au  foin  du  ménage,  à  l'exem- 
ple d2  la  femme  forte  ,  dont  il  e(t  parlé  dans  le  chapi- 
tre 31.  des  Proverbes  d, 

y.  Leur  infpirer  un  grand  amour  pour  la  pricie,  pour 
la  ledure  àç.s  Livres  faints ,  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
au  culte  de  Dieu ,  pour  les  pauvres. 

^.  ^  Ne  leur  permettre  aucune  familiari::é  indécente , 
&  veiller  avec  foin  fur  leur  conduite  &  fur  leurs  incli- 
nations. 

^  7.  'L^'^  traiter  avec  bonté  ,  pour  leur  rendre  la  rerta 
aimable  :  ne  leur  parler  jamais  avec  emportement ,  ja- 
mais par  padion ,  par  caprice ,  par  humeur ,  mais 
toujours  d'une  manière  raifonnable,  &  ne  les  jamais 
reprendre  mal-à-propos  &  fans  fondement. 

8.  Ne  point  forcer  leur  inclination,  foit  par  rapport 
au  mariage  ,  foir  par  rapport  a  lécat  Religieux. 

9.  Si  elles  fe  déterminent  ?u  mariage  ,  ne  les  marieï 
C|U  a  des  gens  fenfés  ,  &  qui  aient  de  la  Religion. 

10.  Ne  \qs  point  mettre  penfionnaires  dans  des  Mai- 
fons  ou  Communautés  qui  ne  foient  très -réglées  ôc 
éloignées  de  l'efprit  du  monde. 

11.  Si  oiXtz  veulent  être  Religieufes ,  examiner  bien 
leur  vocation,  la  faire  examiner  par  des  gens  éclairés  5 
&  après  l'avoir  bien  éprouvée ,  en  faire  un  généreux 
facriiice  à  Dieu   e. 

D.  Comment  les  parens  doivent-ils  fe  conduire  par 
rapport  à  la  diftribution  de  leur  bien  envers  leurs  t\-i' 
fans  ? 

R.  I.  Eviter  l'avarice  où  ils  font  fajets  à  s'abandonne? 
fous  prétexre  de  i'établilfemenr  de  leurs  enfans/.  Pour 
cet  effet,  c'efl:  une  chofe  louable  que  de  fuivre,  fi  on  le 


d  Verf,  10.  &  fuiv. 

c  Voyez  fur  toute  cette  ma- 
tière ,  le  Lit.  de  M.  de  Fenelon, 
depuis  Arclicv.  deCamhray  ,  lur 
i'cducarion  des  hlles  ;  livre  ex- 
ccHv-iu.  II  fc  Ycnd  à  Paris,  cIkz 


Mariette. 

/  Habac.  ij.9.  S.  Bafile,Honn 
11.  S.  Chryf.  Hom-  ?•  ^ur  l'Epîr. 
aux  Rom.  &.  5.  fur  la  i.  Epît. 
â  TJmoth. 
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peat ,  ce  à  quoi  S.  Jérôme  &  S.  Auguflin  exhortent  les 
parens>  qui  eft  de  donner  aux  pauvres  pendant  leur  vie , 
&  après  leur  mort ,  une  portion  de  leur  bien  ,  égale  à 
celle  qu'ils  donnent  a  un  de  leurs  entans  g* 

1.  Ne  point  faire  injaftice  a  un  enfant  pour  enrichir 
l'autre  ;  mais  obierver  l'égalité  entr'eux  autant  que  les 
Loix  du  pays  où  l'on  vit  peuvent  le  permettre  h. 

§.  9.  Devoirs  des  gens  mariés  à  V égard  de  leurs  domej^ 
tiques. 

D.  Comment  les  gens  mariés  fe  doivent-ils  conduire 
dans  leur  famille  à  l'égard  de  leurs  domeftiques  ? 

RA\s  doivent  fe  confîdérer  comme  en  étant  les  pères 
è>L  les  Paîleurs ;  &  dans  cette  vue  ,  les  aimer,  &  pour- 
voir à  tous  leurs  belbins  (pirituels  &  temporels  ,  &  re- 
garder cette  obligation  comme  une  des  plus  importan- 
tes dont  Dieu  leur  demandera  compte  i. 

D.  Que  doivent-ils  faire  pour  pourvoir  à  leurs  be- 
foins  fpirituels  ? 

R,  I.  Veiller  avec  foin  à  ce  qu'ils  obéilîènt  à  Dieu  & 
à  l'Eglife, 

2.  Les  inftruire,  ou  les  faire  inftruire  des  principes 
de  la  Religion ,  &  des  devoirs  de  leur  état. 

3.  Les  faire  aflifter  avec  exaditude  au  fervice&  aux: 
Inftrudions  de  la  Paroiiïe. 

4.  Ne  point  fouifrir  qu'ils  foient  jureurs ,  buveurs , 
joueurs ,  fainéans ,  débauchés  5  avoir  foin  de  les  oc- 
cuper, 

f.  Ne  permettre  aucune  liaifon  particulière  entra 
ceux  de  différent  fexe  ,  qui  font  à  leur  (èrvice. 

^.  Ne  leur  dcwiner  que  de  bons  exemples ,  &  leur 
faire  aimer  la  vertu  en  la  pratiquant  foi-même. 

7.  Renvoyer  les  incorrigibles  ,  de  peur  qu'ils  ne  gâ- 
tent les  autres. 

8.  Témoigner  à  tous  de  PafFeûion  &  de  la  bonté  ,  i 


g  s.  Jérôm.  Ep.  91.  ou  54. & 7. 
ou  I  ço.  S.  Aug.  Serm.  80.  ou  4^ 
de  diverf.  Livre  des  dix  Cordes , 
ch.  II.  fur  le  Pf.  ^8.  n.  iz.  à  la 
fin.  Seum.  1.  fut-  le  Pf,  48.  n.  14. 

h  S.  Ai-nbr.  liv.  î.  fur  l'ou- 
vrage  dss  fix  joars  ,  ch.  18.^ 

»  Eccli.  vij.  11.  i;.Ephér.  vj. 
$.  Colofl.  iv>  I.  I.  Tim.  v.  8' 


S.  Clément  d'Alex,  liv.  î.  du  Pé- 
dagogue,  ch.  II,  S.Jérôme, 
lecc.  18.  ouii.  S.  Aug.  Serm.  74. 
ou  n*  dgSanJiis  ,  ôi  furie  Pf.  <;o. 
5c  fur  lePf.69.  &  Traité  8.  fur 
la  I.  Ep.  de  S.  Jean.  III.  & 
V.  Conc.  de  Milan  fous  S.  Ch?.r- 
les ,  au  tir.  du  mariage, 
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proportion  qu'ils  vivent  en  Chrétiens ,  &  qu'ils  fonf 
leur  devoir  j  mais  ne  point  trop  fe  familiarifer  avec  eux, 
parce  que,  pour  l'ordinaire,  cela  les  rend  orgueilleux. 
D.Q'je  doivent-ils  faire  pour  pourvoira  leurs  befoins 
temporels  ? 

R.  I.  Les  payer  exadement  de  leurs  gages ,  &  être 
fidcles  à  obferver  toutes  les  conventions  faites  avec 
eux  h. 

2.  Le-ir  rendre  de  bons  offices ,  Se  à  leur  famille  dans 
toutes  les  occafions  qui  fe  préfentent ,  autant  que  la 
juftice  &  la  vérité  peuvent  le  permectre   /. 

j.  Leur  procurer  des  etabliliemens  honnêtes ,  &  les 
yécompenier  à  proportion  du  fervice  qu'ils  ont  ren- 
du m, 

§,  10.  Du  Divorce, 
D,  Le  Mariage  ne  peut-il  jamais  être  rompu  ? 
R.  Un  mariage  qui  a  été  célébré  en  face  d'Eglife,  fans 
aucun  empêchement  dirimant,ne  peut  jamais  être  rom- 
pu, que  par  la  ftnort  d'une  des  parties ,  quand  il  a  été 
confbmmé  ,  s'il  s'agit  de  la  rupture  quant  au  lien  n. 

J'ajoute,  lorfquil  a  ctè  confommè  ;  car  jufqu'alors  les 
parties  con traçantes  peuvent  ,  fans  le  confentement 
Fune  de  l'autre ,  embraiTer  l'état  Religieux.  La  Profef^ 
£on  lolemnelle  de  cet  état  rompt  un  mariage  légitime 
célébré  en  face  d'Eglife,  quin'eft  pas  encore  confom- 
mè ;  &  la  partie  abandonnée  peut ,  après  la  Profeftion 
Religieufe  de  l'autre  partie ,  fe  marier  ailleurs  o. 

D.  Cette  exception  n'eft-elle  pas  oppofée  à  ce  que  dit 
Jefus-Chrid  p ,  que  l'homme  ne  peut  pas  diffbudre 
ce  que  Dieu  a  joint  ?  Dieu  a  joint  cenainement  un  ma- 
riage célébré  en  face  d'Eglife  ;  puifque  le  Prêtre  a  béni 
ce  mariage  par  des  prières  folemnelles.  Il  n'y  a  donc 
que  la  mort  qui  puifle  le  rompre  ? 

/?,  Il  y  a  une  condition  tacite  oppofée  par  l'Eglife  à 
ïoiis  les  mariages  qu'elle  célèbre.  Cette  condition  eft 
que  les  parties  conrraétantes  ne  fe  donnent  leur  mutuel 


t  Lé7iriQuc  ,  xix.  i^  Deucé- 
toaomt ,  xxiv.  if.  Toiiie,  iy.  iç. 
Saint  Jacqj:s ,  v.  4. 

t  Voyez  l'exempie  d'Abra- 
ham à  l'cgaud  d'Eliéier  »  Gé- 
«èfe,  XV.  I.  ôcc. 


Matth.  V.  ji.  xix.  7. Marc,  x. 
II.  Luc,  xvj.  28.  Kom.  vij.  z. 
}.  I.  Corinch.  vij.  10. 

0  Voyez  le  Concile  de  Tren- 
te ,  Sc(l.  su^.  du  Mariage  , 
can.  6,\ 

p  Mattk>  xix.  ^ 
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Confentement,  qu'en  le  reiervant  la  faculté  de  pouvoir 
embrafler  l'état  Religieux  avant  la  conrcma-)arion  du 
mariage  ;  &  en  fuppofant  que  f:  l'on  fait  profefTion  fo- 
lemnelle  de  cet  ctat,  le  confentement  mutuel  qu'on  fè 
donne  ,  fera  nul  &  de  nul  ^{{qî.  Cela  pofé  ,  ce  n'eft  pâS 
réparer  ce  que  Dieu  a  joint ,  que  de  déclarer  le  mari?ge 
difîbus  &  rompu  en  ce  cas-là,  puifqiie  l'union  n'avoit 
été  faite  que  fous  la  loi  Recette  condition  tacite  âppofée 
par  l'Egliië  q. 

V^K'y  a-t-il  pas  d'autres  cas  auxquels  le  dirorce  foit 
permis  au?,  perfonnes  mariées  ? 

R.  Il  n'y  en  a  point  auquel  le  divorce  foit  permis  avec 
faculté  de  fe  marier  ailleurs  du  vivant  de  la  perfbnne 
qu'on  a  quittée.  Mais  il  y  en  a*plufieurs  auxquels  il  eft 
permis  de  fe  féparer  de  lit  &  de  demeure  ,  loir  peur  un 
temps,  Toit  pour  toujotirs,  le  lien  du  mariage  fubliftant 
toujours  jufqu'à  la  mort  r. 
t>.  Quels  font  ces  cas-là'? 

R.  La  réparation  de  lit  efl:  toujours  permife  quand 
elle  fe  fait  d'un  confentement  mutuel.  Et  les  perfonnes 
mariées  qui  confentent  départ  Se  d'autre  à  vivre  perpé- 
pétuellement  dans  la  centinence  ,  pour  penfer  unique- 
ment &  avec  plus  de  liberté  &  de  facilité  à  leur  falut , 
f®nt  une  chofe  des  pkîs  louables ,  &  que  l'evemple  de 
faint  Jofeph  &  de  la  fainte  Vierge  rend  en  toute  ma- 
nière digne  de  refped  &  d'admiration  s.  Mais  ce  don 
eft  rare  ,•  &  il  faut  prendre  garde  ,  félon  l'avis  de  faint 
Paul ,  de  ne  pas  s'expofer  aux  tentations  de  Satan  t. 

Outre  cette  féparation  volontaire,  il  y  a  ces  cccafîcns 
où  la  Loi  de  Dieu  permet  de  fe  féparer  ,  même  de 
demeure  ,  fans  le  confentement  de  l'autre  Partie. 

Jefus-Chrift  lui-même  fait  entendre  qu'un  mari  peur 
quitter  fa  femme  en  cas  d'adultéré.  Quiconque  quitte  fa 
femme  ,  [l  ce  nefi  en  cas  de  fornication  ,  la  fait  devenir 
adultère ,  dit  Jefus  -  Chrift  u.  Il  fuppofe  donc  qu'en  cas 


q  Voyez 


tous  les  Thédiogiens  j  Liv.  i.  de  la  concorde  desïvang, 
qui  ont  mité  la  matière  du  ma-  J  ch.  i.  &c.  faint  Greg.  le  Ornndj 
riage.  j  Liv.  5.  Letr.6o.  ou  3^  S  Jcrônie, 

t  Voyez  le  Conc.  de  Trente ,  ?  I-ett.  52.  ou  zS.  &  Commeniaire 
Scir.  14.  can.  8.  J  fur  le  ch.  19.  dcS.  Matth, 

/  Voyez  S- Augufl.  Jiv.  ï.  du]      t  ].Cor.  vij.  î. 
icsm,  fur  la  MfDta^ne^  ch,  is.J     »Matib,  v.  3ïr 
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de  fornication  il  efl:  permis  de  la  qaicter.  Mais  il  ne  dk 
pas  qu'il  foie  permis  de  Ce  marier  a  une  autre.  Au  con- 
traire, il  dit  abfolument  &  fans  reftridion ,  que  quicou' 
que  je  marie  à  une  femme  répudiée ,  commet  adultère  x. 

L'Eglife  en  conléquence  de  cette  déciiîon  de  Jefus- 
Chrifl:,  enfeigne  que  î'adnltére  eft  une  caufe  légitime  de 
répudiation.  En  forte  néanmoins  que  le  lien  du  maria- 
ge Cubfifte  toujours  comme  auparavant ,  jufqu'à  la 
mort  ;  &  qu'il  n'eil  pas  permis  julqu'alors ,  même  à  la 
partie  innocente  ,  de  fe  remarier  y.  Voici  comment  le 
Concile  de  Trente  s'eft  expliqué  lur  cet  article  ^, 

53  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglife  eft  dans  l'erreur  quand 
35  elle  enfeigne,  comme  elle  a  toujours  enfeigne  ,  fui- 
=5  vaut  la  dodrine  de  l'Evangile  &  des  Apôtres ,  que  le 
55  lien  du  mariage  ne  peut  être  diffous  par  le  péché  d'a- 
>5  dultére  de  l'une  des  parties ,  &  que  ni  l'un  ni  Tau- 
55  tre,  non  pas  même  la  partie  innocente,  qui  n'a  point 
55  donné  fujet  à  l'adultère,  ne  peut  contrader  d'autre 
55  mariage  pendant  que  l'autre  partie  eft  vivante  i  mais 
55  que  le  mari ,  qui  ayant  quitté  fa  femme  adultère ,  en 
35  époufe  une  autre,  commet  lui-même  un  adultère  ; 
55  ainiî  que  la  femme,  qui  ayant  quitté  fon  mari  adulté- 
55  re  ,  en  épouferoit  un  autre  î  qu'il  foit  artathême  a. 

D,  Eft-il  donc  permis  à  une  femme  de  fe  féparer  pour 
toujours  de  fon  mari  tombé  dans  Tadukére  ,  comme  il 
eft  permis  a  un  mari  de  te  féparer  àe  fa  femme  adultère? 

R.  Il  y  auroit  de  i'injuftice  ,  dit  faint  Jérôme  b  ,  de 
permettre  aux  maris  de  quitter  leurs  femmes  adultères, 
&  de  ne  pas  permettre  aux  femmes  de  quitter  leurs  ma- 
ris adultères.  S.  Auguftin  enfeigne  la  même  chofe  c. 
Tous  les  Pères  font  de'même  avis.  Enfin  c  efl:  ladécifîon 
d'Innocent  III.  d^  &  du  Concile  de  Trente  <? ,  dont 


*  Ibid.  verf  ji. 

y  Voyez  Bcllarmin  ,  liv.  i.  du 
Maringe,  ch,  i6. 

K  SefT.  24.  can.  7. 

«  Pour  l'intelligence  cnriére 
de  ce  Canon,  lifez  Paltavicin, 
Hift.  du  Conc  dcTrente,  liv.  ii. 
chap.  4.  Arcudius  fur  le  Sacre- 
mcns  de  mra-Jage.Léon  Allarius, 
<iaas  fon  Livre  de  Raccord  de 


I  rEglife  grecque  av^c  la  Latine. 
Gratien,  qu.  7»  caufe  ^2-  du  Dé- 
cret. Et  les  Théologiens. 

b  S.  Jérôme,  Epît.  84.  ou  30. 

c  S.  Aug.  liv.  1.  du  ferm.  fur 
la  montagne  ,  ch.  \6. 

d  ^x.  Qu.  5.  c.  Chrifiiana, 

e  Conc,  de  Trente  ,  Seff.  14. 
can.  7. 
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nous  venons  de  rapporter  les  paroles.  Mais  il  faut  que 
l'adulrcre  fort  certain. 

D.S\  les  perfonnes  mariées  ont  habité  volontairement 
enfemble  depuis  qu'elles  ont  eu  connoifiance  de  l'adultè- 
re commis  ,  leur  efl-il  permis  en  ce  cas-là  de  fe  fcparer  ? 

R.  Non.  Parce  qu'alors  la  partie  innocente  eftcenfce 
avoir  pardonné  à  la  partie  coupable  :  &  le  péché  étant 
«ne  fois  pardonné  ,  il  n'efl:  plus  temps  ,  il  n'eft  mtme 
plus  permis  par  les  Loix  de  le  punir.  Telle  eft  la  difpofî- 
tion  du  Droit  Civil  Se  Canonique  f. 

D.  Si  le  mari  &  la  femme  font  l'un  &  l'autre  éga- 
lenient  coupables ,  peuvent-ils  fe  i'éparer  pour  caufe 
d'adultéré? 

R.  Non.  Tl  n'y  a  que  la  partie  innocente  qui  ait  droit 
de  quitter  l'autre.  Si  l'un  &  l'autre  font  coupables ,  ils 
perdent  l'un  &  l'autre  le  droit  qu'ils  avoient  de  punir 
J'adultère  par  la  réparation.  C'eft,  &  c'a  toujours  été  la 
dodrine  de  l'Eglife  g.   . 

D.  Quels  font  les  autres  cas  dans  lefquels  la  répara- 
tion eft  permife  ? 

R.  Il  y  en  a  pluCeurs  que  les  Loix  tant  Canoniques 
que  Civiles  autorifenr. 

1.  Si  le  mari  attente  fur  la  vie  de  fa  femme  ,  ou  la 
femme  Tuf  la  vie  de  Ton  mari  h. 

2.  Si  l'un  des  deux  a  été  violemment  frapé  ,  ou  con- 
fîdérablement  outragé  par  Taurre ,  &  qu'il  y  ait  lieu  de 
craindre  que  ces  violences  ne  continuent  i. 

i.  Si  l'un  des  deux  tombe  dans  l'héréfîeou  dansl'infi- 
déliré  ,  &  qu'il  y  ait  péril  évident  de  fédudion  ,  &c.  k. 

D.  Doit-on  fe  féparer  toutes  les  fois  qu'il  eft  permis 
par  les  Loix  de  le  faire  ? 

R.  Tout  ce  qui  eft  permis  n'eft  pas  pour  cela  toujours 


/Voy.  la  Loi  Cmnen.  ii.  Cod. 
Ad  U^em  JvJ.iam  de  adu'terio. 
ït  la  Loi  Qtiajîtum  40.  §.  Item 
çu£ritur.  fT.  ad  Legem  Jultain 
de  adultiùo.  Et  COUS  les  Cano- 
niftes. 

^  S.  Aug.  du  fcrm.  fur  la  mon- 
tagne, liv":.  ch.  16. Innocent  III. 
ïxrrà.  De  adulteriU  0-  Jlnprg. 
fb,  T»a  fraternitas^ 


h  Voy.  la  Loi  Co-.fenr».  Cod. 
De  repiidlis.  Voyez  suffi  Extra. 
De  reflitHt.  froli:it.  ch.  Liiteras  , 
&  ch.  Ex  tranfmiffa. 

i  Ibid.  S.  Chryf.  Hom.  i6; 
fur  la  I.  Ep.  aux  Corinrh. 

y  S.  Aug.  liv.  1  du  fcrm,  fui; 
la  mont.  ch.  ic  L'^  ch.  IdoloU" 
tria  18.  qu   I.  S.  Thoai.  in  4.  difl-» 

îî.  qu.unic.  art.  i.  ai  j. 


tiS  Partie  III.  Se  et.  L  Chap.  VIII.  §.  it. 
expédient,  dit  S.  Paul  /.  Il  faut  examiner,  avant  que 
d'en  venir  à  une  ruptuie  d'éclat ,  s'il  n'y  apas  mo}en  de 
ramener  à  Dieu  par  quelque  antre  voie  la  perfonne  cou- 
pable. Il  faut  beaucoup  prier  Dieu  ,  confulter  des  per- 
(«nnes  lages ,  éclairées ,  délintéreflces  j  &  ne  rien  faire 
avec  légèreté  ,  avec  prccipitation  &  dans  la  paQjon. 

D»  Comment  doivent  vivre  les  perfonnes  mariées 
après  leur  {cparation  ,  dans  les  cas  qui  viennent  d'être 
expliques  ? 

R,  I,  ils  dciveiit  vivre  comme  s'ils  ctoient  en  viduicé. 
Nous  allons  expliquer  dans  le  Paragraphe  fuivant  quels 
font  les  devoirs  des  perfones  veuves.  2.  La  perfonne 
coupable  doit  faire  pénitence,  &  travailler  à  mériter 
par  fa  bonne  vie  &  par  fa  conduite  édifiante  le  pardon 
de  la  faute  pour  laquelle  la  réparation  a  été  faite. 

D.  Doit-or>{e  réconcilier  après  une  réparation  faite 
pour  caufe  d'adultéré  ,  £  la  perfonne  coupable  a  long- 
temps expié  fa  faute  par  la  pénitence  ? 

R.  Ablolument  parlant,  l'adultère  eft  une  raifon  pour 
l'^qi'^lle  on  ne  peut  jamais  obliger  la  partie  innocente  à 
i^nbicer  de  nouveau  avec  la  partis  coupable  ,  quelque 
IcnsLie  &  quelque  fincé'.e  qu'ait  été  la  pénitence  m. 

Néanmoins  il  eft  pour  l'ordinaire  plus  conforme  à  la 
cLaritc  Evangélique'de  fe  réconcilier ,  iorfque  le  péché 
ne  fubfifle  plus  ,  &  qu'il  a  long-temps  été  expié  n. 

I!  f.;r.C  Gric  la  prudence  cïirécienne  détermine,  eu 
égard  à  routes  les  circonilances ,  quel  cft  le  parti  qu'on 
doit  prendre  en  cette  occaiîon.  Car  ,  comnc-e  nous  ve- 
nons de  le  dire  avec  laint  Paul ,  tout  ,ce  qui  eO:  peniiis 
ïxtxt  pas  pour  cela  toujours  expédient. 

$.17,  Obligairïons  des  perfonnes  mariées  dans  U  temps 
de  ia  mort  d'une  des  parties.  Devoirs  des  Veuves. 

D.  Comment  doivent  fe  conduire  les  perfonrcs  ma- 
r^'es ,  lorfqu'une  des  parties  vient  à  mourir  ? 

R.  Elles  doivent  en'preudre  tout  le  fcij^  pofîiblc  pen- 
dant le  temps  delà  dernière  maladie  ;  lui  procurer  tou- 

/  I.  Cor.  X.  lî.  s.  Aug  liv.  19.  i  Et  îi-  queft-  ï-  ^1'-  ^^  Benediti. 
concre  Faulb,  ch.  16.  n  S.  Au^.    ùt  «dKlttrinii  ci.»- 

m  35.    Qu.  1.  tli,   ÀdmomreA  juiAiy.  X.  cii-i-. 
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tes  fortes  de  fecoiirs  fpinruels  &  corporels ,  lui  faire  re- 
cevoir de  bonne  heure  tous  les  Sacremens  de  i'figlife  , 
faire  mettre  ordre  à  toutes  les  afïaires  de  la  famille  > 
lui  aider  en  toute  manière  à  mourir  chrétiennement. 
I  Car  puifque  l'amour  conjugal ,  pour  être  pur  ,  doit  être 
rapporté  a  Dieu  ,  il  faut  que  les  époux  fallent  tout  ce  qui 
dépend  d'eux  ,  pour  fe  procurer  mutuellement  la  vie 
éternelle.  Et  pnr  conféquent  ce  foiat  les  derniers  jours 
&:  les  dernières  heures  de  la  vie  qui  doivent  être  ména- 
gés avec  le  plus  d'attention  ,  comme  les  plus  précieux  , 
ôc  comme  étant  décififs  de  l'éternité  o. 

Z?.  Que  doit  faire  une  perfonne  veuve  auffi-tôt  que 
par  le  décès  de  la  partie  mourante  elle  entre  en  viduité  ? 
i?.  I.  Il  eft  jiifte  &  naturel  de  donner  un  cours  hbre  à 
la  douleur  cau(ée  par  une  fi  trifle  léparation.  Nous  n'a- 
vons garde  de  blâmer  une  pareille  dcuieur.  La  Religion 
ai^fîî-bien  que  la  raifon  autprile  cette  trifteiie.  Mais  l'af- 
fli<flion  doit  être  modérée  par  les  vues  de  la  fci ,  &  ne 
doit  point  erre  portée  à  l'excès  p,  C'ed  le  premier 
avis  eue  nous  devons   donner  aux  peribnnes  veuves. 
1.  Il  fautfaiie  des  prières  pour  le  repos  de  l'ame  delà 
perfonne  morte ,  &  faire  des  aurrôr.es  à  (on  intention  g, 
5.  Si  l'on  eft  dans  l'oblieation  de  faire  faire  un  inven- 
taire des  biens  de  la  personne  morte,  il  fai'C  cbfervef 
toutes  les  régies  de  la  confcience  &  ce  Tèquité^  &  ne 
rien  dccourner  de  la  fuccedion  au  préjudice  de  la  bonne 
foi  publique  &  de  l'intérêt  des  créanciers  ou  des  enfans. 
On  ne  peut  manquer  à  cela  fans  une  injuflice  qui  obli- 
ge à  reilitution  ,  &  même  fans  être  parjure.  Car  avant 
que  de  procéder  à  l'inventaire,  le  Juge  ou  celui  qui 
tient  la  place  ,  fait  toujours  prêter  ferment  à  la  per- 
fonne veuve ,  aux  enfans  &  aux  dcmeftiques ,  pour 
fçavoir  fi  l'on  a  dérourné  quelque  chofe  de  la  iuccef- 
fîon  direc3^ement  ou  indireéîement. 

4-  Acquitter  exa(5lement  les  dernières  volontés  de  la 
perfonne  morte. 

0  Epbéf.  V.  1^.  ôc  fuiv.  faint  rôme  ,  left.  h>  oiM-S.  Chryfofî. 

Jérôme  fur  cet  endroit  de  l'Ep.  Hom.  6.  fur  icchap.  4-clc  1^  it-P" 

aux  tphéf.  aux  Thcil.  Hore.  4.  fur  l"ïp.  aux 

p  1.  Thclf.  iv.  1^.  &  fuiv.  faint  Hcbr.  Hom.  61.  fur  S.  Jcsn. 

Aug.  Serm.  172,  ou  ^i.  des  pa-  9  S.  Auguft   liv.  du  fcin  t'es 

rôles  de  i'Apô:.  n.  i.  Se  3.  S.  Je-  iKorcs .  ch.  1,  ôc  dcin.  S:iiîi>  iji- 


rjô       Partie  III  Sefl.  I,  Chap.  VIII.  §,   ii. 

f.  Faire  de  rérieuies  réflexions  fur  les  motifs  qu'une 
telle  réparation  fournit  de  Ce  donner  a  Dieu  plus  abfo- 
lument  que  jamais. 

D.  Quels  font  ces  motifs  ? 

/?.  I.  La  liberté  plus  grande  dont  on  va  jouir  ,  liberté 
qui  fait  que  le  cœur  pourra  être  moins  partagé  r. 

2.  L'incertitude  des  chofes  humaines  dont  on  vient  de 
faire  une  Ci  trifte  expérience  ,  &  que  les  femmes  veuves 
font  fujettes  à  éprouver  plus  vivement  que  les  hommes, 
parce  qu'elles  font  plus  expolées  à  être  abandonnées , 
trahies  ,  livrées  à  rinjuftice  de  ceux  qui  les  oppriment 
pour  avoir  leur  bien.  Mais  ces  injuftices  mêmes  doi- 
vent faire  leur  confolation  ,  félon  S.  Paul  s, 

3.  Les  nouveaux  engagemens  que  l'on  contrade  (  mê- 
me par  une  bienféance  humaine  ]  de  vivre  dans  une 
plus  grande  réparation  du  monde. 

4.  La  nécefTité  où  l'on  Ce  trouve  de  veiller  plus  parti- 
culièrement aux  affaires  de  la  famille  ,  de  |)rendre  foin 
de  l'éducation  de  les  enfans ,  &  de  pourvoir  a  leur  éta- 
bliilement,  &c. 

D.  Quels  font  les  devoirs  des  perfonnes  veuves  ? 

R,  Il  y  en  a  qui  leur  l'ont  communs  avec  les  perfon- 
nes mariées.  Il  y  en  a  qui  le\ir  font  propres. 

D.  Quels  font  les  devoir  communs  aux  perfonne* 
veuves  &  aux  perfonnes  mariées  ? 

R,  L'éducation  des  enfans,  Se  le  foin  des  domeftiques. 
Nous  en  avons  parlé  ci-delTus  dans  ce  même  chapitre 
/.  S.  Paul  dit  II  qu'une  veuve  qui  manque  à  ces  de- 
voirs ,  eft  pire  qu'une  infidèle. 

D.  Quels  font  les  devoirs  propres  aux  perfonnes  veu- 
ves ? 

R.  L  Se  conferver  dans  une  grande  chafteté  ;  &  pour 
cet  effet  prier  beaucoup,  &  éviter  les  occafions  de  péché, 
les  divertillemens ,  les  compagnies  où  cette  vertu  court 
le  plus  de  rifque  ;c. 

2.  Vivre  par  conféquent  dans  une  grande  féparation 


eu    u.   des   paroles  de  l'Apô- 
tre ,  &c. 

*•  I.  Cor.  vij.  îi.  34. 

s  I.  Timoch.  v.  ç. 

t  H.  8.  &  5. 


tt  I.  Timoib.  T.  8. 

X  s.  Jérôme,  leU.  10.  I^.  17« 
S.  A'.iyuhiu  ,  lettre  ijo.  ou  m, 
à  Vrcba. 


iu  Mariage,  23  j 

du  monde  ,  aimer  la  retraite  ,  le  filence  &  les  faintes 
ledures  y. 

3.  Fuir  la  moUeflTe  &  l'oiflyeté  ^. 

4.  Mener  une  vie  dure  ,  pénitente  ,  toujours  occu- 
pée a. 

4.  Vivre  dans  un  grand  détachement  des  richefles, 
&  prendre  foin  de  fon  propre  bien  &  de  celui  de  fes 
enfans  fans  avarice  b. 

6.  S'appliquer  à  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres ,  & 
fur-tout  exercer  en  toute  manière  la  charité  envers  les 
pauvres,  les  malades ,  les  affligés.  Vifîter  les  Hôpitaux. 
S'aiTocier  aux  perfonnes  pieufes  de  fa  Paroiiïë  ,  qui  font 
occupées  au  foulagement  des  nécelTirés  du  prochain  c, 

7.  Si  les  veuves  (ont  dans  la  délolation,  dans  l'aban- 
don; fi  elles  font  traitées  avec  injuftice;  fi  elles  font  dans 
l'opprellion,  c'eft  alors,  félon  S.  Paul,  qu'elles  font  vrai- 
ment veuves  ;  &  elles  doivent  vaquer  nuit  &  jour  avec 
inftance  à  la  prière ,  &  redoubler  leur  confiance  en 
Dieu  d» 

8.  Avoir  une  grande  modeftie  &  une  grande  impli- 
cite dans  les  habits ,  les  meubles ,  les  équipages  ,  &  ne 
rien  fouftrir  fur  fa  perfonne  ,  ou  dans  la  maison,  qui 
reilente  le  fafte  ou  le  luxe  e. 

9.  Les  femmes  veuves  doivent  prendre  pour  modile 
de  leur  conduite  ,  non  les  veuves  mondaines  qui  vivent 
dans  les  délices,  &  que  S.  Paul  déplore  ,  comme  étant 
à  caufe  de  cela  en  état  de  mort/;  mais  les  faintes 
veuves  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture-Sainte  &  dans 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  :  par  exemple  ,  Judith ,  Anne  la 
ProphételFe  ,  fainte  Olympiade  ,  fainre  Paule  ,  fainte 
Marcelle  ,  &  une  infinité  d'autres  qu'il  feroit  trop  long 
de  rapporter  ici  g. 


y  S.  Jérôme ,   ibid,  $.  Arnbf. 
fur  les  Veuves. 
5:  I.  Timoch.  v.  ij. 
a  S.  Jérôme,  ibid. 


b  S.  Aug.  liv.  du  bien  de  la    1.  Ep.  à  Timoth. 


Timorh.  S.  Bernard  ,  lett.  289. 

d  I.  Timorh.  v.  s. 

e  S.  Jéio.Tii  ,  Ep.  8^.  oa  9. 
S.  Chryfoit.  Homel.   7.  fur   U 


viduké,  cb.  zi.  S.  Chryf.  Hom.7. 
fur  la  I.  Ep.  à  Timoth. 

#  I.  Timorh  v.  10.  Luc,  xxj. 
î-  Ill.Rois,  XV1J.8.6C9.  S.  Chry- 
foit. Hôm.  14.  fur  ia  i.  Epîc.  à 


/  I.  Timoch.  v.  6. 

g  S.  Ambf.  dans  fon  Tr.  dc« 
Veuves.  S.  Aug.  liv.  du  bien  de- 
là viduité.  Voy.  lurroiit  cela  le 
liv.  incicule  ,  U  rie  des  Ve^\ei  , 


È%  -L        Partît  IIL  SeEt.  I.  Chap,  VIIL  $.  1 1. 

Z>.  Qui  étoic  Judith,  &au'7  a-c-ii  eu  en  elle,  qui 
puiilë  être  imité  par  les  veuves  Chrétiennes  ? 

R,  Judith  ,  félon  le  témoignage  de  l'Ecriture-Sainre  , 
éroir  une  veuve  de  la  ville  de  Berhuiie.  Elle  étoit  oar- 
faitement  belle  ,  &  (on  mari  lui  avoit  laiiTc  de  grandes 
richtp.Ies  ,  de  grands  héritages  pleins  de  troupeaux  trcs- 
nombreux,  &  un  grand  no<nbre  de  ferviteurs.  Auflî-tôt 
qu'elle  fut  veuve,  elle  fit  au  haut  de  fa  maiion  une 
chambre  (écrette  où  elle  demeuroit  enfermée  avec  les 
filles  qui  la  fervoient.  Elle  portoit  toujours  un  cilice  fur 
les  reins.  Elle  croit  toujours  vêtue  fans  ornemens  & 
d'une  manière  fimple  &  modeOe.  Elle  jeûnoit  tous  les 
jours ,  excepte  les  jours  de  Sabbat ,  les  premiers  jours 
ào^^  mois  &  les  Fctes  de  la  maifon  d'Ifraél.  Elle  fut  tou- 
jours trcs-eftimée  de  tout  le  monde,  parce  qu'elle  crai- 
gnoit  le  Seigneur  :  &  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  dît 
la  moindre  chofe  à  Ton  défavantage  h. 

On  voit  dans  cet  exemple  ce  que  les  veuves  doivent 
imiter,  la  retraite,  le  filence,  la  modeftie,  la  fimplici- 
tc,  la  pénitence ,  la  mortification  ,  en  un  mot  la  crainte 
de  Dieu,  &  une  conduire  irrépréhenfible. 

D,  Qui  étoit  Anne  fe.  Prophcteffe  ,  &  qu'y-a-t-il  en 
dans  ia  conduite  ,  qui  puiifè  fervir  de  modèle  aux  veu- 
ves Chrétiennes  ? 

E.  Anne  la  ProphétclFe  ayant  été  mariée  dans  fa  jen- 
nefie,  perdit  fon  mari  après  fept  de  mari'age  ,  &  de- 
meura veuve  toute  fa  vie.  Ellevêcutau  deladequatre- 
vjngt-quatre  ans.  L'Eglifë  remarque  qu'elle  étoit  fans 
cetfe  dans  le  Temple ,  fervant  Dieu  dans  les  jeûnes  & 
dans  les  prières  jour  &  nuit.  Une  vie  fi  fajnte  lui  mérita 
la  grâce  de  voir  J.  C.  &  de  le  faire  connoître  quand  il 
fut  préfenté  au  Temple.  Après  quoi  elle  mourut  en  paix, 
comme  le  faint  vieillard  Sim.éon  ï. 

On  voit  dans  cet  e^^emple  ce  que  les  veives  doivent 
imiter;  î'afîlduitc  au  Temple,  par  conféquentla  retraite, 
les  pennes ,  le^;  v^^illes ,  &:  la  prière  prefque  continuelle. 

D^  Qui  éroit  fainte  Olympiade  >  &qu*y  a-t-il  eu  dans 
la  conduite  de  cette  Sainte,  qui  doive  fervir  de  modèle 
aux  veuves  Chrétiennes  ? 
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R,  Olympiade ,  au  rapport  de  Pallade ,  Ecrivain  con- 
temporain, &  Anteurdeia  viedeS.Chryibftôme  ,  âoit 
une  femme  de  qualité  de  la  ville  de  Confiantmoplc. 
k.  Etant  veuve  ,  tiès-riche  ,  fort  jeune  ,  &  d'une  grance 
beauté,  l'Empereur  voulut  la  marier  en  fécondes  no- 
ces 3  un  Seigneur  de  Tes  parens ,  nommé  Elpide.  Elle 
ne  voolat  jamais  y  confentir,  &  l'alliance  de  l'Empe- 
reur ne  la  tenta  pas.  L'Empereur  irrité  ordonna  c]ue 
to-js  les  biens  d'Olympiade  feroienc  fsifis ,  qu'elle  n'en 
auroit  l'adminiftration  qu'à  l'âge  de  trente  ans.  Elle 
écrivit  tur  cela  à  l'Empereur  une  Lertre  pleine  de  piété , 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  la  dichargeoit  d'un  péfai-t 
fardeau  ,  &  gour  le  fupplier  avec  inftance  de  faire  di- 
ftribuer  aux  pauvres  &'  à  l'Eglife  tout  ce  qu'elle  avoir. 
Thcodofe  touché  de  fa  vertu  &  de  fa  conduite,  la  réta- 
blit dans  tous  fes  droits,  &  confentit  qu'elle  demeurât 
veuve. 

Alors  efle  s'appliqua  avec  ardeur  à  tontes  Norias  de 
bonnes  œuvres.  Elle  affranchit  un  nombre  infini  àCçÇ'" 
claves  qui  lui  appartenoieat.  Eiie  fut  confacrée  au  fer- 
vice  de  l'Eglife  de  Conftantinople  en  qualité  de  Diaco- 
nelfe.  Dans  cette  fonction  elle  agilîcit  avec  un  grand 
jugement ,  fans  précipitation  ,  fans  ÇHriofité.  Elle  par-» 
^loit  peu.  Elle  dcrmoi:  peu.  Elle  menoit  une  vie  très- 
auftére.  Elle  étoit  toujours  vêrue  pauvrement.  Elle  ne 
confervoit  rien  pour  elle.  Tout  ce  qu'elle  avoit,  étoit 
aux  pauvres  j  &  elle  diverfiScit  fa  charité  en  mille  ma- 
nières différentes.  Son  humilité  étoit  étonnante  :  on  ne 
peut  porter  plus  loin  cette  vertu  qu'elle  le  faifoit.  Ei!e 
punifïoit  feS'  plus  légères  imperfed-ions  comme  de 
grands  crimes,  Sa  droiture,  fa  finccritc,  fa  douceur  , 
fa  fim.plicitc  étoient  véritable-ment  Evangéliques.  Quel 
modèle  de  vertu  pour  les  veuves  ! 

D,  Qui  étoit  fainre  Paule ,  &  qu*y  a  t-il  dans  (a. 
conduite  ,  quelles  veuves  Ghrérieniies  doivent  imiter? 

R.CtÇt  S.  Jérôme  qui  nous  apprend  ce  que  nous  fça- 
vons  de  cette  Sainte.  Voici  en  abrégé  ce  qu'il  en  dit 
/.  Etant  devenue  veuve  ,  elle  fe  confacra  à  tous  les 
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exercices  de  la  picné  Chrétienne.  Elle  vécut  a  Rome  en 
Religieufe  pendant  cinq  ans.  Elle  fe  retira  eifuite  à  Bé- 
thlchem  pour  y  ccre  plus  folitaire  î  &  elle  y  fît  bâtir  à  les 
frais  plusieurs  Monaftcres.  Elle  y  vécut  avec  une  pau- 
vreté &  une  auftérité  furprenantes.  Elle  ne  mangoit  ia- 
inais  avec  aucun  homme,  quelque  iàint  qu'il  {iiz j  Se 
quelque  caradére  qu'il  eût.  Sa  vie  écoit  toute  occupée  d 
la  prière  ,  à  la  lecture  ,  à  l'initruâiion  de  la  jeuneÛe  ,  &c 
à  d'autres  bonnes  œuvres.  Sur-tout  elle  s'appliqua  à  l'é- 
ducation de  fa  fille  Euftochie  (  oui  fut  aufîi  une  Sainte  ) 
d'une  manière  qui  peut  fervir  de  modèle  à  toutes  les  mè- 
res Chrétiennes.  On  peut  en  lire  le  détail  dans  S.  Jérô- 
me. L'application  de  toutes  ces  vertus  eO:  facile  à  faire. 
Z>.  Qui  étoit  fainte  Marcelle  ,  &  qu'y  a-t-il  eu  dans 
fa  conduite,  qui  mérite  d'être  imité  par  les  veuves  Chré- 
tiennes ? 

R.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  S.  Jérôme  en  écrit 
m.  Ayant  perdu  Ton  père  &  Ton  mari  après  fep:  mois 
cie  mariage  ,  elle  rélifta  ccnftamment  aux  propofîtions 
de  fécondes  noces  ,  qui  lui  furent  faites  de  la  part  ài\ 
Conful  Céréalis ,  lequel  lui  offiroit  avec  fa  perfonne  une 
donation  abfolue  des  biens  immenfes  qu'il  polfédoir. 
Elle  vendit  tous  fes  ornemens  pour  en  donner  le  prix 
aux  pauvres.Elle  nepenfa  qu'à  ternir  l'éclat  de  fa  beauté 
parles  jeûnes  &  par  toutes  fortes  d'autres  auftérités  cor- 
porelles. Ses  habits  étoient  de  la  dernière  (implicite.  Elle 
ne  parla  jamais  fans  témoins  à  aucun  Ecclèfiaftique  ni  à 
aucun.  Religieuv.  Elle  ne  recevoir  en  fa  compagnie  que 
de--,  filles  ou  des  femmes  veuves ,  pleines  de  (agelfe  Se  de 
vertu.  Elle  paroiifoit  rarement  en  public.  -Elle  évitoit 
fur-tout  les  maifons  de^  Dames  de  qualité ,  qui  vi- 
voient  félon  refpr:t  du  monde.  Sa  prière  étoit  conti- 
nuelle ',  Se  le  jour  ne  fuffifant  pas  pour  latisfaire  en  cela 
fon  zélé  ,  ei!e  y  joignoit  encore  les  prières  de  la  nuir. 
Voila  de  grands  modèles.  Plaife  au  Seigneur  d'infpi- 
rer  à  un  grand  nombre  de  veuves  Clirétieniies  la  rc* 
iblution  fixe  de  les  fuivre. 
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